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DISCOURS 


SUR  LE  RE  NOUVELLE  MENT 
des  Etudes  , & principalement  des  Etudes 
Eccléfiafiiques , depuis  le  XIV.  Siècle. 

il  ES  hétéftes  qui  attaquèrent  l’églifc  dans  le  XVI.  fié-, 
cle  , ne  furent  pas  les  feuls  maux  qui  affligèrent  les 
peres  allèmblez  à Trente  pour  1a  tenue  du  dernier 
j concile  général , ni  les  feuls  aufquels  ils  tâchèrent  de 
! remédier.  L’ignorance  caufée  par  la  négligence  des 
1 clercs , Si  par  les  mauvaifes  études  que  la  plupart  fai- 
foient , ne  leur  parut  pas  un  mal  moins  dangereux  Si 
moins  funeltc  , Si  ils  crurent  avec  raifon  qu’un  de  leurs  devoirs  prin- 
cipaux étoit  de  la  bannir  du  clergé  , autant  qu’il  feroit  en  eux.  Le  con- 
cile de  Cologne  tenu  en  1 5 avoir  déjà  eu  les  mêmes  vues  ,8c  fonzéle 
l'avoit  porté  à renouvcller  le  XIX.  canon  de  celui  de  Latran  , tenu  fous 
le  Pape  Innocent  l II.  qui  ordonne  que  dans  les  églife  cathédrales , & dans 
les  collégiales  même , il  y ait  un  fonds  pour  entretenir  un  maître  ha- 
bile , qui  en  feigne  aux  clercs  les  feitnees  convenables  â leur  état.  Il  avoir 
eu  foin  de  faire  remarquer  que  l'obfcrvation  de  ce  canon  étoit  d’autant 
plus  nécelfaire , qu’elle  n’cft  pas  moins  avanrageufe  à lctat  qu’à  1 eglife , 
& quel’ignorance  entraîne  toujours  avec  elle  des  maux  d autant  plus 
conlidcrables , qu’ils  durent  long- rems  , Si  qu'il  eft  très  - difficile  de  les 
guérir.  Les  peres  alTemblez  à Trente  n’ignoroienr  pas  ces  canons  , & ils 
le  firent  gloire  d’imiter  la  fagelfe  des  conciles  où  ils  avoient  été  faits. 
Ce  fut  dans  cet  cfprit  Si  pour  marcher  fur  ces  traces  , dont  on  ne  s’étoit 
jamais  écarté  fans  s’expofer  à de  fàcheufes  fuites,  qu'ils  renouvelleront 
folcmnellcment  le  canon  du  concile  de  Latran  dont  ont  vient  de  parler. 
Si  qu’ils  en  ordonnèrent  l'cxccution. 
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iv  Difcours  fur  le  Renouvellement. 

On  a vu  en  effet  dans  les  volumes  précédons  de  cette  hiftoire , com- 
bien l’on  avoit  été  de  tems  à revenir  des  maux  que  la  barbarie  des  IX.  X. 
& XI.  liécles  avoit  introduits  dans  l’églife  , & qui  avoient  nécclTaire- 
ment  rejailli  fur  l'Etat.  L’établilfement  des  univerfitez  qui  ne  prirent  ce 
nom  qu’au  commencement  du  XIII.  fiécle,  quoique  quelques-unes  fuf- 
fent  déjà  prefque  formées  fous  le  nom  d’écoles  , commencèrent  à ehalfer 
cette  barbarie  , & renouvcllcrent  les  études.  Mais  ces  écoles  avoient  eu 
le  malheur  de  ne  commencer  elles- mêmes  à s’établir  que  dans  un  fiécle  r 
où  le  goût  des  bonnes  études  étoit  perdu , fie  la  manière  dont  on  étu- 
dioit  étoit  peu  propre  à le  faire  renaître , comme  on  peut  le  voir  dans  le 
cinquième  difcours  de  M.  l'abbé  Fleuri , prefque  tout  employé  i faire 
connoître  les  études  que  les  ccclefiaftiqucs  faifoient  alors , & la  voie 
qu’ils  prenoient  pour  y réulfir.  Ce  n’eft  pas  le  moyen  d’arriver  que  de 
cnoifir  mal  la  route , & un  ancien  pocte  a eu  raifon  de  le  dire,  l’ouvrage 
eft  à moitié  fait  quand  on  a bien  commencé.  Ce  II  cette  route  fi  frayée 
dans  l’antiquité  , & Ique  l’on  a dans  la  fuite  perdu  fi  long-tems  de  vue  » 
qu’un  petit  nombre  -dheureux  gctiies  a enfin  ^omme  rétabli  dans  le  XIV. 
itécle.  Ils  y fcnt  entrez  , leur  exemple  & leurs  préceptes  y ont  intro- 
duit beaucoup  d’autres  : l’églife  & la  république  y ont  trouvé- leus 
gloire  & leur  avantage.  Mais  comment  y font-ils  parvenus  1 En  étu- 
diant les  langues  fça vantes,  & en  perfe&ionnant  les  langues  vulgaires, 
en  lifant  les  anciens  dans  leurs  fources , en  s’appliquant  à l’hilloire  , il 
la  critique , à rechercher  les  livres  originaux  , a l’étude  des  anciens  mo- 
numens.  C'cft  la  remarque  judicieufe  que  M.  l'abbé  Fleuri  fait  dans  le 
ei.mifc*  Jîfaturt , difcours  dont  nous  venons  de  parler,  & dont  celui-ci  ne  fera  proprement 
qu’une  fuite. 

L’étude  des  langues  cil  en  foi  un  exercice  ennuyeux  & difficile', l’hom- 
me eft  naturellement  pardieux  & ennemi  de  l’application.  Ces  deux 
raifons  ont  fait  que  l’on  a aflez  long-  tems  négligé  l’étude  des  langues  fça- 
vantes , depuis  même  que  les  écoles  eurent  commencé  i jouir  du  repos 
que  les  innondations  des  barbares  leur  avoient  fi  long-tems  enlevé. 

On  fe  contentoit  alors  de  la  langue  Latine  , & il  n’y  avoir  prefque 
même  que  les  eccléfiaftiques  qui  la  fçuffenr.  Nous  comprenons  les  moi- 
nes &i  les  religieux  fous  ce  nombre.  La  connoiffance  de  cette  langue  a 
toujours  été  néccffaire  au  clergé  féculier  & régulier.  On  ne  pouvoir  en- 
tendre fans  elle  l’écriture  fainte  , les  livres  de  théologie  & de  droit  ca- 
non , les  offices  qui  font  en  ufage  ejans  l’églife.  Mais  dans  les  fiécles 
dont  nous  parlons  , cette  langue  étoit  tellement  dégénérée  de  la  no- 
bleffe  , de  l'élégance  & de  la  pureté  de  celle  que  l’on  parloit  dans  le 
fiécle  d'Auguftc  , & dont  on  retrouve  encore  de  beaux  veftiges  dans  les 
peres  des  premiers  fiécles  de  l'églife  Latine , qu’elle  en  étoit  méconnoif- 
iable.  C’etoit  proprement  une  autre  langue  qu’il  faut  étudier  aujour- 
d’hui férieufement  fi  on  veut  l’entendre  ; comme  l'éprouvent  ceux  , qui 
par  nécelïité  ou  par  goût  s’appliquent  à la  lcd  u te  des  adtes , des  décrets , 
des  ordonnances , des  Chartres  & des  autres  monument  de  ccs  fiécles  d’i- 
gnorance & de  barbarie. 

L’étude  que  quelques  génies  plus  heuseux  fie  plus  pénétrans  firent 


ti. 

ï'.udt  de,  Ua(uc,' 


ni. 

De  ’a  langue  Latine, 
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enfin  de  bons  auteurs  , qui  ont  raie  autrefois  tant  d’honneur  à l’Italie  , 

& dont  la  réputation  depuis  long-tems  reflufcitée  , ne  mourra  fans  doute 
jamais  , réveilla  le  goût  5c  porta  les  premiers  coups  à la  barbarie  , dont 
on  avoir  reçu  la  domination  fans  s’en  plaindre.  On  eut  honte  de  ce  La- 
tin greffier  qu’il  fuffifoit  prefqu’alors  de  parler  & d’écrire  pour  s’acqué- 
rir la  réputation  d’homme  fçavant.  Les  meilleures  fources  une  fois  con- 
* nues,  onypuifa.  Cicéron,  Salufte , Tite-Live,  Virgile,  Horace,  5c 
tant  d'autres  fi  long  tems  oubliez  ou  extrêmement  négligez  , furent  re- 
cherchez avec  emprelTemenr  : on  les  lut , & on  les  goûta.  L’étude  qu’on 
en  fit  devenant  commune , changea  infenfiblemenr  la  face  des  uni verfi- 
tez  , le  ftyle  devint  plus  poli  ôc  plus  élégant , & par-là  , il  fuc  plus  net 
& plus  facile  à entendre.  On  renonça  à ces  figures  outrées  , à ces  enflu- 
res ridicules  dont  on  chargeoit  auparavant  fon  ftyle  ; on  commença  à 
aimer  le  naturel  , à fe  rapprocher  d'une  fimplicité  élégante  , qui  déno- 
toit  la  renaiflance  du  bon  goût  ; & en  peu  d’années  l’on  ne  tarda  pas 
à être  en  état  de  diftinguer  les  bons  auteurs  des  auteurs  médiocres.  Lau-  h, fl.  „;r.  h. 

rent  Valle  qui  avoit  été  prefquc  le  premier  qui  eût  fait  remarquer  la  lmi- 1-  >°i-  cr 
barbarie  des  fiécles  précédons , fut  auffi  l’un  des  premiers  qui  apprit  à le- 
virer.  C’eft  un  des  auteurs  de  fon  tems  qui  a le  plus  contribue  à rétablir 
l’éloquence  Latine  : il  la  poftedoit  dans  un  degté  qu’un  meilleur  ficelé 
eût  envié.  Chryfoloras , quoique  Grec  d’origine  , rendit  le  même  fer- 
vice  à la  langue  Latine.  Maître  excellent , il  eut  des  difciples  qui  l’éga- 
lèrent , 5c  qui  le  furpaffèrent  même.  On  vit  fortir  de  Ibn  école  Leo- 
nard Aretin  , François  Barbare  , Guarini  , Pogge  , 5c  pluficurs  autres 
dont  la  Latinité  eft  de  beaucoup  fupcricure  au  plus  grand  nombre  des  au- 
teurs du  moyen  âge  , qui  avoient  écrit  avant  eux  en  cette  langue.  Eraf- 
me  l’écrivoit  & la  parloir  avec  beaucoup  d’élégance.  Hermolao  Barbare, 
le  Mantouan,  Pic  de  laMirandc,  Ange  Polnien  , le  cardinal  Bembo, 
les  Manuces  , Sadoler , Muret , & beaucoup  d’autres , ont  montré  un 
génie  fupérieur  & une  élégance  de  ftyle  qui  avoit  difparuë  pendant  bien 
des  fiécles  , & que  l’on  a encore  perfectionnée  depuis.  L’Italie , la 
France  & l’Efpagnc  même  virent  alors  des  fçavans  que  l’ancienne  Rome 
n’auroit  pas  defavouez.  Louis  Vivés  , Efpagnol , a rendu  de  grands  fer- 
vices  aux  lettres  par  fes  ouvrages  , 6c  en  particulier  par  celui  on  il 
traite  au  long  de  la  corruption  des  arts.  On  ne  peut  encore  trop  lire  au- 
jourd’hui cet  écrit , quoique  depuis  long-tems  on  ait  évité  la  plus  grande 
partie  des  défauts  qui  y font  repris  fijuftement,  & avec  une  fi  grande 
pénétration  d’efprit.  Le  pape  Nicolas  V.  prêta  la  main  à ces  fçavans , 5c 
de  peur  que  l’indigence  ne  retardât  les  biens  qu’il  efpéroit  de  leurs  veil- 
les 5c  de  leurs  travaux  , il  les  combla  de  bienfaits  ; il  fît  cherchera  fes  dé- 
pens , même  dans  les  pays  étrangers,  les  manuferirs  qu’il  put  recou- 
vrer ; il  mit  par-là  ces  fçavans  en  état  de  les  étudier , de  conformer  leur 
ftyle  à ceux  aes  anciens,  5c  de  profiter  de  leur  érudition.  Paul  V.  en 
1 6 1 o.  après  avoir  confirmé  la  bulle  de  Clément  V.  fi  favorable  aux  étu- 
des , ajouta  qu’il  vouloir  que  ceux  qui  auroient  fait  plus  de  progrès 
dans  les  langues , fuflènt  préférez  aux  autres  pour  le  doékorat , ôc  que  fi 
c’étoient  des  religieux , on  les  choisît  préférablement  pour  remplit  les 
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dignitez  de  leurs  ordres.  Il  profitoii  ainfi  pour  le  bien  commun  de  l’églife 
de  l’amour  propre  , qui  cil  naturel  aux  hommes  : il  animoic  l’ardeur 
pour  l’érude  par  cette  émulation  , 8c  il  ne  faifoit  rien  d’ailleurs  que  de  <#• 

jufle , puilquc  le  titre  de  doéleur  ne  doit  pas  être  un  vain  nom , qu’il 
faut  le  mériter  & l 'honorer  en  répondant  à ce  qu’il  lignifie;  & qu'cnfin 
il  cft  important  de  ne  mettre  dans  aucune  place  diftinguée  que  ceux  qui 
font  en  état  de  la  remplir,  & de  ne  confier  la  direction  des  autres  atta- 
chée à toute  fupériorité,  qu’à  ceux  qni  peuvent  en  être  la  lumière, 
iv.  Si  quelque  défaut  , au  milieu  de  cette  émulation  , gâta  le  ftyle  de 

' xv  plufieurs , ce  fut  une  imitation  trop  contrainte  de  Cicéron  , dont  quel- 
u xvt.  i»lci.  ques  auteurs  du  XV.  & du  XVI.  fiécle  affrétèrent  trop  de  faire  palier  les 
excellions  8c  les  phrafes  mêmes  dans  leurs  ouvrages  , fans  examinée 
allez  li  le  l’ujct  le  demandoit , & fi  ces  dépouilles  étrangères  n’étoient 
pas  plus  propres  à déparer  leurs  écrits  qu’à  les  orner.  Les  beautez  ne  plai- 
fent  qu’en  leur  place  naturelle.  Un  aflcmblage  bizarre  8c  mal  concerté 
de  tei  .es  chofes  , ne  peut  faire  qu’un  tout  ridicule.  Le  défaut  de  ces  au- 
teurs étoir  encore  un  relie  du  mauvais  goût  qui  necédoir  qu’avec  peine 
une  domination  qu’il  avoit  long-tems  ufurpee. 

C’eft  ce  qui  fair  que  depuis  le  rétabliflcment  des  lettres  en  Europe , 
il  a fallu  , ce  femble,  faire  une  nouvelle  diftinélion  entre  les  écrivains 
profanes  , & les  auteurs  eccléliaftiques  , quoique  tous  fillcnt  profeffion 
du  Chriftianifme.  Les  premiers  font  ceux  qui  paroiflent  n’avoir  prcfque 
point  ambirionné  d'autre  gloire  que  celle  de  faire  revivre  la  gentilité 
dans  leurs  écrits , 8c  de  parler  8c  d’écrire  en  ftyle  payen  dans  toute  ren- 
contre , d’imiter  iufqu  au*  défauts  des  anciens  , 8c  de  s’alTujettir  à toutes 
leurs  maniérés  , tans  avoir  égard  aux  circonftances  des  rems , des  lieux , 
des  perfonnes , 8c  de  l'crat  préfent  des  chofes  de  leur  fiécle.  De  - là  et» 
particulier  l’affëélation  ridicule  de  plufieurs  fijavans  des  XV.  & XVI  fié» 
clés , de  ne  prendre  que  des  noms  Romains  , de  rejetter  ceux  qui 
les  faifoienc  connoitre  de  leur  famille  , que  la  naiffance  leur  avoit  don- 
nez , 8c  que  le  Chriftianifme  même  avoit  confacrez.  De -là  encore  ces 
afïèmblccs  prcfque  toutes  payennes  qu’ils  formoient  entre  eux , où  l’on 
changeoit  la  deltinarion  des  études , dont  le  but  eft  de  nous  faire  recher- 
cher Ta  vérité  pour  la  connoître  & l’aimer  davantage  , en  un  commerce 
d’amour  propre , de  vanité,  8c  fouvent  de  pédanterie.  De-là  enfin  ces 
abus  énormes  de  la  fcience  qui  fe  font  trouvez  dans  ces  fçavans  , qui 
n’ofoient  lire  l’écriture  fainte  dans  le  texte  Latin  de  peur  de  gâter  leur 
propre  Latinité  ; qui  ne  pou  voient  fouffrir  les  livres  qui  traitoienr  des 
matières  de  la  religion  , (ans  laquelle  néanmoins  toute  fcience  devient 
inutile  pour  le  falut , de  peur  d’altérer  leur  goût  pour  les  antiquités 
Grecques  Sc  Romaines , qui  ne  pouvoienr  fe  réfoudre  à lire  leur  bré- 
viaire en  Latin,  parce  qu’ils  ne  pouvoienr  fouffrir  celui  de  la  bible  8c 
des  offices  de  l’égtife.  Ceux  qui  ont  évité  ces  défauts,  font  ceux  , qui 
plus  raifonnables  & plus  chrétiens  , 8c  par  eonféquent  plus  judicieux  , 
onr  fait  un  choix  fenfé  de  ce  que  les  anciens  payens  ont  écrit,  8c  qui  fe 
pouvoir  appliquer  à l’ufage  du  rems  auquel  ils  éceivoient , & à la  ma- 
tière qu’ils  traitoiçnt  ; qui  n’ont  point  fait  difficulté  d employer  des  ter- 
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mes  eecléfultiques  pour  exprimer  des  chofes  purement  eccléfiaftiques , 

& qui  par  leur  conduire  ont  montré  aux  autres  ks  règles  du  bfcn  fens 
ic  l’art  de  la  véritable  éloquence. 

Heureufcmenr  que  ces  derniersont  eu  plus  d'imitateurs  que  les  pre- 
miers, principalement  depuis  le  XVI.  ftécle,  &c  furtouc  en  France  : car 
k plupart  des  academies  que  l'on  a formées  dans  ce  iiécle  & dans  le 
fuivant  en  Italie  , ont  beaucoup  retenu  de  ce  mauvais  goût  que  nous 
blâmons  , & de  ces  relTemblances  avec  le  l’aganifme  qui  doivent  paroître 
li  méprifables. 

L’etude  de  la  langue  Grecque  fi  nécefiaire  pour  rendre  véritablement  x. 
fervice  à l’églife  , & qui  a tant  contribué  aufli  au  renouvellement  des  Dc,a>"S" 
kttres , a recommencé  prefque  en  même-terns  que  l'étude  de  la  langue 
Latine.  On  fçaic  dans  quelle  confufion  l’ignorance  de  la  première  a jetté 
les  plus  grands  hommes  de  l’églife  Latine  durant  huit  ou  neuf  cens  ans. 

Mais  on  fut  très-long  tems  i en  apperccvoir  le  remede  , ou  du  moins 
à s'en  fervir  ; & au  tems  même  de  S.  Thomas , le  Grec  pafioit  pour  une 
chofe  fi  monftrueufc,  qu’on  l évitoit  prefque  comme  un  écueil  : Grcecum 
tjl , non  legitur.  Cependant  la  moitié  des  conciles  généraux  font  écrits 
en  cette  langue , & les  peres  de  l’églife  Grecque  qui  font  en  grand  nom- 
bre , ne  méritent  pas  moins  d être  lits  que  les  Larins.  Ils  font,  comme 
ceux-ci , partie  de  la  tradition  : ils  font  comme  eux  dépofitaires  de  la 
doâxine  de  l’églife.  Comment  entendre  bien  leurs  écrits , fi  on  ignore 
leur  langue  ? Les  traductions  font  prefque  toujours  infidèles  ou  impar- 
faites. Les  meilleurs  même  ne  rendent  fouvent  que  foiblcment  les  ex- 
preflîons  des  originaux.  On  fe  prive  d’une  partie  du  bien  que  l’on  peut 
pfféder  tout  entier  , quand  on  ne  le  reçoit , pour  ainfi  dire  , que  par  les 
mains  d’autrui.  S’il  arrive  d’ailleurs  des  conreftations  fur  le  vrai  fens 
d’un  partage  ( & combien  n’en  eft-il  pas  arrivé  ! ) ce  n’eft  pas  fur  la  tra- 
duction que  l’on  difprne  ; mais  fur  le  texte  même.  Ce  n’eft  pas  la  tra- 
duction qui  ferr  de  fondement  à la  décifion  , c’eft  le  texte  original. 
Combien  celui  qui  fçait  le  Grec  , a-t-il  donc  d’avantage  fur  celui  qui 
l'ignore  ! Combien  tirera- 1-  il  plus  de  profit,  & aura  t-il  plus  de  plai- 
lir , en  lifant  chaque  auteur  dans  la  langue  dans  laquelle  il  a écrit  ? 

Enfin  leslivtes  dunouveau  Teftamcnc  font  écrirsen  Grec , & quand  la 
vénération  que  l’on  doit  avoir  pour  fes  faints  oracles  , n’eût  pas  été  un 
motif  allez  puilïànt  pour  prier  à étudier  la  langue  , dans  laquelle  l’Ef- 
prit  faint  les  a dictez  , la  néceftité  de  les  bien  entendre  devoir  y en- 

T ne  fçai  fi  l’on  avoir  fait  ces  réflexions  qui  me  femblent  fi  naturel- 
les , avant  que  l’invafion  de  la  Grèce  pr  les  Turcs  au  milieu  du  du  XV. 
fiéde  , eût  Forcé  les  fçavans  de  ces  pays  1 chercher  une  retraite  dans  les 
royaumes  les  plus  voilins  du  nôtre.  Mais  il  me  paraît  que  c’eft:  â cet  évé- 
nement que  l’on  doit  rapprter  le  renouvellement  de  l’étude  de  la  lan- 
gue Grecque  en  Europ.  L’Italie  profita  la  première  des  débris  de  la 
Grèce.  La  mailon  de  Médicis  les  reçut  dans  fon  fein  , & l’on  peur  dire 
qu’ils  payèrent  lTurop  entière  des  gratifications  & des  bienfaits  qu’ils 
eurent  de  cette  maifon.  Chryfoloras  enfeigna  la  langue  Grecque  en 
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Italie  avec  beaucoup  de  réputation  , & eut  un  grand  nombre  de  dif- 
ciples  qui  lui  firent  honneur.  L’eftime  qu’ils  s’acquirent , & les  biens 
dont  on  les  combla  , excitèrent  de  1 émulation  , & la  langue  Grecque 
auparavant  fi  négligée  , quelle  étoit  devenue  prefque  inconnue  , fut 
fçue  d’un  grand  nombre  , fie  ce  fut  prefque  une  honte  de  l'ignorer. 
Demetrius  Chalcondylc , Argyropulc  , Budé  , Erafmc  , & plufieurs  • 
autres  ne  contribuèrent  pas  peu  1 la  mettre  en  honneur  par  l’éclat  avec 
lequel  ils  l’cnfeignercnt , & pat  le  concours  étonnant  de  ceux  qui  vou- 
lurent prendre  leurs  leçons.  Quelques-uns  de  ces  Grecs  que  iaMaifon  de 
Médicis  avoir  recueillis  , & plufieurs  de  leurs  difciples  vinrent  aufli  en 
France.  Louis  XI.  les  y reçut  avec  plaifir , fie  les  y atcacha  par  des  récom- 
penfes  ,ôc  plufieurs  y trouvèrent  des  étabüflemcns  très-honorables  qu’ils 
n'auroient  ofécfpérer  dans  leur  patrie.  Grégoire  Tiphcrnas  Italien  , l’un 
des  difciples  de  Chryfbloras  , cnfêigna  la  langue  Grecque  à Paris  dès 
1 470.  Si  eut  pour  fuccefTcur  George  Hermonyme , fous  qui  étudia  le 
célébré  Reuchlin  que  l’on  a voulu  faire  hérétique  malgré  lui  : en  forte 

au'en  moins  de  vingt  ans  l'étude  de  la  langue  Grecque  fe  vit  répandue 
ans  prefque  toute  l’Europe. 

Par  cette  voie  , l’antiquité  tant  profane  qu’ecctéfiaflique , ne  fixe  plus 
un  pays  inconnu  -,  fans  fortir  du  repos  & de  la  tranquillité  de  fon  cabi- 
net , on  la  parcourut  avec  plaifir  fie  avec  utilité  : on  put  puifer  la  vérité 
dans  fa  fource  : on  fc  vit  en  état  d'éviter  les  méprifes  de  ceux  qui  ne 
l’avoient  en  vifagée  qu’avec  des  yeux  étrangers  : on  put  confondre  ceux 
qui  s'aurorifoient  des  noms  les  plus  refpe diables  de  l'antiquité , pour 
^donner  du  corps  à leurs  chimères , ou  appuyer  leurs  erreurs.  Le  catho- 
lique forcé  d’en  venir  aux  mains  avec  rnérécique  , lui  enleva  les  armes 
dont  il  fe  fervoit  contre  l'églife  , & le  tetrafla  avec  les  memes  autorités 
qu’il  prétendoit  faire  valoir  contre  nos  dogmes. 

Un  eccléfiaftique  , 6c  tout  autre  fçavanr  qui  veut  approfondir  l’écri- 
ture , de  toutes  les  études  celle  qui  convient  le  mieux  au  premier,  8c 
à quiconque  eft  maître  de  fon  loifir  , ne  peut  fe  pafler  de  l'étude  de  la 
langue  Hébraïque , fie  l’on  en  fentit  la  néceflité  dès  qu’on  eut  recommen- 
cé a reprendre  le  goût  des  lettres.  C’eft  en  effet  la  langue  originale  des 
livres  faints  , 8c  dans  les  premiers  fiécles  de  l’églife  , on  en  tegardoit 
l’étude  comme  prefque  indifpenfable.  Les  Proreflans  voudraient  bien 
fe  faire  pafler  pour  en  avoir  été  les  reftaurateurs  en  Europe  : mais  il  faut 
qu’ils  reconnoiflent  qu’à  cet  égard , s’ils  fçavent  quelque  chofe  , ils  en 
font  redevables  aux  Catholiques  qui  ont  été  leurs  maîtres  , 8e  les  fources 
d’où  dérive  aujourd’hui  tout  ce  que  l’on  a de  meilleur  8c  de  plus  utile 
touchant  les  langues  orientales.  Jean  Reuchlin  qui  a pafTé  la  plus  grande 
partie  de  fa  vie  dans  le  XV.  fiécle  , étoit  certainement  catholique,  fie 
il  fut  auffi  l’un  des  plus  habiles  dans  la  langue  Hébraïque  , fie  le  premier 
des  chrétiens  qui  l’ait  réduit  en  art.  Jean  Weflel  de  Groniague  lui  avoit 
appris  à Paris  les  élémens  de  cette  langue , fie  lui-mème  eut  des  difciples 
en  qui  il  avoit  réveillé  l’amour  pour  cette  étude.  C’a  été  pareillement 
pat  le  fecours  de  Pic  de  la  Mirande  qui  étoit  vraiement  attaché  à la  com- 
munion de  l’églife  Romaine , que  l’ardeut  pour  l’Hébreu  s’eft  animée 
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flans  l’occident.  Les  hérétiques  du  tems  du  concile  de  Trente , qui 
fçavoient  cette  langue , l'avoient  apprife  la  plupart  dans  le  fein  de  1 c- 
glifc  qu'ils  avoient  abandonnée,  5c  leurs  vaincs  fubtilitez  fur  les  fens  du 
texte  , excitèrent  davantage  les  vrais  fidèles  â approfondir  de  plus  en 
plus  une  langue  qui  pouvoir  tant  contribuer  i leur  propre  triomphe  & 
a la  défaite  de  leurs  ennemis.  Ils  entroient  d'ailleurs  en  ce  point  dans 
l’efprir  du  pape  Clément  V.  qui  dès  le  commencement  du  XIV.  fiéele 
avoit  ordonne  que  le  Grec , l’Hébreu , & même  l'Arabe  & le  Cluldccn , 
fullent  enfeignez  publiquement  pour  l’inftruétion  des  étrangers  , â 
Rome  , i Paris , à Oxfort , d Boulogne  5c  à Salamanque.  Car  le  but  de 
ce  pape  qui  connoifloit  fi  bien  les  avantages  que  l'on  retire  des  études 
faites  avec  folidité , c'étoit  de  faire  natere  pour  l'églife  par  l'étude  des 
langues  , un  plus  grand  nombre  de  lumières  propres  à l'cclairer , 5c  de 
doâeurs  capables  de  la  défendre  contre  toute  erreur  étrangère.  Son  def- 
fein  particulier  étoit  que  la  connoi (lance  de  ces  langues , & furtout  de 
celle  de  l'Hébreu  , rcnouvellât  l’érude  des  livres  fàints  ; que  ceux-ci 
lus  dans  leurfource  , en  parurent  encore  plus  dignes  de  L'Efprtt  faint  qui 
les  a diûez  -,  que  leur  noblelTc  jointe  à leut  fimplicité , connues  de  plus 
près  , les  fillènt  révérer  davantage  , 5c  que  fans  rien  perdre  du  relpcét 
qui  eft  dû  i la  verfion  Latine  , on  pût  fentir  que  la  connoifiancc  du  texte 
original , étoit  encore  plus  utile  à l’cglifc  pour  appuyer  la  folidité  de  fa 
foi , 5c  fermer  la  bouche  à l’hérétique. 

Les  vues  de  Clément  V.  furenc  remplies  dans  toute  leur  étendue  , par 
lctabliflcment  du  collège  royal  à Paris , que  l’on  doit  au  crédit  du  ga- 
vant Budé  ôc  à fon  amour  pour  les  lettres , ôc  dont  Gcncbrard  met  la 
fondation  vers  l'an  1 518.  fous  le  roi  François  I.  Ce  prince  , ami  des 
fciences  5c  de  ceux  qui  les  cultivoient , eut  loin  de  faire  remplir  les  pla- 
ces de  ce  collège  par  les  plus  habiles  qu'il  put  trouver  ; 5c  if  n'examina 
pas  toujours  s’ils  étoient  fes  fujets , mais  s'ils  étoient  les  plus  capables. 
Paul  le  Canodè  5c  Agatlrio  Guidacerio  qui  y profclTerent  les  premiers  la 
langue  Hébraïque  , étoient  étrangers  ; mais  Varable  qui  leur  fuccéda 
étoit  de  Picardie.  Ce  grand  homme  a fait  beaucoup  d'honneur  i la  na- 
tion , par  la  connoilîancc  profonde  qu’il  avoit  de  l’Hébreu  , ôc  par  îe 
bon  ufage  qu’il  en  a fait , furtout  dans  fes  notes  fur  la  bible  fi  juge- 
ment eftimées.  Pierre  Danès  qui  remplit  le  premier  la  chaire  en  langue 
Grecque,  étoit  Parifien  : Jacques  Touflaint  qui  lui  fuccéda,  étoit  de 
Champagne.  CesprofefTcurs  avoient  nnc  multitude  étonnante  de  difei- 
ples  qui  s'emprefioient  de  les  écouter  pour  profiter  de  leurs  lumières. 
On  venoit  prendre  leurs  levons  de  tous  les  pays  de  l’Europe , 5c  l’on  en 
remportoit  chez  foi  plus  de  goût  pour  les  bonnes  études , plus  de  facilité 

Kur  les  faire  , plus  d’amour  pour  l’antiquité  , plus  de  connoiflance  de 
criture  fainte  5c  des  peres,  des  orateurs  5c  des  hiftoriens,  despoctes 
meme  ôc  des  philofophes  ; car  on  établit  au  collège  royal  des  chaires  pour 
prefque  toutes  les  fciences  que  l’on  y enfeignoit  gratuitement  ; 5c  chacun 
forma  dans  fon  pays  des  difciples  qui  en  eurent  d'autres , Ôc  qui  per- 
fectionnèrent pat  leur  application , 5c  par  de  nouvelles  découvertes , ce 
que  ceux-ci  leur  avoient  appris.  Cet  étabüllcment  a toujours  fubfiftg 
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depuis  avec  honneur  & avec  utilité  , quoique  varié  félon  les  tems.  Il 
fuofifte  encore  aujourd'hui , Si  fi  le  concours  n’approche  plus  de  celui 
que  l’on  y voyoit  dans  le  XVI.  liécle,  c’cft  moins  la  faute  des  profcllcurs, 
que  le  relâchement  pour  l’étude  des  langues  fçavantes  dans  lequel  on  elt 
tombe  prefque  aufiitôt  que  les  difputes  avec  les  hérétiques  font  devenues 
moins  vives  St  moins  fréquentes.  Il  me  femble  que  l’on  a repris  cette 
étude  avec  une  nouvelle  ardeur  depuis  le  commencement  du  XVIII. 
liécle  , Si  l'églife doit  fouhaiter qu'elle  fe  fortifie  , & qu’on  y perfévere. 
On  peut  rendre  encore  une  autre  raifon  de  ce  que  le  collège  royal  a été 
moins  fréquenté  depuis  près  d'un  liécle  : c’eft  qu’il  s’eft  formé  un  li 
grand  nombre  dctablifTemens  prefque  femblables  en  différent  endroits 
ac  l’Europe  , qu’il  n’eft  plus  necellaire  de  fortir  de  fon  pays  pour  appro- 
fondir les  connoidaiices , qui  font  le  but  de  ces  ctablifiemens  ; & cet 
avantage  n’tft  pas  peu  eltimable , puifque  l’on  cft  plus  porté  à apprendre 
ce  que  l'on  peut  fçavoir  avec  moins  de  peine  Si  de  frais. 

Deux  choies  avoient  beaucoup  contribué  encore  au  renouvellement 
des  lettres  avant  la  fondation  du  collège  royal,  l’invention  de  l’Impri- 
merie que  l’on  nier  vers  le  milieu  du  XV.  fiéele  , Si  la  bibliothèque  de 
Fontainebleau.  La  première  fut  un  bien  général , Si  commun  d toutes 
les  nations.  Jufques-ü  les  livres  étoient  non  feulement  rares  &:  chers  , 
parce  qu’ils  n’étoient  que  manuferits  ; mais  encore  tres-fouvent  impar- 
faits, parce  qu'il  falloir  s’en  rapporter  à des  copies  que  l'ignorance  avoir 
altérez.  Mais  l'Imprimerie  une  fois  trouvée  , Si  n’ayant  pas  tardé  à fe 
perfectionner , les  livres  furent  plus  communs  , plus  faciles  à lire  , Sc 
plus  exaéts;  Si  avant  la  fin  du  XV.  tiède,  la  plupart  des  meilleurs  en 
tout  genre,  pouvoient  être  d peu  de  frais,  entre  les  mains  de  tout  le 
monde. 

L’établiflement  de  la  bibliothèque  de  Fontainebleau  fut  un  avantage 
plus  particulier  d la  France  *,  il  n’y  avoir  eu  jufques-ld  de  bibliothèque 
royale  que  celle  de  Blois , fondée  par  Charles  duc  d'Orléans , qui  a peut- 
être  été  le  meilleur  pocte  de  fon  tems  , St  le  prince  de  fon  fiecle  le  plu» 
inttruit  dans  la  littérature , comme  on  le  voit  par  fes  écrits  que  l’on  con- 
ferved  la  bibliotéque  du  roi  de  France.  Louis  XII.  fon  fils  enrichit  telle- 
ment cette  bibliothèque , que  fous  fon  régné  elle  fut  regardée  comme 
unedeschofes  les  plus  rares  qui  fut  en  France.  Le  célèbre  Jean  Lafcaris 
qui  étoit  venu  eu  ce  royaume  avec  le  roi  Charles  VIII.  au  retour  de  ce 
prince  de  l'expédition  de  Naples  , donna  d cette  nouvelle  bibliothèque 
beaucoup  de  manuferits  Grecs , dont  le  nombre  fut  encore  augmenté  de 
60.  volumes  achetez  par  Jerome  Fondule,  fans  compter  ceux  que  Jean 
de  Pins  acquit  pendant  fes  ambaflàdes  de  Vcnife  Si  de  Rome.  Ces  ma- 
nuferits étoient  communiquez  aux  fçavans  , & leur  leéture  contribua 
certainement  au  progrès  des  fciences.  Tout  devient  utile  dans  un  re- 
nouvellement , Si  la  facilité  que  l’on  trouve  d s’infirnire , en  augmentant 
les  connoifiances  , augmente  aulfi  pour  l’ordinaire  le  defir  d’en  acquérir 
de  plus  grandes. 

vm.  Mais  je  penfe  que  les  progrès  des  fciences  eulfent  été  moins  confidé- 
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•antes  , ont  eût  négligé  d’apprendre  celles  qui  font  en  ufage  cher  les 
peuples  avec  lefquels  la  nature  nous  a unis.  La  religion  certainement  y 
eût  moins  gagné.  On  ne  peut  en  parler  au  peuple  ni  en  Grec  , ni  en 
Hébreu  , 8c  le  Latin  même  n’eft  entendu  que  du  petit  nombre.  Il  faut 
donc  en  parler  chacun  dans  la  langue  qu’il  entend.  Nos  millionnaires 
n'auroient  fait  aucun  fruit  , quelque  chargez  qu’ils  euflent  été  d'Hé- 
brcu  8c  de  Grec , s'ils  eullènt  ignoré  le  langage  des  peuples  chez  qui 
ils  étoient  envoyez  , & leur  zèle  n'eût  pû  y luppléer  , quelque  grand 
qu’on  le  fuppofe.  Il  faut  me  parler  Italien  , Allemand  ou  François  , lï 
je  n’entends  que  ces  langues,&  que  vous  vouliez  que  je  comprenne  ce  que 
vous  avez  à m apprendre.  Excepté  la  langue  Latine,il  eft  ttès-difficile,pour 
ne  pas  dire  prelquc  impoflible , que  l’on  foie  allez  familiarifé  avec  les  au- 
tres langues  fçavanrcs,  pour  lier  uneconverfation  bien  longue  avec  ceux 
même  qui  les  fçavent  dans  une  égale  perfe&ion.  Toute  langue  qui  n’eft 
point  dans  l’ufagc  commun  , il  eft  extrêmement  rare^ju’on  la  parle  avec 
cette  facilité  qui  eft  néceflaire  pour  fe  faire  écouter  avec  plailïr,&  par  con- 
féquent  avec  fruit  ; & quand  cela  ferait , où  trouver  des  auditeurs  ? Audi 
les  langues  vulgaires  ont-elles  été  encore  plus  communément  étudiées 
depuis  le  renouvellement  des  lettres  que  les  langues  fçavantes , principa- 
lement par  ceux  qui  étoient  chargez  de  l’inftruétion  des  peuples.  On  a 
fait  plus  , 8c  l’avantage  donc  je  veux  parler  n ctoit  pas  moins  néceftaite  : 
on  s’eft  appliqué  à perfectionner  ces  langues  vulgaires. 

'•  En  effet  h partie  de  l’étoqucnce  la  plus  nécc flaire  pour  les  matières 
de  la  religion , c’eft  de  s’exprimer  en  bons  termes.  Dans  quelque  langue 
que  l’on  parle  , la  barbarie  du  difeours  rend  les  choies  confufes  & n'eft 
capable  que  d'en  donner  du  dégoût.  Il  eft  vrai  que  l’on  doit  plus  faire 
attention  à la  vérité  des  chofes  qu’à  la  beauté  du  difeours  ; mais  l’hom- 
me étanc  tellement  dilpofé  que  la  politelïe  & la  pureté  du  difeours  lui 
font  mieux  fentir  & gourer  les  choies  mêmes  , au  lieu  que  la  grolfietecé 
& la  barbarie  du  ftyle  ennuyent  & déplaifent  ; il  faut  autant  qu’il  eft 
pofGble , s’exprimer  d’une  maniéré  propre  à fe  faire  écoutet , en  rendant , 
comme  dit  S.  Auguftin  , les  chofes  faciles  à comprendre , agréables  à 
entendre  & capables  de  toucher.  C'eft  ce  qu’on  ne  fçauroic  faite  qu’en 
parlant  bien  & en  bons  termes.  C’eft  donc  une  des  raifons  pour  lef- 
quelles  on  s’eft  tant  appliqué  depuis  le  XV.*fiéde  à polit  même  les  lan- 
gues vivantes  & à les  perfectionner.  On  a fenti  que  le  commerce  entre 
ceux  d’une  même  nation  en  deviendrait  plus  libre , plus  ordinaire , plus 
utile,  lï  la  politelTe  qui  fait  tant  d'imprelïion  fur  les  eûmes , 8c  meme 
fur  les  cœurs,  s'emparait  du  langage  : que  de  la  politelïe  du  difeours, 
on  palTeroit  infenfibleraent  à celle  des  mœurs  , fie*  que  réciproquement 
la  politelïe  des  mœurs  augmenterait  celle  du  difeours  ; que  le  fçavant 
pourrait  fe  faire  écouter  avec  plailîr  de  celui  qui  ne  l'eft  pas  ; que  les  tré- 
fors  de  la  fcience  ne  feraient  plus  fermez  au  peuple,  fi  l'on  pouvoir  met- 
tre celui-ci  à porcée  d’y  puifer  ; qu’on  y parviendrait  en  lui  parlant  une 
langue  familière  , & donc  les  grâces  attireraient  fon  attention  , 8c  lui 
ôteraient  la  plus  grande  partie  des  peines  qui  fe  rencontrent  dans  l'é- 
tude; que  la  religion  furtout  y gagnerait  confidérablemcnt , fi  l'on  pou* 
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voit  l'expliquer  au  fimple  d’une  maniéré  proportionnée  à fa  (implicite  » 
6c  lui  mettre  entre  les  mains  des  livres  écrits  en  fa  langue , & où  la  net- 
teté ôc  la  clarté  du  difeours  diminuaient  la  contention  que  les  matières 
pouvoient  demander.  On  a bien  compris  que  chaque  nation  en  perfec- 
tionnant ainfi  fa  langue  , engageroit  d ailleurs  fes  voilins  à l'apprendre  v 
que  par-là  on  ne  ferait  plus  étrangers  les  uns  envers  les  autres  ; que  les 
richelfes  de  l’efprit  fe  communiqueraient , pour  ainfi  dire , comme  cel- 
les qui  viennent  par  le  commerce  ; & que  beaucoup  même  , fans  Grec 
ni  Latin  , pourraient  profiter  jufqu’à  un  certain  point  des  néforsdela 
Grece  & de  Rome , par  les  traductions  élégantes  & fidelles  qui  leur  vien- 
draient de  bonnes  mains  ; 8c  ce  qui  eft  plus  digne  de  notre  attention  , 
que  les  théologiens  en  parlant  de  la  langue  du  pays  où  ils  vivraient , 
contribueraient  beaucoup  par-là  à dilTipcr  l’ignorance  par  rapport  à la 
religion  , qui  eft  de  toutes  les  fcienccs  , celle  qu’il  importe  le  plus  de 
fçavoir.  • • 

Les  différentes  académies  qui  fc  font  formées  dans  le  XVI.  & dans  le 
XVII.  (iécles  , 8c  dont  le  but  principal  étoit  de  nourrir  l’amour  pour 
les  langues  fçavantes  , 8c  de  perfectionner  celles  des  pays  où  l’on  a fait 
ces  établiftcmens  , ont  été  d un  grand  fecours  pour  ce  genre  d’étude  ; & 
quoique  plufieurs  ayent  fuivi  le  fort  ordinaire  des  chofes  humaines  , de 
dégénérer  avec  le  tems  , on  ne  peut  nier  que  ces  établiftcmens  n’ayent 
été  très-utiles  pour  l’avancement  des  lettres,  8c  en  particulier  pour  la 
connoiflance  & la  perfection  des  langues. 

Il  eft  vrai  qu’avant  eux  on  avoir  commencé  à traduire  plufieurs  ouvra- 
ges en  langue  vulgaire.  L’écriture  fainte  principalement  avoir  paru  en  Ita- 
lien, en  Flamand  & en  AlterriStKf^Vant  la  fin  du  XV.  fiécle.  On  confacra 
prefque  auflTles  prémices  de  l’Imprimerie  aux  éditions  d’un  grand  nombre 
de  traductions  des  ouvrages  des  pères  de  l’égl  i fe  , qui  avoient  été  faites 
par  des  auteurs  plus  anciens  , 8c  qui  excitèrent  les  modernes  à en  entre- 
prendre de  nouvelles  8c  de  plus  parfaites.  Le  XVII.  fiécle  a été  très-fé- 
cond en  traducteurs,  8c  la  France  feule  en  a produit  un  très-grand  nom- 
bre en  tout  genre.  Tant  que  le  bon  goût  fubfiftera , on  eftimera  la  tra- 
duction Françoife  de  la  Bible  que  M.  le  Maître  de  Saci  a donnée  , & 
pour  laquelle  il  a été  aidé  par  quelques-uns  de  fes  amis  ; c’eft  la  première 
qui  ait  paru  en  cette  langufequi  mérite  d’être  entre  les  mains  des  fidè- 
les , 8c  je  ne  Ijai  fi  l’on  ne  doit  pas  dire  que  c’eft  la  feule.  On  n’eftimeta 
pas  moins  les  traductions  en  la  même  langue  de  tant  d’ouvrages  des 
peres  de  l’églife , tant  Grecs  que  Latins  , qui  ont  coûté  dans  le  dernier 
fiécle  tant  de  veilles  & de  foins  aux  folitaircs  de  Port-Royal , & à leurs 
amis.  Comme  on  a etjcore  perfectionné  la  langue  Françoife  depuis  ces 
fçavans , on  a aufti  donné  des  traductions  , finon  plus  fidèles , au  moins 
plus  élégantes,  & par  cette  voie  on  a facilité  au  peuple  le  moyen  de  fe 
perfectionner  même  dans  là  propre  langue,  en  paroiftant  n’avoir  eu  d’au- 
tre but  que  celui  déformer  fes  meeurs. 

Les  établiflèmens  litréraires  dont  nous  avons  parle  ont  beaucoup  con- 
tribué à donner  de  la  perfection  à ces  traductions  ; & plus  ce  genre  de 
travail  paraît  fec  & rebutant , lùrtout  pour  des  imaginations  vives  ôc 
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brillantes  qui  ne  peuvent  pas  atlement  fe  fixer  aux  penfées  d’autrui , 
plus  on  a d'obligation  à ceux  qui  s’y  font  appl  iquez  avec  foin.  Quoiqu’il 
loir  très-difficile  de  faire  palier  toutes  les  beautez  & toute  l'énergie  d’un 
auteur  d’une  langue  dans  une  autre  , au  moins  n’cft-il  nullement  impolfi- 
ble  d’en  approcher  , quand  ces  tradu&ions  ne  fonc  entreprifes  que  par 
des  hommes  d efpric  qui  connoiffent  également  la  force  6c  le  génie  des 
deux  langues  ; & c’ell  diminuer  toujours  d’autant  notre  pauvreté  , 
& augmenter  nos  richellês , que  de  les  entreprendre.  Ce  n'eft  pas  feu- 
lement un  tréfor  pour  le  fimple  fidèle  , il  n'eft  gueres  moins  utile  à la 
plûpart  des  pafteurs  , & à tous  ceux  d qui  l’inftruétion  du  peuple  eft  com- 
mue , & qui  n'ayant  pas  le  tems  de  recourir  aux  fources  , ni  toujours 
la  capacité  nécelfaire  pour  être  en  état  de  les  mettre  en  oeuvre , profitent 
fans  danger  d’un  travail  plus  abrégé  & qui  leur  devient  plus  facile  par  ces 
traduirions , où  l’on  trouve  la  fidélité  jointe  à l’ignorance  & à la  politeffe 
du  flyle. 

La  connoilfance  des  langues  a facilité  celle  de  l’écriture  fainre  , & on 
en  a repris  l’étude  avec  un  nouveau  goût  & une  nouvelle  utilité.  Il  n’y 
en  a point  qui  ait  tant  été  recommandée  des  les  premiers  fiécles  , non- 
feulement  aux  ecclefiaftiques  , mais  aulfi  aux  fimples  fidèles.  La  railon 
en  eft  naturelle.  L’écriture  fainte  eft  le  premier  fondement  de  notre  foi , 
la  dépofitaire  de  la  vérité , 8c  le  plus  beau  préfeni  que  Dieu  ait  fait  à fon 
églife , comme  s’exprime  le  concile  de  Trente.  C’eft  la  lumière  qui  éclaire 
tous  ceux  qui  ne  veulent  point  marcher  dans  les  ténèbres  , 8c  l’arme  la 
plus  terrible  que  l’on  puîné  employer  contre  l’hérétique.  Elle  fait  aufli 
la  confolation  du  pafteur  & du  peuple  ; elle  inftruit  l'un  èc  l’autre  dans 
une  piété  folide  8c  lumineufe  ; & malgré  l'obfcurité  qui  s’y  trouve  répan- 
due en  quelques  endroits , elle  brille  fuffifamment  aux  yeux  de  tous  ceux 
qui  la  lifent  avec  foumiffion  èc  avec  pureté  de  cœur.  Il  n’eft  donc  pas 
étonnant  quelle  ait  fait  pendant  tant  de  fiécles  l’objet  prefque  unique 
de  l’application  d’un  Ci  grand  nombre  de  perfonnes  de  tout  état , & les 
délices  de  tous  ceux  qui  ont  vécu  avec  piété , & dans  l’attente  des  biens 
céleftes  dont  elle  parle  en  tant  d’endroits.  Cette  étude  cependant  étoit 
extrêmement  négligée,  lorfque  les  premières  étincelles  du  bon  goût  ont 
recommencé  à briller.  On  ne  s’en  occupoir  plus  qu’avec  beaucoup  de 
tiédeur  dans  les  écoles  même  de  théologie  , 8c  l'on  s’y  contentoit  fou- 
vent  des  extraits  imparfaits  que  l’on  en  trouvoit  dans  quelque  théolo- 
gien peu  folide  , qu’on  mettoit  entre  les  mains  de  ceux  qui  vouloient 
s’appliquer  aux  fciences  eccléfïaftiques.  De  là  l’ignorance  qui  régnoic 
dans  le  clergé  , le  peu  de  défenfeurs  que  l’églife  y trouvoic  pour  faire 
valoir  fes  dogmes  conrre  les  héréfies  : les  raifons  pitoyables  que  l’on  em- 

floyoit  contre  ceux  qui  les  actaquoicnt,  & que  l’on  trouvoit  bonnes  pour 
'ordinaire  , parce  qu’il  n’y  avoir  pas  plus  de  lumière  dans  celui  qui 
attaquoit  que  dans  celui  qui  répondoit  ; de  là  tant  d’argumens  frivoles 
que  l’on  employoic  férieulcment  pour  défendre  la  caufe  de  l’égüfe  qui 
s'en  trouvoit  deshonorée  , 8c  tes  triomphes  que  les  adverfaires  rempor- 
toient  quelquefois  Jans  des  combats , où  la  fbiblelTe  de  ceux  avec  qui 
ils  difputoienc , faifoient  tout  leur  avantage.  De-li,  enfin  tant  de  faux 
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préjugez  que  l’ufagc  Si  la  prévention  confacroit , tant  de  maximes  relâ- 
chées que  l’ignorance  aucoriloic  , Si  que  le  défaut  de  lumière  faifoit 
paffer  meme  pour  bonnes. 

L’étude  de  l’écriture  fainte  fit  enfin  fortir  de  cette  létargie,  qui  eût 
caufé  la  perte  de  i'églife  , fi  l’églife  eût  pu  périr.  Lûë  dans  fa  fource  , 
on  ne  tarda  pas  à appcrcevoir  cette  foule  d’erreurs  Se  de  faulTes  opinions 
qui  avoient  inonde  I’églife  entière  , Si  qui , comme  une  ivraie  dange- 
reufe,  avoir  prefque  étouffé  la  bonne  femence.  De  toutes  les  parties 
de  l’Europe  on  vit  s’élever  un  grand  nombre  d'habiles  gens  qui  en  firent 
l’objet  continuel  de  leur  étude.  Celle  des  langues  fut  d’une  utilité  in- 
difpcnfablc  pour  en  expliquer  le  texte , en  développer  les  fens,  aller  au- 
devant  des  chicanes  que  l’on  pouvoit  faire  fur  la  lettre  , répondre  à tou- 
tes les  diificultez  que  l’on  pouvoit  former  contre  les  paffages  obfcurs  Si 
embarraffez  , démêler  les  équivoques  que  les  termes  ambigus  fie  les 
contrariétez  apparentes  pouvoienr  faite  naître.  On  établit  dans  plu- 
fieurs  villes  de  l’Europe  , Si  furtout  à paris  , des  profeflèurs  dont  l’uni- 
que emploi,  ou  du  moins  le  principal,  étoit  d'expliquer  ces  divins  li- 
vres à leurs  écoliers , & les  rraduéhons  que  l'on  en  fit  en  langue  vul- 
gaire , égalèrent  en  quelque  forte  à cet  égard  le  fimple  fidèle  au  théo- 
logien. Les  difputes  que  l'on  fut  obligé  d’avoir  avec  les  Luthériens  , les 
Calviniffes,  les  Sociniens  & tant  d’autres  hérétiques  que  I’églife  eut  le 
malheur  de  voir  armez  contre  elle  dans  le  XVI.  fie  le  XVII.  fiécies  , 
obligèrent  de  plus  en  plus  les  théologiens  à faire  une  étude  férieufe  de 
ces  oracles  de  la  vérité  ; Si  ces  conteftations  ne  fervirent  pas  peu  à aug- 
menter le  goût  pour  cetteirnd**- . & à en  faite  lentir  la  néceflité  & les 
avantages.  De-lâ  vinrent  tant  de  commentaires  fur  toute  la  Bible , ou 
fur  quelqu’une  de  ces  parties  ; tant  de  dilfertations  particulières  fur  l’au- 
torité de  l’éctiture  en  général  pour  la  décifion  des  points  de  foi  ; tant  de 
difeuffions  des  interprétations  différentes  que  chacun  ydonnoitfelon  fes 
préjugez  Si  fon  entêtement.  II  eft  vrai  que  la  multitude  de  ces  commen- 
taires eft  infinie , fie  quelle  a plus  chargé  I’églife  Si  la  république  des 
lettres  qu'elle  ne  l’a  fetvie.  Pourquoi  en  effet  de  fi  gros  volumes , fie 
en  fi  grand  nombre  , que  l’on  ne  peut  avoir  le  tems  de  lire , ou  qui  ne 
fervent  qu’à  détourner  de  lcéfures  plus  utiles  fie  plus  intéreffantes , ceux 
qui  fe  conduifcnt  allez  mal  dans  leurs  études  pour  entreprendre  de  les 
lire  ’ La  plupart  ne  font  bons  tout  au  plus  qu’à  confulter  dans  lebefoin. 
Leurs  auteurs  fe  font  jetiez  dans  des  queftions  étrangères , ou  dans  d'inu- 
tiles réflexions  que  des  efprits  plus  judicieux  euffent  évitées.  D'autres 
n’ont  traité  que  des  queftions  de  pure  curiofité,  ou  de  fimple  grammaire  , 
quelques  points  de  chronologie  ôed’hiftoire,  qui  ne  fervent  point  à éta- 
blit le  dogme , Si  à reeler  les  mœurs  ; ce  qui  eft  cependant  l’unique  bue 
de  lccriture  Si  ce  qui  doit  être  celui  de  tous  ceux  qui  veulent  l'étudier 
utilement  pour  l’églife  8i  pour  eux.  Mais  y il  a quelques  commenta- 
teurs dont  les  ouvrages  font  plus  folides.  Ceux-là  furtout  ont  le  mieux 
réufti , qui  à une  plus  grande  intelligence  des  langues  fçavantes  , ont 
joint  plus  de  connoiffance  de  l'antiquité  eccléfiaftiquc".  Il  faut  donc  dans 
le  choix  ufer  d'un  grand  difccrnemenc. 
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Les  memes  raifons  qui  engagèrent  à s'appliquer  férieufement  à l 'étude 
des  livres  faims,  & à fc  familiarifer  , pour  ainfi  dire , avec  eux,  por- 
tèrent aufli  à rechercher  les  écrits  des  peres  de  l’églife  , pour  les  étudier 
dans  leurs  textes  originaux.  Formant  la  chaîne  de  la  tradition  dont  on 
ne  peut  s'écarter  fans  s'égarer , rien  netoit  plus  néceftairc  que  d'exami- 
ner re  qu'ils  avoient  enleigné  , & de  s’inftruire  à leur  école.  L'écriture 
toute  infaillible  quelle  eft  , a befoinde  la  tradition  pour  l'expliquer  , 
8e  pour  en  confirmer  les  oracles  ; & l’oppofition  que  les  Proteftans  onc 
pour  celle-ci , eft  une  preuve  qu'ils  n'y  trouvent  que  la  condamnation  de 
leurs  erreurs  & de  leur  fchifme.  En  effet  la  réglé  pofée  par  Vincent  de 
Lcrins  dans  le  cinquième  fiécle  , que  ce  qui  a etc  enfeignc  toujours  , par 
tout  & en  tout  lieu , comme  un  dogme  , doit  être  cru  comme  de  foi , 
n'a  jamais  pû  changer , parce  que  c’eft  un  de  ces  principes  Ci  certains  8e 
fi  évidens , qu’il  fuffit  d'être  raifonnable  pour  l'admettre.  Mais  pour 
faire  voir  que  tel  ou  tel  fentiment  eft  entièrement  conforme  à cette  réglé, 
que  telle  ou  telle  vérité  a ces  trois  caraéleres  ; il  faut  être  inftruit  que  la 
doârine  de  l'églife  eft  confiante  fur  ce  point.  Et  comment  le  fçavoir 
autrement , qu  en  étudiant  les  peres  rie  l’églife  , Se  en  examinanr  de 
fiécle  en  fiécle  ce  qu'ils  en  ont  penfé  ? Audi  ia  manîete  la  plus  folide  de 
difputer  contre  les  hérétiques  , n'eft  pas  d'employer  contre  eux  les  fub- 
tilitez  de  la  dialectique  , ni  les  raifonnemens  abftraics  de  la  métaphyfi- 
que  , mais  de  leur  montrer  la  perpétuité  de  la  foi  de  toutes  les  églifes  du 
monde  chrétien  , depuis  les  apôtres  julqu  à nous  , fur  le  point  qui  eft  en 
conteftation.  C'eft  ainfi  que  l’on  a agi  dans  les  difputcs  que  l'églife 
Latine  fut  obligée  d'avoir  avec  les  Grecs  ,*  Se  dans  celle  qu’elle  eut  contre 
Wiclef , Jean  Hus  & leurs  partifans.  Elle  eut  recours  pour  les  combattre 
à l’écriture  & à la  tradition  , c’eft-à-dire  , à la  parole  de  Dieu  même  , 
Se  aux  écrits  des  peres  Se  des  autres  auteurs  eccléfiaftiques  qui  avoient 
précédé  ces  héréfies.  C'eft  ce  qu'ont  fait  encore  les  peres  du  concile  de 
Trente  , que  le  défordre  & l'erreur  avoient  obligé  de  s'alfembler  au  nom 
de  Jefus-Chrift , non  pour  faire  de  nouvelles  décidons  de  foi , puifque 
l'on  ne  ctoyoit  alors  que  ce  que  l'on  avoit  toujours  cru  , Se  que  ce  qui 
eft  de  foi  n'eft  fujet  à aucun  changement  ; mais  pour  expliquer  de 
nouveau  ce  que  l'églife  croit  & ce  qu  elle  croira  toujours.  C’eft  la  con- 
duite qu’ont  tenu  Erafme , Salmeron  , Bellarmin  , les  freres  Walcm- 
bourg  , 8e  tant  d’autres  qui  ont  entrepris  de  venger  l’églife  en  particulier 
contre  les  blafphcmcs  de  nos  freres  errans.  C’eft  celle  qu’a  fuivie  le  cé- 
lèbre M.  Nicole  dans  ce  grand  & fameux  ouvrage , où  il  a démontré 
fans  réplique  que  ce  que  l'églife  enfeignc  aujourd'hui  fur  la  préfence  ré- 
elle de  Jcfus-Chtift  dans  l’euchariftie , elle  l’a  toujours  ciu  conftammenr, 
8e  unanimement  enfeigné.  Les  difpr.tes  font  fàchcufcs,  nais  elles  pro- 
duifent  pour  l'ordinaire  un  grand  bien  ; elles  réveillent  les  cfprirs  , leur 
donnent  de  l’émulation  , les  forcent  à faire  ufage  de  leurs  talens  ; la  vé- 
rité en  fort  plus  éclatante  ; l’erreur  en  devient  plus  mépi  ifée.  Ces  grands 
controvei filles  avoient  fait  une  leélure  profonde  & allîduc  Jes  peres  de 
l'églife  : c'étoit-là  où  ils  avoient  puifé  les  lumières  que  l’on  voit  briller 
dans  leurs  écrits , mais  que  les  préjugez  de  l'éducation  8e  de  langage- 
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ment  ont  obfcurci  dans  quelques-uns  , comme  dans  Bcllarmin  , qui  fui 
pluiîeurs  points  a beaucoup  trop  donne  aux  prétentions  de  la  coût  de 
Rome,  Sc  à l'autorité  des  papes.  Les  théologiens  qui  avoient  précédé 
Je  XIV.  fiécle  depuis  faint  Bernard,  ou  faint  Thomas , seraient  donc 
privez  d'un  avantage  néceffàirc  pour  bien  connoître  la  dofihine  de  lcgli- 
1c , en  abandonnant , ou  du  moins  en  négligeant  fi  fort  l’étude  des  pères 
tant  Grecs  que  Latins.  Mais  je  ne  pu ism  empêcher  d’admirer  la  conduite 
que  Dieu  a tenue  fur  fon  églife  , en  réveillant  le  goût  Sc  l'amour  pour 
cette  étude  , quelque  tenu  auparavant  que  les  héréfies  de  Luther  & de 
Calvin  priffent  naillancc.  C ctoit  des  armes  qu'il  mettoit  entre  les  mains 
de  fon  époufepour  la  défendre  contre  ces  monftres  qui  dévoient  Pat*, 
taquer  ; & fans  l’avertir  qu’il  la  difpofoit  à des  combats  longs  fie  diffici- 
les, il  lui  préparait  déia  ce  qui  devoit  faire  fon  triomphe  fie  fa  gloire. 
Le  concile  commencé  a Boulogne,  & terminé  à Trente  n’ayant  pas  tardé 
à fentir  ces  avantages  finguliers  que  l’on  retirait  de  Ictudc  des  peres  , 
par  cette  raifon  ordonna  dès  les  premières  feffions  commencées  à Boulo- 
gne que  l'on  traduirait  en  Italien  pluiîeurs  écrits  des  peres  qu’il  défigne, 
& la  commiffion  en  fut  donnée  à Florimont,  évêque  de  Sella  , qui  s'en 
acquitta  avec  foin.  Ce  fait  que  je  ne  trouve  dans  aucun  hiftoricn  du 
concile  de  Trente  , mais  qui  eft  certain , fie  par  ces  traductions  memes 
qui  exiftent , fie  par  ce  que  l’on  peut  dire  dans  u»e  lettre  écrite  au  cardi- 
nal Cervin,  qui  lut  depuis  le  pape  Marcel  II.  mérite, ce  fcmblc,  d'être 
remarqué.  Il  fait  connoître  la  honte  que  l’on  fentoit  d’avoir  fi  long-tem» 
neeligc  une  étude  fi  nécellàire , fie  l'ardeur  que  l'on  eut  pour  la  renou- 
veller  : & un  fi  grand  nombre  d’éditions  fie  de  traductions  eu  differentes 
langues  que  l'on  fit  des  ouvrages  des  peres  pendant  le  courant  du  XVI. 
ficelé  démontré  que  cette  ardeur  fe  fourint.  Nous  pourrions  ajoutée 
qu’elle  ne  fît  qu’augmenter  pendant  le  XVII.  fiécle , fi  les  preuves  n’en 
croient  connues  de  tout  le  monde,  Sc  fi  notre  deficin  étoit  de  pouller 
nos  réflexions  au-delà  du  renouvellement  des  études. 

La  théologie  gagna  beaucoup  à cette  étude  des  peres.  Plus  fondée 
qu’auparayant  fur  les  principes  de  l’écriture  Se  de  la  tradition  dont  le 
voile  étoit  tiré  , elle  commença  à être  cultivée  par  des  gens  habiles  qui 
s'appliquèrent  à des  queffions  utiles  de  doCtrine  Si  de  morale  , Se  qui  les 
traitèrent  d’une  maniéré  claire  , folide  & débaraffee  des  termes  inutiles 
de  la  philofophie  , Sc  des  queffions  épineufes  d'une  raétaphyfique  trop 
fubtile.  Pierre  d’Ailly,  Jean  Gerfon  qui  fut  lame  du  concile  de  Con- 
fiance , Nicolas  Clemangis  Sc  quelques  autres  montrèrent  l’exemple. 
Lctude  de  l'antiquité  ecclcfiaftique  leur  apprit  à chafTer  de  leurs  écrits 
la  barbarie  & l’obfcurité  qui  regnoient  avant  eux  dans  les  fommes  Sc  dans 
les  commentaires  ordinaires  des  théologiens.  Sans  s’arrêter  aux  queffions 
purement  fcolaffiques , ils  traitèrent  diverfes  matières  de  doCtrine , de 
morale  fie  de  difeipline  propres  à éclairer  l’efprit  , à affermir  la  foi , fie 
à former  les  mœurs.  On  abandonna  Platon  Sc  Ariftote  aux  philofophes  , 
fie  l'on  n’eut  recours  à eux  que  dans  les  queffions  de  pure  philofophie  , 
qui  n’appartiennent  point  à lafcience  cccléfiaffique.  Mais  dans  la  théo- 
logie , qui  çft  la  fcience  des  dogmes , fie  la  JgCtrinç  des  mœurs,  pn  ij’eut 
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(égard  qu’à  ce  que  l’Efprit  faint  meme  avoir  diète , & à ce  que  la  tradi- 
tion conftante  8c  fuivie  de  l’églife  , qui  eft  la  colonne  8c  la  bafe  de  la 
vérité , nous  avoir  tranfmis  de  fiécle  en  fiécle. 

Telle  eft  la  méthode  que  les  théologiens  meme  fcholaftiques  ont  fui- 
vie ; au  moins  ceux  d’entr’eux  , dont  le  jugement  étoit  plus  fain  , qui 
«voient  plus  de  goût, 5c  à qui  la  lecture  desSS.  Peres  étoit  plus  familière. 
Car  je  n’ignore  pas  que  dans  plufieurs  théologiens  des  XVI.  8c  XVII. 
lîécles  on  trouve  encore  une  théologie  feche  & décharnée  , plus  rem- 
plie de  fubtilité  que  de  folidiré  ; qu'ils  ont  fouvent  embrouTllé  les  vérirez 
qu’ils  prétendoient  éclaircir , 8c  qu'ils  ont  accoutumé  ceux  qui  ont  eu 
le  malheur  d 'être  leurs  difciples,  8c  qui  n'ont  point  fçû  éviter  leurs  piè- 
ges , à pointiller  fur  tout  , à chicaner  perpétuellement , à chercher  à 
touc  des  raifons  bonnes  ou  mativaifes  , a fe  contenter  fouvent  du  vrai- 
femblable , au  lieu  de  tâcher  d'arriver  jufqu’à  la  vérité  , dont  la  recher- 
che doit  être  l’unique  but  d’un  théologien  , de  tout  chrétien  , 8c  même 
de  tout  homme  fenfé  ; à faire  naître  bien  des  doutes  fans  les  réfoudre  , 
à donner  occafion  de  mettre  en  problème  des  véritez  confiantes  , 8c  à 
éteindre  peu  à peu  dans  les  âmes  l’efprit  de  piété  par  la  maniéré  feche  8c 
ennuyante  dont  ils  expliquoient  la  vérité.  Je  voudrais  auffi  que  plu- 
sieurs controverfiftes  euffènt  été  de  meilleurs  logiciens,  qu’ils  eulient  for- 
mé contre  les  erreurs  qu’ils  prétendoient  combattre  des  raifonnemens 
plus  juftes  , pofé  des  principes  plus  évidens , tiré  des  confcquences  plus 
Indubitables , leur  viétoire  eût  été  plus  fréquente  & plus  folide  ; la  lu- 
mière eût  été  plus  grande  ; l’églifc  eût  plus  gagné  à leurs  travaux  8c  à 
kurs  veilles.  Mais  on  eft  en  état  aujourd'hui  de  rejetter  ce  qu’ils  ont  de 
mauvais  ou  d’inutile , & de  ne  profiter  que  de  ce  qu'ils  ont  de  bon.  Ce 
que  je  trouve  de  plus  ridicule , c’eft  que  l’on  ait  prodigué  dans  le  XIV. 
& dans  le  XV.  fiécles  aux  moindres  théologiens  , les  titres  les  plus  mag- 
nifiques , 8c  que  ceux-ci  s’en  foient  parez  férieufement , comme  s’ils  les 
eullcnt  méritez.  Ces  titres  ont  cependant  été  plus  rarement  donnez  dan* 
kXV.  fiécle  , parce  que  l’on  avoit  alors  plus  de  goût  & plus  de  lumière. 
Jean  Gerfon  fut  furnommé  le  docteur  trcs-chretien  , mais  il  méritoit 
un  tel  titre.  La  pureté  de  fa  doétrine  , 8c  la  piété  folide  qui  brilloit 
dans  fes  mœurs  le  lui  avoient  juftement  acquis.  Ajoutons  qu’il  en  étoit 
digne  encore  pour  avoir  fait  une  guerre  fainte  au  pharifaïfme  de  fon 
tems  , 8c  pour  avoir  heureufement  triomphé  de  ceux  qui  vouloient  in- 
troduire dans  le  Chriftianifme  des  nouveautez  contraires  à la  liberté 
évangélique  & à la  (implicite  de  la  religion  , 8c  qui  s’eftorçoient  d’acca- 
bler les  fidèles  fous  le  joug  de  plufieurs  préceptes  onéreux  , & de  divers 
établifiemens  dans  la  difcipline  , dont  la  plûpart  étoient  inouïs  jufqu’a- 
lors  dans  l’églifc.  Pour  fc  cardinal  Cufa  , j’ignore  les  raifons  qui  ont 
porté  à l’honorerdu  même  titre.  Les  uns  l’ont  iouéde  fon  bel  efprit , de 
Ion  habileté  dans  les  affaires  eccléfiaftiques  & politiques  : les  autres  l’ont 
fait  pafler  pour  un  excellent  canonifte, d'autres  ont  admiré  fa  conno. (Tan- 
ce des  mathématiques  ; mais  il  ne  parait  pas  que  l’on  ait  rien  remarqué 
de  fingulier  dans  rout  ce  qu’il  a écrit  concernant  la  religion  8c  la  théolo- 
gie, qui  ait  dû  le  faire  dcftmguer  des  autres  par  la  qualité  de  très-chrétien, 
Joint  XXXI IL  ( 
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Le  titre  de  doéleur  extatique  donne  i Denis  le  Chartreux , ne  me  paroîc 
pas  mieux  fondé.  Ceux  qui  fçavent  quelle  eft  la  multitude  de  fes  ou- 
vrages , jugeront  aifément  qu'il  ne  s 'eft  gueres  donné  le  loilir  de  méditer  , 
Sc  de  fe  laiiler  aller  à l’cxtale  pendant  qu’il  écrivoit. 

Pour  revenir  à la  théologie  fcholaftique  , nous  fçavons  que  l’on  a ac- 
cule les  théologiens  François  , de  l’avoir  rendue  trop  contentieufe  par 
les  fubtilitez  de  la  dialeétique , Sc  d'entretenir  garnit  eux  une  forte  de 
théologiens  libres  qui  mettent  en  queftion  les  veritez  les  plus  certaines 
Sc  les  plus  importantes  ; c’eft-i-dire  , qu'on  nous  accufe  des  défauts  que 
je  viens  fi  juftement  de  reprocher.  Mais  d’habiles  gens  ont  fait  voir  fur 
le  premier  point  , que  fi  l’on  s’eft  cru  obligé  dans  la  faculté  de  tlréo- 
logie  de  la  capitale  de  ce  royaume , d'introduire  & d’employer  cet  art 
qu’on  nomme  fcholaftique , ce  n’a  été  que  pour  donner  de  l’ordre  Sc  de 
la  méthode  au  raifonnement.  Cette  fage  faculté  a confidcré  , que  quoi- 
que notre  raifon  doive  être  foumife  à la  foi  , Si  que  nous  devions  rece- 
voir fans  raifonner  les  veritez  de  la  religiQn  qui  ont  été  révélées , nous 
pouvons  néanmoins  rendre  compte  de  notre  founullion  , Sc  de  l'accepta- 
tion que  nous  faifons  de  ces  véntez  -,  que  nous  y fommes  même  obligez  > 
foit  pour  combattre  ceux  qui  attaquent  notre  créance , foit  pour  inftruire 
ceux  qui  l’ignorent.  Elle  a pris  de  la  méthode  des  anciens  philofophes , 
& furtout  d ' Ariftote  , ce  quelle  a jugé  de  plus  propre  pour  détruire  le 
menfonge  & pour  établir  la  vérité.  Elle  a imité  en  cela  faint  Jean  Da- 
mafeene  , qui  s’étoit  formé  long-tems  auparavant  de  pareilles  idées 
avec  allez  d’ordre  Si  de  fuccès.  On  convient  , & nous  l’avons  déjà  dit , 
que  la  théologie  fcholaftique  a dé^éne-r.-  de  tems  en  tems  en  chicanes  Sc 
en  faillie  duLeékqueYlh’aisîoinden  tejetter  la  faute  fur  les  théologiens 
François  , i!  feroit  facile  de  montrer  que  cette  corruption  Sc  cesdéfor- 
dres  ne  font  venus  le  plus  fouvenr  que  des  théologiens  étrangers  , prin- 
cipalement des  Efpagnols  , qui  ont  été  i charge  à la  faculté  de  Paris , & 
qui  n’en  ont  été  conlïdcrez  que  comme  des  membres  vicieux,  il  n'cft 
pas  moins  certain  que  cette  faculté  a eu  foin  de  tems  à autre  d'y  appor- 
ter des  remedes  , Sc  d’ordonner  par  fes  décrets  qu’on  enfeigneioit  ('écri- 
ture fainte  , les  faints  peres  , l’ancienne  théologie  & les  faints  canons  , 
avec  toute  la  pureté  Sc  la  fimplicité  poilïbles , Sc  qu’on  en  bannirait  rou- 
tes les  vaines  fubtilitez.  Nos  rois  même  , comme  François  I.  n’ont  pas 
dédaigné  d’en  prendre  connoiflancc  , & pat  leurs  ordonnances  égale- 
ment faluraires  & féveres , ils  ont  remédié  i ces  abus  , autant  qu’il  leur 
a été  pollible.  Au  refte  cet  art  Sc  cette  méthode  fcholaftique,  en  la  reflèr- 
rantdans  les  bornes  dont  on  vient  de  parler , a rendu  notre  religion  re- 
doutable aux  novateurs  des  derniers  liécles , Sc  de-li  vient  que  ne  pou- 
vant y réfifter , ils  ont  entrepris  de  la  décrier  , en  déclamant  en  géné- 
ral contre  la  fcholaftique  , fans  en  vouloir  diftingucr  les  abus  d’avec  le 
légitime  ufage.  La  (econde  accufation  eft  encore  moins  fondée , & de  tous 
^ les  royaumes  de  l’Europe, la  France  feule  a fçû  conferver  le  jufte  milieu  en- 
tre l’impiété  des  libertins , & la  fuperftition  des  faux  dévots.  Il  s’y  trouve 
plus  qu’ailleurs  , il  s’y  eft  toujours  trouvé  plus  de  meilleurs  écrivains , de 
plus  inftruits  de  la  religion , & ceux  qui  en  ont  mal  écrit  y ont  toujours 
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été  en  moindre  nombre  qu’ailleurs.  Les  François  qui  fe  font  appliquez 
d la  théologie , ont  été  de  tout  tems  en  réputation , même  d 'être  les  pre- 
miers théologiens  du  monde.  Les  peuples,  les  princes  étrangers , les  pa- 
pes même  s’en  font  rapportez  plus  d’une  fois  à leurs  dédiions  v non  pas 
qu’ils  fe  cruflent  dépendans  de  leur  autorité , mais  parce  qu'ils  étoient' 
perfuadez  de  leur  mérite  particulier  & de  leur  capacité  Supérieure. 

Nos  théologiens  n’ont  pas  été  moins  inftruits  de  la  fcience  du  droit  xnr 
canon  qui  a toujours  été  a fort  recommandée  aux  cceléiiaftiques  , apres  Dtuu  unom 
l’étude  de  l’écriture  faintc  8c  des  SS.  Peres.  Il  eft  vrai  qu’ils  ne  compren- 
nent pas  dans  le  droit  canon  les  préventions  ultramontaines  , les  abus  de 
la  jurifdiétion , les  décifions  8c  les  règles  qui  n’ont  pouc  fondement 
que  l’intérêt  particulier,  8c  le  mauvais  ufage  de  la  puiilance  , & qu’ils 
ne  les  ont  connus  que  pour  les  combattre.  Mais  c’eft  en  cela  même  qu’ils 
ont  été  de  meilleurs  canoniftes.  Car  pour  l’étude  du  droit  canon  en  foi- 
même  , qui  n’eft  proprement  que  celle  des  loix  8c  de  la  difeipline  de 
l’églifc  , ils  l’ont  approfondie  plus  qu’en  aucun  autre  royaume.  Le  ref-  Gihn,;*pa.t»4r. 
peél  que  méritent  les  canons  confidércz  en  eux-mêmes  & par  leur  ma- 
ttere  lésa  toujours  engagez  à cette  étude  , plus  qu’aucun  autre  peuple. 

Ils  ont  été  perfuadez  que  les  canons  confiderez  en  eux-mêmes  , ne  l’ont 
autre  chofe  que  les  loix  de  l’églife  , qui  a Jefus-Chrift  pour  époux  8c 
pour  chef.  Que  confidérez  par  rapport  à leur  matière  8c  à leur  but , ou 
ils  décidoient  quelque  controverlc  touchant  la  foi,  8c  qu’alors  ils  étoient 
de  meme  prix  que  les  véritez  fumaturelles  qu’ils  nous  découvrent  ; ou 
ils  rcfol voient  des  diflficultez  fur  la  morale,  8c  apprenoient  parcetcerc- 
folution  comment  il  faut  aimer  Dieu  Sc  le  prochain, régler  fa  conduite  8cc. 

& que  pour  lors  ils  tenoient  du  mérite  de  la  charité  qu’ils  en  feignent  à pra- 
tiquer. Ils  ont  regardé  avec  un  rdbeél  prcfque  égal  les  canons  faits  pour 
contraindre  par  les  peines  fpirituclles  à régler  la  foi  8c  les  mœurs  lur  la 
parole  de  Dieu  , 8c  fur  les  décifions  de  l’eglife , 8c  ceux  même  qui  ne 
touchent  que  la  difeipline,  parce  qu’il  n’y  en  a point  qui  n’ait  quelque 
liaifon  avec  la  foi  8c  avec  la  morale , la  difeipline  n’étant  établie  que 
pour  la  confervarion  des  bonnes  mœurs  8c  du  refped  qui  eft  dû  aux 
perfonnes  8c  aux  chofes  confacrées  au  Seigneur.  Le  nombre  des  canons 
abrogez  n’eft  pas  fi  grand  qu’on  le  dit , 8c  quand  il  le  feroit , peut-on 
bien  connoître  1 ’hiftoire  du  tems  auquel  ils  avoient  été  faits,  fi  l’on  ignore 
à quelle  occafion  8c  par  quels  motifs  on  les  a faits,  pourquoi  8c  comment 
on  les  a abrogez  ; Ceux  d’ailleurs  qui  appartiennent  à la  foi,  Sc  qui  ren- 
ferment les  premiers  principes  de  la  morale  fubfiftent  encore,  8c  fubfifte- 
ront  à jamais  , ce  qu’ils  contiennent  étant  invariable.  Parmi  les  canons 
de  difeipline,  lesfeuls  qui  foient  fujets  au  changement , il  y en  a encore 
beaucoup  qui  font  en  ufage , ou  en  tout  ou  en  partie  ; 8c  un  théologien 
doit  d’autant  moins  ignorer  les  uns  8c  les  autres  , que  l’étude  du  droit 
canon  n’eft  prefquc  point  différente  de  celle  des  conciles , qui  tiennent 
une  place  fi  conlidérable  dans  l’hiftoire  de  l’églife  8c  dans  l'étude  de  la 
bonne  théologie.  Voilà  les  motifs  qui  ont  engagéjparticuliérement  les 
théologiens  François  ; à s’appliquer  à cette  connoiflance  , non  pour  leur 
avancement  particulier  a comme  cela  eft  ordinaire  parmi  1er.  do&euts 
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Italie»; , mai;  pour  leur  inftruûion  propre , & futilité  de  l'églife.  Si 
cette  étude  a été  négligée  pendant  plufîeurs  ficelés , on  a enfin  reconnu 
depuis  trois  ou  quatre  cens  ans  la  neceflité  de  la  reprendre  avec  une  nou- 
velle ardeur.  Elle  eft  recommandée  dans  les  conciles  de  Confiance  8c 


de  Bafle  , & les  différens  décrets  que  celui  de  Trente  a faits  , ont  oblige 
d’examiner  plus  férieufement  l’antiquité  pour  connoître  s’ils  y étoicnc 
conformes  , & en  quoi  ils  en  étoient  différens.  Sans  cette  étude,  com- 
ment eût-on  pû  connoître  ceux  des  décrets  de  ce  dernier  concile  qui 
croient  oppofez  à nos  libertez  & aux  maximes  de  ce  royaume  ? Comment 
eut-on  fait  le  difeernement  de  ceux  que  l’on  pouvoir  adopter  , d’avec 
ceux  qu’il  falloir  rejetter  ! Un  homme  qui  ignore  ce  qu’il  y a au  moins 
d’eflentiel  dans  le  droit  canon  , eft  en  quelque  forte  étranger  dans  l’églife 
même.  Comment  obfêrvera-t’il  les  loix  qu’il  ne  connoît  point  > Com- 
ment refpeélera-t’il  des  ufages  qu’il  ignore  î Comment  fçaura-t’il  ce  que 
c’eft  qu’un  pape  , un  évêque , un  prêtre , un  cardinal , les  différences 
qui  fc  trouvent  entre  eux  , l’étendue  & les  bornes  de  leur  jurifdiâion  , 
les  autres  dégrez  qui  compofent  le  clergé  , leurs  emplois , leurs  droits  , 
&c.  On  fent  bien  que  fans  ces  connotftances  l’on  ignore  ce  qui  regarde 
la  moitié  du  genre  humain.  Plus  les  abus  de  l’autorité  eccléfiaftique  onc 
été  grands  , plus  cette  fciencc  eft  devenue  nécefTaire.  Nos  rois  en  parti- 
culier fe  font  fouvent  bien  trouvez  d’avoir  eu  dans  leur  royaume  des 
hommes  qui  ont  donné  à cette  érude  une  application  fînguliere:  de  ce  que 
nos  parlemens  l’ont  cultivée  autant  qu’elle  pouvoir  être  de  leur  rcllort  » 
afin  d’être  en  état  de  mieux  défendre  les  droits  des  fouverains  contre  les 
entreprifes  de  la_jurtfili&io»i  eccléfiaftique , qui  n’a  quelquefois  que 
trop  cherché  i empiéter.  L’églife  a réciproquement  tiré  de  grands  avan- 
tages de  cette  étude , pour  fane  connoître  l’origine , la  nature  & lcten- 
duc  de  fes  droits  , pour  empêcher  les  ufurpations  (i  fréquentes  dans  les 
temps  d’ignorance , & pour  réprimer  les  excès  où  la  putlfance  temporelle 
pouvoir  tomber  par  ambition  on  par  préjugez.  Il  y a même  des  pays  où 
l’on  ne  parvient  ordinairement  aux  dignitez  eccléfiafliques , qu’à  pro- 
portion que  l’on  s’eft  rendu  habile  dans  cette  fcience.  C’eft  l’ufage  com- 
mun en  Italie  , comme  on  vient  de  le  faire  remarquer.  Mais  il  ne  faut 
pas  borner  là  cette  étude  : ne  s’y  appliquer  même  que  dans  cette  vûe  , 
eft  un  motif  indigne  de  tout  chrétien.  Ne  chercher  dans  quelque  étude 
que  ce  foir  que  la  folidiré  ôc  la  droiture  du  jugement , futilité  du  pro- 
chain & la  fîenne  propre  par  rapport  au  falut , ce  doit  être  l’unique  but 
de  tout  homme  fenfé  ; & il  eft  certain  qu’il  eft  encore  plus  facile  de 
n’avoir  que  ce  but  dans  L’étude  du  droit  canon , que  dans  celle  de  quelque 
fcience  profane  que  ce  foir , quoique  l’on  puifle  bien  ufer  de  chacune  , 
& les  faire  toutes  fervir  à l’unlitc  de  l’églife  ou  de  U république  : & 1 
Ion  falut  éternel. 

Mais  fans  l’étude  de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  , celte  du  droit  canon 
ne  fera  jamais  que  très  fùperficielle.  La  première  eft  même  abfolumenc 
nccellaire  à la  rhéologie.  J entends  en  effet  par  l'hiftoire  de  l’églife , celle 
de  fes  dogmes , de  fa  morale , de  fes  ufages , de  fes  pratiques  & de  fon 
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gouvernement , des  grands  hommes  qui  lotit  éclairée  par  leurs  lumières, 
ou  édifiée  par  leur  fainteté  , des  héréfies  qui  fe  font  oppofées  à la  vérité  ; 
des  conciles  qui  les  ont  renvetfées.  L’avantage  que  l’eglife  a , & qu’au- 
cune autre  fociété  ne  peut  avoir,  c’eft  de  remonter  jufqua  Jcfus-Chrift 
qui  l'a  fondée , Si  d’avoir  continué  fans  interruption  de  fîécle  en  ficelé 
jufqua  nous.  Ceux  qui  viendront  après  nous  jufqua  la  fin  des  tems 
lui  trouveront  la  même  perpétuité  & la  même  Habilité , parce  que 
l’une  & l'autre  lui  font  promifes  , Si  que  celui  qui  a fait  cette  pro- 
melle  eft  immuable  Sc  fidèle.  Les  perfécutions  l’ont  agitée , les  hérc- 
fîcs  l’ont  troublée  , les  fchifmes  l’ont  déchirée  ; les  tems  de  paix 
ont  été  rares  , les  orages  fe  font  élevez  fréquemment  contre  elle  , 
même  dans  fon  propre  îein  ; ils  ont  palfé  , & elle  eft  demeurée  faine 
Si  entière.  Des  tempêtes  qui  feroient  capables  de  la  fubmerger  , fî  un 
Dieu  tout- puiflant  ne  la  foutenoit  , s’y  élèveront  encore  de  tems 
en  tems  jufqua  la  fin  , 8c  fe  dilfiperont  comme  les  premières  : elle 
feule  demeurera  ferme  & inébranlable,  comme  elle  a toujours  été.  C’eft 
ce  que  fon  hiftoire  nous  apprend  , Si  c’eft  ce  qui  fait  que  fon  étude  eft  la 
confolation  du  fidèle  , & la  force  du  théologien.  11  eft  vrai  que  tous  les 
tems  n’en  font  pas  également  beaux;mais  il  n’y  en  a aucun  où  l’on  ne  puifle 
toujours  la  reconnoître  pour  lcpoufe  de  Jefus-Chrift  Si  la  colonne  de  la 
vérité.  C’eft  un  tableau  dont  les  traits  ont  été  plus  ou  moins  édarans  , 
félon  qu’il  a été  expofé  au  beau  jour  ; mais  quelque  expofition  que  vods 
lui  donniez , j’y  teconnois  toujours  l’image  que  le  peintre  y a empreinte. 
Son  hiftoire  nous  la  montre  née  au  milieu  des  miracles , croiilant  malgré 
la  fureur  de  ceux  qui  s’cfforçoicntde  la  faire  périr  dans  fon  berceau  , ti- 
rant un  nouvel  éclat  & une  nouvelle  force  des  divifions , des  erreurs  & 
des  dcfbrdres  qui  machinoienc  fa  ruine  ; par  les  triomphes  fans  nombre 
qu’elle  n’a  cefTe  de  rapporter  fur  tous  fes  ennemis , détruifant  l’erreur 
par  la  vérité  ; triomphant  de  l’impiété  par  fa  pureté  -,  confondant  les  per- 
turbateurs par  fa  Habilité  ; diflîpanr  l’ignorance  par  fa  lumière;  renverfant 
les  efforts  de  l’enfer  par  fa  puiilance.  Et  voilà  ce  que  doit  remarquer  avec 
foin  celui  qui  étudie  Si  qui  veut  étudier  avec  fruit  l’hiftoire  de  l’églife  : 
car  ne  faire  cette  étude  que  par  curiofité  , ou  feulement  pour  s’amufer  , 
comme  on  liroit  Hérodote  ou  quelque  autre  hiftorien  profane , c’eft  en 
quelque  forte  faire  injure  à l’églife , c’eft  diflîper  le  tréfor  qu’elle  ne  nous 
met  entre  les  mains  que  pour  nous  enrichir. 


Je  trouve  tant  d’utilité  dans  l’étude  de  l’hiftoire  , même  en  géné- 
ral , que  fi  j’avois  à former  un  jeune  homme  aux  lettres , je  com- 
mencerais par  celle-là.  Il  me  paraît  que  l'on  fe  plaine  avec  raifon  , 
comme  l'a  remarqué  un  auteur  moderne  fort  judicieux,  de  ce  qu’au 
fottir  du  collège  , après  dix  ou  douze  ans  d’étude  , les  jeunes  gens 
ne  fçavent  que  du  latin , encore  fort  imparfaitement , Si  quelquefois 
un  peu  de  grec,  Si  qu’ils  n’ont  aucune  connoitTance  de  ce  qui  peut 
former  les  mœurs , iateteffer  ou  foutenir  une  converfation , fe  faire  hon- 


neur des  talens  qu'ils  ont  reçus  de  la  nature  , & de  la  peine  qu’ils  fe 
font  donnée.  C’eft  néanmoins  alors  qu’ils  enrrent  dans  la  monde  ;8c 
fi  le  goût  n’eft  pas  déjà  formé  pat  le  maniéré  dont  on  a étudié , Sc 
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par  cc  qu’on  a appris  , il  eft  rare  qu’on  y revienne  jamais.  Je  vou- 
drois  donc  d’abord  peu  de  rudiroens  & beaucoup  d’hifloire.  C’étoit  l’avis 
d’Erafme  , bon  juge  en  certc  matière  comme  en  beaucoup  d’autres.  On 
le  fui  voit  dans  cette  fameufe  école  qui  fut  fondée  en  1 509.  en  Angle- 
terre par  Jean  Colet , doyen  de  l'églife  de  faint  Paul  de  Londres  , donc 
Polydore  Virgile  parle  avec  beaucoup  d’éloge  à la  fin  de  fon  hiftoire 
d’Angleterre.  Certe  école  a produit  plufieurs  perfonnages  illuftres  qui 
étoient  encore  plus  inftruiis  dans  l’hiftoire  que  dans  la  grammaire.  Un 
homme  éclairé  dans  la  première  eft  un  homme  de  tout  pays  & de  tous 
les  fiécles.  Cicéron  dit  dans  fon  livte  de  l’orateur , que  c’eft  être  tou- 
jours enfant  que  d’ignorer  cc  qui  s’eft  parte  avant  que  l’on  foit  né.  On 
ne  fçauroit  trop  fï  hâter  de  forrir  de  cette  enfance.  Tous  les  auteurs  , 
quelque  fcience  qu'ils  traitent , fuppofent  toujours  une  connoirtance 
générale  de  l’hiftoite.  Ainfi  pour  les  entendre  & entrer  dans  le  com- 
merce de  la  fçicnce , il  faut  fçavoir  ce  qu'ils  fuppofent  connu.  Pour- 
quoi rencontre-t’on  dans  quantité  dccrivains  , tant  d’an achroni fines  > 
tant  de  confufion  dans  les  faits , tant  de  fentimens  faurtement  attribuez 
à ceux  qui  ne  les  ont  jamais  eus , tant  de  citations  mal  alléguées , &c  î 
«*<-  C’eft  parce  qu’ils  ont  ignoré  l'hiftoire.  En  effet , dit  l’illuftre  M.  Bof- 
fuet , dans  cet  excellent  difcours  , qui  eft  lui-même  la  meilleure  in- 
troduction à l’hiftoire  qui  mérite  d’erre  étudiée  •,  fi  l’on  n’apprend  à 
bien  diftinguer  les  tems  , on  repréfentera  les  hommes  fous  la  loi 
de  nature , & fous  la  loi  évangélique  ; on  parlera  des  Perfes  vaincus 
fous  Alexandre , comme  on  parle  des  Perfes  vi&orieux  fous  Cyftts  ; 
on  fera  la  Grece  aulli  libre  du  rems  de  Philippe  , que  du  tems  de 
Thémiftoçle  s le  penplê  Romain  aurti  fier  fous  les  empereurs  que  fous 
les  confuls  : l’églife  aufli  tranquile  fous  Dioclétien  que  fous  Conftan- 
tin.  L’étude  de  l’hiftoire  fait  faire  cette  diftinétion  des  tems , & em- 


pêche de  rien  confondre.  L’ignorance  où  la  plupart  des  auteurs  ecclé- 
lïaftiques  depuis  le  IX.  fiécle  jufqu’au  XV.  étoient  tombez  fur  ce  point , 
met  en  garde  contre  leur  leâure  , & fi  l’on  n’a  point  les  connoiflan- 
ces  dont  ils  avoient  manqué,  on  s’égarera  en  les  lifant.  C’eft  ce  qui 
fait  qu’on  ne  doit  point  s’appuyer  de  leur  autorité  fans  beaucoup  de 
précaution.  Des  auteurs  du  XV.  fiécle  en  demandent  moins  pour  la  plu- 
part. L’étude  de  l’hiftoire  fut  beaucoup  plus  commune  dans  ce  fiécle-lâ , 
On  y trouve  plufieurs  hiftoriens  eftimez  principalement  en  Italie,  où 
il  y a eu  deflors  plus  de  fçavans  en  tout  genre , que  dans  le  refte  de 
l’Europe.  La  chronologie  & la  géographie,  que  l’on  regarde  avec  rai- 
fon  comme  les  deux  yeux  de  l’hiftoire , furent  aurti  étudiées  avec  quel- 
que foin  : mais  cependant  d’une  maniéré  encore  bien  imparfaite.  Les 
Içavans  de  ce  tems-li  étoient  plus  occupez  â la  recherche  des  raanuf- 
crits , à les  faire  imprimer  , à y joindre  des  commentaires  ou’des  no- 
tes , qu’i  bien  étudier  l’hiftoire  même  de  ces  manuferits  & de  leurs 
auteurs , & qu’à  entrer  dans  ces  difeuflions  épineufes  de  la  chrono- 
logie , qui  n’avoient  rien  qui  pûc  plaire  à l’efprit , ni  flater  l'imagi- 
nation ; mais  qui  auroicnc  îbuvent  été  plus  utiles  que  ces  coiuroea- 
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taires  longs  & fuperflus  dont  plufîcurs  de  ces  éditions  font  chargées. 
Jofeph  Scaliger  clt  proprement  le  premier  qui  ait  mis  la  chronologie 
en  réglé.  Son  ouvrage  de  la  correction  des  tems  eft  d’une  érudition 
immenfe.  Ce  que  le  jpere  Petau  Jéfuite  a fait  fur  la  doctrine  des 
tems , eft  encore  plus  Içavant  & mieux  digéré.  11  n'y  a rien  de  meil- 
leur avec  cet  ouvrage  , que  les  annales  d'Uflêrius  6c  la  chronologie 
de  M.  Lancelor.  Pour  des  géographes  il  y en  a peu  qui  méritent  dc- 
trc  lus  depuis  le  renouvellement  des  lettres  jufqu’à  M.  Sanfon,  dont  les 
recherches  ont  été  bien  perfectionnées  depuis  par  M.  de  Lille  & quel- 
ques autres  ; mais  aucuns  n’ont  atteint  l’érudition  que  M.  Bochart  a 
employée  dans  fa  géographie  facrée  , qui  répand  de  n grandes  lumières 
fur  ce  point.  Dans  les  XVII.  fiécle  où  ce  Içavant  a fleuri,  3c  dans  le 
précédent,  l’étude  de  l’hiftoire  fut  fi  commune  que  chaque  nation  , cha- 
que province  , & prefque  chaque  églife  3c  chaque  monaftere , voulu- 
rent avoir  leur  hiftorien  particulier  : & de-là  que  d’écrits  en  ce  genre  n’a- 
t’on  pas  faits  ? On  formeroit  aujourd'hui  une  bibliothèque  très-nombreu- 
fe  fi  on  vouloit  les  recueillir  tous  , & la  vie  de plufieurs  hommes  ne  fuf- 
firoit  pas  pour  les  lire.  Mais  on  peut  les  conlulter  dans  le  befoin  , & 
c’eft  déjà  être  riche  que  de  fçavoit  qu’on  ne  manquera  point  quand  on 
voudra  puifer,  3c  que  les  fources  font  toujours  ouvertes.  Il  eft  vrai  qu’il 
faut  beaucoup  de  difeernement  pour  lire  la  plupart  de  ces  hiftoriens.  L’a- 
motir  du  merveilleux  qui  a été  trop  long-iems  le  goût  dominant , & qui 
paraît  fi  naruret  i l’homme  depuis  fa  ciùue , a gâté  un  grand  nombre 
d’anciens  hiftoriens , & beaucoup  de  nos  modernes  n’ont  pas  apporté  allez 
de  foin,  ni  peut  être  allez  de  jugement  pour  éviter  ce  défaut.  On  a 
voulu  donner  à fa  nation  , à fon  pays  , à fa  famille  particulière  une  ori- 
gine illuftre , une  grande  part  dans  les  événemens  qui  pouvoient  faire 
le  plus  d’honneur  , de  grandes  marques  de  diftinCtion  , & ce  qu’on  n’a 
pù  appuyer  fur  des  preuves  confiantes  , on  s’eft  donné  beaucoup  de  peine 
pour  le  fonder  fur  des  fables.  L’imagination,  le  defîr  de  flater  , la  pré- 
vention , l’intérêt  n’ont  pris  que  trop  fouvent  la  place  de  la  lïncérité  3c 
du  vrai. 


Le  plus  grand  mal  eft  que  ce  n’eft  pas  feulement  dans  l’hiftoire  profane 
que  l’on  trouve  ces  défauts  ; mais  que  les  hiftoriens  ecclélîaftiques  8c 
monaftiques en  font  aufli  remplis.  Quand  Philippe  de  Neri  exigea  Ba- 
ronius  , depuis  cardinal , à compofer  fes  annales,  il  crut  certainement 
rendre  un  grand  fervice  à leglile  , & on  peut  en  effet  profiter  de  fon 
travail  ; mais  il  pouvoir  être  fait  avec  plusd’exaétimde,  fi  l’auteur  eut 
eu  plus  de  critique , de  difeernement  8c  de  jufteffè  d’efprit , & moins 
de  préventions  ; les  uns  ont  continué  .ce  grand  ouvrage,  d’autres  l’ont 
abrégé  ; n’eùt-il  pas  mieux  valu  le  corriger  > Voflius  & le  pere  Pagi  qui 
ont  entrepris  cette  correction  , n’ont  pas  encore  tout  rectifié.  Les  ccntu- 
tiateurs  de  Magdebourg  font  encore  moins  sûrs  que  Baronius , les  auteurs 
decct  informe  recueil  n’étoient  pas  meilleurs  hiftoriens  , que  théolo- 
giens , quoiqu’ils  ayent  affecté  de  paraître  l’un  3c  l’autre.  Jufqu’aux  ou- 
vrages ft  généralement  cftimez  de  meilleurs  de  Tilletnont  Sc  Fleuri  , 
nous  n’avions  point  encore  d’hiftoire  fuivie  de  l’égiife  que  l’on  pût  cru- 
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dicr  fans  craindre  de  s’égarer  , fi  l’on  en  excepte  peut-être  celle  de  M.' 
Godeau  qui  n'eft  point  à méprifer.  Il  faut  beaucoup  de  difeernement  > 
de  patience,  d’attention  , de  travail  pour  bien  écrire  l'hiftoire  , & tous 
les  auteurs  n’ont  pas  ces  qualitez.  Peut-être  pourroit-on  y parvenir  û 
chacun  ne  prenoit  que  la  partie  de  l’hiftoire  qui  conviendroit  mieux  1 
fon  goût  & au  plan  de  fes  études.  C’eft  par  cette  raifon  que  les  hiftoire* 
particulières  font  ordinairement  mieux  travaillées  que  les  hiftoires  gé- 
nérales. L’efprit  de  l’homme  eft  trop  borné  pour  atteindre  tout  également, 
& fes  occupations  font  trop  variées  pour  le  lui  faire  efpérer  malgré  Ion 
application.  Il  faut  profiter  du  travail  des  uns  &c  des  autres , quand  il  eft 
bien  fait , & qu’il  nous  vient  d'ouvriers  habiles  , laborieux  , 8c  furtout 
judicieux.  Ceux  qui  fe  font  appliquez  à les  faire  connoître , à l'imitation 
de  faint  Jérôme  dans  fon  ouvrage  des  illuftres  écrivains  eccléfiaftiques 
qui  l'avoient  précédé  , ont  rendu  en  cela  un  grand  fervice  : ils  ont  abré- 
gé la  voie  & facilité  le  travail.  Ce  XV.  fiécle  a eu  peu  de  fes  fecours.  On 
en  a procuré  quelques-uns  dans  le  XVI.  & dans  le  XVII.  fiécle.  Ce  genre 
d’étude  a plus  dominé  dans  le  XVIII.  fiécle.  Mais  comme  tous  les  tra- 
vaux des  hommes  fc  reflentent  toujours  de  l’humanité , les  meilleurs  mê- 
me doivent  être  lus  avec  réflexion  , 8c  il  ferait  dangereux  de  prendre 
fans  examen  toutes  leurs  décidons  pour  des  oracles. 

La  partie  de  l’hiftoire  ecdéfiaftique  qui  a été  le  plus  maltraitée  jufqu’J 
la  fin  du  XVII.  fiécle , eft  celle  qui  rapporte  les  faits  qui  onr  éclaté 
dans  ceux  que  l’églife  honore  comme  Saints  , & qui  ont  rendu  leur  nom 
illuftrc&  leur  mémoire  refpc&able.  On  a eu  raifon  de  penfer  que  l’é- 
tude de  l’hiftoire  étant  bien  faite , ce  lêroit  une  excellente  philofophie  , 
qui  ferait  d’autant  plus  d’impreflîon  , qu’elle  nous  parle  par  des  exem- 
ples fenfibles , dont  il  eft  bon  de  tenir  regiftre  , afin  de  fe  les  repréfentec 
a foi  & aux  autres  dans  les  occafions.  C’eft  le  but  que  paraît  avoir  eu  l’au- 
teur  du  Sophologium  , 8c  celui  du  Spéculum  vitec  humana  , où  l’hiftoire 
Ce  trouve  mêlée  avec  la  morale.  C’eft  dans  le  meme  deftein  que  l’on  don- 
na au  public  le  Miroir  de  Vincent  de  Beauvais  : mais  ces  auteurs  n’avoient 

fias  les  talens  qui  étoient  nécclTaires  pour  arriver  heureufement  à 
eur  but. 

Je  ne  feai  pas  fi  leurs  ouvrages  ont  contribué  beaucoup  au  change- 
ment des  mœurs , mais  je  fçai  quil  eft  difficile  qu’on  fafle  des  converfions 
folides  , en  prétendant  conduire  les  hommes  i la  vérité  par  des  fables  , 
fouvent  extravagantes , quelque  air  de  piété  qu’on  leur  donne.  Les  fepe 
ou  huit  éditions  que  l’on  fit  de  la  Légende  dorée  de  Jacques  de  Voragine 
pendant  le  XV.  ficelé  , me  feandalifent  plus  qu'elles  ne  m’édifient  ; & 
je  veux  croire  qu’il  n’y  eut  que  le  -peuple  ignorant  qui  en  fit  fa  lefture. 
Cette  légende  contient  en  effet  prclque  autant  d’impertinences  qu’il  y a 
de  pages , tout  y eft  fait  en  dépit  du  bon  fens.  Le  Jéfuite  Ribadensira 
voulut  faire  mieux  , 8c  réuflit  prefque  auffi  mal.  Ses  vies  des  Saints  fonc 
fort  bien  écrites  en  Efpagnol  ; mais  la  vérité  de  l’hiftoire  y eft  partout  al- 
térée , 8c  l’on  y trouve  un  grand  nombre  des  fixions  ridicules.  On  en  a 
fait  cependant  un  grand  nombre  d'éditions , furtout  en  François , pour 
fatisfaire  le  peuple  ignorant , dont  la  piété  fc  laille  ordinairement  fé- 

duirs 


Digitized  by  Google 


des  Etudes , depuis  le  XIV.  Siècle . xxv 

du  ire  par  <les  hiftoires  qui  lui  paroilTent  édifiantes.  Mais  difons-le  fc- 
rieufemenc , ces  fortes  d écrivains  , ces  faifeuts  de  contes  dévots , & de 
romans  fpirituels , ces  inventeurs  de  faux  miracles  8c  d'iuftoires  apocry- 
phes , ont  fait  à l’égtife  un  mal  plus  coniiderable  qu'on  ne  l’a  cru  , (ans 
doute , lorfqu'on  a penfé  que  l’on  pouvoit  tolérer  leur  licence.  Car  outre 
qu'ils  ont  en  grand  tort  de  s’imaginer  que  les  matières  de  notre  religion 

Suiiîènt  être  embellies  par  des  fixions  & par  des  menfonges,  ilsont  abufe 
e la  fimplicité  8c  de  la  crédulité  du  peuple , qu'ils  ont  jette  dans  l'erreur, 
& ce  qui  eft  encore  pis  , ces  fortes  d’auteurs  donnent  lieu  aux  libertins  de 
douter  des  véritez  plus  importantes , 8c  de  les  confondre  malicicufemcnt 
avec  ces  fortes  de  fictions.  Heureufement  que  la  lumière  qui  a éclairé 
depuis  les  fidèles  , furtout  en  France , leur  a fait  comprendre  que  rien 
ne  doit  édifier  que  la  vérité , ôc  leur  a fait  négliger  ces  hiftoires  rem- 
plies de  fables  de  de  puérilitez,  pour  leur  fubftituet  celles  que  des  auteurs 
infiniment  plus  judicieux  & plus  éclairez , tels  que  M.  Bailler > ôc  plu- 
fieurs  autres  qui  ibnt  venus  depuis  , leur  ont  mifes  entre  leurs  mains. 
Le  recueil  des  aétes  finceres  des  Martyrs  publié  le  fiécte dernier , les  aétes 
fans  nombre  que  les  Jéfuites  d’Anvers  recueillent  depuis  tant  d’années  , 
avec  tant  de  peine  & de  foin  , les  fçavantes  diflèrtations  dont  ils  accom- 
pagnent cette  vafte  collcétion  , les  aétes  des  Saints  de  l’ordre  de  faint 
Benoît , & tant  d'autres  monument  anciens  que  les  fçavans  éclairez  onc 
recherchez  8c  publiez  depuis  un  fiécle , ont  été  d'un  grand  fecours  i 
ceux  qui  ont  voulu  écrire  l’hiftoire  de  l'églifc  , dont  celle  des  Saints  fait 
partie  , fans  s’écarter  de  la  vérité , qui  doit  être  t'ame  de  quelque  hiftoire 
que  ce  (bit.  Ce  n’eft  pas  que  toutes  ces  pièces  foient  également  autenti- 
qqps , mais  on  peut  aujourd’hui  en  faire  te  difeernement , 8c  il  faut  pref- 
que  vouloir  fe  tromper  pour  être  féduit,  principalement  s’il  s’agit  de  faits 
un  peu  important. 

Cetce  recherche  laborieufe  des  anciens  monumens , non-feulement 
pour  ce  qui  concerne  $iftoire  de  l’éelife  » mais  de  toute  efpece  , a 
cté  l’objet  de  l’occupation  principale  d’un  grand  nombre  de  fçavans 
des  deux  derniers  ficelés  , 8c  fe  continue  encore  dans  le  nôtre  ; & 
quels  avantages  n’en  a- ton  pas  tirez  î On  a fait  des  voyages  longs , 
pénibles  , 8c  fouvent  dangereux,  pour  allée  dans  les  pays  les  plus  éloi- 
gnez , chercher  des  manulcrits , déchiffrer  des  infcripcions  , acheter  des 
médailles,  vifiter  d’anciens  monumens,  lever  des  plans.  On  a parcouru 
toutes  les  bibliothèques , fouillé  dans  mille  recoins  d’un  grand  nom- 
bre de  monafteres , qui  pofledoient  la  plupart  beaucoup  de  ces  ri- 
chefTes  littéraires  fans  les  connoîrre , & ou , depuis  l'ignorance  qui 
s‘y  étoit  introduite  avec  le  relâchement,  elles  étoient  négligées  8c 
trop  fouvent  même  en  partie  diffïpées.  On  en  a recueilli  les  précieux 
débris , & fauvé  pour  toujours  un  très-grand  nombre  , ou  en  les  don- 
nant au  public  pat  l’impreflîon,  ou  en  les  dépofant  dans  des  Biblio- 
thèques connues , où  les  fçavans  ont  la  liberté  de  les  confulter.  On 
a vu  plus  d’une  fois  des  communautez  régulières , d’où  l’amour  de  l'é- 
tude avoir  chatte  l’ignorance  & l’oiliveté , faire  entreprendre  ces  vo- 
Tome  XXXIII.  d 
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yages  si  leurs  dépens  aux  plus  habiles  de  leurs  membres  ; des  particu- 
liers meme  s’y  engager  à leurs  frais  , fans  autre  but  que  de  chercher 
la  vérité  , Se  dequoi  l’appuyer  par  de  nouvelles  preuves.  Mais  plus 
fouvent  encore  ces  voyages  ont  été  entrepris  à la  folhcitation  des  rois 
6c  des  princes  qui  ont  fourni  aux  depenfes  qui  éeoient  néceffaiies 
pour  les  faire  plus  commodément , Se  en  retirer  plus  de  fruit.  Ou- 
tre les  monumens  fans  nombre  que  l’on  en  a 'rapportez , la  géogra- 
phie s’eft  peife&ionnéc  par  ces  voyages  ; l’aftronomic  , la  navigation  , 

Se  tous  les  arts  y ont  trouvé  de  grands  avantages.  On  en  a tenté  plus 
de  lumières  fur  les  moeurs , les  coutumes , les  ufages  6e  la  religion 
des  peuples  que  l’on  a vifitez  : fur  la  forme  de  leur  gouvernement,  fur  la 
fagelTc  ou  bizarrerie  de  leurs  loix,  fur  les  révolutions  qui  leur  ont  fait 
changer  de  face  , fit r les  caufcs  6c  les  progrès  de  ces  révolutions  ; & toutes 
ces  lumières  ont  été  utiles  à la  religion , qui  en  a pris  occafion , ou  de  s’in- 
troduire dans  ces  lieux , ou  de  s’y  affermir.  Elles  ont  donné  lieu  de 
confulter  les  traditions  de  ces  differens  pays , d’examiner  fur  quoi  el- 
les étoient  fondées  Sc  de  remonter  ainfi  jufqu’à  l’origine  des  peuples 
& à leurs  differentes  tranfmigrations  v ce  qui  n’a  pas  peu  contribué  à 
éclaircir  beaucoup  d’endtoits  de  l’écriture-fainte , qui  (croient  toujours 
demeurez  obfcuts  fans  ces  connoiffanccs,  & à répandre  un  grand  jour  fur 
l’hifloire,  tant  ccclcfiaftique  que  profane*,  & même  fur  toutes  les  (aenccs. 

Je  ne  fçai  fi  l’on  ne  pourroit  pas  mettre  auffiau  rang  de  ces  avan- 
tages les  richcdès  temporelles  que  ces  voyages  ont  apportées  à plu- 
fieurs  Etats.  Si  elles  ont  nui  à la  (implicite  des  peuples , & augmenté 
l’orgueil  des  rois , elles  ont  aullî  excité  l'émulation  , produit  le  defir 
de  faire  de  nouvelles  entreprifes , civiiifc  un  nombre  prodigieux  d’hory-  « 
mes  , qui  n’avoient  prefque  rien  auparavant  qui  les  diftinguâr  des  be- 
tes , & engagé  les  princes  â envoyer  des  ouvriers  évangéliques  dans 
les  terres  étrangères  aue  l’on  foumettoit  i leur  obéiffance  ; ce  <jui  a 
porté  la  lumière  du  cnriftianifmc  dans  une  i Alité  d’endroits  ',  ou  elle  ' 

le  trouvoit  entièrement  éteinte  fi  elle  y avoit  brûle  autrefois. Ces  millions 
ont  été  d’autant  plus  utiles,  que  l’étude  de  l’écriture  6c  des  faints  peres  avoit 
rendu  la  morale  plus  épurée  , plus  faine  , plus  conforme  aux  principes  de  » 

l’évangile,  6c  que  le  mtniftere  de  la  prédication  croit  plus  honoré  par  ceux 
qui  en  ctoient  chargez. 

xvii.  Dans  les  ficelés  ténébreux  qui  avoient  précédé  le  renouvellement  des 

imdr  dr  u Morale,  lettres , les  vétuez  les  plus  importantes  de  la  morale  évangélique  pa- 
roiffoient  ignorées  , ou  obfcurcies  6i  altérées  par  les  interprétations  que 
chacun  y donnoir,  fes  préventions  6c  fes  cupidfttez.  Comme  on  marchoir 
prefque  fans  guides,  ou,  que  ceux  qui  entreprenoient  de  conduire  les 
autres,  n’avoient  fouvent  ni  réglés  sûres,  ni  inftruétion  folide,  on 
s’égaroit  avec  eux  : les  opinions  humaines  avoient  pris  la  place  des  rè- 
gles des  mœurs  fi  bien  établies  dans  les  écrits  moraux  des  peres  de  l’é- 
glife  , qui  n’avoient  été  en  cela  que  les  fidèles  interprètes  de  l'évangile 
qu’ils  avoient  grand  foin  d’expliquer  à leurs  peuples. 

Les  nouveautez  profanes  que  faint  Paul  recommande  tant  d’éviter , 


• Digitized  by  Google 


des  Etudes , depuis  le  XIV.  Siècle.  xxvij 

étoient  embralî’ées  avec  ardeur , & il  fc  trouvoit  peu  de  lumières  allez 
vives  pour  diffiper  les  nuages  quelles  repandoienc  dans  leglifê.  Ce 
o'eft  pas  queDiea  n’aitcu  fes  élus  dans  ces  rcms-là,  puifque  l'églife  ne  peut 
fubfiner  fans  eux,  n i qu’on  ait  pu  fe  fanver  en  aucun  teins  fans  une  obfer  va- 
tion  exaéke  Sc  perlévérante  des  préceptes  évangéliques  : mais  le  nom- 
bre de  ces  Ciints  étoit  rare , & le  clergé  qui  devoir  être  leur  lumière  , 
droit  tombé  dans  un  extrême  avilifïèmetn.  La  piété  étoit  un  peu  plus 
commune  & plus  réelle  dans  quelques  monalleres  , mais  elle  brilloit  peu 
au  dehors  , 6c  ne  trouvoit  meme  la  furctc  que  dans  l’obfcurité  de  la 
retraite.  L’étude  de lcctiture 8c des  petes  apprit  ce  que  l’on  ignorait , 
8c  ouvrit  les  yeux  fut  la  faulTeté  des  maximes  que  bc^coup  luivoient 

f:ut-être  fans  fcrupule  , parce  que  la  multitude  les  autoril'oic , Sc  que 
autorité  fetnbloit  les  confacrcr.  On  comprit  enfin  que  le  culte  extérieur 
de  la  religion  ne  fert  de  rien  fans  le  culte  intéiieur  , qui  confifte  i ado- 
rer Dieu  en  efprit  Sc  en  vérité , à lui  rapporter  toutes  fes  actions  pat 
sunout,  à ne  les  pas  régler  fur  le  caprice  , le  Lazard  , ou  les  inventions 
de  l’amour  propre  ; mass  fur  ce  que  Jefus-Chrift  , l'auteur  de  notre  reli- 
gion , avoir  enfeigne , fur  ce  que  les  apôtres  avoienc  prêché  , fur  ce  que 
leurs  fucceflcurs  avoienc  écrit , fur  ce  que  les  faintS  avoient  pratiqué.  On 
le  comprit , 8c  plufieurs  y conformèrent  leurs  mœurs  Sc  leur  langage, 
La  théologie  morale  peu  enfeignee  dans  les  écoles  , ou  qui  ne  donnoit 
que  des  principes  généraux  , vagues  , fouvent  équivoques  , & fujets  à 

' ■*  ' ‘ * ‘ * commune  , plus  détaillée , plus 
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è,  plusfolide.  On  connut  da van tagei'ini portance  qu'd  y avoir 
de  ne  pas  fe  tromper  dans  une  affaire  auffi  férieufe  que  celle  du  falüt , 6c 
l’on  craignit  avec  raifon  de  n’etre  point  exeufe  au  jugement  de  Dieu  , 
en  prétendant  s’autorifer  de  la  doctrine  commune  de  fon  fiécle  , quelque 
fidelité  que  l’on  eût  eu  à la  fuivre  , fi  cette  doctrine  ne  fe  trouvoit  pas 
conforme  à celle  dejtitti  qui  n’eft’pas  fujet  au  changement , Sc  qui  ne 
peut  exempter  de  fd8H  dans  un  tems  ce  qui  cft  nccdïaire  dans  tous.  On 
commença  i fentir  que  les  abus  n’en  étoient  pas  plus  excufables  pour  être 
plus  communs , & qu’étant  les  enfans  de  la  vérité , on  ne  pouvoir  plaite 
a Dieu  que  par  elle.  Les  conciles  de  Confiance  6c  de  Baflc  firent  de  leur 
mieux  pour  s’oppoferau  torrent  qui  entraînait  danS  l'erreur,  leur  zélé 
eut  quelque  fuccès.  Mais  comme  ces  progrès  étoient  lents  & peu  fenfi- 
bles , les  défordtes  érooffoient  prefque  toujours  la  bonne  Semence , & 
ce  qu’il  y a de  plus  trifte , l’état  eccléfiaftiquc  & monaftique  avoir  peu 
de  foin  de  s’en  garantir.  Luther , Calvin  , Sc  plufieurs  autres  en  prirent 
occafion  de  dédamer  vivement  contre  l’églife  en  général  qui  n'en  étoit  pas 
coupable  : ils  en  tirèrent  leur  prétexte  de  s’en  féparcr  ; 8c  fous  te  bcaii 
nom  de  Réformateurs,  ils  devinrent  plus  criminels  que  les  autres , Sc 
augmentèrent  le  déréglement  Sc  le  nombre  des  mauvais  Chrétiens.  Le 
concile  de  Trente  aflerablé  contre  eux  , fit  de  fages  reglemens  pour  ra- 
mener les  hommes  à la  vérité , Sc  les  univerfitez  de  Louvain  8ç  deDouai , 
où  la  lumière  brilloit  avec  beaucoup  d’éclat  dans  un  grand  nombre  de  fes 
membres , feconderent  fes  vîtes  , 6c  fervirent  plus  que  les  autres  A y faire 
entrer  les  peuples , 8c  futtout  k clergé.  L’univerfite  de  Paris  , quoique 
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moins  éclatante  alors,  n'y  fut  pas  inurile.Maisle  zélé  éclairé  Sc  intrépide 
de  faint  Charles  Borromée,  joint  à l'éminente  faintetéde  fa  vie,  rem- 
porta lui  feul  plus  de  conquêtes , Sc  multiplia  plus  lui  fcul  les  triomphes 
de  l’églifc  ; les  décifions  fages  & lumineufes  qui  fortirent  des  conciles  , 
qu'il  ne  céda  de  tenir  à Milan  , avancèrent  beaucoup  l'important  ouvrpge 
delà  réformation  du  clergé,  qui  rejaillit  nécelfairement  fur  le  peuple. 
Aujourd’hui  que  l’on  eft  encore  plus  éclaire  , on  ne  fait  pas  difficulté  de 
convenir  <jue  le  faint  archevêque  de  Milan  pouvoir  encore  aller  plus  loin 
dans  fes  décidons  , fans  rien  outrer.  11  paroi  t même  que  les  réglés  parti- 
culières fur  la  pénitenée , Sc  principalement  fur  les  tems  d’épreuves  par 
où  il  faut  faire  pafler  un  pénitent , pour  s’aflurcr  de  lafolidité  de  fa  con- 
verfion  , ont  ei*orc  été  allez  long-tems  après  faint  Charles , fans  avoir 
acquis  le  degré  d’autorité  qu’elles  ont  eu  depuis. 

Je  crois  que  la  multitude; de  Cafuiftes  des  deux  derniers  fiécles,  eft  ce 
qui  a retardé  davantage  le  progrès  de  la  morale  évangélique.  Dans  les 
beaux  jours  de  l’cglifo,  on  ne  connoifloit  point  cette  efpece  d’hommes  , 
qui  ne  font  pour  la  plupart  ni  vrais  théologiens,  ni  bons  canoniftes  , 
ni  habiles  philofophes.  Comme  ceux  qui  étoient  Chrétiens  , l’étoient  de 
meilleure  foi , ils  n’alloient  point  chercher  de  prétendus  doéleurs , pour 
examiner  avec  eux  jufqu’où  alloient  leur  devoir  , quelles  reftriûions  ils 
pou  voient  y mettre , fi  l’on  pou  voie  fuivre  le  probable  au  lieu  du  certain, 
ou  du  plus  probable  au  defaut  de  la  certitude  connue  ; s’il  étoit  toujours 
néceltàire  d’agir  en  chrétien  , même  dans  les  aéiions  communes  Sc  or- 
dinaires de  la  vie.  La  fainte  écriture  qu’ils  lifoient  aftïduëment , déci- 
doit  tous  leurs  doutes  fans  obfcurité,  comme  fans  flatcrie.  Les  équivo- 
ques , les  reftriétions  mentales , Sc  tant  d’autres  maximes  erronées  , qui 
ont  fait  tant  de  ravages  dans  1 églife,  tant  de  mauvais  chrétiens , tant 
d'hypocrifïc  Sc  de  pharifaïfine  dans  ces  derniers  fiécles  , étoient  en- 
tièrement ignorez  j Sc  je  m'imagine  qu’on  eû^ort  étonné  alors  les 
pères  de  l’églife  , fi  par  efprit  de  prophétie  on  hfHkût  annoncé  que  ces 
opinions  fi  contraires  à la  vérité  , Sc  i la  fimplicité  chrétienne,  établi- 
xoient  un  jour  dans  l’eglife  une  domination  qui  s’afTujcttiroit  prefque  la 
multitude  des  pafteurs  Sc  des  fidèles.  Cette  domination  cependant  n’a 
que  trop  duré  , Sc  ce  qui  eft  étonnant  , c’eft  qu’elle  n’a  commencé  que- 
lorfqne  les  nuages  de  l’ignorance  fediffipoient  d’ailleurs  de  jour  en  jour. 
Dieu  l’a  permis  ainfï  pour  faire  triompher  fa  vérité  avec  plus  d'éclat  , Sc 
pour  rendre'fcs  viûoires  fur  le  menfonge  plus  brillantes  Sc  plus  durables. 
Les  reproches  que  nous  faifons,  après  les  perfonnes  les  plus  éclairées  , 
au  plus  grand  nombre  des  cafuiftes , ne  conviennent  pas  cependant  à 
tous;  i|  faut  rendre  juftice  à ceux  à qui  elle  eft  due.  Ceux  qui  dans  la 
décifion  des  cas  de  confcience , & dans  leurs  traitez  fur  les  règles  des 
mœurs  n’ont  fuivi  que  la  lumière  de  la  vérité  , les  préceptes  de 
l’évangile , les  maximes  des  faints  peres  , & les  idées  du  bon  fens  , 
méritent  d’être  écoutez.  L’églife  a eu  la  confolarion  de  voir  travail- 
ler avec  beaucoup  de  fruit  dans  fôn  fein  un  nombre  afTez grand  de 
fes  guides  éclairez,  qui  n’ont  agi  que  félon  fon  efprit,  qui  fe  font  op- 
pofez  avec  zélé  au  torrent  des  opinions  purement  humaines,  & qui  ont 
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enfin  dé  tourne  ta  multitude  de  ceux  qui  ont  cherché  de  bonne  foi  la  véri- 
té , & qui  ont  voulu  travailler  férieufemenc  à leur  faluc. 

La  morale  évangdique  a eu  encore  dans  ces  derniers  teins  une  autre 
forte  d'ennemis  dont  l’églife  a auilî  triomphé  ; ce  font  les  faux  myftiques 
ou  fpirituels  , qui  ont  abandonné  la  véritable  piété  pour  s’abandonner  à 
leurs  imaginations  , 3c  qui  ont  fouvent  donné  dans  le  fanatifmc  le  plus 
condamnable.  La  théologie  myftique  en  général  eft  une  connoiflfancé 
infufe  de  Dieu  & des  chofes divines  , qui  émeut  lame  d’une  manière 
douce,  dévoie, 8c  affective , 8c  l’unit  à Dieu  intimement,  éclairant  fon 
cfprit  & échauffant  fon  cœur  d'une  maniéré  tendre  & extraordinaire. 
Nous  n'avons  garde  de  condamner  cette  théologie  enleignéc  par  plufieurs 
faims , & approuvée  par  l’églife.  Mais  il  eft  bon  de  remarquer  que  les 
anciens  dont  ies  écrits  brillent  de  tant  de  lumières , en  ont  peu  fait  fur 
cette  matière , parce  que  d'un  côté  il  eft  plus  facile  de  fentir  ces  commu- 
nications intimes  de  Dieu  avec  lame , que  de  les  exprimer  quand  on  en 
eft  favorifé  ; & que  de  l'autre  il  n’y  arien  de  plus  fujec  à l'illufîon  que 
ccs  voies  extraordinaires  où  Dieu  fait  peut-être  moins  entrer  dames 
qu’on  ne  le  penfe.  Les  faintes  écritures  & les  peres  de  l’églife  ont  re- 
commandé , comme  autant  de  préceptes  indifpenfables  , d’aimer  Dieu 
de  tout  fon  cœur , de  ne  vivre  que  pour  lui , de  lu»  rapporter  toutes  fes 
aérions  par  amour  , de  s’acquitter  exaéiement  des  devoirs  de  fon  état  , 
chacun  félon  fa  condition  , dans  le  deflein  de  lui  plaire  , de  le  fervir  , 
8ede  parvenir  à le  pofTéder  dans  l’éternité  ; mais  ils  ont  peu  connu  ces 
états  habituels  de  vidons , d*iflaminatk>gs,  dfiUuftrarions  intérieures  , 
d’oraifons  pailîves,&c.&  ils  en  ont  sûrement  ignoré  les  termes-,  au  moins 
le  plus  grand  nombre  n’en  a-t'il  rien  dit.  Nous  ne  voyons  pas  non  plus , 
que  quelques  éclaitez  qu'ils  ayent  été  furies  voies  dufalut,  ils  ayent 
fait  un  art  méthodique  de  l’oraifon , ni  qu’ils  ayent  cru  que  les  fenrimens 
du  cœur  puflënt  être  , pour  ainfi  dire , mefurez  an  compas , ni  êrte  pro- 
duits que  les  uns  après  les  autres  félon  un  ordr*  arbitraire , & en  quel- 

Jue  forte  méchanique  , qu’on  leur  auroit  piefcrit.  Si  la  plupart  de  ce* 
jéculations  abftrahes  ne  font  pas  nées  de  l’oifïveté  des  cloîtres , je  ne 
fçai  fi  l’on  ne  peut  pas  dite  qu’au  moins  elles  s’y  font  nourries  & fortifiées  , 
& que  c'eft  de  la  qu  elles  fe  font  plus  répandues.  Quand  les  moines  rra- 
vailioient  ferieufement  de  leurs  mains  , ils  avoient  moins  de  rems  8c  de 


moyens  de  fc  livrer  à ces  contemplations  oifives , qui  les  iaifTpienr  pou» 
lg  moins  auilî  imç.ir  faits  qu'ils  dr  étaient  avant  de  s’y  abandonner,  qui 
leur  donnaient  meme  plus  d'attache  pour  leurs  propres  fenrimens  , & 
qui  les  tendoient  p >ur  l’ordinaire  plus  orgueilleux  , plus  independans  , 
fouvent  plus  immortifiez  Jean  Rusbrock  prêtre  8e  chanoine  régulier  , 
que  l'on  peut  regarder  comme  l’un  des  premiers  auteurs  de  la  théologie 
myftiquc  , nous  fait  lui- même  ce  portrait  des  faux  fpirituels  de  ton 
ceins  , c’eft- à-dite  , du  XIV,  ficelé.  Comme  tous  les  hommes  , dit-il  , 
cherchent  naturellement  le  repos , ceux  qui  ne  font  pas  éclairez  & tou- 
chez de  Dieu , ne  cherchent  qu'un  repos  naturel  fous  prétexte  de  contem- 
plation. Ils  demeurent  artis  & entièrement  oififs  , fans  aucune  occupa?» 
non  intérieure  ni  extérieure.  Mais  ce  mauvais  repos  produit  en  l’bocu- 
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me  l’ignorance  8c  l'aveuglement , 8c  enfuite  la  parefTc  , par  laquelle  il 
fe  contente  de  lui-tnême , oubliant  Dieu  8c  toute  autre  chofe.On  ne  peut 
trouver  Dieu  dans  ce  repos  naturel  où  peuvent  arriver  les  infidèles  & les 
plus  grands  pécheurs  , s’ils  étouffent  les  remors  de  leurs  confcicnccs , 8c 
le  délivrent  de  toutes  les  images  8c  de  toute  forte  d'aétion.  Au  contraire 
cette  tnauvaife  quiétude  produit  la  complaifance  en  foi-même  , & l'or- 
gueil fource  de  tous  les  autres  vices.  Ces  faux  fpirituels  n’ont  aucun  de- 
lir,  ni  exercice  de  vertu.  Ainlï  parle  Rusbrock  dans  fon  traité  des  noces 
fpiriruellcs  ; 8c  cette  peinture  leiTemble  allez  aux  Quiétiftes  de  nos  jours. 
Rusbrock  n’en  parle  que  pour  les  condamner , 8c  cependant  il  ne  paraît 
pas  qu'il  ait  évité  lui-même  tous  les  abus  qu'ika  raifon  de  leur  reprocher. 
Il  me  femble , par  exemple , qu’il  n’y  a guéres  de  modeftie  ni  de  fagefle 
dans  cette  réponfe  qu’il  tait  à Gérard  le  Grand  , doétcur  & habile  théo- 
logien de  fon  tems,  qui  l'avertiflôir  que  plulîeurs  étoient  fcandalifczde 
fes  écrits  : maître  Gérard  , dit  Rusbrock  , foyez  sûr  que  je  n'ai  pas  mis 
un  mot  dans  ce  que  j'ai  écrit , que  par  le  mouvement  du  faint  Efprit , 8c 
en  la  préfence  de  la  fainte  Trinité.  Sa  maniéré  d'écrire  étoit , que  quand 
il  le  croyoic  éclairé  par  la  grâce  , il  fe  reriroit  dans  la  foret  voifine  du 
lieu  où  il  demeurait , & s y cachoit  ; c’eft  ainfi  qu’il  compofa  tous  fes 
ouvrages.  Ils  font  peu  lus  aujourd’hui , & il  feroïc  peut-être  dangereux 
qu'ils  le  fartent  davantage.  Le  célébré  Gerfon  fi  fenfé  fur  ces  matières  , 
étoit  perfuadé  que  Rusbrock  s’étoit  égaré  dans  ces  vifions , & que  l’en- 
thounafme  lui  avoir  un  peu  trop  échauffe  l'imagination.  Cependant  il  a 
eu  des  défenfeurs  éclairez.  Jean  Taulere,  fon  ami  , furnommé  le  doc- 
teur illuminé,  étoir  beaucoup  plus  théologien  , 8c  l’on  s’en  apperçoit 
dans  fes  traitez  fpirituels,  où  il  eft  bien  plus  exact  que  Rusbrock.  La 
rcligieufe  Marie  d’Agreda  a eu  fes  parrifans , 8c  peut-être  en  a- 1 elle  en- 
core , malgré  le  ridicule  qui  eft  répandu  dans  fa  Cité  myftique  , où  elle 
ne  s'entendent  peut-être  pas  elle-même.  Ce  qui  me  plaît  dans  fainte  Thé- 
refe,  dont  pcefque  tour  les  ouvrages  font  fi  myftiques  , qu’ils  font  à la 
portée  de  peu  de  perfbnnes , c’eft  qu’elle  fe  défioit  de  fes  propres  lu- 
mières , qu’elle  craignoit  toute  ilUlion  ; que  les  états  extraordinaires 
où  elle  tomboic , lui  paroifToienr  ordinairement  fufpe&s , qu’elle  les  fou- 
mettoit  au  jugement  de  fupérietirs éclairez  , 3c  que  ce  qu’elle  en  a écrit , 
elle  ne  l’a  fait  que  par  obéirtance,  &en  avertiflant  même  de  ne  le  lire 
qu’avec  précaution.  Les  Quiétiftes  de  ces  derniers  tems  , n’ont  eu  ni 
cette  humilité  , ni  cette  foumiflîon , ni  ïbtte  défiance  d’eux-mêmes  , 
l’égiife  a condamné  leur  do&rine  & leurs  écrits , fans  donner  atteinte  à 
la  vraie  fpiiirualité,  ni  fansprétendre  nier  qu'il  y aitdes  âmes  privilégiées 
à qui  Dieu  puiftè accorder  des  grâces  fingulieres  & extraordinaires , de 
la  vérité  delquelleselle  juge  par  l’uniformité  de  la  conduite,  l’humilité 
des fentimens , le  reglement  des  partions,  la  pureté  des  mœurs,  l’inté- 
grité de  la  doéfrine  de  celles  qui  croient  en  être  favorifées.  Mais  ce  qui 
eft  extraordinaire  ne  peut  fervir  de  règle  , & par  conféqtient  la  théologie 
myftique  n’a  jamais  pû  fervir  ni  pour  ladireûion  particulière  des  mœurs, 
ni  pour  la  prédication  qui  ne  doit  avoir  que  deux  buts , perfuader  l’cfprit 
en  l'éclairant , toucher  le  cœur  en  l'échauffant. 
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Pour  y parvenir  il  faut  avoir  bien  étudié  foi-même  la  morale  évangé- 
lique dans  l'écriture  fainte  & dans  les  écrits  moraux  des  peres , être  bien 
inftruit  de  la  do&rinc  de  l'églife , & avoir  trouvé  l’arr  de  convaincre 
l’efprir  & de  toucher  le  cœur.  C'eft  peu  pour  la  morale  de  préparer  les 
matériaux , fi  l'on  ne  fçait  les  mettre  en  œuvre.  Lespeuvcs  doivent  être 
tirées  du  bon  fens  , de  l’expérience  & des  chofes  connues  de  la  vie.  11 
faut , autant  qu'il  fe  peur , profiter  des  préjugez  qui  font  déjà  dans  ref- 
ont de  l’auditeur  ; il  faut  toujours  aller  par  le  chemin  le  plus  court  au 
Dur , qui  eft  de  convertir.  Mais  le  principal  dans  la  pTctncation , c’eft 
de  toucher  ; ce  qui  ne  f©  peut  faire  que  par  des  images  qui  faifîlfent  vi- 
vement l’imagination , 9c  par  des  figures  qui  remuent  les  pallions.  On 
en  trouve  beaucoup  plus  dans  l'écriture  fainte , particulièrement  dans 
le  prophètes , que  dans  quelque  autre  livre  que  ce  foit.  Il  faut  qu'un 
prédicateur  fa  fie  aimer  la  morale  qu'il  prêche  ; car  lé  moyen  le  plus  sûr 
de  la  perfuader , c’eft  de  la  faire  goûter.  Or  il  n’y  a guéresd’efprit  fi  mal 
fait  à qui  on  ne  la  rendit  aimable  , fi  on  ftjavoit  la  préfenter  du  non  côté. 
Si  on  l'examine  bien , on  trouvera  que  ce  qui  rend  les  vertus  terribles  8c 
fàcheufes  i la  plupart , ce  font  les  faullês  idées  qu’ils  en  ont.  Ils  ne  voient 
dans  la  tempérance  que  la  contrainte;  le  mépris  des  richeflcs  leur  parole  in- 
féparable  de  la  pauvreté  & de  la  mifere.  11  faut  donc  détruire  ces  fauffès 
idées  > & faire  connoîtrola  vertu  pour  ce  qu’elle  eft.  Au  contraire , il  faut 
rendre  bien  fcnfible  la  laideur  Si  la,,  mifere  des  vices , & faire  toucher  au 
doigt  que  tout  ce  qui  nous  afflige  & nous  incommode  ne  vient  que  dé 
nos  vices  & de  ceux  des  autres.  Comme  il  y a beaucoup  plus  de  gens 
capables  d’être  touchez  des  exemples  que  desraifons , il  eftbon  de  mê- 
ler fouvent  des  exemples  & des  hiftoires  des  Saints  avec  les  véritez  mo- 
rales : mais  il  faudroit  tirer  ces  hiftoires  de  l'écriture,  autant  qu'on 
le  pourrait,  éviter  avec  grand  foin  ce  qui  tien  t tant  foi  peu  de  l’apocry- 
phe , comme  étant  indigne  de  la  gravité  de  la  chaire-*,  choifîrdes  exem. 
pies  les  plus  imitables  , & biffer  ce  qui  ne  peut  produire  qu’une  admi- 
ration ftérile.  Il  me  femble  que  ces  principes  font  naturels  & évidens ; • 
aufli  les -vois- je  fuivis  par  la  plus  grande  partie  des  peres  de  l’églife, 
dont  tes  difeours  ont  fâit  tant  de- bien  réel  à leurs  peuples.  Mais  je  ne, 
fçaifi  ces  principe*  ont  été  connus  des  prédicateurs  du  XV.  & du  XVI. 
fiédes,  fi  vous  en  exceptez  Grenade  qui  étoitJLfpagpoL,  faint  Charles. 
Borromée  en  Italie  , & peut-être  quelques  autres , qui  font  néanmoins 
peu  connus  aujourd’hui.  Le  mal  prefque  génétal  de  ces  deux  ficelés  à 
cet  égard , eft  que-  l’exercice  de  la  prédication  croit  abandonné  pour 
l'ordinaire  à des  religieux  fans  goût  6t  fans  éducation-,. trop  fûuvent  fins 
fcience  : de-là  vient  que  ce  minifterefi  important  demeura  long-rems 
dans  un  aviliflèment  auffi  indigne  delà  religion,  que  dangereux , ou  du 
moins  inutile  pour  l’inftruéHon  des  fidèles.  Quels  fermons,  par  exem- 
ple , que  ceux  de  Barlene , deMenot,  d’Olivier,  Maillart,  de  Robert 
MclTyer,  & de tant  d’aurresqu'on  ne  lit  aujourd’hui  que  pour  le  ridicule, 
qui  en  fait  le-caraélere  principal  I La  plupart  font  un  mélange  bizarre 
d’un  latin  déteftable  & d’un  François  aufli  mauvais,  que  l’on  eft  furpris 
de  trouver  unis , & qui  loin  de  fe  prêter  mutuellement  la  lumière , ne 


x x. 

Préditaiionj. 

Fleuri  , dift.Jur  lu 
prit/ k. 


Digitized  by  Google 


XXf. 

Cuttque. 


xxxlj  Difcours  fur  le  Renouvellement 

fervent  qu’à  rendre  ces  difcours  plus  obfcurs  &c  plus  cxtravagans.  Si  l'é- 
criture y eft  citée , c'eft  prefque  toujours  à contre-fens  ou  fans  aucun 
difcernemenr.  Pleins  de  moralitez  fades  & infipides , on  n’y  trouve  rien 
de  perfuafif,  rien  qui  puilfe  éclairer  ni  toucher.  Souvent  même , comme 
dans  lesdermons  de  Maillard  & de  MelTyer  , les  defcriptions  des  vices 
font  fi  groftieres , qu'elles  ne  fonc  capables  que  de  faire  une  impreffion 
dangereufe  fur  la  jeunefle , & de  réveiller  les  images  des  pallions.  En 
vérité  il  y avoit  beaucoup  plus  à gagner  qu’à  perdre  à ne  point  compren- 
dre ces  fortes  de  difeouts.  Les  fermons  d'André  Valladier , abbé  de  faine 
Arnoul  de  Metz  , d'ailleurs  homme  qui  ne  manquoit  ni  d’efprit , ni  d’é- 
rudition , n'ont  pas  dû  être  beaucoup  plus  utilat.  On  y voit  beaucoup 
de  raifonnemens  philofophiques , fouvent  peu  juftes  ; de  fréquens  paca- 
ges Latins  & quelquefois  de  Grecs  ; les  philofophes  payons  & les  théolo- 
giens fcholaftiques  employez  fans  raifon  ; très-peu*de  morales  , encore 
moins  de  bons  raifonnemens.  Valladier  pafloit  néanmoins  pour  un  des  meil- 
leurs orateurs  de  fon  tems  , on  le  recncrchoit  dans  les  principales  villes  •, 
on  vouloit  l'entendre  dans  les  cours  des  princes.  Jugeons  par-là  de  l’état 
pitoyable  où  étoit  alors  l’éloquence  de  fa  chaire.  Elle  s’eu  perfcdionnéc 
dans  le  XVII.  fiéele  , & le  régné  de  Louis  le  Grand  a vû  un  grand  nom- 
bre d'orateurs  chrétiens  , dont  les  difcours  étendus  avec  plaifit  & avec 
fruit , feront  toujours  goûtez  , Sc  lus  avec  utilité.  La  critique , c’eft-à- 
dirc  , l'art  de  dilcerner  le  vrai , de  le  fçavoir  bien  manier , & l'employer 
à propos  qui  a tant  fait  de  progrès  dans  le  XVII.  fiéele , a guidé  ces  ora- 
teurs ; & c’eft  à cet  art , joint  à la  connoiftànce  de  l'écriture  & des  peres  , 
ÔC  aux  bonnes  études  qu’ils  avoient  faites  , qu’ils  ont  dû  leur  réputa- 
tion , & que  l'on  eft  redevable  de  la  beauté  & de  la  folidité  de  leurs 
difcours. 

Mais  on  a cultivé  dans  le  même  fiéele  une  autre  forte  de  critique  qui  a 
été  d'une  rrès-grande  utilité  pour  le  progrès  & la  perfedion  des  arts  &c  des 
fciences.  J'entends  par  cette  critique , cette  fcience  qui  apprend  à bien 
juger  de  certains  faits  » furtout  des  auteurs  & de  leurs  écrits.  Les  fiécles 
précédons  avoient  prêché  par  un  excès  de  crédulité  & de  fimplicité , qui 
avoit  tout  confondu  & tout  gâté.  Les  impofteurs  en  avoient  profité.  De- 
là tant  d’opinions  nouvelles  dans  la  théologie  & dans  la  morale  qui  s’é- 
toient  répandus  dans  les  derniers  tems , & qui  ont  fi  fort  altéré  l’une  & 
l’autre.  De-là  tant  de  fables  dans  les  hiftoires  , que  l'on  a données  fans 
difeernement , & répétées  fans  examen.  Dc-làtantdc  fentimens  exrra- 
vagans  dans  des  matières  néanmoins  importantes  , qui  ont  plû  à ceux 
qui  les  débitoient , & qui  ont  été  reçus  avec  applaudiftement  de  ceux 

3ui  les  écoutoient.  De- la  enfin  tant  de  timidité  dans  des  génies  au-deftus 
U vulgaire , mais  que  la  force  des  préjugez  a entraînez,  ou  que  la  crainte 
de  choquer  trop  ouvertement  des  préventions  devenues  générales  a 
obligé  au  filence.  L’étude  des  langues  fçavanres  ayant  enfin  conduit  à 
celle  de  l'antiquité , le  difeernement  a pris  le  dclfiis  peu  à peu.  On  s’eft 
fait  des  queftions  fur  lès  le  dures.  On  s’eft  formé  des  doutes  : on  les  a 
propofez.  De-là  de  petites  divifions.  Chacun  a voulu  mettre  la' raifon  ou 
les  témoignages  de  fon  côté.  Il  a fallu  écrire  fur  ces  points  contcftez  , 
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difcurer  ce  qui  pouvoir  les  appuyer  ou  les  infirmer , les  rendre  éviden» 
ou  les  détruire.  Cette  néceilité  a engagé  à faire  des  recherches  plus  pro- 
fondes , à réfléchir  plus  férieufement , à agir  par  principes , à faire  va- 
loic  la  force  des  témoignages  , à les  comprer,  à en  examiner  la  valeur. 
Pour  cet  effet , les  manufcrits  ont  été  recherchez  & confultez.  Il  a fallu 
voir  s'ils  étoient  conformes  aux  imprimez  , examiner  les  raiforts  des  dif- 
férences , remonter  jufqu’aux  premières  fources.  Que  de  découvertes , 
chemin  fatfant , dont  les  bons  génies  ont  profité , 8c  qui  ont  fervi  i dif- 
fiper  les  ténèbres  de  l’ignorance.  Les  erreurs  que  l’on  a apperçus,  les  dé- 
fauts que  l’on  a fenti,  ont  mis  en  garde  contre  ce  que  l’on  avoir  cru  d'abord 
fans  examen  •>  8c  plus  on  a eu  , ou  d’amour  pour  la  vérité  , ou  d’intérêt 
à la  produire , plus  ces  difeuffions  profondes , ces  recherches  étendues  ; 
te  par  conféquent  plus  le  vrai  a été  découvert , 8c  mis  dans  fon  jour. 
Pour  nepasfe  tromper  dans  ces  examens  « quel  chemin  n’a-t’il  pas  en- 
core fallu  faire  ? A-t'on  eu  befoin  , par  exemple , de  s’appuyer  de  l’au- 
torité d’un  manufent,  on  a examine  fon  authenticité  ; s’il  étoit  origi- 
nal -,  fi  fa  copie  approchoit  de  près  du  rems  de  l’auteur  ; fi  cet  ouvrage 
croit  véritablement  de  celui  dont  il  portoit  le  nom  ; s'il  n’avoit  poinc 
été  altéré  par  malignité  ou  par  négligence.  On  a confronté  plufieurs  ma- 
nufcrits d’un  même  ouvrage  fi  on  a pû  en  recouvrer  ; on  a examiné  fi  le 
ftyle  y étoit  partout  conforme  à celui  de  l'auteur  â qui  on  l'attribuoit  ; 
fi  les  auteurs  contemporains  ou  prefque  contemporains  le  lui  ont  ôté  ou 
attribué  ; fi  tous  les  faits  qu’on  y lifoit  étoient  conformes  à l'hiftoire  de 
fon  rems  , aux  fentimens  qui  dominoient  alors  aux  ufages  qui  y étoient 
en  vigueur , 8cc.  ce  qui  demande  des  connoiflanccs  peu  communes , mais 
néceflaires  à un  bon  critique.  Pour  connoître  encore  l'âge  d'un  manuf- 
crit , & difeerner  une  copie  d’un  original , & la  différence  du  tems  de 
l’un  & de  l'autre  , on  a eu  befoin  de  fçavoir  diftinguer  les  différent  ca- 
raûeres  d'écritures  qui  ont  pû  être  en  ufage  dans  chaque  fiécle , & 
plufieuÿ  aurres  chofesqui  demandent  une  cfpece  d'érudition  qu’on  n’a 
pû  acquérir  fans  beaucoup  de  travail  & de  recherches.  Enfin  on  a dis- 
cerné les  faux  a êtes,  les  faux  monument,  les  faufTes  Chartres  , les  bluf- 
fes médailles  , des  véritables.  La  théologie  furtour  a beaucoup  gagné  à 
cette  critique.  On  a expliqué  l’écriture  par  l’écriture;  on  a eu  recours 
aux  textes  originaux  , comme  aux  differentes  verfions.  Lfs  réglés  même 
de  la  Grammaire  ont  fervi  pour  faire  fentir  la  force  d’un  terme , fa  ref. 
" tri&ion  à une  feule  lignification  , 8c  à un  tel  fens  : on  a féparé  le  fimple 
du  figuré , & l'on  a démontré  dans  quelle  occafion  telle  expreflion  fe  doit 
nécellairement  prendre  dans  le  premier  fens  ; dans  quelle  circonftance 
on  ne  peut  l’entendre  que  dans  le  fécond.  La  logique  ou  l’art  du  raifon- 
neraent  dont  un  bon  critique  fe  fitrt , n'a  pas  été  employée  avec  moins 
d’utilité.  Les  belles  lettres  même  n’ont  pas  étc  inutiles  au  théologien 
pour  le  devenir  folidement.  On  n’a  pas  été  plus  en  peine  de  faire  valoir 
l'auroriré  de  la  tradition  , 8c  par  le  moyen  de  la  critique  on  a renverfe 
toutes  les  fubtilitez , & détruit  toutes  les  chicanes  des  contradideurs. 
On  a démontré  la  vérité  des  manufcrits  , la  fincérité  de  leur  texte  , leur 
conformité  avec  une  multitude  d'autres,  le  concert  unanime  desenfei- 
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gnemens,  des  mêmes  explications  du  texte  facré,  des  mêmes  preuves  ; 1a 
continuité  des  mêmes  témoignages  fie  du  même  tangage , depuis  le  com- 
mencement de  1 eglife  jufqu  a l’origine  des  difputes  : fie  pour  rendre  ce 
bien  durable , on  s’eft  appliqué  à donner  de  bonnes  éditions  des  _au- 
teurs , tant  eccléfiaftiques  que  profanes. 

Ces  éditions  ont  été  meilleures  à proportion  que  la  critique  a régné 
davantage  dans  la  république  des  lettres , fie  que  ceux  qui  les  ont  pro- 
curées ont  été  plus  inftruits  fie  plus  judicieux.  Erafme  & l’abbé  de  Billy, 
qui  avoient  ces  deux  qualicez , ont  travaillé  utilement  en  ce  genre, 
l-’anielieus  & Rhenanus  n’ont  pas  fi  bien  réuffi  : ils  n’étoient  pas  ii  bons 
critiques.  Meilleurs  Rigault  & Gouflîn ville  ont  enchéri  fur  les  deux 
premiers  -,  ce  n’eft  pas  qu’ils  fuflcnt  plus  fçavans  que  ces  deux  grands 
nommes  , mais  ils  avoient  plus  de  fecours , fie  ils  ont  travaillé  dans  un 
fiécle  encore  plus  éclairé.  U en  coûte  moins  pour  cultiver  un  champ 
déjà  fécond  ",  que  pour  commencer  à le  défricher.  Le  travail  de  Fuarucn 
fur  fainr  Irenée  , n’eft  pas  abfolument  à méprifer-,  mais  il  a été  furpaflé 
par  Dom  Maffiret  & par  M.  Grabe.  Voffius  a donné  les  œuvres  de  faine 
Ephrcm  , de  faint  Grégoire  Thaumaturge  » & plufieurs  autres  : Hein- 
fïus , ceux  de  faint  Clément  d'Alexandrie  : le  pere  Sirmond , Jefuite  , 
ceux  de  Théodoret , 6c  de  beaucoup  d’autres  : Fronron-le-Duc , aulli 
-Jefuite , ceux  de  faint  Chryfoftome  : le  pere  Pouftînes , de  la  même 
compagnie , ceux  de  faint  Nil , fiée.  Ces  éditeurs  étoient  habiles , 6c 
la  plupart  allez  bons  critiques.  Nous  ne  les  nommons  pas  tous  : cette 
énumération  cft  ici  inutile  : quel  eft  le  Sçavant  qui  les  ignore  ? L’églife 
leur  a obligation  de  leurs  foins  fi c de  leurs  travaux.  Le  pere  Combcfis  , 
Dotmniquain  , a érc  animé  du  même  zélé , & l’a  employé  avec  utilité. 
Les  éditions  procurées  par  MM.  Cotelier  , Dupin  , Baluze , les  peres 
le  Quien , Quefncl , & quelques  autres  font  recherchées  avec  raifon. 
La  critique  la  plus  exaéto  fie  la  plus  judicieufe  orne  ces  éditions  : des 
notes  utiles , des  difTertations  fçavanres  , les  enrichiflent.  En  lifant  les 
écrits  des  peies  dans  ces  éditions , fans  recourir  A d’autres  fources,  on 
apprend , non-fëulcment  ce  que  ces  faines  dépofîtaires  de  la  doétrir.c 
de  l’églife  ont  tranfmis  jufqu’à  nous  , mais  aufti  ce  qui  les  regarde  per- 
fonnellement , en  quoi  confiftoient  les  héréfies  de  leur  tems  , les  con- 
ciles qui  les  qnc  confondues , tout  ce  qui  s’eft  pafTé  dans  leur  fiecle  de  - 
plus  confidérable  dans  l'églife , les  difticultez  qui  fe  rencontrent  dans 
-les  écrits  de  tel  ou  de  tel  pere , 6c  les  réponfes  à ces  difticultez.  Tous  ces 
avantages  fe  trouvent  avec  abondance  dans  les  éditions  procurées  par  les 
peres  Bénédiétins  de  la  Congrégation  de  faint  Maut , qui  fe  font  appli- 
quez à ce  genre  d’étude  , depuis  près  d’un  fiecle.  C’eft  de  cette  fçavanre 
•école  que  l'on  a vu  fortir  les  ouvrages  de  Lanfranc  , de  faint  Bernard  , 
de  faint  Anfelme , de  faint  Augufttn  , de  faint  Ambroife , de  fainr 
Hilaire,  de  faint  Grégoire  de  Tours,  du  pape  faint  Grégoire , de  faint 
Irenée,  de  fainr  Cyrille  de  Jerufalem,  de  faint  Bafile  de  Cefatée,  de 
faint  Jean  Chryfoftome , de  Caffiodore  , de  plufieurs  autres  auteurs 
eccléfiaftiques  moins  confidérables  ; mais  dans  les  éditions  dcfquels  il 
régné  une  critique  fage  fie  judicieufe , fie  où  il  brille-une  lumière  écla- 
tante , qui  plaîc  en  iuftruifant , fie  des  difeuffions  exactes  fie  fçavantes , 
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qui  ne  taillent  ptefque  plus  de  recherches  à faire  à un  leéteur  qui  veut 
tout  approfondir.  C’cft  de  la  même  école  que  l'on  a reçu  les  ailes 
fmccces  des  Martyrs , tant  d’hiftoriens  purges  de  fables  , tant  de  manu- 
mens  utiles  qui  n’avoicnt  point  encore  paru  , Sc  dont  le  texte  confronté 
avec  le  meilleurs  manuferits  , nou»  a étc  donné  dans  fa  pureté.  Les 
mêmes  travaux  s'y  continuent > fie  nous  ne  connoiffaos  point  de  con- 
grégation qui  ait  depuis  fi  long- rems  fetvi  l’cgliic  avec  tant  d’uriiicé. 
Plusieurs  fçavans  Proteflans  piquez  d'une  louable  émulation , fe  font 
auift  appliquez  à donner  de  Donnes  éditions  de  quelques  peres  de  i’é- 
glife,  qui  reçoit  leurs  préfeus  avec  plaide , fins  examiner  la  main  qui 
les  offre.  Mais  elle  délire  quils  ne  mêlent  point  leurs  opinions  particu- 
lières avec  celles  des  auteurs  dopt  ils  publient  les  écuts , & qu’ils  imi- 
tent en  cela  la  Cigetlèdef  avilius  & d'HcclcheIrus>dont  le  travail  fur  feint 
Chryfoftome  & l'ur  plulicurs  autres  peres  Grecs , ne  fc  lent  point  de 
l’hércfic  dans  laquelle  ces  éditeurs  éroicnr  malheureufement  engagez. 

Nous  ne  parlons  point  ici  des  excellentes  éditions  des  hiftorrens  pro- 
fanes , des  poètes , des  orateurs  , que  l'on  a données  , fou  en  France , 
foit  dans  les  pays  étrangers , depuis  plus  d uri  iiecle  : cette  énumération 
n’eft  pas  du  but  de  ce  difeours  ; nous  ferons  feulement  remarquer  que 
ces  éditions  ont  beaucoup  contribué  à éclaircir  l’antiquité  , au  progrès 
des  lettres  & du  bon  goût , & que  l'églife  même  y a trouve  fes  avan- 
tages. 

Je  crois  qu’elle  en  a reçu  encore  de  plus  grands  , furtout  en  France  , 
de  la  réformation  des  bréviaires , & autres  livres  d’églife , que  plufieurs 
évêques  zélez  Si  inftruirs , ont  fait  faire  depuis  un  certain  nombre 
d’années.  La  plupart  des  anciennes  éditions  de  ces  livres  étoient  mal  di- 
gérées , fans  goût,  fans  difeernement , remplies  d’inepties  & de  fauiles 
légendes , d’autant  plus  capables  de  perpétuer  l’erreur , que  ces  livres 
font  par  état  entre  les  mains  de  tous  les  eccléfiafliques  , & que  beau- 
coup manquent  de  tems , ou  de  volonté , pour  faire  des  études  allez 
folides  pour  leur  en  faire  appcrcevoir  tous  les  défauts  , 8c  les  en  garan- 
tir. Les  nouveaux  bréviaires  font  exempts  de  ces  défauts,  au  moins  la 
plupart.  Outre  la  récitation  des  pfeaumes , qui  y eft  prefcrice  aux  ecclé- 
liaftiques  ; en  trouvant  dans  ces  livres  quantité  d’endroits  choifis  des 
faints  peres  de  l’églife , les  plus  beaux  fentimens  des  Saints , les  canons 
des  conciles  les  plus  propres  à leur  état  & à leurs  devoirs;  ils  apprennent 
à bien  prier , ù le  nourrir  de  bonnes  leâures , à connoîrre  le  véritable 
efprit  de  l’églife  , la  conduite  qu’ils  dévoient  tenir  pour  l’édifier , & ré- 
pondre â fi  fainteté  de  leur  état  , & à l’étendue  de  leurs  obligations.  Ils 
peuvent  auffi  y apprendre  ce  cpiil  y a de  plus  digne  d'attention  dans  les 
ufâges  & les  cérémonies  de  l’egiife,  connoiffance  qu’un  eccléfiaftique  , 
qui  aime  fon  état , ne  doit  nullement  négliger.  Aloylius  fe  plaignoit 
dans  le  XVI.  iiecle,  en  écrivant  à un  illuftre  cardinal,  de  l'ignorance 
des  cérémonies  qui  regnoit  dans  les  eccléfiaftique»  de  fon  rems.  Si  le 
culte  de  la  religion  , difoic-i! , doit  êtte  fondé  dans  l’cfprit , & venir  de 
notre  intention , fans  doute  que  celui  qui  ne  fixait  point  la  raifon  de 
ce  qu’il  fait , s’ingete  mal  à-propos  dans  le  facte  mimllcre.  Car  enfin, 
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continue- t'il,  il  agit  fans  fondement,  puifqu’il  n’a  ni  la  connoiffance , 
ni  l’indulgence  de  ce  qu’il  pratique.  Ooferver  les  cérémonies , & n’en 
point  avoir  l’indulgence , les  pratiquer  jufqu’à  s’en  faire  un  fcrupule , 
& ne  les  point  entendre,  en  ignorer  l'inftitution,  l’efprit,  les  raifons, 
eft-ce  agir  en  perfonne  raifonnabld  î Quel  goût  intérieur  y trouve-t’on  ï 
Quelle  fatisfaûion  ? Cependant  toute  la  connoiffance  du  plus  grand 
nombre  des  ecclcftaftiques  fur  ce  point , eft  bornée  à la  fimplc  pratique , 
Si  il  n’y  en  a que  trop  meme  qui  par  un  orgueil  infuportable , mepri- 
fent  ces  connoilfances  , à proportion  de  ce  qu’ils  ont  d’ailleurs  d’elprit 
& de  fcience  des  chofes  profanes.  C’eft  pour  remédier  à ce  défordre , que 
dans  le  fiecle  dernier  & dans  celui-ci , on  a fait  tant  d'ouvrages  excel- 
lent fur  les  Liturgies  où  l’on  en  montre  l’inftitution  , la  grandeur , 
les  progrès , les  différences , les  changemens  ; Si  prefque  tous  ces  ou- 
vrages qui  font  connus , font  d’ailleurs  remplis  d'un  grand  nombre  de 
traits  choifis  d'érudition  eccléfiaftique , qui  fuffiroient  feuls  pour  enga- 
ger à les  lire.  Il  ne  manque  donc  plus  aujourd’hui  aucun  moyen  de  s’inf- 
truire  folidement  ; le  champ  de  la  fcience , quelque  vafte  qu’il  loir , 
peut  être  parcouru  avec  beaucoup  plus  de  facilité  , de  plaifir  & d’utilité 
que  nos  peres  ne  pouvoient  en  avoir.  C’eft  à nous  d'en  profiter.  Ce 
c’cft  un  crime  que  de  le  négliger. 


Fin  du  Di/cours  , tnntt-troifUmi. 


Digitized  by  Google 


SOMMAIRES 

du  trente-troifiéme  Difcours. 

I.  JT)  Enouvellement  du  XIX.  canon  du  Concile  de 

XV  Latran  fur  les  études.  p.  j 

II.  Etude  des  Langues , iij 

III.  De  la  langue  Latine , ibid. 

I V.  Caractères  de  quelques fç  avant  des  XV.  & XVI. fie  le , vj 

V.  De  la  langue  Grecque , ix 

VI.  De  la  langue  Hébraïque , xj 

VII.  Etablifement  du  college  Royal  à Paris  , xiij 

VIII.  Etude  des  langues  vulgaires  , xvj 

IX.  Traductions  , xx 

X.  Etude  de  C écriture  f ointe , xxj 

XI.  Etude  des  fer  es  , xxv 

XII.  Théologie  f'colafique , xxviij 

XIII.  Droit  canon  t xxxiv 

XIV.  Etude  de  t Uifoire  Eccléfiafique , xxxviij 

XV.  Légendaires  y ou  hif orient  des  vies  des  Saints  , xiv 

XVI.  Recherche  des  anciens  monument , xlvij 

• X VH.  Etude  de  la  Morale  , xlix 

XVIII.  Cafuifes , Iij 

XIX.  Myftiqucs , Iiv 

XX.  Prédication , Iviij 

XXI.  Critiques  , lxij 

XXII.  Nouvelles  éditions , Ixv 

XXIII.  Bréviaires  , Liturgies , ixviij 


Digitized  by  Google 


SOMMAIRES 

DES  LIVRES. 


LIVRE  CENT  SOIX  ANTE-UNIE’ME. 

I.  T~  E pape  veut  travailler  a réformer  fa  cour  , n .Le  car- 
An.  i f 61.  # j dtnal  de  Mantoue  propofe  F affaire  de  la  rffdence  m. 

A vis  donné  de  la  fart  du  roi  dé Efp agneaux  éviques  Efpagnols. 
iv.  L’empereur  ordonne  à fes  ambafadeurs  de  s'unir  aux  Fran- 
çois. v.  Les  François  demandent  qu'on  proroge  la  fejfton.  vi. 
Les  légats  accordent  de  la  différer  de  quinze  jours,  vu.  Le  pape 
& les  légats  envoyent  au-devant  du  cardinal  de  Lorraine,  vni. 
CaraÛcre  de  ce  cardinal,  ix.  Les  légats  interrompent  les  con- 
grégations jufqu'à  fon  arrivée.  X.Ce  cardinal  écrit  aux  légats  , 
& demande  qu'on  différé  la  fejfton.  xr.  Son  arrivée,  à Trente. 
xii.  Vif  te  qu'il  rend  aux  légats , <jr  difcours  qu’il  leur  fait. 
xm.  Réponje  des  légats  aux  difcours . xrv.  Ce  cardinal  exhorte 
les  légats  à travailler  à une  bonne  réformation.  XV.  Ordres  don- 
nez au  cardinal  de  Lorraine  en  partant  de  France,  xvi.  Lefcur 
de  Lanfac  écrit  à la  reine  mere  la  maladie  du  pape.  XV  il . Mort  de 
Jean  Colofmarin  un  des  ambaffadettrs  de  Hongrie.  xv  m . Inquié- 
tude du  pape  , qui  envoyé  autant  qu'il  peut  dé  évêques Italiens  au 
concile  x ix.  Il  envoyé  t 'évêque  de  Viterbe.  xx.Cet  évêque  arrive 
à Trente , & rend  vifite  au  cardinal  dcLotraine.  XXI.  Son  entre- 
tien avec  le  cardinal.  xxii.  Propofitions  que  le  cardinal  lui  fait. 
xxiii.  Difpute  entre  le  abbtz  de  Clairvaux  & du  Mont-Cafjin 
fur  la preffeance.  xxiv.  Le  légat  Séripande  rend  vifite  au  cardi- 
nal de  Lorraine,  xxv.  Le  cardinal  veut  qu'on  communique  fes 
demandes  au  pape.  xxvi.  Congrégation  generale  ou  ce  cardinal  eft 
reçu,  xxvii.  Lettre  du  roi  au  concile  , rendue  par  Lanfac. 
xxviii.  Difcours  du  cardinal  de  Lorraine  en  plein  concile,  xxix. 
Xéponfe  du  cardinal  de  Mantoue.  xxx.  L'archevêque  de  Zaar 
continué  la  réponfe  du  cardinal  de  Mantoue.  XXXI.  On  permet  À 
F ambaffadeur  du  Ferrier  de  parler  dans  la  congrégation,  xxxii. 
Difcours  de  cet  ambaffadeur  au  concile,  xxxm.  Entretien  de 
F évêque  de  Viterbe  avec  le  cardinal  de  Lorraine,  xxxiv.  Cela 
n'empêche  pas  fes  bonnes  intentions  envers  le  faint  fiége.  xxxv. 
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vu.  Les  légats  .envoyent  Vifcontia  Rome,  vm.  Suites  des  con- 
grégations , où  l’on  parle  de  la  refîdence.  ix.  Les  légats  envoyent 
Vifïonti  à Rome  avec  des  ordres  fur  le  concile,  x.  Les  légats  font 
féloge  du  cardinal  de  Lorraine  en  écrivant  au  pape.  xi.  Demande 
des  légats  au  pape  fur  trois  chefs,  xn.  Gualteri  travaille  à recoa- 
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eil'ur  le  cardinal  de  Lorraine  avec  le  pape.  xm.  Le  pape  accorde 
des  bulles  a Nicolas  Pellevé  pour  l'archevêché  de  Sens.  xiv. 
Il  le  fait  à la  recommandation  du  cardinal  de  Lorraine.  XV.  Le 
concile,  ordonne  des  prières  pour  le  fuccês  des  armes  de  France 
contre  les  Calvinifles.  xvi.Le  cardinal  de  Lorraine  apprend  la 
victoire  de  l'armée  Catholique  à Dreux,  xvn.  Ajfcmblée  pour 
déterminer  le  jour  de  la  feffton.  xvui.  Ravages  des  Calvinifles 
en  France,  xix.  Leur  fureur  fur  les  reliques  de  faint  Martin  i 
Tours.  XX.  La  Mothe-Condrin  efl  mafacré  à Valence.  XX i.  Cruau- 
tés, du  baron  des  Adrets,  xxn.  Entreprifes  des  Calvinifles  fur 
Touloufe  dr  Bourdeaux , découvertes  par  Montluc.  xxm.  L'ar- 
mée du  roi  va  en  Normandie,  xxiv.  Elle  vient  mettre  le  fiege 
devant  Rouen  , & prife  de  cette  ville,  xxv.  Mort  <P Antoine  de 
Bourbon  roi  de  Navarre,  xxvi.  Le  roi  & la  reine  font  leur  en- 
trée dans  Rouen , & le  parlement  y revient,  xxvii.  Supplice  du 
minflre  Marlorat , & d'autres,  xxvin.  Les  Calvinifles  par  re- 
préfailles font  pendre  deux  de  leurs  prifonniers.  xxix.  L'ar- 
mée des  Calvinifles  part  eP Orléans  pour  affiégtr  Paris,  xxx.  on 
parle  de  paix  entre  les  deux  armées,  xxxi.  Réponfe  aux  articles 
des  Calvinifles.  xxxn.  Cenlis  quitte  les  Calvinifles  , & fe  re- 
tire. xxxm.  Le  prince  de  Condé  décampe  , & conduit  fon  ar- 
mée en  Normandie.  xxxiv.  Il  veut  retourner  attaquer  Paris  , 
mais  l'amiral  l'en  empêche,  xxxv.  Boligny  promet  au  prince  de 
le  rendre  maître  de  Dreux,  xxxvi.  Les. triumvirs  confultent 
la  reine  s'ils  donneront  bataille,  xxxvn.  Les  troupes  du  roi paf- 
fent  la  riviere  pour  aller  attaquer  P ennemi,  xxxvm.  Difpofttion 
de  l’armée  des  Catholiques,  xxxix.  Ordonnance  de  celle  des  Cal- 
vinifles. XL.  Commencement  de  la  bataille  auprès  de  Dreux,  xli. 
Le  corps  de  bataille  commandé  par  le  connétable  efl  battu  , çr 
lui  fait  prifonnier.  xlii.  Valeur  extraordinaire  à fou  tenir  ce 
corps  de  bataille,  xliii.  Le  duc  de  Guife  vient  au  fecours  , & 
bat  Us  Calvinifles.  xliv.  Le  prince  de  Condé  fait  prifonnier  par 
Damville.  xlv.  Action  entre  les  troupes  du  duc  de  Guife  & cel- 
les de  l’amiral,  xlvi.  Le  maréchal  de  Saint-André  efl  tué  par 
Baubigny.  xlvii.  Retraite  de  Pamiral  apres  la  bataille,  xlviii. 
Il  veut  retourner  au  combat  le  lendemain , on  P en  diffuade.  xux. 
Nombre  des  morts  des  deux  côtés,  L.  Le  prince  de  Condé  traité 
par  le  duc  de  Guife  avec  beaucoup  d'honneur.  Li.  Ils  foupent  en- 
femble , & couchent  dans  le  mime  lit.  ni.  Lanouvelle  de  cette 
viétoire  efl  envoyée  à la  cour , & répandue  dans  le  royaume,  liii. 
Le  commandement  general  efl  donné  au  duc  de  Guife.  liv.  Ra’t- 
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font  des  Proteflans  pour  rte  point  venir  au  concile .lv.  Conditions 
qu'ils  veulent  qu'on  obfervc  dans  le  concile.  LVi.  Demandes 
qu'ils  font  à l'empereur  fur  le  concile,  tvn.  Reponft  de  l’empe- 
reur à ces  demandes,  ivni.  La  reine  d,'  Angleterre  découvre  un 
complot  contre  elle.  lix.  Conduite  fevere  quelle  tient  envers 
Catherine  de  Gray.  lx.  Elifabeth  fait  un  traité  avec  les  Calvi- 
nijles  de  France.  LXI.  La  reine  d'EcoJfe  fe  fait  donner  une  partie 
des  revenus  eccleftajfiques.  lxi  i.  Synode  tenu  à Londres  , & 
fit  trente-neuf  articles,  ixiii.  Mort  du  cardinal  François  de 
Tournon.  lxiv.  Mort  du  cardinal  de  Lenoncourt.  L xv.  Mort  du 
cardinal  Gaddi.  Lxvi.  Mort  du  cardinal  de  la  Cueva.  lxvii. 
Mort  du  cardinal  de  Medicis.  Lxvm.  Mort  de  Jean  Arboreus  , 
dr  fes  ouvrages,  lxix.  Mort  de  Pierre  Martyr.  Lxx.  Mort  de 
Boniface  Amerbachius.  lxxi.  Mort  de  Gilles  le  Maître,  lxxii. 
Mort  de  Barthelemi  Cavalcanti.  LXXIII.  Avis  du  Doéicar  Def- 
penje  touchant  le  culte  des  images,  lxxiv.  La  faculté  veut  qu’il 
retraite  fon  écrit.  Lxxv.  Le  cardinal  de  Lorraine  fe  mêle  d'ac- 
commoder cette  affaire.  lxxvi.  La  faculté  exige  lafignature  des 
articles  quelle  a dr  effet.,  lxxvii.  Profeffton  de  foi  que  le  parle- 
ment fait  figner  à fon  corps,  lxxviii.  Les  grands  vicaires  de 
Paris  fubflituent  deux  confeillers  clercs  pour  exiger  cette  figna- 
ture.  lxxix.  Délibérations  de  C univerfite  fur  divers  Jujets. 
ixxx.  Requête  de  la  faculté  au  parlement  pour  empêcher  f enre- 
giflrement  de  l'édit  de  Janvier,  lxxxi.  Progrès  du  Socianifme 
lxxxii.  Jean  Sigifmond prince  de  Tranfilvanie  favori/e  l’er- 
reur. Lxxxm.  Différent  noms  qu'on  a donnez,  aux  Sociniens. 
lxxxiv.  Synode  des  réformez.  & Sociniens  à Xianz.  en  Pologne. 
j-xxxv.  Autre  fynode  des  mêmes,  lxxxvi.  Grégoire  Pauli  dé- 
fend d'invoquer  lafainte  Trinité  en  prêchant,  lxxxvii.  Autre 
fynode  des  Sociniens  tenu  à Rogovv.  lxxxviii.  Difpute  entre 
deux  miniflres.  Lxxxix.  Autre  fynode  tenu  à Pincz.ovv.  xc.  Sy- 
node à Mordas , ou  l'on  attaque  la  Trinité,  xci.  Bernardin  Ochin 
tniniflre  à Zurich,  xcn.  il  fait  imprimer  fes  dialogues  au  nom- 
bre de  trente.  xcm.  Cet  ouvrage  lefaitcbafjcr  de  Zurich,  xxiv. 
Caflalion  donne  une  verfton  Latine  de  ces  dialogues. 


LIVRE  CENT  SOIXANTE- TROISIEME. 

X.  Ç*  U / TE  des  congrégations  du  concile  fur  le  dogme  & la 
*3  reformation  xi.  Autres  congrégations  fur  la  reftdcnce  & 
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An.  lf£}.  l'infiitution  des  évêques.  m.  Les  ambaf'adeurs  de  France  per- 
lent leurs  demandes  aux  légats.  IV.  Reponfe  du  cardinal  de 
Lorraine  aux  légats  furets  demandes,  v.  Articles  de  réforma - 
tien propofes.  par  les  ambafsadeurs  de  France.  VI.  On  continué 
les  congrégations  avant  la  feffton.  vri.  Mtffe  célébrée  à Trente  en 
action  de  grâces  de  la  victoire  du  roi  de  France,  vin.  Arrivée 
de  Vifconti  evequt  de  Vintimille  à Rome.  ix.  Promotion  de 
deux  cardinaux  par  Pie  IV.  X.  Il  a defjein  de  fe  rendre  à Bou- 
logne , pour  être  plus  près  du  concile.  Xi.  Le  cardinal  de  Man- 
toue  le  dtjjuadc  de  faire  ce  voyage,  xn.  Remontrance  que  le  pape 
fait  faire  au  roi  tfEfpagnc  , & fa  réponfe.  xm.  Ordre  du  pape 
à fes  légats  pour  agir  de  concert  avec  le  cardinal  de  Lorraine. 
xiv.  Les  légats  chagrins  de  cet  ordre  , répondent  vivement  au 
pape.  xv.  Reponfedt  Rome  fur  la  maniéré  dont  on  doit  former 
les  décrets  & les  canons,  xvi.  Trois  formules  differentes  , pro- 
pofées pour  dreffer  les  canons,  xvn.  Corrections  qu'on  fait  à 
Rome  dans  les  formules  des  canons,  xvm.  Liberté  avec  laquelle 
les  légats  répondent  au  cardinal  Rorromée.  xtx.  Congrégation 
pour  dreffer  le  dernier  chapitre  de  doctrine  , & les  deux  derniers 
canons,  xx.  Les  légats  reprefentent  au  pape  les  malheurs  qui  me- 
nacent le  concile.  XXI.  La  feffton  fxée  an  quatrième  de  Février. 
xxii.  Difficulté  des  François  fur  le  décret  & fur  les  canons. 
xxm.  Les  cardinaux  de  Lorraine  & Madruce  députes,  pour 
former  les  canons,  xxiv.  Ils  choififfent  fept  archevêques  & au- 
tant d'évêques  pour  les  aider,  xxv.  On  forme  le  décret  malgré 
les  oppof  f ions  de  quelques-uns.  xxvi.  Difpute  fort  vive  entre 
l'archevêque  d’Otrante  & celui  de  Grenade,  xxvii.  Plaintes  du 
cardinal  de  Lorraine  contre  quelques  peres  du  concile,  xxvm. 
Difficultés,  que  les  légats  trouvent  à faire  recevoir  le  decret  de  U 
refidence.  xxix.  Entretiens  des  ambaffadeurs  de  France  avec 
tes  légats  fur  la  fupériorité  du  pape  an-deffus  du  concile,  xxx. 
Chagrin  que  les  demandes  des  François  caufent  au  pape.  xxxi. 
Lettre  du  pape  aurai fur  ces  demandes,  xxxn.  Avis  du  pape  à 
fes  légats  fur  ces  demandes,  xxxm.  Les  ambaffadeurs  de  Fran- 
ce fe  méfient  du  cardinal  de  Lorraine,  xxxiv.  Arrivée  de  l'am- 
baliadeur  de  Savoyc  au  concile,  xxxv.  Lancelotte  arrive  d' Aus- 
bourg  à Trente  , ér  apporte  des  nouvelles  du  comte  de  Lune  , 
xxxvi.  Contcftation  fur  la  place  qu'on  devait  donner  À l’ambaf- 
fadeur  d’Ef pagne,  xxxv  1 1.  Arrivée  de  Fifconti a Trente , avec 
les  reponfes  du  pape,  xxxvm.  Déclaration  du  cardinal  de  Lor- 
raine touchant  l'autorité  du  pope,  xxxix.  Lettres  du  pape  ap~ 
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fartées  far  Vifconti  aux  légats.  XL.  Reponfe  du  faft  au  mé- 
moire envoyé  far  les  mimes  légats.  XLi.  Refonfe  du  cardinal  de 
Lorraine  fur  la  diffute  de  la  prefeance  avec  l’ tfpagne.  xlii.  Les 
ambajfadeurs  de  France  veulent  qu'on  propoje  le  decret  de  refi - 
dencc.  xuii.  Prof  ofit ions  des  légats  aux  cardinaux  de  Lorraine 
& Madruce.  XLi  v.  Le  cardinal  de  Lorraine  écrit  au  pafe  fon (in- 
timent fur  Cinjlitution  des  évêques.  XLV.  La  fcfjion  ejl  différée 
juJ'qu'au  jeudi  d'apres  C oit  ave  de  Pâques.  XLVi.  Le  cardinal  de 
Mantoue  indique  la  feffton  pour  ctjout-là.  xlvii.  Le  cardinal 
de  Lorraine  demande  qu’on  travaille  à la  réformation,  xlviii. 
Arrivée  de  C empereur  à Infpruck.  xux.  Les  légats  envoyeur 
Commendon  vers  l’empereur  à Infpruck.  l.  Les  François  de- 
mandent qu'on  propofe  leurs  trente-quatre  articles,  u.  Articles 
du  mariage  donnez,  aux  théologiens  â examiner.  Ul.  Difpute 
entre  les  théologiens  François  & Ejpagnols  fur  la  prefeance. 
lui.  Maniéré  dont  les  légats  accordent  ce  différend,  nv.  Con- 
grégation ou  ton  examine  le  facrement  de  mariage.  LV.  Congré- 
gation generale  ou  on  lit  une  lettre  du  roi  de  France  au  concile. 
lvi.  Difcours  de  l'ambajjadeur  du  Fcrrier  aux peres  du  concile. 
lv  it.  Difcours  du  cardinal  de  Lorraine  dans  cette  congrégation. 
Lv  ni.  choix  qu'on  fait  de  quelques  prélats  pour  corriger  les 
abus  concernant  le  facremem  de  l'ordre,  lix.  Voyage  de  F évê- 
que de  Verdun  â Infpruck  , pour  faire  foi  & hommage  i l'empe- 
reur. lx.  Départ  du  cardinal  de  Lorraine  qui  va  trouver  l’em- 
pereur à Infpruck.  lxi.  Avis  du  pape  concernant  les  ambajfa- 
deurs.  lxii.  Examen  des  articles  du  mariage  par  les  théologiens. 
lxi  1 1 . Départ  du  cardinal  Madrucce  four  Infpruck  , çr  arrivée 
de  Commendon.  lxiv.  Commendon  met  par  écrit  le  récit  de  fa 
commijpon.  Lxv.  Le  pape  vent  engager  le  cardinal  de  Mantoué 
à partir  pour  Injpruck.  Lxvi.  A (emblée  de  Théologiens  dans 
cette  ville,  lxvii.  Articles  que  l'empereur  fait  confulter  tou- 
chant le  concile.  lxv  ni.  Les  mêmes  articles  changez.  & refor- 
mez,. lx  i x.  Mefures  des  légats  contre  les  douze  articles,  lxx. 
L’empereur  fait  venir  le  comte  de  Lune  à Infpruck.  lxxi.  Le 
cardinal  de  Lorraine  fait  aux  légats  le  récit  de  fon  voyage. 
lxxii.  Il  rapporte  les  plaintes  que  l’empereur  faifoit  des  légats. 
lxxi  il  .Le  légat  Seripande  répond  à ces  plaintes  \ & fe  jufltfe. 
lxxi  v.  Ce  qu  il  répond  à ce  que  l'empereur  objeéloit  fur  l'autori- 
té du  pape.  Lxxv.  Il  refond  fut  le  pointde  la  réf dencc  , ©•  fur 
la  claufe , les  légacs  propofans.  lxxvi.  Arrivée  du  duc  de  Man- 
toue  J Trente  , eu  il  voit  mourir  fon  oncle,  lxxvii.  Mort  du 
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cardinal  de  Mantoué  , & fon  hifloire.  lxxvjii.  Les  Impériaux 
travaillent  à faire  nommer  le  cardinal  dmLorraine  légat  du  con- 
cile à fa  place.  lxxix.  Les  cardinaux  MtroH&  N avagero  nom- 
mez. légats  du  concile,  lxxx.  Le  légat  oftus  fait  demander  fon 
congé  pour  fe  retirer  dans  fon  diocefi  en  Pologne,  lxxxi.  jir  ri- 
vée de  l'évêque  de  Viterbe  de  Rome  ÙTrente.  lxxxii.  Le  cardinal 
de  Lorraine  apprend  que  le  duc  de  Guife  a été  tué  près  d' Orléans. 
lxxx  m.  Il  demande  aux  légats  qu’on  propofe  aux peres  le  décret 
de  la  refidence.  lxxxi  v.  Gualtero  lui  expofe  les  raifons  que  le 
pape  a eues  de  ne  le  pas  nommer  légat  du  concile,  lxxxv.  Mort 
du  cardinal  Seripande , un  des  légats  du  concile,  lxxxv  u[ff if oi- 
re  de  ce  cardinal,  lxxxvii.  Lettres  de  l'empereur  au  pape  çr  aux 
légats  , apportées  par  l'Evêque  de  Cinq  - Eglifes.  lxxxv  m. 
Demandes  au  nombre  de  quatre  , que  faifoit  l'empereur  aux  lé- 
gats. lxxxix.  Reponfes  du  pape  à ces  demandes  de  l'empereur. 
xc.  Lettres  fecretes  de  l'empereur  au  pape.  xci.  Reponfe  du  pape 
À ces  lettres,  xcn.  Ces  reponfes  ne  font  point  envoyées  à C empe- 
reur.xc.ni.  Les  ambajfadeurs  de  France  demandent  qu'on  propofe 
la  réformation,  xciv.  Départ  du  cardinal  de  Lorraine  pour  Pa- 
doue  & Venife.  xcv.  Le  roi  de  France  demande  une  difpenfe pour 
le  cardinal  de  Bourbon  , qui  vouloit  fe  marier,  xcvi.  L' Evêque 
de  Viterbe  tâche  de  dijfuader  le  cardinal  de  Lorraine  de  s'abfen- 
ter  de  Trente,  xcvii.  Départ  de  Vifconti  pour  aller  trouver  ce 
cardinal,  xc  vu*.  Il  lui  propofe  d engager  C empereur  a ve- 
nir à Boulogne , où  le  pape  fe  trouver  oit.  xeix.  Reponfe  de 
Vifconti  au  cardinal fur  quelques  articles,  c.  Le  pape  fe  plaint 
au  roi  d'Efpagne  des  Evêques  Efpagnols.  ci.  On  s'ajftmblcihtx. 
l'archevêque  de  Grenade  pour  traiter  du  pouvoir  du  pape.  eu. 
Le  roi  de  France  fait  la  paix  avec  les  Calviniftec.  cm.  Arrivée 
d’un  ambaJJ odeur  de  Malt  ht  à Trente,  civ.  Reponfe  du  pape  aux 
infiruBions  du  roi  d’Efpagne.  cv.  Le  pape  \ufife  la  claaft  , 
proponentibus  legatis. 


LIVRE  CENT  SOIX ANTE-QUATRIE’ME. 
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1 RRIVE’E  du  cardinal  Moron  nouveau  légat  'du  concile 

4 Trente  , & du  comte  de  Lune.  n.  Entretien 

du  cardinal  Moron  avec  les  ambajfadeurs  des  princes,  in.  Ré- 
ception du  cardinal  Moron  dans  une  congrégation,  iv.  Mort  de 
Pierre  Soto  religieux  Dominiquain.  v.  Il  écrit  au  pape  fur  la 
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refidenct  trois  jours  avant  fa  mort.  vi.  Arrivée  du  cardinal  Ka- 
vagtro  au  concile  en  qualité  de  légat,  vu.  Sommaire  des  in - 
fractions  données  au  cardinal  Moron  four  l’empereur.  Vin.  Les 
Impériaux  propofent  de  faire  opiner  par  nations,  le  légat  s'y 
oppofe.  ix.  Le  pape  s’explique  Jur  la  fufpenjion  çf  fur  la  li- 
berté du  concile,  x.  Reponfes  des  miniftres  de  l’empereur  aux 
reproches  du  pape.  XI.  Le  papt  ft  jujlife  fur  te  que  les  légats 
le  confultoient  en  tout.  Xii.  Reponfe  de  l'empereur  à ces  rai - 
fans  du  pape.  xm.  Répliqué  du  légat  Moron  a l’empereur  x iv. 
Autre  article  de  ces  inf mêlions  jur  la  claufe , Proponentibus 
légatis.  xv.  Reponfe  de  l’empereur  à cet  article,  xvr;  Ce  qu’on 
lui  répond  fur  la  reformation  du  chef  de  l'eglife  qu’il  demande, 
xvn.  L’empereur  répond  à ces  articles  des  mftruéhens  du  pape. 
xviii.  Le  légat  fait  effacer  le  mot  de  Chet  de  l’écrit  de  l'em- 
pereur , & répond  au  refit,  xix.  De  la  création  des  cardinaux  , 
& de  l'eleftion  des  évêques,  xx.  On  propoft  l'article  de  la  ré- 
Jidence.  xxi.  Le  pape  s'exeufe  pour  ne  point  fe  rendre  à Trente. 
xxn.  Le  légat  ménagé  un  entretien  particulier  avec  l'empe- 
reur xxtii.  Articles  dont  les  légats  conviennent  avec  le  roi. 
xxiv.  Autres  articles  fur  lef quels  ils  ne  s’accordent  pas.  xxv. 
Reponfe  de  f empereur  à la  lettre  du  cardinal  Moron.  XXVI. 
Le  fleur  de  Lanfac  preffe  le  légat  Navagero  fur  la  reformation. 
xxvii.  Arrivéedu  fecretaire  Mufotte  de  Rome  à Trente  xxvm. 
On  lit  la  lettre  de  la  reine  d'Ecoffc  dans  une  congrégation,  xxix. 
Autre  congrégation  où  l'on  traite  des  abus  touchant  le  Jacrement 
de  l'ordre,  xxx.  Difcours  du  cardinal  de  Lorraine  fur  cet  te  ma- 
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Tome  XXXIII.  g 
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».  N renvoya  C article  de  l' élection  des  Evêques  2 une 

antre  ftjjion.  n .On  retranche  ce  qni  regardait  les  évê- 
ques titulaires , & t'a»  appreuve  les  féminaires.  ni.  Contefia- 
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End  ant  que  les  Peres  travailloient 
avec  tant  d’ardeur  aux  affaires  du  con- 
cile, le  pape  de  Ion  côté  employoit 
~~  ; pour  réformer  la  cour 


auflî  fes  foins 
— Romaine,  & pour  obliger  les  évêques  a mcr  “ 
réfider.  Paul  III.  avoit  fait  d’excellens  reglemens  fur  p^iuv.  t.  ■ s. 
le  premier  article  , & fes  fuccefleurs  leur  en  avoient  Ex  EflfloU  Bor- 
ajouté  d’autres  ; mais  le  principal  point  regardoit  le-  oalY&^gJôr. 
leétion  des  papes , de  laquelle  dépendoit  tout  le  bon 
ordre  de  leur  cour.  Jules  III.  après  differentes  con- 
Torne  XXXIII.  . v A 
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sidence. 
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t Histoire  Ecclésiastique. 
fultations  afiez  longues , avoir  fait  quelques  projets 
de  réformation  là-deffus;  mais  il  mourut  avant  de 
confommer  l’ouvrage.  Pie  IV.  parut  tourner  toutes 
fes  penfées  du  même  côté  , il  en  dreffa  une  conftitu- 
tion  qu’il  envoya  à fes  légats , mais  il  leur  recom- 
manda fort  de  la  tenir  fecrette  , & de  ne  la  commu- 
niquer à perfonne.  Ses  légats  l’ayant  reçue  en  firent 
la  Ieéture , la  loiierent  beaucoup  , & répondirent  au 
faint  pere  qu’ils  fouhaitoient  qu’on  ne  fut  pas  obligé 
de  la  mettre  fi-tôt  à exécution , ^uifqu’elle  regardoit 
leleclion  de  fes  fucceffeurs.  Grégoire  X V.  dans  la 
fuite  ajouta  à cette  loi  quelques  articles. 

Quant  au  fécond  article  qui  concernoit  la  réfi- 
dence , les  légats  avoient  déjà  envoyé  au  pape  le  décret 
qu’on  avoit  areffé  , pour  être  informé  de  ce  qu’il  en 
penfoit  avant  de  la  propofer  aux  peres.  Pour  cela  ils 
attendoient  que  l’examen  de  tout  le  facrement  de  l’or- 
dre fut  achevé  j la  prochaine  arrivée  des  François  les 
engagea  néanmoins  à précipiter  cette  décifion , comp- 
tant qu’on  les  réduiroit  plus  aifément  s’ils  la  trouvoient 
du  moins  commencée.  Ainfi  pendant  que  l’on  difpu- 
toit  avec  plus  de  chaleur  fur  le  feptiéme  canon , le  car- 
dinal de  Mantouü  au  commencement  d’une  congré- 
gation dit  aux  prélats  , que  comme  le  tems  de  fatis- 
raire  à fa  promelle  étoit  arrivé , il  ne  falloit  pas  diffé- 
rer : qu’il  avoit  deux  chofes  à leur  réprefenter  : la  pre- 
mière , que  dans  la  propofition  qui  fut  faite  le  onziè- 
me de  Mars , pour  trouver  un  moyen  d’obliger  les 
évêques  à la  réfidence  , à caufe  des  grands  biens  qui 
en  reviendroient  à l’églife  , les  peres  étoient  allez  au- 
delà  des  demandes  , en  difputant  fur  quel  droit  étoit 
fondée  cette  réfidence  > ce  que  les  légats  n’avoient  ja- 
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mais  eu  intention  de  propofer  ; & ce  qui  avoit  fait  dif-  1 

ferer  cette  queftion  au  tems  auquel  on  traiteroit  du 
facrement  de  l’ordre.  Que  pour  le  préfent  il  les  prioit  fra  Paololy. 
de  jetter  les  yeux  fur  le  décret  qu’il  leur  préfentoit , & p.  *>/. 
qu’on  avoit  formé  fur  le  modèle  des  anciens  conciles , 
où  l’on  invitoit  les  évêques  à réfider , par  des  récom- 
pen  fes  ou  par  des  peines  ; que  ce  moyen  paroiffoit  le 

[dus  efficace  & le  plus  éloigné  de  toutes  dilputes  ; que 
'empereur  & le  roi  Catholique  l’approuvoient  -,  qu’il 
n’y  avoit  pas  lieu  de  douter  que  le  roi  de  France  n’y 
confentît , j>uifque  le  fieur  de  Lanfac  fon  ambafTadeur  ,• 
dont  le  crédit  & la  prudence  étoient  connus , avoit 
déclaré  qu’il  fe  mettoit  peu  en  peine  qu’on  définît  la 
réfidence  de  droit  divin , ou  de  droit  humain , pourvu 
qu’on  la  fit  obferver  : que  les  peres  alloient  entendre 
la  ledfcure  du  décret  qu’on  leur  propofoit  , & que  c’é- 
toit  à eux  à juger  ; & qu’à  l’occafion  de  ce  jugement , 
la  fécondé  chofe  qu’il  avoit  à leur  repréfenter  étoit  de 
faire  réflexion  qu’ils  étoient  la  lumière  du  monde , que 
Dieu  a placé  fur  la  montagne  & fur  le  chandelier  de  le- 
glifc  ; qu’il  leur  convenoit  de  raifonner  fur  les  témoi- 
gnages de  l’écriture  & des  faints  peres , non  pas  de  fe 
tacher  & de  fe  répandre  en  injures  ; que  par -là  on 
procurerait  la  paix  & la  concorde  dans  les  congréga- 
tions fuivantes  ; &c  l’on  feroit  oublier  toutes  les  ani- 
mofitez  qui  n’avoient  que  trop  éclaté  dans  les  précé- 
dentes. Après  ce  difeours  le  décret  fut  lû  par  le  fecre- 
taire  , enfuite  on  parla  du  facrement  de  l’ordre. 

Comme  le  rai  d’Efpagne  craignoit  que  les  François  ni. 
qui  dévoient  arriver , n’attaquaffent  avec  trop  de  li-  u ?r! 

berté  l’autorité  du  pape  , & qu’i^  n’entraînaflent  quel-  p*sne,ux 
ques-uns  des  prélats  de  fon  royaume  dans  leur  parti  , plsn°  ‘ 
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il  leur  fit  dire  exprelTément  que  Ton  intention  étoit 
qu’ils  fe  montrafient  en  tout  favorables  au  pape.  Les 
foupçons  qu’il  avoir  contre  les  prélats  François  netoienc 
pas  fondez  : ces  prélats  étoient  trop  obéîflans  au  faint 
lîege , pour  lui  rien  ôter  de  ce  qui  lui  étoit  dû  légiti- 
mement ; mais  auffi  ils  étoient  trop  inftruits  pour  fa- 
vorifer  des  prétentions  injuftes.  L’empereur  Ferdinand 
plus  judicieux  à cet  égard  que  le  roi  d’Efpagne  , re- 
commandoitau  contraire  aux  fiens  d’imiter  la  vigueur 
des  François , & de  prelfer  comme  eux  , l’affaire  de  lai 
•réformation  : il  leur  fit  dire  même  que  s’ils  ne  pou- 
voient  pas  obtenir  cette  réformation  autant  que  les  in- 
terets de  la  religion  le  demandoient , ils  n avoient  pas 
d’autre  parti  à prendre  que  de  fe  retirer  dans  leurs  pais. 
Que  fi  les  légats  leur  marquoient  que  dans  le  mémoire 
de  fes  demandes , il  s’en  rencontroit  quelques-unes 
qu’on  ne  pouvoir  propofer  fans  faire  tort  au  concile  } 
ils  pouvoient  retrancher  ce  qui  choquoit , & deman- 
der le  relie.  Qu’on  remédiât  fur-tout  au  concubinage 
des  clercs , à la  fimonie , au  luxe,  & à lamauvaife  dif- 
penfation  des  revenus  ecclefiaftiques. 

Il  ajoûtoit  qu’on  l’avoit  informé  de  la  déclaration 
des  François  fur  l’arrivée  du  comte  de  Lune  , qui  de- 
voir paraître  avec  la  qualité  de  fon  ambalTadeur , pour 
éviter  les  difputes  fur  la  prelféance  ; & les  prioit  de  s’in- 
former de  la  vérité  du  fait , & de  l’en  inftruire  : ce 
bruit,  continuoit-il , n’eft  pas  fans  fondement,  je 
fçais  que  Lanfac  a écrit  à la  reine  , que  fi  cela  arrivoit 
avant  qu’il  eût  reçu  des  ordres  du  roi  fon  maître , il  ne 
cederoit  pas  au  comte  de  Lune , fans  une  exprefle  dé- 
claration du  concile^,  qui  décidât  que  la  première 
place  appartenoit  aux  ambalfadeurs  du  roi  de  France 
immédiatement  après  ceux  de  l’empereur. 
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Cependant  les  François  qui  étoienc  déjà  à Trente, 
employoient  tous  leurs  foins  pour  obtenir  quelafeflion 
du  concile  fut  prorogée  jufques  à ce  que  le  cardinal  de 
Lorraine  fût  arrivé  , &:  pour  parvenir  plus  fûrement  à 
ce  but , ilséviroient  avec  attention  tout  ce  qui  auroit 
pû  aigrir  les  efprits  par  trop  de  chaleur  ou  de  précipi- 
tation ; ayant  même  vu  les  décrets  qu’on  avoit  prépa- 
rez pour  la  reformation  des  moeurs  , ils  en  firent  un 
grand  éloge , & fe  contentèrent  de  demander  aux  lé- 
gats qu’on  ne  limitât  en  aucune  maniéré  la  permilfion 
de  poffeder  plufieurs  bénéfices. 

Comme  on  étoit  proche  du  douzième  de  Novem- 
bre , qui  avoit  été  afiigné  pour  la  feffion , Lanfac  pria 
de  nouveau  les  peres  de  la  différer  encore  pour  quel- 
ques jours,  parce  que  le  cardinal  de  Lorraine  étoit  prêt 
d’arriver  , &c  ce  delai  lui  fut  accordé.  Lanfac  en  fut  fi 
content , qu’il  confentit  fans  peine  au  décret  fur  la  ré- 
fidence , que  les  légats  lui  avoient  montré  , &c  répéta 
ce  qu’il  avoit  dit , qu’il  fe  mettoit  fort  peu  en  peine  de 
quel  droit  on  décidât  qu’étoit  la  refidence  , comme 
l’avoit  rapporté  le  cardinal  de  Mantou'c  dans  l’afTem- 
blée. 

Cet  ambaffadeur  partît  aufïi-tôt  après  pour  alfer  au- 
devant  du  cardinal,  & en  fon  ablence  Arnaud  du 
Ferrier  fon  collègue  continua  â demander  une  proro- 
gation , qu’il  obtint  aufli  facilement  que  Lanfac.  Mais 
le  pape  fur  les  avis  duquel  elle  avoit  été  accordée,, 
ayant  changé  tout  d’un  coup  de  fentiment , les  chofes 
auroient  pû  changer  de  face  , fi  fon  confier  ne  fût  ar- 
rivé après  que  les  légats  eurent  donné  leur  parole.  Ainfi 
ils  furent  fideles  à leur  promeffe , & celle  qu’on  leur 
avoit  faite  , que  le  cardinal  ne  tarderoit  pas  a arriver  , 
eut  pareillement  fon  effet. 
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Le  pape  ayant  eu  avis  qu’il  étoit  déjà  à Brefcia  , fit 
partir  de  Rome  Charles  Grafli  évêque  de  Monte-Fiaf- 
cône  pour  le  complimenter  , avec  ordre  de  l’accom- 
pagner jufqu’à  Trente.  Et  les  légats  de  leur  côté  lui 
envoyèrent  faire  des  complimens  par  Urbain  de  la 
Roüere  évêque  de  Sinigaglia  , qui  trouva  le  cardinal 
près  du  lac  de  Garde.  Grafii  après  avoir  complimenté 
le  cardinal  de  Lorraine  , fe  rendit  par  fon  ordre  à 
Trente , pour  annoncer  aux  légacs  qu’il  arriveroir  bien- 
tôt auprès  d’eux , & les  prier  de  l’attendre  , & le  car- 
dinal fe  contenta  de  garder  auprès  de  lui  la  Roüere 
pour  l’accompagner. 

Le  cardinal  de  Lorraine  étoit  un  prélat  de  grande 
autorité  , très-confiderable  par  lui-même  , & par  fa 
famille  , capable  de  rendre  de  grands  fervices  à l’é- 
^life  , d’un  efprit  admirable,  & d’une  érudition  égale 
a fon  efprit , illullre  par  fa  dignité  , par  fa  nai fiance 
& par  fa  généralité  ; mais  il  avoir  une  ambition  en- 
core plus  grande.  C’ 'étoit  un  efprit  impérieux  & en- 
treprenant , qui  avoit  une  paflïon  déréglée  de  domi- 
ner par  tout , &c  de  réduire  tout  le  monde  à fuivre 
les  opinions. 

Les  évêques  de  France  qui  éroient  venus  en  afiez 
grand  nombre  tant  pour  obéir  aux  ordres  du  roi , que 
pour  accompagner  le  cardinal , étoient  entièrement  at- 
tachez à lui , &c  n’ofoient  jamais  s’éloigner  de  fes  fen- 
limens.  Tout  cela  faifoit  que  les  évêques  Italiens  n e- 
toient  pas  prévenus  en  fa  faveur , qu’ils  regardoient 
tout  le  bien  qu’on  difoit  de  lui,  comme  un  effet  de 
la  politefie  & de  l’honnêteté  , & qu’ils  croyoient  fur- 
tout  que  c’étoit  une  lâcheté  d'ajouter  foi  aux  nouvelles 
avantageufes  qu’on  débitoit  de  fa  modération  ; ce  qui 
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fît  dire  au  cardinal  Amulius  , écrivant  à Seripande  , 
que  tout*s  ces  belles  paroles  étoient  des  marchandifes 
de  bas  prix  , & que  pour  porter  un  jugement  fain  de 
la  conduite  Sc  des  fentimens  de  ce  cardinal , il  falloit 
confulter  Tes  mains  & non  pas  fa  langue. 

L’ambafladeur  du  Ferrier  demanda  aux  légats  que 
quand  le  cardinal  feroit  à trois  journées  de  Trente  3 on 
interrompît  les  congrégations  jufqu’à  fon  arrivée , afin 
qu’il  pût  entendre  un  plus  grand  nombre  d’avis  tou- 
chant la  queftion  qu’on  agitoit  de  l’autorité  des  évê- 
ques. Les  préfidens  n’y  confentirent  pas  d’abord , pré- 
tendant que  cette  furféance  ne  ferviroit  pas  de  beau- 
coup , parce  que  chaque  congrégation  étant  remplie 
par  huit  ou  dix  peres  qui  partaient  chaque  jour  , le 
cardinal  pourroit  encore  apres  fon  arrivée  entendre  plus 
de  la  moitié  des  prélats  qui  opineroient  en  fa  préfen- 
ce  ; mais  d’un  autre  côté  faifant  reflexion  qu’il  ne  con- 
venoit  pas  de*  débuter  par  un  refus  de  cette  nature 
qui  pourroit  avoir  des  fuites  fàcheufes , il  fut  réfolu 
qu’on  ne  tiendroit  plus  de  congrégations  jufqu  a fon 
arrivée. 

Graflî  étant  donc  arrrivé  à Trente , demanda  de  la 
part  du  cardinal  de  Lorraine , que  l’on  prorogeât  la 
feflîon  , ne  fijachant  pas  qu’on  avoir  déjà  accordé 
cette  prorogation  ; il  étoit  auflî  chargé  des  lettres  pour 
les  légats , écrites  de  Brefcia  le  neuvième  de  Novem- 
bre , dans  lefquelles  le  cardinal  leur  marquoit  qu’étant 
fi  proche  du  concile , il  n’avoit  pas  cru  pouvoir  fe  dif- 
penfer  de  les  prévenir  , & de  donner  à ceux  qui  y oc- 
cupoient  la  première  place , des  témoignages  de  fon 
zele  & de  fon  parfait  dévouement , dans  la  perfuafion 
qu’il  obtiendroit  plus  aifément  par-là  ce  qu’il  deman- 
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doit  ; d’autant  plus  que  lui  6c  ceux  qui  l’accompagnoient 
avoient  ufé  de  toute  la  diligence  poffible  p<fbr  arriver 
à Trente  avant  la  fellion  ; qu’il  les  prioit  donc  de  dif- 
férer la  fellion  , vû  l’impoflibilité  où  l'on  s ’étoit  trouvé 
de  faire  plus  promptement  le  voyage , 6c  parce  que 
les  grandes  fatigues  ne  leur  permettoient  pas  de  fe  trou- 
ver au  concile  dans  le  tems  marqué.  II  ajoûtoit  que  l’é- 
vêque de  Monte-Fiafcone , que  le  pape  lui  avoir  en- 
voyé pour  le  viliter  & le  conduire , lui  avoit  marqué 
qu’il  avoit  ordre  du  faint  pere  de  leur  demander  cette 
faveur  ; que  n’ayant  pas  beaucoup  de  chemin  à faire , 
il  fe  ferviroit  de  chevaux  de  relais  pour  avancer  fon 
voyage  , pour  leur  mieux  marquer  fon  emprelfement  ; 
que  le  fieur  du  Ferrier  à qui  il  avoit  écrit , devoir  leur 
faire  la  même  demande.  Les  légats  lui  firent  fçavoir 
qu’ils  l’avoient  prévenu  fur  la  fimple  requifition  de 
l’ambalfadeur,  6c  que  même  ils  avoient  interrompu  les 
congrégations  pour  lui  donner  de  plus  grandes  mar- 
ques de  leur  eftime. 

On  s’affembla  deux  fois  pour  regler  le  cérémonial 
de  fa  réception.  Le  cardinal  Madrucce  accompagné 
de  plufieurs  prélats  alla  jufqu’à  un  mille  de  Trente  au- 
devant  de  lui.  Les  légats  le  reçurent  à la  porte  de  la 
ville , 6c  le  menèrent  en  calvacade  à fon  logis. 

Les  cardinaux  de  Mantouë  & Seripande  lui  don- 
nèrent la  place  du  milieu  , croyant  lui  devoir  faire 
cet  honneur  , à l’exemple  des  cardinaux  de  Monté  6c 
de  Sainte -Croix,  qui  le  lui  avoient  fait,  lorfqu’il 
pafla  par  Boulogne  , où  le  concile  avoit  été  transféré  , 
pour  fe  rendre  à Rome  6c  y recevoir  le  chapeau.  Les 
deux  autres  légats  6c  le  cardinal  Madrucce  alloient 
derrière  , fuivis  des  ambafladeurs  ecclefiaftiques  4c 

l’empereur 
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l’empereur  & de  Pologne , & de  cent  trente  8c  un  pré- 
lats ; les  autres  étant  abfens , parce  qu’ils  n’avoient 
pas  eu  le  tems  de  fe  préparer.  Les  ambafladeurs  laï- 
ques de  France  , de  Venife  & de  Florence  marchoient 
devant  montez  fur  des  chevaux  ; quatorze  évêques 
François  vinrent  avec  le  cardinal  de  Lorraine , trois 
abbez  , dix  - huit  théologiens  , dont  douze  étoient 
dodteurs  de  la  faculté  de  Paris , défrayez  aux  dépens 
du  roi  de  France , & les  autres  amenez  par  des  évê- 
ques particuliers.  Son  arrivée  qu’on  avoit  fort  appre- 
nendee  caufa  beaucoup  de  joye. 

Dès  le  foir  même  du  jour  qu’il  arriva  , il  rendit 
vifite  au  cardinal  de  Mantouë , &:  le  lendemain  il 
alla  voir  les  légats , accompagné  des  deux  ambafla- 
deurs  de  France  , Lanfac  8c  du  Ferrier , parce  que 
Pibrac  s’étoit  retiré  depuis  quelques  mois.  Le  difcours 
qu’il  leur  fit  rouloit  fur  deux  chofes , l’une , qui  re~ 
gardoit  le  roi  très-chrétien,  l’autre,  qui  concernoit 
la  propre  perfonne. 

Il  dit  en  fubftance  , que  comme  il  ne  s’étoit  chargé 
de  la  commilfion  que  fa  majefté  très  - chrétienne 
lui  avoit  donnée  , que  par  un  vrai  zele  pour  la  reli- 
gion Catholique , 8c  pour  procurer  le  repos  à toute 
la  Chrétienté , il  embraierait  avec  joye  toutes  les  oc- 
cafions  qui  y pourraient  contribuer,  & qu’il  étoit 
dans  une  ferme  réfolution  d'obéïr  aux  légats  avec  une 
pleine  foumiflion , comme  aux  miniftres  au  fiege  apof- 
tolique*  auquel  il  fe  reconnoifloit  infiniment  rede- 
vable, tant  pourra  pourpre  qu’il  en  avoit  reçue , que 
pour  beaucoup  d’autres  bienfaits,  ce  qui  l’attachoit 
inviolablement  au  pape.  Enfuite  après  avoir  falué  les 
légats  de  la  part  du  roi  fon  maître , il  dit  que  fa  ma- 
Tome  XXXIII.  B 
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ro  Histoire  Ecclésiastique. 
jefté  leur  expofoit  les  malheurs  préfens  de  Ton  royau- 
me , autrefois  fi  glorieux  , & quelle  n’attendoit  le 
remede  à tous  ces  maux  que  du  faint  concile  , com- 
me fes  ambafladeurs  leur  avoient  expofé  , & comme 
ils  le  verroient  par  les  nouveaux  ordres  qu’il  leur  avoit 
apportez  lui-meme , & fignez  du  roi , de  la  reine  fa 
mere , de  fes  freres  , du  roi  de  Navarre  , & des  grands 
du  royaume  : qu’il  fouhaitoit  qu’on  1 écoutât  dans  une 
congrégation  generale , où  il  expoferoit  ces  mêmes 
ordres.  Il  ajouta  qu’il  ne  pouvoir  dilfimuler  que  le 
bruit  qui  s’étoit  répandu  en  Allemagne  qu’on  feroit 
dans  le  concile  une  ligue  de  tous  les  princes  Catho- 
liques contre  les  Protdlans , n’eût  donné  lieu  à beau- 
coup de  foupçons  parmi  ces  derniers , & ne  fût  ca- 
pable de  renouveller  les  troubles.  Enfin  il  conclut 
qu’en  fe  retranchant  dans  les  bornes  de  fes  fonctions, 
il  laifferoit  la  dire&ion  des  affaires  publiques  aux  am- 
bafTadeurs  , 8c  qu’il  employeroit  fes  foins  comme  ar- 
chevêque 8c  fimple  particulier  à procurer  les  avan- 
tages du  concile,  en  confervant  &c  même  augmen- 
tant , félon  fon  pouvoir , la  dignité  du  fouverain 
pontife. 

Les  légats  , fans  confulter  entr’eux  , répondirent , 
le  cardinal  de  Mantouë  portant  la  parole,  qu’ils  ap« 
prouvoient  avec  plaifir  le  choix  que  le  roi  8c  fon 
confeil  avoient  fait  de  fa  perfonne  ; qu’ils  étoient  char- 
mez de  fon  arrivée , qu’ils  concevoient  une  haute 
idée  de  fes  confeils  , 8c  qu’ils  avoient  une  pleine  con- 
fiance (jue  tout  réüffiroit  heureufeqient  à l’avantage 
de  la  republique  Chrétienne,  & pour  l’honneur  du 
concile:  qu’enfin  ils  feroient  tous  d’accord  entr’eux, 
conformément  aux  defirs  de  fa  fainteté  , pour  rendre 
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àu  cardinal  tout  l’honneur  qu’il  méritoit  & déférer  en  \ " 

tout  à fes  jugemens.  N.  ij  z. 

Sur  l’autre  chef  ils  témoignèrent  leur  reconnoif- 
fance  des  lettres  que  fa  majclté  avoit  eu  la  bonté  de 
leur  écrire;  ils  parurent  très  - fenfibles  aux  malheurs 
qui  défoloient  la  France  : & dirent  qu’ils  efperoient 
néanmoins  que  la  tranquilité  y feroit  bien-tôt  rétablie , 
qu’il  y avoit  lieu  de  le  conjecturer  par  le  recouvre- 
ment que  fa  majefté  venoit  de  faire  de  la  ville  de 
Rouen  quelle  avoit  réduite  fous  fon  obéïflance ; mais 
qu’on  ne  pouvoir  arriver  à cette  heureufe  fin  qu’en 
renouvellant  les  peines  féveres  que  François  I.  de  glo- 
rieufe  mémoire  avoit  ordonnées  contre  les  rebelles 
à Jefus  -*Chrift. 

Ils  ajoutèrent  que  le  bruit  qui  s’étoit  répandu  d’une 
ligue  des  princes  Catholiques  contre  les  Profeftans  , 
n’avoit  aucun  fondement , puifqu’au  contraire  le  pape 
n’avoit  convoqué  le  concile  que  pour  établir  l’union 
dans  leglife , &c  qu’il  avoit  fortement  recommandé  à 
fes  légats  d’y  travailler , en  approuvant  la  vraye  doc- 
trine & condamnant  la  faufle  ; qu’ils  s’y  employe- 
roient  avec  le  fecours  du  cardinal , qu’ils  recevoient 
comme  un  ange  de  paix , que  Dieu  leur  envoyôit 
pour  réparer  quelques  brèches  que  la  difcorde  ne  peut 
manquer  de  produire  dans  des  affemblées  aulïi  nom- 
breules  quetoit  le  concile  , où  les  hommes  ne  pen- 
fent  pas  toujours  de  même.  Enfin  ils  lui  offrirent  de 
tenir  le  jour  même  une  congrégation  générale  s’il  l’a- 
gréoit  : mais  le  cardinal  ne  put  être  entendu  que  le 
vingt -troifiéme  de  Novembre. 

Dans  cette  première  vifite  qu’il  rendit  aux  légats,  xiv. 
on  s entretint  ramiherement  lur  beaucoup  de  choies,  hone  i«  i*g«s  à 
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Le  cardinal  leur  dit  qu’il  n’étoit  pas  du  bien  public 
de  mettre  en  difpute  la  dignité  du  faim  fiege  , & du 
fouverain  pontife , de  la  diminuer  ou  de  la  reftrain- 
dre  ; que  pour  le  falut  non-feulement  de  la  France  , 
mais  de  tout  le  monde  Chrétien  , il  falloir  s’appliquer 
à une  bonne  réformation  des  mceürs , établir  des  loix 
feveres , & retrancher  tous  les  abus  ; que  fi  le  con- 
cile n’y  mettoit  toute  fon  attention  & tous  fes  foins  , 
il  étoit  à craindre  qu’on  ne  vît  une  guerre  plus  fan- 
glante  contre  les  ecclefiaftiques  que  celle  qu’on  fai— 
foit  aux  Huguenots , à caufe  de  la  licence  effrenée  , 
& de  la  perverfité  des  mœurs  qui  fe  gliffoit  de  jour 
en  jour  dans  le  clergé,  il  fe  plaignit  encore  qu’on 
accordoit  à Rome  des  bénefices-cures  à des  fujets  tout- 
à-fait  indignes  5 il  dit  que  ce  n’étoit  pas  un  remede 
fuffifant  à cet  abus  , que  de  permettre  aux  évêques  de 
faire  leur  procès  &c  de  les  dépofer  , parce  que  cela 
étoit  d’une  longue  difcuflion,  & de  plus,  honteux 
au  fouverain  pontife  , qui  les  avoir  choifîs  comme 
des  fujets  capables. 

Parlant  enfuite  de  la  guerre  , après  avoir  loué  le 
roi  Catholique  , les  Vénitiens  & les  ducs  de  Savoye 
& de  Florence  , fur  les  fecours  qu’ils  avoient  accor- 
dez à la  France  , il  ajouta , que  dans  le  royaume  on 
fe  plaignoit  vivement  du  pape , qui  ne  vouloir  l’af- 
fifter  qu  a des  conditions  tres-dures,  demandant  qu’on 
révoquât  auparavant  les  édits  contre  les  annates  & les 
préventions  ; ce  qui  n’avoit  pû  fe  faire  à caufe  de  l’op- 
pofîtion  des  feigneurs , dont  le  confentement  étoit  né- 
ceffaire  ; & que  le  faint  pere  devoir  fe  contenter  de 
l i promerte  qu’on  lui  faifok , que  ces  édits  ne  fe- 
roient  point  exécutez. 
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Les  légats  pour  éviter  ce  détail  qui  ne  leur  faifoit 
pas  plaifir  , lui  répondirent  que  cette  affaire  ne  regar-  ' l* 
dant  ni  la  foi  ni  les  mœurs , n ’étoit  pas  du  refTort  du 
concile , & ne  concernoit  que  le  pape.  Mais  le  cardi- 
nal de  Lorraine  continuant  fon  dilcours , afTura  que 
le  fouverain  pontife  avoit  fouvent  réparti  qu’il  avoit 
renvoyé  au  concile  l’affaire  des  annates  & des  préven- 
tions , 6c  toute  autre  choXe;  ce  qui  avoit  procuré  le 
départ  des  évêques  François  pour  Trente,  fur  quoi 
les  légats  voulant  juftifier  le  pape  , il  ajouta  , que  l’am- 
bafladeur  du  Ferrier  qui  étoit  préfent , pouvoir  fe  ref- 
fouvenir  de  ce  que  fa  fainteté  lui  avoit  dit  à Rome  , 
où  le  roi  très-chrétien  l’avoit  envoyé  , que  le  droit  des 
annates  étoit  fi  incontcftable  , qu’il  avoit  été  contraint 
de  l’approuver  -y  ce  que  le  cardinal  afïuroit  avoir  en- 
tendu dans  le  confeil  du  roi.  Enfin  il  conclut  qu’il  ne 
diroit  8c  ne  feroit  rien  qui  pût  déplaire  au  pape  ni 
à fes  légats  , qu’il  ne  propoferoit  que  des  chofes  con- 
venables 6c  falutaires  à la  France  ; ôc  pour  donner  une 
preuve  plus  affurée  de  fa  bonne  volonté , il  s’ofïrok 
de  communiquer  fes  avis  aux  légats , 6c  même  au  fou- 
verain pontife  , avant  que  de  les  propofer  à la  con- 
grégation. A quoi  les  légats  répondirent , qu’il  étok 
un  fujet  propre  à les  reconcilier  avec  les  ambafladeurs 
de  France. 

Avant  que  d’entrer  dans  un  plus  grand  détail  des  xv. 
négociations  de  ce  cardinal . il  eft  à propos  de  faire 
connoltre  de  quels  ordres  il  avoit  été  chargé  en  par-  *"  panai» 
tant  de  la  cour  de  France.  Cetoit  un  mémoire  ligné 
du  roi  Charles  IX.  de  la  reine  fa  mere,  d’Alexandre  f' 
fon  frere,  qui  fut  depuis  Henri  III.  d’Antoine  roi 
de  Navarre,  de  Charles  de  Bourbon  prince  de  la  Ro- 
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- che-fur-Yon  , de  François  de  Lorraine  duc  de  Guife, 
*b2"  & du  connétable  de  Montmorenci  , lefquels  tous 
prioient  ôc  requéraient  le  cardinal  de  Lorraine , l’ar- 
chevéque  de  Sens  & l’évêque  d'Orléans  qui  étoient 
du  confeil  privé,  de  pourfuivre  au  concile  avec  beau- 
coup d'inftances  les  points  & articles  fuivans.  i°.  La 
réformation  de  leglife  univerfelle  , & fur-tout  de 
celle  de  France , afin  que  le  fervice  divin  s’y  fa  fie  pu- 
rement , toutes  fuperftitions  retranchées , les  cérémo- 
nies corrigées , & tous  les  autres  abus , qui  fous  pré- 
texte de  pieté  ne  fervent  qu  a tromper  le  peuple  ; la 
réformation  des  mœurs  des  ecclefiaftiques , afin  qu'ils 
puiflent  édifier  par  leurs  boos  exemples  ; des  éledtions 
& provifions  pour  les  bénéfices , de  forte  qu’ils  ne 
foient  conférez  qu  a des  fujets  irrépfehenfibles , tant 
dans  les  mœurs  que  dans  la  dodrine , capables  d’an- 
noncer la  parole  de  Dieu  , & d’adminiftrer  les  Sacre- 
mens.  On  leur  recommandoit  toutefois  de  ne  pas  in- 
fifter  au  commencement  avec  trop  d’opiniâtreté  fur 
les  abus  de  la  cour  de  Rome,  de  peur  de  donner  oc- 
cafion  au  pape* de  chercher  la  difiolution  du  concile  , 
avant  qu'on  en  eût  tiré  tout  le  fruit  nécefiaire  pour 
le  bien  de  la  religion  Chrétienne  ; ce  qu’on  devoir 
fur  toutes  chofes  fuir  & éviter  avec  grand  foin. 

Et  parce  que , quand  on  parle  de  réformation  de 
là  cour  de  Rome  , on  réplique  qu’il  y a aufii  beau- 
coup de  chofes  à réformer  dans  celles  des  rois  & des 

{ (rinces;  fa  majefté  promettoit  de  recevoir  avec  joie 
es  avis  qu’on  lui  ferait  donner  là-defius  par  fes  am- 
bafiadeurs  , & de  faire  voir  par  des  effets  quelle  ne 
. , . refuferoit  rien  de  ce  qui  pourrait  contribuer  â ladite 

reformation  ; dont  toutefois  elle  vouloir  être  avertie 
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avant  qu’on  prît  aucune , réfolution  , qui  pût  être 
contraire  aux  droits  , prérogatives  & privilèges  que 
fes  prédecelTeurs  avoient  méritez  de  l’églife  , afin 
qu’elle  eût  le  tems  dq  faire  fes  remontrances  fur  ce 
qui  lui  lembleroit  plus  à propos  au  bien  particulier  de 
fon  royaume. 

Et  fi  fur  cette  réjprmation  demandée  par  le  roi , 
l’on  infiftoit  fur  ces  articles  ^particuliers  qui  avoient 
befoin  de  réforme  , le  cardinal  de  Lorraine  , l’ar- 
chevêque de  Sens  & l’évêque  d’Orléans  dévoient  fe 
rappeller  ce  qui  avoir  été  fouvent  propofé  dans  le  con- 
leil , & les  remontrances  faites  aux  états  generaux  du 
royaume*de  France  tenus  à Orléans , fur  quoi  on  les 
çhargeoit  d’en  faire  au  concile  la  propofition  , accom- 
pagnée de  fi  vives  inftances  envers  les  peres  , qu”il 
pût  s’enfuivre  une  fainte  & neceftaire  réformation. 

En  fécond  lieu  , quant  à ce  qui  concerne  la  doc- 
trine , le  premier  point  réfolu  dans  le  confeil  du  roi-, 
& que  fa  majefté  entendoic  être  pourfuivi  par  fes  am- 
bafladeurs , & expreffément  demandé  , étoit  que  l’u- 
fage  du  calice  fut  rétabli  dans  fon  royaume  , & dans 
toutes  les  terres  de  fon  obéïffance  , dans  toutes  les 
communions  : ce  que  fa  majefté  demandoit  , parce 
quelle  avoir  une  connoiflance  certaine  que  cet  article 
une  fois  accordé , non- feulement  réüniroit  avec  l’églife 
Catholique  beaucoup  de  provinces  féparées  d’elle  , 
mais  aufli  feroit  un  des  meilleurs  moïens  pour  appai- 
fer  les  troubles  de  l’état , & fatisfaire  à beaucoup  de 
confciences  inquiétées , qu’on  craignoit  de  ne  pouvoir 
calmer  fans  cette  conceflion. 

Le  fécond  point , que  toute  adminiftration  des  fa- 
cremens  aux  laïcs  fe  fafi'e  en  langue  vulgaire.  Le  troi- 
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J " fiéme , que  dans  les  églifes  paroiflîales  feulement , fans 
' Z'  parler  des  cathédrales  , collégiales  , monafteres  , l’u- 
fage  des  prônes  foit  rétabli , félon  la  première  & plus 
fainte  inftitution  -,  que  pendant  la  grande  mefle  pa- 
roifliale  à l’heure  accoutumée , la  ledlure  , l’explica- 
tion de  la  parole  de  Dieu  , l’inftruétion  des  laïques  , 
le  catechifme  pour  les  jeunes  enfcns , foient  faits  de 
telle  forte  , que  chacun  «puilfe  être  inftruit , & fçache 
ce  qu’il  doit  croire , & comment  il  doit  vivre  félon 
Dieu  ; qu’enfin  les  prières  publiques  fe  falTcnt  en  Fran- 
çois , pour  être  entendues  des  peuples.  Et  parce  que 
plufîeurs  perfonnes  ont  plus  de  pieté  6c  d’attention  , 
lorlqu’elles  louent  Dieu  dans  le  chant  des  pfeaumes  6c 
autres  prières  en  langue  vulgaire  : fa  majefté  reque- 
roit  très-inftamment  que  fans  rien  changer  au  fervice 
de  l’églife  en  langue  latine,  on  prît  quelque  tems  pen- 
dant la  mefle  ou  pendant  vêpres , auquel  il  fût  per- 
mis de  chanter  ces  pfeaumes  approuvez  par  les  évê- 

Îiues  ou  ordinaires , ou  par  quelques  célébrés  univer- 
îtez  , ou  par  des  conciles  provinciaux. 

Ce  n’étoit  qu’avec  un  vrai  regret  que  fa  majefté 
fe  croyoit  obligée  de  fe  plaindre  de  la  vie  impudique 
des  ecclefiaftiques , qui  caufoit  tant  de  fcandale  , & 
même  de  corruption  parmi  le  peuple  , qu’il  lui  fem- 
bloit  néceflâire  qu’il  y fût  promptement  pourvû.  Et 
pour  cela  elle  prioit  les  peres  d’y  apporter  les  reme- 
des  qu’ils  jugeroient  les  plus  convenables  : que  fi  on  ne 
pouvoit , du  moins  on  n’ordonnât  les  prêtres  que  dans 
un  âge  auquel  ils  puiflent  remplir  leurs  devoirs , & 
foient  exempts  de  tout  foupçon.  Sa  majefté  fouhaitoit 
auflï  que  toutes  les  fois  qu’il  fe  préfenteroit  quelque 
occafion  de  traiter  des  points  qui  pouvoient  fervir  à 

ramener 
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ramener  dans  le  fein  de  l'églife  , tant  de  provinces  & 
royaumes , qui  en  écoient  feparez , pourvu  qu’il  n’y 
eût  rien  contre  la  parole  de  Dieu  , fes  ambaflfadeurs 
employaient  tous  leurs  foins  auprès  du  concile  , & 
même  des  prélats  François , pour  faire  enforte  qu’on 
leur  accordât  ce  qui  feroit  poffible  ; comme  le  ma- 
riage des  prêtres , la  permifiton  de  joüir  des  biens  de 
l’églife  ufurpefr.,  & autres  chofes,  afin  qu’outre  le  bien 
qu  en  recevroit  la  chrétienté , ces  nations  connuffent 
combien  fa  majefté  avoit  leur  repos  à cœur , ce  qu’on 
pourrait  leur  faire  connoître  par  le  moyen  de  leurs 
ambaffadeurs , fi  elles  en  avoient  quelques-uns  au  con- 
cile. La  réformation  étant  ainfi  établie  , leurs  majeftez 
promettoient  tant  en  leurs  noms  qu’en  ceux  de  mef- 
feigneurs  d’Orléans  & d’Anjou  leurs  freres  , de  faire 
inviolablement  obferver  ce  qui  aurait  été  fi  fainte- 
ment  ftatué  par  le  concile  , fans  permettre  qu’aucun 
qui  tiendra  une  autre  religion  , demeure  dans  le 
royaume , & pays  de  leur  obéïfTance. 

Quelque  tems  avant  l’arrivée  du  cardinal  de  Lor- 
raine à Trente,  le  pape  tomba  malade;  ce  qui  trou- 
bla un  peu  le  concile , comme  le  mandoit  le  fieur  de 
Lanfac  à la  reine  mere.  « Le  pape  eft  très-indifpofé 
» & fouvent  malade  , dit-il , & il  l’eft  encore  à pré- 
« fent , enforte  qu’on  fait  fort  peu  de  fond  fur  fa  vie 
« afin  de  pourvoir  â ce  qui  pourrait  arriver  , j’ai  voulu 
« vous  en  avertir , afin  qu’il  plaife  â votre  majelté  de 
» me  commander  ce  que  j’aurois  à faire  s’il  venoit  à 
» mourir  ; fçavoir  fi  nous  ferions  toutes  les  inftances  8c 
« proteftations  requifes  pour  empêcher  la  difTolution 
»>  du  concile , 8c  arrêter  ici  les  peres  pour  le  continuer, 
» ou  fi  votre  intention  feroit  que  l’eleétion  d’un  nou- 
Tome  XXXI H,  C 
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» veau  pape  fe  fift  au  concile , ou  à Rome  par  Tes  car- 
» dinaux , ou  bien  pour  éviter  le  fehifrne  qui  pour- 
» roit  arriver  , faire  inftance  , tant  à Rome  qu’ici , 
» pour  qu’on  différât  l’éleétion  jufqu’à  la  fin  du  con- 
» cile  ; ce  qui  feroit  affinement  le  meilleur  parti  , 
« parce  qu’aiors , fi  le  concile  continuoit , nous  pour- 
» rions  ellimer  qu’il  feroit  véritable  & libre  , que  cha- 
» cun  y parleroit  fincerement  & en  cqgfcience  , fans 
» crainte  & refpeék  de  perfonne  ; nous  pourrions  ef- 
» percr  line  bonne  & entière  réformation , & le  pape 
» qui  feroit  élu  ne  feroit  aucune  difficulté  d’accepter 
» le  pontificat , avec  les  bons  reglemens  qui  feroient 
» établis.  » Mais  tous  ces  avis  furent  inutiles,  le  pape 
fut  guéri  & rétablit  fa  fanté.  Il  n’en  fut  pas  de  même 
de  Jean  Colowarin  religieux  Dominicain  Hongrois, 
& évêque  de  Chonad , qui  mourut  à Trente  le  fei- 
ziéme  de  Novembre.  Cette  perte  fut  très-fenfible  à 
Dracowitz  évêque  des  Cinq-Eglifes,  qui  fe  vit  feul 
ambafladeur  du  roi  de  Hongrie , & qui  fe  repofoic 
beaucoup  pour  les  affaires  fur  fon  collègue. 

Cet  eveque  , & avec  lui  plulieurs  autres  d’en  deçà 
les  monts  efperoient  beaucoup  de  l’arrivée  du  cardi- 
nal de  Lorraine,  qu’ils  croyoient  devoir  furmonter 
toutes  les  oppofitions  qu’ils  trouvoient  à leurs  deman- 
des ; mais  le  cardinal  fit  connoître  à Grafli  , qui 
l’avoit  été  trouver  à Brefcia  , des  difpofitions  tout-à- 
fait  contraires , ce  qu’il  confirma  par  les  lettres  qu’il 
écrivit  au  pape. 

Il  y remercie  fa  fainteté  de  n’avoir  ajouté  aucune 
foi  aux  bruits  qu’on  avoit  répandus  à fon  défavantage 
a Rome,  & déclare  qu’il  n’oubliera  jamais  le»  témoigna- 
ges d’eftime  &c  d’amitié  quelle  lui  avoit  fait  donner 
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,ar  Graffi , & qu’il  efpere  ne  jamais  rien  faire  qui  puifle  ' 

ui  déplaire  & remplir  au  contraire  la  bonne  opinion  ^N’ 
quelle  avoic  conçue  dç  fon  zele  & de  fon  attachement 
pour  elle. 

Mais  le  pape  qui  ne  fe  fioit  qu’avec  referve  à ces 
belles  protestations , ne  laiiîoit  pas  de  fe  tenir  fur  fes 
gardes , & de  prendre  des  mefures  contre  les  entre- 
prises de  ce  cardinal  : il  envoya  dans  ce  delfein  plu- 
îieurs  évêques  Italiens  au  concile  , afin  d’augmenter 
le  nombre  de  ceux  qui  y étoient , & d’en  faire  pour 
ainfi  dire  un  corps  allez  nombreux  , pour  l’emporter 
au  moins  par  la  multitude  fur  ceux  qui  pourroienc 
prendre  parti  pour  les  François. 

Le  fieur  de  l’Ifle  parle  de  ces  inquiétudes  du  pape 
en  écrivant  au  roi  de  France  le  vingtième  de  Novem- 
bre. « Entre  les  caufes  , dit-il , qui  peuvent  détour- 
» ner  les  penlees  de  fa  Sainteté  , & l’empereur  de  fe- 
» conder  vivement  vos  entreprifes , iL  y en  a une  qui 
« paroît  évidente  , c’eft  que  fa  Sainteté  déclare  en  Lettre  du  fieur 
» beaucoup  d’occafions  quelle  ne  croit  rien  aujour-  * 

» d’hui  de  fi  dangereux  & de  fi  oppofé  à fon  état  que  Jans  l“ 

1 • 1 /-■.  n • ..  / \ , * . pour  U concile  Je 

» le  concile.  G elt  ce  qui  I a porte  a envoyer  depuis  Trente  >n 
» peu  l’évêque  de  Viterbe  à Trente , & avec  lui  un  F‘ 

» nommé  Ludovico  Antinori  pour  découvrir  les  in- 
» tentions  du  cardinal  de  Lorraine  , & lui  en  rendre 
» compte.  L’évêque  de  Viterbe  avant  fon  départ  fit 
» beaucoup  de  difcours  à fa  Sainteté  fur  les  dimcultez 
» que  pourra  trouver  le  cardinal  de  foi-même  , en 
» traitant  les  affaires  du  concile , & d’autres  qu’il  of- 
•»  froit  de  faire  naître  pour  empêcher  ledit  Seigneur 
tf>  cardinal. 

» Plufieurs  cardinaux  voyant  fa  Sainteté  trille  & 
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» inquiète  , l’ont  fouvent  confolée  -,  & un  jour  le 
An.  i j6i.  w car{Jinal  de  faint  Clement  l’exhortoit  à laifTer  la 
» peur  quelle  avoir  du  concile.,  difant  qu’il  y a bon 
« moyen  d’y  pourvoir  , & qu’on  a vû  d’autres  conci- 
» les  : l’évêque  de  Bitonte  cordelier , homme  de  let- 
« très  fe  croyoit  difpenfé  d’aller  à Trente  à caufe  de 
» fa  foible  fanté  , qui  le  rend  fouvent  malade  : mais 
» parce  que  fa  fainteté  ne  pardonne  à aucun,  foit 
» titulaire  ou  coadjuteur  , pas  même  à ceux  qui  ont 
» refigné  & qui  n’ont  plus  que  l’ordre  , afin  d’avoir 
» plus  grand  nombre  de  fuftrages  ; ledit  évêque  de 
» Bitonte  a été  obligé  de  partir  , & recevant  fa  dé- 
« pêche , il  exhorta  fa  fainteté  â bien  efperer  , pro- 
» mettant  quelle  feroit  viétorieufe.  A quoi  le  pape 
» l’a. fort  exhorté,  répétant  fouvent  en  préfence  de 
» quelques  cardinaux  ce  mot  de  viûorieufe.  » 

Le  même  écrivit  encore  au  roi  que  le  pape  avoir 
voulu  faire  partir  Marc  Antoine  Bobba  ambaffadeur 
de  Savoye  à Rome  , parce  qu’il  étoit  évêque  d'Aolle. 
Que  Odoard  Gualend  évêque  de  Cefcne  , étant  avec 
le  cardinal  de  Naples  en  un  château  , où  il  avoit  paffé 
l’été , &:  s’étant  mis  fur  mer  pour  aller  â Pife  fa  patrie 
pour  changer  d’air , parce  qu’il  étoit  iridifpofé;  le  pape 
en  ayant  été  informé  , & craignant  que  cet  évêque 
n’allât  au  concile  , entra  dans  une  grande  défiance , ôc 
lui  défendit  de  fe  rendre  â Trente. 

Le  fujet  des  foupçons  de  fa  fainteté  étoit  que  ce  pré- 
lat avoit  des  liaifons  fort  étroites  avec  le  cardinal  de 
Naples,  qui  étoit  Caraffe,  & dont  Pie  IV.  avoit  fait 
mourir  les  deux  oncles , le  cardinal  Charles  Caraffe 
étranglé  dans  fa  prifon , & Jean  duc  de  Palliano  déca- 
pité, outre  que  le  cardinal  de  Naples  lui-même  avoit 
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été  emprifonné , & condamné  à cent  mille  livres  d'a- 
mende , & privé  de  la  charge  de  Camerlingue , fans 
autre  crime  que  d’être  Caraffe. 

De  plus , le  marquis  de  Monthei  , pere  de  ce  car- 
dinal , avoir  3 à ce  qu’on  difoit , un  billet  figné  de  la 
main  du  pape  qui  n’étant  que  cardinal  de  Medicis , 
promettoit  une  certaine  Tomme  au  frere  du  marquis  , 
pour  avoir  Ta  voix  dans  le  conclave  ; qu'un  cardinal 
François  lui  avoit  afluré  que  ceux  qui  font  du  confeil 
étroit  du  pape  foufcaitoient  que  les  Calviniftes  de 
France  continuaffent  la  guerre  à leur  avantage , afin 
quelle  durât  & quelle  pût  caufer  la  dilïolution  du 
concile , que  la  cour  Romaine  apprehendoit  plus  que 
tous  les  maux  qui  affligeoient  toute  la  chrétienté. 

De  l’Ifle  finit  en  difant  : que  cet  évêque  de  Vi- 
terbe  que  le  pape  avoit  envoyé  au  concile , comme  on 
l’a  dit  plus  haut , étoit  Sebaftien  Gualteri.  Il  avoit  été 
nonce  en  France , & ne  s etoit  pas  fait  beaucoup  ai- 
mer de  la  nation  , parce  qu’il  fe  plaignoit  avec  viva- 
cité que  la  reine  étoit  trop  lente  â punir  les  hérétiques , 
fuivant  en  cela  le  goût  de  fa  nation  , & qu’il  s’élevoit 
ouvertement  contre  les  demandes  des  François  , qui 
étoient  contraires  aux  préventions  ultramontaines  ; 
Cependant  comme  il  avoit  formé  une  liaifon  aflez 
étroite  avec  le  cardinal  de  Lorraine  pendant  fon  fé- 
jour  , il  efperoit  qu’il  fe  rendroit  maître  de  fon  efprit , 
& qu’il  lui  feroit  faire  ce  qu’il  voudroit  : c’eft  ce  que 
mandoit  le  fieur  de  Lanfac  a la  reine. 

« Le  fieur  de  V iterbe , dit-il , qui  fait  ici  fort  l’en- 
» tendu  & l’experimenté  en  tout  ce  qui  concerne  les 
» affaires  de  France , a donné  à entendre  qu’il  a de 
» grands  moyens  pour  gouverner  monfeigneur  le  car- 
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Le  pape  envoie 
au  concile  FévCque 
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concile  de  Trente, 
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,,  dinal , & qu'il  découvrira  aifément  toutes  Tes  in- 

An.  i;6i. 

» tentions  -,  de  forte  que  fa  fainteté  l’a  envoyé  à 
» Trente  dans  cette  vûë.  Entre  autres  moyens  donc 
» ledit  prélat  veut  fe  fervir  pour  gouverner , com- 
» me  il  fe  le  promet , monfeigneur  le  cardinal , il 
»>  dit,  à ce  que  j’appris  avant  fon  départ , qu’il  lui 
» oppoferoit  un  bon  nombre  de  moines  & de  théolo- 
» giens  opiniâtres  pour  foutenir  le  contraire  de  fes 
« propolitions , &c  que  quand  il  le  verroit  émû  de  fes 
» affauts,  il  le  confoleroit , enseignant  qu’il  lui  en 
• » déplaît.  » Le  pape  affocia  à Gualteri  Ludovic  Anti- 

nori , fous  prétexte  d’honorer  le  cardinal  de  Lorraine  ; 
mais  en  effet  pour  lui  fervir  d’efpion  , comme  il  le  re- 
connoît  lui-même  dans  une  lettre  qu’il  écrivit  au  roi. 
« Le  pape  , dit-il , a envoyé  depuis  huit  jours  l’évê- 
« que  de  Viterbe  pour’ être  ordinairement  près  de 
» moi  ; & , comme  je  crois , prendre  garde  à mes 
» actions , fur  quoi  je  m’affure  , qu’il  ne  découvrira 
» rien  qui  puiffe  altérer  fon  maître  , ou  lui  faire  con- 
» noître  mes  intentions , fi  ce  n’eft  qu’en  m’entendant 
« parler  il  puiffe  connoître  le  peu  de  talens  qu’il  a plu 
» a Dieu  de  me  donner.  » 


xx. 

Cet  évêque  ar- 
rive à Trente  & 
rend  vifite  au  car- 
dinal de  Lorraine. 

Pallav,  liv  16. 
c.  1.  fl»  f. 

Mémoires  pour  U 
tonale  de  Trente. 

Lettre  de  Lan - 
fac  au  peur  de  ri- 
fle du  16,  de  A ro- 
vembrc  , p.  j 4, 


Cet  évêque  de  Viterbe  arriva  à Trente  le  vingt- 
deuxième  de  Novembre  , & après  avoir  rendu  aux  lé- 
gats des  lettres  du  cardinal  Borromée , qui  leur  appre» 
noient  le  fujet  de  fa  venue  ; il  alla  d’abord  faire  vifite 
au  cardinal  de  Lorraine , que  la  fièvre  retenoit  chez  lui , 
& lui  remit  une  lettre  du  pape  pleine  de  témoignages 
d’affeârion  & de  politeffe.  Gualteri  en  porta  de  pareil- 
les aux  deux  ambaffadeurs  Lan  fac  & du  Ferrier , qui 
n’curent  pas  de  peine  à reconnoître  dans  cette  conduite 
la  politefïe  de  la  cour  de  Rome.  Gualteri  qui  entendoic 
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parfaitement  ce  manege  , accufa  ces  lettres  au  cardi-  T 
nal , & lui  dit , qu  il  ne  les  remettroit  point  aux  am-  J 
bafladeurs  qu’il  ne  lui  eût  permis  de  les  leur  donner , 
ce  que  le  cardinal  lui  confeilla  de  faire  : & ufant  pareil- 
lement de  politique  envers  le  prélat , il  lui  témoigna 
au-dehors  beaucoup  de  joye  de  trouver  , lui  dit-il , un 
ami , auquel  il  pût  librement  découvrir  fes  penfées  ; &c 
dans  le  moment  même  il  lui  fit  confidence  des  juftes  ^ 

fujets  de  plaintes  qu’il  avoir  touchant  les  mauvais  bruits 
qu'  on  avoir  répandus  à Rome  des  defleins  qu’on  lui 
prêtoit  contre  le  concile.  A quoi  Gualteri  lui  répliqua , 
que  jamais  le  pape  n’y  avoir  ajoûté  foi , & qu’il  n’avoit 
jamais  eu  le  moindre  ombrage  de  foupçon  fur  fa  con- 
duite ni  fur  fes  fentimens.  , 

Le  prélat  faifant  tomber  enfuite  la  converfation  fur  xxi.  * 
le  concile  , dit  au  cardinal , qu’il  n’y  trouveroit  mal- 
heureufement  aucun  ordre  , que  l’on  y perdoit  le  dînai, 
tem&en  diiputes  inutiles,  lur  des  jnatieres  tout-a-rait  utfup% 
étrangères  aux  befoins  de  l’églife  , & entièrement  op- 
pofées  à une  prompte  expédition  , que  toutes  les  pro- 
vinces du  monde  chrétien  regardoient  comme  necef- 
faires , & fouhaitoient  avec  beaucoup  d’emprefTement. 

Le  cardinal  fage  & prudent  qui  fe  tenoit  fur  fes  gar- 
des lui  répondit , que  c’étoit  l'affaire  des  préfidens  & 
non  pas  la  fienne , & qu’il  n’étoit  au  concile  que  com- 
me un  homme  privé  fans  aucune  autorité.  Mais  Gual- 
teri lui  répliqua  , que  tous  les  légats  enfemble  n’en  fe- 
roient  pas  tant  que  lui  feul  ; que  ce  qui  avoir  donné 
du  cœur  aux  Efpagnols  pour  caufer  du  trouble  , étoit 
l’efperance  d’êtredoutenus  du  cardinal  & des  évêques 
François , & par-là  acquérir  une  plus  gfande  autorité 
dans  leurs  diocefes  j & qu’aufli-tôt  qu’ils  fe  verroient 


Ex  epift.  Gu  al- 
ler. ad  Borrom . 
19.  A'oifr  apud 
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abandonnez  par  Ton  éminence , ils  rentreroient  dans 
leur  devoir.  Enfuite  il  lui  demanda  , & lui  fit  même 
en  quelque  forte  promettre  , que  la  première  fois  qu’il 
paroîtroit  dans  la  congrégation  pour  y parler  publique- 
ment j il  exhortât  les  peres  à ne  difputer  que  fur  les 
matières  qui  conviennent  au  concile  , & qui  concou- 
rent au  falut  des  peuples. 

Le  cardinal  lui  fit  connoître  qu'il  joindroit  les  ac- 
tions aux  paroles , & il  ajoûta  qu’il  ne  fe  trouveroit 
point  aux  congrégations  dans  lefquelles  il  verroit  qu’on 
employé  le  tems  en  des  difputes  inutiles.  Il  dit  encore 
à Gualteri  qu’il  vouloit  lui  communiquer  fes  ordres  , 
croyant  qu’il  y avoir  quelques  demandes  qui  ne  paroî- 
troient  peut-être  pas  convenables  ni  bienféantes  \ mais 
qu’il  feroit  connoître  de  quelle  maniéré  le  pape  pouvoic 
contenter  les  François. 

Il  lui  propofa  que  pour  établir  les  canons  d’une  ma- 
1 fvt'l  n^ere  tranquille , & tenir  la  feffion  au  jour  marqué 

1 cvîque  de  viter-  vingt-fixiéme  de  Novembre , il  faudroit  que  les  préfi- 
h*Paiûvi(.  ibid.  dens  convoquaffent  une  aiïemblée  , dans  laquelle  on 
n admettrait  que  lui  feul  pour  la  nation  Françoife , 
deux  évêques  d’Efpagne  pour  l’Efpagnole , ôc  ceux 
que  les  légats  voudraient  d’entre  les  Italiens , lefquels 
tous  enfemble  drelTeroient  unanimement  les  canons  ; 
qu’il  promettoit  que  les  évêques  de  France  ne  s’y  op- 
poferoient  point , & qu’il  falloit  efperer  qu’en  ufant 
de  quelque  adrefie  on  y feroit  confentir  les  autres  na- 
tions. Il  ajoûta  que  les  Efpagnols  le  prelfoient  fort 
de  s’unir  i eux , & lui  promit  de  lui  communiquer 
tous  les  avis  qu’ils  prononceraient  dans  les  congrès 
gâtions.  * 

Comme  l’indifpofition  du  cardinal  continuoit , il 

pria 
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pria  que  l’on  n’attendit  pas  plus  long-tems  le  retour 
de  fa  fanté  pour  tenir  les  congrégations  ; ce  que  l’on  fît. 
Dans  celle  qui  fe  tint  le  feiziéme  de  Novembre , on 
marqua  les  places  deftinées  aux  évêques  nouvellement 
arrivez , aufli  bien  qu’aux  autres  : ce  qui  caufa  un  dif- 
férend entre  Jerôme  de  Souchier  François , abbé  de 
Clairvaux  , qui  fut  honoré  de  la  pourpre  fous  le  pon- 
tificat fuivant , après  l’avoir  refufee  jufqu’à  deux  rois  , 
& les  abbez  de  la  congrégation  du  Mont-CafTîn  : les 
raifons  fur  lefquelles  l’abbé  de  Clairvaux  établilfoit  fon 
droit , étoient  que  les  abbez  du  Mont-Caffin  n’étoient 
point  véritablement  de  l’ordre  de  faint  Benoit , mais 
de  la  congrégation  de  fainte  Juftine,  confirmée  feu- 
lement depuis  peu  par  Eugene  IV.  qu’ainfi  l’ordre  de 
Clairvaux  étoit  plus  ancien  ; il  alleguoit  encore  plu- 
fieurs  autres  prérogatives  accordées  aux  abbez  de  Clair- 
vaux-, dont  les  abbez  du  Monr-Caflin  n’avoient  jamais 
joui.  Mais  ceux-ci  répondoient  que  le  changement 
arrivé  du  tems  du  pape  Eugene  ne  regardoit  que  quel- 
ques-uns , mais  que  les  principaux  avoient  toujours  con- 
fervé  la  régie  de  S.  Benoît , dont  même  les  autres  étoient 
originairement.  Comme  pour  décider  ce  procès  il  au- 
roit  fallu  examiner  les  privilèges  &c  les  bulles  des  uns 
& des  autres  , ce  qui  demandoit  beaucoup  de  tems  & 
de  travail , les  abbez  du  Mont-Caffin  refolurenc  de 
déférer  cet  honneur  à l’abbé  de  Clairvaux  , à condi- 
tion que  cet  abbé  les  reçonnoîtroit  pour  enfans  de 
faint  Benoît. 

Dans  les  congrégations  fuivantes  on  procéda  fort 
lentement  par  confidération  pour  le  cardinal  de  Lor- 
raine , qui  n’étoit  pas  encore  en  état  d’y  afïifter  , & 
dont  on  defiroit  au  moins  extérieurement  la  préfencé. 
Tome  XXXIII.  V 
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. Le  même  jour  que  Gualceri  alla  voir  ce  cardinal , 

. i Joi.  Ser|pan(je  reru}it  une  vifite  au  nom  des  légats  Tes 
. collègues,  pour  l’inftruire  du  commencement,  du 

te  lég*e  Se n-  r.  *,/  /r  i *i  « C • 

p*nde  rend  vifite  progrès  , & de  1 état  prelent  du  concile  ; & ayant  fait 

»in».<liniid'Lor  tomber  le  difeours  fur  la  difpute  qui  échauffoit  alors  les 
Péiiav.utfo.  efprits  au  fujet  du  feptiéme  canon  , il  lui  expofa  toute 
Ex iltt' légat. ad  l’affaire,  & le  pria  de  lui  dire  quel  étoit  fon  avis.  Le 
Eorram.  i j.  iVov,  cardinal  , qui  amoit  la  paix  & qui  vouloit  témoi- 
gner fon  refpeâ:  pour  le  pajpe  , donna  à Seripande  le 
même  confeil  qu’il  avoir  déjà  donné  à Gualteri , tou- 
chant le  choix  qu’il  falloit  faire  de  deux  voix  de  cha- 
que nation.  Cet  avis  ne  plut  pas  à Seripande  : il  dit  au 
cardinal  qu’il  ne  connoiffoit  pas  l’efprit  de  ceux  avec 
lefquels  on  avoit  affaire , qu’ils  n’étoient  pas  il  fléxi- 
bles  qu’il  le  penfoit , & qu’on  ne  termineroit  rien  en 
prenant  la  voix  qu’il  confeilloit  ; mais  la  vraye  raifon 
que  Seripande  fupprima  , étoit  que  cette  voye  pour- 
roit  introduire  la  décifion  des  matières  par  les  fuffra- 
ges  des  nations , ce  qu’on  ne  vouloit  pas. 

Seripande  alla  rendre  compte  de  fa  converfation  aux 
légats , qui  après  en  avoir  délibéré  , le  renvoyèrent 
vers  le  cardinal , pour  lui  repréfenter  qu’on  ne  pouvoir 
fuivre  l’avis  qu’il  avoit  donné , ni  fupprimer  entière- 
ment la  queilion  fans  en  rien  dire , comme  il  lavoir 
encore  confeillé. 

i xxv.^  Le  cardinal  dans  le  même  entretien  avec  Seripande 
quon  commun»-  lui  avoit  déclare  le  defTein  dont  il  avoit  déjà  fait  part 
mande!?**  aux  légats  de  communiquer  au  pape  tous  les  articles  de 
Faiiav.  itid.  /.  reforme  qu’il  devoit  demander  , & pour  cela  de  lui 
envoyer  quelqu  un  des  éveques  , qui  de  retour  a 
Trente  , rapportefoit  le  fentiment  du  pape  fur  chaque 
point , avant  qu’on  le  proposât  à la  congrégation.  Mais 
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les  légats  ne  firent  là-deflus  aucune  réponfe , ils  vou- 
loient  fçavoir  auparavant  ce  qu’en  penfoit  le  pape  , &c 
parurent  encore  moins  difpofez  à choifir  quelque  évê- 
que pour  l’envoyer  à Rome.  Ils  ne  laiflerenc  pas  en  écri- 
vant au  cardinal  Borromée , de  lui  proposer  ou  l’ar- 
chevêque de  Lanciano , qu’on  avoit  déjà  chargé  de  pa- 
reilles commilïions , ou  celui  d’Otrente  capable  d’un 
tel  emploi , & plein  de  zele  pour  les  intérêts  du  faint 
fiege  ; ou  Grafli  évêque  de  Monte-Fiafcone  , que  le 
pape  avoit  déjà  envoyé  au-devant  du  cardinal , ou  en- 
fin levêcjue  de  Viterbe , quoique  l’affaire  pour  laquelle 
il  avoit  été  envoyé  à Trente  f y rendît  fa  préfence  né- 
ceflaire  : mais  à la  fin  ils  convenoient  que  Vifconti 
évêque  de  Vintimille , étoic  plus  propre  que  les  autres 
pour  cette  négociation  , parce  que  le  pape  avoit  beau- 
coup de  confiance  en  lui , & qu’il  s'acquitterait  avec 
plus  de  fidelité  & d’exaélitude  d’un  pareil  emploi. 

Le  vingt-troifiéme  de  Novembre  le  cardinal  de 
Lorraine  parut  pour  la  première  fois  dans  une  congré- 
gation générale  , où  fe  trouvèrent  tous  les  prélats  au 
nombre  de  dfux  cens  dix-huit , tous  les  ambafTadeurs 
& une  infinité  de  perfonnes  que  la  nouveauté  du  fpec- 
tacle  y avoit  attirées  ; mais  on  fit  fortir  ces  derniers. 
Le  fecretaire  propofa  d’abord  ce  que  le  cardinal  avoit  à 
dire,  enfuite  une  copie  de  la  lettre  du  roi,  & la  ré- 
ponfe qu’on  devoir  lui  faire. 

Le  patriarche  de  Jerufalem  , les  archevêques  d’O- 
trante  & de  Grenade , les  évêques  de  Cava , de  Conim- 
bre,  de  Viterbe  & de  Salamanque  furent  nommez 
pour  aller  prendre  le  cardinal  à fon  logis , & le  con- 
duire à l’aflemblée , où  auffi-tôf  qu’il  parut,  les  légats 
fe  levèrent  de  leurs  fieges , & allèrent  le  recevoir  à fon 
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Congrégation' 
generale  où  le  car- 
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xxvii. 

Lettre  du  roi  au 
concile  rendue  par 
Lanfac. 

Pallav.  ut  fup. 
c.  3.  n.  t.  ' 

• Aftm.  pour  le 
concile  de  Trente 
in  4.  p . 3x1.  & 
fuiv. 

A&orum  & De- 
cret. concil.  Trid. 
A u tore  Ni  J.  P J'ai * 
mxoepijc.  Pirodu- 
nenfi . 1 , part,  p a g. 
3 j t . impr . 
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entrée.  Les  deux  ambafladeurs  de  France  s’étant  avan- 
cez dans  le  milieu  du  cercle  , où  étoient  alFis  tous  les 
peres  ; le  fieur  de  Lanfac  préfenta  les  lettres  du  roi 
fon  maître  écrites  en  François , & qu’il  avoir  traduites 
en  latin  , & l’évêque  qui  étoic  fecretaire  , en  fit  la  lec- 
ture dans  cette  derniere  langue.  L’infcriprion  étoit  ; 
Aux  très-faints  & très  - réverendilfimes  peres  en  Dieu , 
qui  font  alTemblez  dans  le  lieu  de  Trente  pour  la  célé- 
bration du  faint  concile.  Le  roi  y difoit  : « Qu’ayant 
» plû  à Dieu  de  l’appeller  dès  fes  premières  années 
» pour  gouverner  un  royaume  aufli  grand  & aufliflo- 
» ridant  qu’eft  celui  fur  lequel  il  l’a  établi  roi , il  a 
»>  voulu  par  même  moyen  , félon  l’infinie  profon- 
» deur  de  fes  jugemens , l’affliger  de  tant  de  fortes  de 
» troubles , de  divifions , de  guerres  inteftines , qu’on 
» n’y  trouveroit  pas  un  ieul  endroit  exempt  de  ces 
» calamitez.  Toutefois,  comme  fa  bonté  eft  incom- 
» préhenfible , ne  voulant  pas  étendre  fes  châtimens 
» fur  lui  pour  le  perdre , mais  pour  lui  faire  connoître 
» fes  fautes , & l’engager  à en  faire  pénitence , Dieu  lui 
»>  a tellement  ouvert  les  yeux , quelque  j«une  qu’il  fût 
» encore , qu’il  a bien  fçu  juger  dès  le  commencement 
» de  ces  troubles  , que  puifque  la  principale  occafion 
» de  ces  maux  procedoit  de  la  diverfité  des  opinions  , 
» dont  fes  fujets  fe  font  laiflfez  furprendre  au  fujet  de 
n la  religion  , le  remede  ne  dépendoit  point  de  la  pru- 
» dence  des  hommes , mais  de  la  miféricorde  de  Dieu , 
« qui  eft  une  fource  vive  , qui  ne  tarit  point , & qui 
» ne  s’ennuie  jamais  de  départir  fes  grâces  à ceux  qui 
» les  lui  demandent , & qui  cherchent  l’exaltation  & 
» l’honneur  de  fon  faint  nom  : ce  qui  fut  caufe  qu’a- 
» ycc  ces  lumières  & cette  connoiifance , dit  le  roi , 
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. »>  nous  fuivîmes  dès  le  commencement  de  notre  régné 

» l’exemple  du  feu  roi  François , notre  très-cher  fei- 
» gneur  ôc  frere  que  Dieu  abfolve , & pourfuivîmes 
» avec  toutes  les  inftances  poffibies  la  célébration  du 
» faint  concile  , pour  lequel  vous  êtes  aujourd’hui  af- 
» femblez  à T rente  : connoiflant  que  c’étoit  en  pareil- 
»>  les  aflemblées  que  nos  anciens  peres  avoient  trouvé 
» les  remedes  les  plus  prompts , les  plus  néceflaires 
» & falutaires  aux  maux  de  leur  état.  Le  roi  ajoute 
>»  dans  fa  lettre  , qu’il  avoir  eu  un  vrai  chagrin  de 
»>  voir  qu’ayant  été*  le  premier  auteur  de  ce  pieux 
» deflfein , fes  évêques  n’avoient  pas  été  auffi  les  pre- 
» miers  à fe  trouver  au  concile  ; mais  que  tous  les  peres 
» & toute  la  chrétienté  en  fçavoient  la  caufe  , & juge- 
» roient  de  la  fincerité  de  fes  intentions , par  l’envoi 
» dé  fon  coufin  le  cardinal  de  Lorraine , fuivi  des 
» prélats , des  abbez  , & des  doéteurs  qui  Faccompa- 
» gnent  ; qu’il  le  leur  envoyoit  pour  deux  raifons  5 
» l’une  pour  répondre  aux  inftances  que  ce  cardinal  a 
» faites  de  lui  permettre  fon  départ  pour  fatisfaire  au 
» devoir  auquel  il  fe  fent  oblige  par  rapport  à la  place 
» qu’il  occupe  dans  l’églife  ; l’autre  qu’ayant  été  élevé 
» dès  fa  plus  tendre  jeunefte  dans  le  maniment  des 
« affaires  les  plus  importantes  de  fon  état  , il  en  con- 
» noiffoit  parfaitement  les  befoins  , dont  il  avoit  or- 
» dre  de  leur  faire  le  récit , pour  obtenir  d’eux  les  re- 
» medes  qu’on  attendoit  de  leur  prudence  & de  leur 
» amoùr  paternel , non-feulement  pour  le  rétabli fle- 
» ment  du  repos  de  fon  royaume  , mais  encore  pour 
« le  falut  univerfel  de  la  chrétienté  ; qu’il  les  prioit 
» donc  d’y  vouloir  travailler  avec  leur  application  ordi- 
» naire  , afin  que  l’églife  catholique  reprît  fon  ancien 
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» luftre  par  la  réunion  de  tous  les  Chrétiens  en  ujtie 
» feule  religion  ; ouvrage  digne  d’eux  , & qui  faifoit 
» l’attente  de  tous  les  princes  & de  tous  les  peuples , 
» qui  publieraient  leurs  loiianges  à toute  la  pofterité, 
-»  outre  qu’ils  en  recevraient  de  Dieu  une  recompenfe 
••  éternelle.  Que  du  refte  le  cardinal  de  Lorraine  étant 
» parfaitement  bien  inftruit  de  fes  intentions , il  les 
» conjurait  d’avoir  en  lui  la  même  confiance  qu’en  fa 
» propre  perfonne.  » Cette  lettre  étoit  datée  de  Rou- 
ville  le  feptiéme  d’O&obre  1 y6z. 

Les  lettres  de  là  majefté  ayant* été  lûës  ; le  cardinal 
de  Lorraine  parla  avec  une  éloquence  & une  grâce 
qui  charma  tous  ceux  qui  l’entendirent.  Il  fit  d’abord 
une  longue  énumération  des  malheurs  dont  la  France 
s' 'étoit  vûë  affligée  par  les  hérétiques , qui  n 'épargnant 
ni  le  facré  ni  le  profane , avoient  brûlé  ou  profané  les 
églifes , réduit  en  cendres  leurs  plus  précieux  orne- 
mens  , emporté  &c  fondu  les  vafes  facrez  , détruit  les 
monafteres  , & confumé  par  le  feu  les  plus  belles  & 
les  plus  riches  bibliothèques  du  royaume , maflàcré  les 
prêtres  & les  religieux  au  pied  des  autels  , chafle  les 
pafteurs  de  leurs  églifes  , violé  les  tombeaux  des  rois 
& des  princes , & porté  les  peuples  à méprifer  la  ma- 
jefté royale.  Je  frémis  d’horreur , dit-il , en  rapportant 
ces  chofes  ; le  nom  du  Seigneur  eft  blafphêmé  par  tout, 
l’efprit  de  menfonge  eft  dans  la  bouche  de  tout  le 
monde.  On  ufurpe  fauffement  le  miniftere  de  la  pa- 
role , & l’on  ne  voit  que  des  voleurs  & des  larfons  en 
la  place  des  vrais  pafteurs.  Recherchant  en  fuite  la 
caufede  tous  ces  maux , il  dit , qu’il  n’en  trouvoit  point 
d’autre  que  la  corruption  des  mœurs,  le  relâchement 
de  la  difeipline , & le  peu  de  foin  qu’on  avoit  pris  de 
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réprimer  l’hérefie  dès  fa  naifTance , & de  recourir  aux 
remedes  nécelfaires  pour  l’éteindre  entièrement.  Et  fe 
retournant  vers  lesambalfadeurs  des  princes,  il  leur  dit, 
qu’ils  pourraient  bien  voir  chez  eux  , mais  qu’ils  s’en 
repentiraient  alors  inutilement , ce  qu’ils  regardoient 
chez  les  autres  avec  tant  d'indifference , parce  que  fi  la 
France  venoità  tomber,  dans  fa  ruine  elle  entraînerait 
après  elle  la  perte  des  états  voifins. 

Il  ajouta  , qu’il  y avoit  encore  des  remedes  à tous 
ces  maux  , qu’on  concevoir  de  grandes  efperances  du 
roi , quoique  pupille  , moins  le  monarque  de  fon 
royaume  par  une  légitime  fucceflion , que  l’héritier 
de  la  religion  & de  la  vertu  de  fes  ayeux  , animé  par 
l’exemple  de  Henri  II.  fon  pere,  ôc  de  François  I.  fon 
ayeul , & faifant  déjà  paraître  les  vertus  de  François  II. 
fon  frere.  Que  la  reine  fa  mere  , & le  roi  de  Navarre 
ne  lui  donnoient  que  de  bons  &c  fages  confeils  : que 
les  grands  du  royaume  étoient  pleins  de  zele  &:  de  cou- 
rage , & qu’il  y avoit  de  l’argent  pour  faire  venir  des 
troupes  auxiliaires  de  tous  cotez  ; mais  qu’au  milieu  de 
tout  cela  , le  fecours  le  plus  preffant  qu’attendoit  fa 
majefté , étoit  celui  du  concile , de  qui  elle  devoir  re- 
cevoir cette  paix  divine  , qui  furpafle  tout  fentiment , 
& qui  eft  le  plus  grand  de  tous  les  biens.  Que  pour  y 
parvenir , fa  majefté  demandoit  deux  chofes  au  con- 
cile ; l’une  , que  l’on  laiflat  les  queftions  nouvelles  & 
inutiles  , & que  l’on  procurât  une  fufpenfion  d’armes 
entre  les  princes,  afin  que  les  Proteftans  n’euflent  pas 
lieu  de  croire  que  le  concile  excitoit  plûtôt  les  princes 
à faire  des  ligues  & des  guerres , qu’à  réconcilier  les 
efprics , & à garder  l’unité  de  la  paix  ; l’autre , que  le 
concile  travaillât  férieufement  à la  réformaKbn  des* 
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— mœurs  & de  la  difcipline  eccléfiaftique , quiétoit  lu- 

An.  j j6z.  njque  moyen  de  conferver  l’autorité  & la  dignité  de 
l’églife  , & de  retenir  la  France  dans  l’obéiflance  ; 
qu’il  falloir  commencer  la  réformation  par  la  maifon 
de  Dieu  : Car , difoit-il  , fi  toute  l’Italie,  eft  en  paix  , 
fi  l’Efpagne  y tient  le  gouvernail , nous  vous  en  con- 
gratulons , très-heureux  peres  ; mais  pour  nous , nous 
fommes  renverfez  de  la  pouppe  , & à peine  touchons- 
nous  au  timon.  Qu’il  nous  l'oit  permis  de  chercher  les 
caufes  d’une  fi  grande  tempête.  Qui  accuferons-nous  î 
Qui  palfera  pour  être  l’auteur  de  tant  de  maux  ? J’ofe 
le  dire  , c'ejl  nous  qui  avons  excité  cette  tempête  , 
précipitez-nous  donc  dans  la  mer.  Il  continua  à re- 
montrer aux  prélats  qu’ils  devaient  prendre  garde  à 
eux  & à tout  leur  troupeau , qu’il  falloit  celfer  de  mal 
faire,  &c  apprendre  à bien  faire,  prier  le  Pere  des  mi- 
fericordes  de  s’appaifer  , d’augmenter  notre  foi , afin  , 
dit-il , que  délivrez  de  la  crainte  de  nos  ennemis,  nous 
puilfions  le  fervir  dans  la  fainteté  &c  dans  la  juftice.  Que 
pour  cela  on  avoir  befoin  de  forces  & d’un  courage 
mâle  ; mais  qu’il  craignoit  de  fe  rendre  importun , 
d’autant  plus  qu’on  n’a  pas  befoin  d’ufer  d’éperons  en- 
vers ceux  qui  courent  d’eux-mêmes  & de  leur  bon  gré. 
Qu’il  alloit  donc  finir  , laifl'ant  aux  ambalTadeurs  du 
roi  fon  maître  à dire  le  refte  ; & proteftant  que  lui  &c 
les  évêques  qui  l’avoient  accompagné , vouloient  être 
toute  leur  vie  fujets  au  très-faint  pere  Pie  IV.  recon- 
noilfant  fa  primauté  dans  l’églife , qu’ils  refpeéboient 
les  décrets  de  ce  faint  concile  général  , qu’ils  fe  fou- 
mettoient  de  très-bon  cœur  aux  légats , & defiroient 
vivre  en  paix  avec  les  autres  évêques  ; enfin  qu’ils  fe  te- 
noientAeureux  d’avoir  les  ambalTadeurs  des  princes 
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pour  témoins  de  leurs  fencimens , qui  cendoient  tous  * 

unanimement  à la  gloire  de  Dieu,  afin  qui  fous  la  N*  1 S”2" 
conduite  du  faint  Efprit  ils  puflent  tous  enfemble  en 
toutes  chofes  honorer  Dieu  8c  le  Pere  de  N.  S.  J.  C. 

Le  cardinal  de  Mantoui;  répondant  à ce  difcours  , 
dit  en  fubftance  , que  cardinal  de  Lorraine  rendant  «ünai  de  Mamooé. 
vilite  aux  légats  , leur  avoit  tait  connoitre  quil  vou-  u.  h.  f. 
loit  propofer  les  ordres  du  roi  fon  maître  dans  une 
congrégation  générale  , qu’il  avoit  choifi  l’archevêque 
de  Zara,  homme  fijavant  & d’une  grande  prudence, 
qui  répondroit  au  nom  du  concile  à l’éloquent  difcours 
qu’on  venoit  d’entendre  , qui  étoit  digne  de  la  haute 
idée  qu’on  s’étoit  formée  de  l’orateur , &:  qui  marquc- 
roit  la  joie  qu’on  reficntoit  de  fa  préfence  au  concile , 
après  les  fatigues  du  voyage  qu’il  avoit  efiuyées  pour  s’y 
rendre  , &:  de  celle  des  évêques  8c  des  abbez  8c  théo- 
logiens de  l’églife  Gallicane  , dont  on  efperoit  de 
grands  fecours  pour  la  caufe  des  veritez  catholiques , 

8c  de  la  réformation  des  moeurs  dans  leglife.  Qu’on 
étoit  informé  des  foins  que  le  cardinal  avoit  pris  dans 
le  confeil  du  roi  & de  la  reine  pour  le  foutien  de  la 
religion  , pour  conferver  l’autorité  du  fiege  apoftoli- 
que  8c  la  dignité  du  fouverain  pontife  ; & qu’on  n’i- 
gnoroit  .pas  quel  cas  il  falloit  faire  de  la  valeur  8c  du 
zele  de  fes  illuftres  freres  dans  les  guerres  de  France 
pour  le  fait  de  la  religion , 8c  que  les  peres  fe  pro- 
mettoient  de  pareils  exploits  dans  la  fuite  , tant  de  la 
part  du  cardinal  à Trente  , que  du  côté  de  la  valeur 
de  fes  freres  en  France.  Qu’il  n’ajouteroit  rien  de  plus, 
pour  ne  point  anticiper  ce  que  l’archevêque  de  Zara 
devoit  dire  : Qu’il  prioit  feulement  le  cardinal  de  n’ê- 
tre  pa^furpriss’il  paroifioit  fi  court  fur  les  juftes  loiian- 
Tome  XXXIII,  L 
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^ ges  qu’il  méritoit , aufTi  bien  que  fes  freres  3 qu’il  laif- 

f 2‘  foit  au/ auditeurs  à lui  rendre  la  juftice  qui  lui  étoit 
dûc. 


x xx.  Alors  l’archevêque  de  Zara  prenant  la  parole  dit . 

Lucbevtquede  , , 1 ..  • 1 rr  • k • i 

Zara  continue  i»  que  les  peres  du  concile  avoient  reflenti  une  vive  dou- 
ru r iè àri tout! * ieur>  en  apprenant  que  le  royaume  de  France  fi  célé- 
PaïUv.  utfup.  bfe  j & av°ic  toujours  été  le  plus  ferme  appui  de 
nt.  19.  t.  i.a.f.  ja  vérité  catholique  fût  devenu  aujourd’hui  le  théâtre 
des  meurtres  8c  des  carnages  caufez  par  les  différends 
fur  la  religion  ; & que  les  grands  de  ce  royaume  fuf- 
fent  autant  divifez  , qu’ils  etoient  autrefois  unis  pour 
cette  même  religion } que  maintenant  leur  douleur 
étoit  d’autant  plus  grande , qu’ils  voyoient , pour  ainfi 
dire , ce  qui  n’étoit  encore  parvenu  qu’à  leurs  oreil- 
les ; que  par  la  peinture  vive  8c  éloquente  que  le  car- 
dinal venoit  de  leur  faire  de  ces  malheurs  , il  leur 
avoit  femblé  que  les  chofes  fe  pafToient  fous  leurs 
yeux  ; qu’ils  fe  confoloient  néanmoins  dans  l’efperance 
que  fa  majefté  très-chrétienne  marchant  fur  les  pas  de 
les  ancêtres  , reprimeroit  bien-tôt  l'audace  des  pertur- 
bateurs de  fon  état  ; d’autant  plus  qu’il  fembloit  que 
le  concile  n’avoit  été  affemblé  par  la  mifericorde  di- 
vine , & par  les  foins  du  fouverain  pontife  , que  pour 
chafTer  les  tenebres  , 8c  faire  connoître  le  vrai  culte  de 
Dieu  , pour  rendre  à la  difeipline  fon  premier  état  8c 
la  paix  à leglife.  Que  comme  le  concile  précèdent  se-, 
toit  employé^  commencer  une  fi  bonne  œuvre , il 
falloit  efperer  que  celui  d’aujourd’hui  l’acheveroit  , 
ayant  la  préfence  d’un  cardinal  3 qui  , non  content 
d’exhorter  3 feroit  le  confeiller  8c  le  coadjuteur  du 
finode  ; qu’on  connoiffoit  fa  profonde  érudition , fon 
habileté  pour  les  grandes  affaires , fon  grand  prédit 
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chez  les  princes , & plus  que  tout  cela , fa  pieté  envers 
Dieu , l’intégrité  de  la  vie , & fon  zele  pour  la  religion 
catholique  ; qu’ainfi  le  concile  fe  promettpit  de  tirer 
autant  de  fruit  de  fes  foins , qu’il  avoir  eu  de  joie  de 
fon  arrivée , donc  les  peres  rendoient  grâces  au  Sei- 
gneur , de  même  que  pour  la  venue  de  cous  ceux  qui 
l'avoient  accompagné  , dont  ils  efperoient  de  grands 
fecours  &c  des  fuccez  heureux  pour  l’avancement  de  la 
religion. 

Il  ajouta  que  les  peres  éconteroient  toujours  vo- 
lontiers ce  que  lui  ou  les  ambafladeurs  de  France  au- 
roient  à propofer  aufli-tôt  qu’on  auroit  accordé  à ces 
derniers  fa  permifïion  de  parler.  Expreflions  que  Palla- 
vicin  croit  avoir  été  ajoutées  ; afin  que  les  ambafla- 
deurs  ne  fe  cruffent  pas  en  droit  de  parler  publique- 
ment dans  les  congrégations  toutes  les  fois  qu’il  leur 
plairoic  : & là-defliis  Fra-  Paolo  remarque  que  le  car- 
dinal de  Lorraine  avoir  fait  entendre  *aux  légats  de  la 
veille  , qu’après  la  leéhire  de  fes  lettres  de  créance  il 
feroic  un  difcours , & du  Ferrier  un  autre  ; mais  que 
les  légats  voyant  que  fi  on  le  permetcoi^i  cet  ambafla- 
deur  , tous  les  autres  voudroient  pareillement  parler 
& propofer  , ce  qui  cauferoit  encore  plus  de  confu- 
fion  ; répondirent  fur  cet  article , que  ni  fous  Paul  III. 
ni  fous  Jules  III.  ni  fous  Pie  IV.  on  n’avoit  jamais 
permis  aux  ambafladeurs  de  parler  dans  la  congréga- 
tion , finon  le  jour  de  leur  réception  publique  -,  de 
forte  qu’ils  nepouvoient  pas  permettre  cette  nouveauté 
fans  le  confentement  du  pape.  Le  cardinal  de  Lorraine 
leur  répliqua , qu’ayant  de  nouvelles  inftructions  de 
fon  roi , cela  fe  pouvoir  prendre  pour  une  nouvelle  am- 
baflade , & pour  une  première  entrée.  Après  plufieurs 
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réponfes  & répliqués , le  cardinal  ayant  donné  fa  pa- 
role que  du  Ferrier  parleroit  une  fois  pour  toutes , les 
légats  y confentirent , de  peur  que  ce  refus  ne  lui  fer- 
vît  de  prétexte  pour  inquiéter  le  concile. 

Ainfi  dès  que  l'archevêque  de  Zara  eut  fini  de  par- 
ler , l’ambaffadeur  du  Ferrier  dit:  « Nous  n’avons  rien 
» à ajouter , Meilleurs , ni  à retrancher  aux  difcours  que 
» vous  venez  d’entendre  ; pour  remplir  ma  charge  , il 
» ne  me  relie  qu'une  chofe  à dire  avec  le  bon  plaifir  de 
» vos  paternitez.  Quoique  le  zele  du  royaume  très-chré- 
» tien , fa  pieté  & fon  attachement  à la  religion  catholi- 
» que  foient  allez  connus  atout  le  monde  , néanmoins 
» ces  qualitez  reçoivent  un  fi  grand  éclat  de  l’arrivée  & 
» du  difcours  du  reverendilfime  cardinal  de  Lorraine  , 
» qu’il  ne  relie  plus  aucun  lieu  d’en  douter.  Car  moins 
« les  gens  fages  & prudens  , habiles  dans  les  affaires 
«avoient  lieu  d’efperer  l’arrivée  d’un  fi  grand  homme, 
» plus  les  perfonnes  d’un  génie  médiocre  connoiffent 
«combien  les  François  ont  à cœur  les  intérêts  de  l’é- 
«glife  catholique,  & l’importance  des  raifons  pour 
» lefquelles  le/oi  très-chrétien  fe  prive  d’un  fujet  dont 
«il  s’ell  fervi  dans  les  plus  grandes  affaires  de  fon 
«royaume  , & principalement  dans  ces  derniers  tems 
«de  troubles  & de  malheurs.  Ceux  là  fe  trompent 
« donc  lourdement , qui  s’imaginent  que  fa  majellé 
» dans  cette  occafion  agit  plus  pour  fes  intérêts  parti- 
» culiers  que  pour  la  caufe  de  la  république  chrétienne. 
«Puifque  fi  elle  n’envifageoit  l’églife  , il  lui  feroit  fa- 
« cile  d’appaifer  en  trois  jours  toutes  les  féditions  &c 
« tpus  les  troubles  , & contenir  dans  le  devoir  tous  fes 
« fujets  naturellement  portez  à la  foumiflion  & à l’o- 
« béïffance  : mais  comme  fa  majellé  cherche  moins  fes 
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propres  interets  que  ceux  de  l’églife  catholique  & du  ~~ — — 
fouverain  pontife  , dont  l’autorité  eltfi  fort  ébran- 
lée  en  France  ; elle  aime  mieux  expofer  au  péril  fon 
royaume , fa  vie  &c  les  biens  des  princes , des  grands 
& de  toute  la  nobleife  , que  de  manquer  à fon  de- 
voir. Tel  eft  l’état  de  notre  France  , tels  font  nos 
malheurs.  Que  fi  quelqu’un  veut  fçavoir  ce  que  l’é- 
glife  de  France  demande  des  peres  du  concile  , nous 
leur  répondrons  que  nos  propofitions  ne  font  ni  fà- 
cheufês  ni  difficiles , puifqu'elles  ne  confiftent  qu’en 
ce  que  tout  le  monde  chrétien  demande  , qu’en  ce 
que  demanda  autrefois  le  grand  Conflantin  aux  pe- 
res du  concile  de  Nicée,  fa  majefté  chrétienne  n’en  „ 

exige  pas  davantage;  toutes  fes  demandes  font  con- 
tenues , ou  dans  l’écriture  fainte,  ou  dans  les  anciens 
conciles  de  l’églife  catholique  , ou  dans  les  écrits  des 
faints  peres  , ou  dans  les  conftitutions  des  papes , 
dans  les  décrets  & dans  les  canons.  C’eft  là  tout  ce 
que  le  roi  très- chrétien  , comme  fils  aîné  de  l’églife 
vous  demande  ; il  fouhaite  que  vous , que  le  Sei- 
gneur a établis  juges  légitimes  , vous  rétabliriez  l’é- 
glife  , non  dans  des  claufes  générales  ; mais  'félon  les 
paroles  expreffes  de  cet  édit  perpétuel  &c  divin  , con- 
tre lequel  il  n’y  aura  jamais  de  prefcription , afin  que 
ces  faintes  réglés  que  cet  ancien  ennemi  Satan  tenoit 
captives  depuis  fi  long-tems  , paroifTent  au  grand  ‘ 
jour  , & retournent  dans  la  fainte  cité  de  Dieu. 

» Ce  fut  ainfi  que  Darius  roi  de  Perfe  appaifa  les 
troubles  que  la  religion  avoit  fufcitez  dans  la  Judée  ; 
il  ne  fit  pas  prendre  les  armes  , mais  il  fit  obfinver 
les  loix  &c  les  anciens  édits  de  fes  prédecefTeurs  ; & 
ayant  trouvé  l’ordonnance  du  roi  Cyrus  pour  le  re- 
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«tour  des  Juifs  en  Judée  , & pour  le  rétabliflement 
An.  ij6i.  Mtjtt  temple>  qui  avoic  écé  négligé  jufqu’alors,  il  la 
» fit  exécuter , & les  troubles  furent  appaifez.  Jofias  ce 
«roi  digne  de  toute  loiiange,  cet  exact  obfervateur 
« & réformateur  de  ladifciplineecclefiaftique , lut  pre- 
» mierement  avec  beaucoup  d’exactitude  le  livre  de  la 
» loi  trouvé  par  le  grand  prêtre  Helcias , & enfuire 
» en  fit  la  lecture  devant  le  peuple  , après  que  ce  livre 
» eut  été  fi  long-tems  caché  par  la  malice  des  hom- 
» mes  y Sc  par  cette  voie  il  rétablit  les  anciens  ufages , 
n &c  remit  en  vigueur  les  divins  préceptes.  Ces  vaillans  • 
» foldats  de  Nehemie  , dont  faint  Chryfoftome  fait 
# »un  fi  bel  éloge  , rétablirent  les  murs  de  Jerufalem , 

» tenant  d’une  main  l’épée  & de  l’autre  la  truelle.  C’eft 
» ce  que  vous  devez  faire  pour  réparer  l’églife  , fuivant 
» les  anciennes  réglés  des  faints  peres.  Si  vous  ne  le 
» faites , très-faints  peres , ce  fera  en  vain  que  vous 
» nous  demanderez  li  la  France  ne  joüic  paS  d’une  pro- 
H vouloir  citer  « fonde  paix.  Nous  vous  répondrons  ce  que  Jehu  ré- 
«rtr  tLV;  « pondit  au  roi  Joram.  Comment  feroit-elle  en  paix  , 

chap.  j.  r.  ii.  ^ « pendant  que  durent vous  fçavez  le  refte.  Ainfi 

huffi/nicaiionc,  » à moiris  qu’on  ne  travaille  férieufement  à la  réforma- 
mûL  ” c‘on  > ceft  en  vain  S116  nous  aurons  recours  à l’al- 
vigem.  » fiance  de  là  majefté  catholique , que  nous  implore- 

rons les  fecours  du  pape  , de  la  république  de  Ve- 
»nifè,  des  ducs  de  Lorraine,  de  Savoie  & de  Tof- 
* u cite  cet  en-  «cane  > tous  * ces  fecours , croyez-moi,  feront  fort 

oroit  du  pfeaunie  • r 1 \ /r  ur 

ii.v. i7. Féüax  «mutiles,  li  vous  ne  vous  employez  a reformer  le- 
tquas  adfaïuiem . „ glife  : l’état  tranquille  où  quelques-uns  vousparoif- 
» font , fera  bien-tôt  trouble  \ &c  ce  qui  eft  de  plus 
» fâcheux , eft  que  vous  ferez  coupables  de  la  perte  de 
,,  ceux  qui  périront , quoique  ce  foit  par  leur  faute  , 
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„&  ce  fera  avec  juftice  que  Dieu  vous  demandera  rai- 
„ fon  de  leur  vie.  Mais  avant  que  d’en  venir  à ce  que 
„nous  vous,  en  dirons  en  tems  & lieu , félon  nos  inf- 
,,  trustions  , nous  vous  demandons  très-faincs  peres , 
,,à  vous  dis-je  , dont  la  pieté  , la  religion  , la  charité 
nous  font  connues , non  feulement  pour  en  avoir 
entendu  parler  \ mais  comme  en  étant  les  témoins  , 
que  vous  acheviez  le  plus  promptement  qu’il  fera 
poflïble , les  chofes  fur  lefquelles  vous  avez  com- 
„ mencé  à délibérer  , pour  pafTer  à d’autres  plus  im- 
„ portantes  en  ce  tems-ci,  & finir  heureufement  le 
,,  concile  à la  louange , à la  gloire  & à l’honneur  de 
„ Dieu  le  pere  tout-puilfanc  & de  Jefus-Chrill  fon 
,,  fils. 

Comme  l’évêque  de  Viterbe  voyoit  fouvent  le  car- 
dinal de  Lorraine  , celui-ci  fe  fervit  de  la  familiarité 
que  donnent  ordinairement  ces  vifites  frequentes , & 
les  ouvertures  que  l’on  s’y  fait  , pour  fe  plaindre  aux 
prélats  des  idées  peu  avantageufes  que  le  pape  avoir 
conçues  de  lui , &c  des  reproches  continuels  qu’il  lui 
faifoit  faire  des  bienfaits  dont  il  l’avoit  comblé  ; en- 
tr  autres  fujets  de  plaintes  il  dit , que  toutes  les  fois 
que  dans  le  concile  on  agitoit  de  la  part  de  l’empe- 
reur quelque  chofe  qui  ne  plaifoit  pas  au  pape,  il  jet- 
toit  les  jeux  fur  le  cardinal  de  la  Bourdaifiere , comme 
poubLui  faire  fentir  que  c’étoit  l’ouvrage  du  cardinal 
de  Lorraine  fon  compatriote  : d’un  autre  côté  Gual- 
teri  prenoit  la  défenfe  du  pape*  mais  le  cardinal  le  prit 
d’un  ton  plus  haut , ce  qui  obligea  l’évêque  de  Vi- 
terbe à lui  dire  que  la  liaifon  n’etoit  pas  entièrement 
formée  entre  le  pape  & le  roi  d’Efpagne , quelque  en- 
vie que  l’un  des  deux  eût  de  la  conclure  : que  fi  cela 
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fe  faifoit , il  ne  faudroit  s’en  prendre  qu’aux  Fran- 
çois , qui  y auroienc  contraint  fa  fainteté. 

Il  ajouta  que  l’amitié  du  pape  avec  la  France  ne  fe- 
roit  pas  moins  onereufe  à ce  royaume  , fi  on  lui  ac- 
cordoit  Tes  demandes , dont  la  principale  étoit  la  fa- 
culté d'aliéner  une  bonne  partie  des  biens  eccléfiafti- 
ques , pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  contre  les 
Huguenots  ; ce  que  le  pape  avoir  déjà  refufé  fur  les 
remontrances  des  évêques  François , qui  prévoy oient 
que  par-là  le  patrimoine  de  l’églife  feroit  bien-tôt 
épuife;  & Gualteri  ne  manqua  pas  de  rapporter  ce  qui 
avoit  été  obje&é  par  un  Luthérien  Allemand  aux  Sor- 
boniftes , qui  confentant  à tous  les  principes  de  leglife 
Romaine , ne  vouloient  pas  toutefois  reconnoître  que 
le  pape  fut  fupérieur  au  concile , quoique  félon  lui , 
c’en  fut  une  conféquence  légitime. 

Quelque  chaleur  que  le  cardinal  de  Lorraine  eût 
témoignée  dans  cette  converfation  avec  l’évêque  de 
Viterbe  , il  ne  changea  pas  toutefois  fes  bonnes  difpo- 
fitions  envers  le  faint  fiege , puifqu’il  dit  à l’archevêque 
de  Sens  , qu’il  vouloit  détruire  par  des  aétions  con- 
traires les  finiftres  intentions  que  les  gens  attachez  au 
pape  lui  prêtoient  ; 8c  les  légats  dès  lors  s’apperçurent 
qu’à  l’égard  des  cjueftions  de  la  réfidence  & de  la  ju- 
rifdiétion  des  évêques  , il  étoit  fort  porté  à les  ter- 
miner en  paix  , & qu’il  efpéroit  qu’on  tiendroicJè.  fef- 
fion  avant  la  fête  de  Noël , quoique  ce  tems  parût  fort 
court , tant  parce  quelles  peres  étoient  fort  prolixes 
dans  leurs  avis , que  parce  qu’on  agifloit  avec  beaucoup 
de  lenteur. 

Le  vingt-quatrième  de  Novembre , qui  étoit  le  len- 
demain du  jour  auquel  le  Cardinal  & du  Ferrieravoient 

parlé  , 
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parlé  , on  tint  une  congrégation  , où  Gafpard  de  Ca-  "T  1 
fale  évêque  de  Leiria  employa  tout  le  tems  à parler  lui  AN"  1 f 
feul , étant  bien  aife  d'informer  le  cardinal  de  Lor- 
raine  de  tout  ce  qui  s’étoit  parte  au  fujet  de  la  queftion  PaïUvic.  iHd. 
de  l’inftitution  des  évêques.  Il  fit  une  récapitulation  * Fra-Paolo  llb. 
de  toutes  les  raifons  des  Efpagnols.  Enfuite  il  dit  que  7‘Fm'£ 
les  évêques  étoient  lesfuccefleurs  des  apôtres , non  pas  cat- 

tout-à-rait  & en  tout,  mais  dans  la  jurifdidion  ordi-  ,0+'/’',,+* 
naire  ; qu’ils  font  donc  à l’égard  du  pape , comme 
les  apôtres  étoient  à l’égard  de  faint  Pierre  , avant 
qu’ils  fuflent  envoyez  : que  le  pape  eft  obligé  par  la 
loi  de  Dieu  à établir  des  évêques  dans  l’églife , &c 
qu’il  ne  lui  eft  pas  permis  de  détruire  l’ordre  épifcopal  ; 
cependant  que  les  evêques  ne  font  pas  égaux  au  pape , 
ni  féparément  ni  unis  enfemble , vû  que  fa  puiflance 
modéré  celle  des  autres , 8c  concourt  avec  tous  les  évê- 
ques dans  leurs  diocèfes , fur  lefquels  il  a plus  de  droit 
qu’eux.  Que  chaque  chofe  peut  être  regardée  comme 
de  droit  divin  en  deux  maniérés  , ou  immédiatement , 
ou  par  l’interventi«n  d’un  autre.  Que  les  premiers  évê- 
ques, c’eft-à-dire  , les  apôtres,  ont  été  immédiate- 
ment inftituez  par  Jesus-Christ  ; mais  que  tous  les 
les  autres  qui  font  venus  après , ont  reçu  leur  pu  i fiance 
d'ordre  & de  jurifdi&ion,  principalement  «de  Jesus- 
Christ  , mais  par  le  pontife  Romain  fon  minif- 
tre  ; que  fi  l’évêque  n’étoit  pas  confacré  par  le  pape,  & 
ne  recevoir  pas  de  lui  fon  troupeau , Jésus  - Christ 
ne  le  reconnoîtroit  pas  comme  évêque.  Qu’au  refte 
dans  la  confécration , Dieu  feul  fait  quelque  chofe , 
comme  lecaradere,  & Dieuagiflant  principalement, 
mais  conjointement  avec  la*  pape  comme  inftrument , « 

fait  autre  chofe,  telle  qu’eft  la  jurifdi&ion.  Qu’il  ne 

Tome  XXXIII.  F 
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manque  à un  évêque  confacré  que  la  matière  pour 
An.  I5^1*exercer  cette  jurifdiélion.  Enfin  il  défapprouvoit  ce 
qui  étoit  dit  dans  le  canon  feptiéme  , que  Jefus- 
Chrift  avoit  établi  qu’il  y auroit  dans  l’églife  des 
évêques. 

Le  lendemain  vingt  - cinquième  du  même  mois 
on  entendit  feulement  trois  peres  ; enfuite  le  légat 
Seripande  propofa  la  prorogation  de  la  feffion , parce 
que  le  cardinal  de  Mantouë  étoit  abfent  ce  jour -là. 
Tous  ces  délais  étoient  fort  mal  interprétez  par  le  pu- 
blic , & on  les  reg’ardoit  prefque  comme  un  achemine- 
ment certain  à la  difiolution  du  concile.  On  en  re- 
jettoit  principalement  la  faute  fur  les  légats  , & on  ne 
les  accufoit  pas  moins  , que  de  n’avoir  égard  qu’à  leurs 
intérêts  perfonnels , & de  s’embarraffer  fort  peu  de 
ceux  de  l’églife.  Les  peres  du  concile , au  moins  la 
plûpart , formoient  à cet  égard  le  même  jugement  que 
le  peuple  ; & les  légats  pour  fe  juftifier  du  mieux  qu’il 
leur  étoit  poffible  , cherchoient  à faire  regarder  les 
peres  comme  auteurs  de  ces  délais*  parce  qu’en  pro- 
pofant  leurs  opinions  , ils  étoient  fi  longs , qu’il  fal- 
loit  tenir  plu  (leurs  congrégations  pour  en  entendre 
feulement  parler  quelques-uns  fur  une  ou  deux  ma- 
tières. Cependant  malgré  ces  plaintes  réciproques,  qui 
avoient  chacune  leur  fondement , on  convint  qu’il 
faiioit  encore  différer  la  feflion.  Mais  on  difputa  pour 
le  jour  : &c  a^rès  une  altercation  aflez  vive,  on  remit 
à la  huitaine  a le  fixer. 

On  reçoit  I Veis  le  même  tems  on  apprit  à Trente  la  mort  de 
déhmonTtroi!  cr°is  perfonnes  qui  étoient  cheres  au  concile.  La  pre- 
pîifonn».  miere  étoit  celle  de  Jean.-  Baptifte  Ofius  Romain , 
e 4 .n's'.&i,'.9'  évêque  de  Rieti , qui  étant  parti  de  Trente  pour  re- 
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tourner  dans  fon  diocèfe  , venoic  de  mourir  à Spolet-  ‘ ' 

te  -,  c ’étoit  un  prélat  fçavant , plein  de  religion  , mais  AN'  ^ 1 
fort  attaché  à fes  fentimens.  Les  légats  demandèrent  J 

au  pape  fon  évêché  pour  Caflanea  archevêque  de 
Hofano  , mais  il  avoir  été  pfomis  au  cardinal  Amu-* 

Iius. 

La  fécondé  étoit  celle  de  Frédéric  Borromée  , 
frere  du  cardinal  de  ce  nom , & gendre  du  duc  d’Ur- 
bin.  Il  étoit  neveu  du  pape  Pie  IV.  par  fa  mere.  Il 
étoit  mort  à Rome  le  vingtième  de  Novembre. 

La  troifiéme  étoit  celle  du  cardinal  Jean  de  Medicis , 
fils  de  Cofme  duc  de  Florence , qui  étoit  mort  à Pife 
le  vingt-cinquième  du  même  mois.  On  dit  que  ce  der- 
nier avoir  été  tué  par  ordre  de  fon  frere  Garcias , hom- 
me violent  & emporté , avec  qui  il  avoir  eu  querelle  ; 

& que  le  grand  duc  Cofme  au  défefpoir  de  cette 
perte,  avoir  tué  lui- même  Garcias  (on  fils,  pour 
venger  cette  mort}  mais  ce  fait  n’eft  pas  certain.  Le 
cardinal  de  Medicis  riavoit  que  dix-neuf  ans. 

Dans  ce  même  tems  l’ambafladeur  de  Bavière  re-  xxxvn. 
eut  un  ordre  de  fon  maître  de  fe  retirer  du  concile  , . Le  du,c  de  Bi: 

Earce  que  les  préndens  avoient  douté  s’il  devoit  avoir  fonamMkdeurde 
t prefleance  lur  l’ambafladeur  des  SuifTes.  Le  Bava-  e Tàuàv.  ut  ji,p’ 
rois  ayant  fait  fçavoir  cet  ordre,  on  voulut  le  retenir, 

& l’on  employa  même  pour  cela  la  médiation  de  le* 
vêque  des  Cinq-Eglifes , qui  lui  offrit  de  faire  abfen- 
ter  l’ambafTadeur  des  SuifTes  des  congrégations , afin 
qu’il  pût  y affifter  librement.  Mais  cette  méditation  & 
cés  offres  furent  inutiles } le  Bavarois  voulut  une  dé- 
cision en  forme , qui  lui  adjugeât  la  prefleance , ce  qui 
lui  ayant  été  refufé , il  fe  retira.  A peine  étoit-il  parti 
qu’on  reçut  des  lettres  des  SuifTes , qui  mandoient 

. Fi; 
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qu’ils  Te  contenteroient  que  les  deux  ambafiadeurs  afTif- 
taflent  alternativement  aux  fondions  publiques , mais 
cette  voie  d’accommodement  dont  le  Bavarois  ne  fe 
fût  peut-être  pas  d’ailleurs  contenté  , fut  propofée 
trop  tard.  * 

La  prochaine  arrivée  du  comte  de  Lune,  qui  venoic 
feulement  comme  ambaffadeur  du  roi  d’Efpagne  pour 
remplacer  le  marquis  de  Pefcaire  au  concile , renouvella 
une  pareille  difpute  au  fujet  de  la  prefleance.  Les 
ambafladeurs  de  France  ne  voulurent  pas  céder  , quel- 
ques inftances  que  leur  en  fiffent  les  légats , & ils  décla- 
rèrent hautement  qu’ils  fe  retireroient  au  cas  que  l’on 
prétendit  l’emporter.  Mais  le  roi  d’Efpagne  qui  avoit 
prévu  ces  difficultez  , avoit  déclaré  à V argas  qui  l’a- 
voir dit  de  fa  part  au  pape , qu’il  aimoit  mieux  que 
fon  ambafladeur  cédât , que  de  troubler  la  paix  du 
concile  , fi  on  ne  pouvoit  la  conferver  en  faifant  va- 
loir fes  prétentions , & cetre  voie  arrêta  la  divifion  , 
qui  eût  pû  conduire  à une  rupture  ouverte. 

Cependant  on  travailloit  avec  beaucoup  d’ardeur 
aux  matières  propofées  ; & le  cardinal  de  Lorraine 
avant  que  dire  de  fon  avis , dit , qu’il  vouloir  enten- 
dre tous  les  évêques , excepté  les  François , & remar- 
quer avec  foin  les  opinions  de  chacun  : d’où  quel- 
ques-uns conclurent  que  fon  deiTein  étoit  de  fe  ren- 
dre comme  l’arbitre  du  concile  , & de  différer  d’expo- 
fer  fon  fentiment,  jufqua  ce  qu’il  fût  a (Tu  ré  que  fa 
déclaration  feroit  reçue  comme  une  décifîon.  Ce  qui 
les  confirma  dans  cette  penfée  , fut  que  le  cardinal 
témoigna  beaucoup  de  joie  à la  nouvelle  qu’il  reçut 
que  trois  évêques  François  étoient  déjà  arrivez  à Bref- 
cia  pour  fe  rendre  à T rente , ce  qu’il  regardoit  comme 
un  Îùrcroîc  à fon  crédit. 
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D’un  autre  côté  les  ambafTadeurs  de  France  regar- 
doient  Gualteri  de  mauvais  œil , & lorfqu’il  rendit 
au  Heur  de  Lanfac  les  lettres  du  pape , celui-ci  fe  plai- 
gnit vivement  de  tout  ce  que  le  légat  Simonette  avoit 
écrit  au  pape  contre  lui , & dont  le  fleur  de  Tille  lui 
avoit  envoyé  une  copie  : mais  comme  Gualteri  n’a- 
voit  aucune  part  dans  cette  affaire , il  fe  juftifia  ai- 
fément , & rendit  témoignage  à la  probité  de  l’arn- 
bafTadeur , ce  qui  les  reconcilia.  Il  n’en  fut  pas  de 
meme  du  fleur  de  TIfle  -,  il  écrivit  de  Rome  au  cardi- 
nal de  Lorraine  de  fe  tenir  fur  fes  gardes , en  trai- 
tant avec  l’évêque  de  Viterbe , qui  étoit  fon'ennemi , 
& qui  s’étudioit  à le  faire  pafTer  dans  Tefprit  du  pape 
pour  un  heretique.  Mais  le  cardinal  prévenu  en  faveur 
de  Gualteri , dont  il  eftimoit  la  franchife  & la  fincé- 
rité  , n’ajouta  aucune  foi  à cette  lettre  , il  la  com- 
muniqua même  à l’évêque , & répçndit  au  fieur  de 
fille  , qu’il  avoit  des  preuves  contraires  de  ce  qu’il 
lui  mandoit. 

Les  agens  de  TambafTadeur  d’Efpagne  travailloient 
à engager  les  évêques  de  leur  nation  à être  plus  mo- 
dérez dans  la  difpute  , mais  comme  il  n’étoit  pas  aifé 
deles  réduire  , le  marquis  de  Pefcaire  l’attribuant  à la 
mollefTe  de  Pagnan  fon  agent  à Trente  & fon  fecre- 
taire , & au  peu  d’autorité  qu’il  avoit , & excité  par 
les  lettres  du  fouverain  pondre , dont  on  a parlé , vou- 
lut donner  à Pagnan  un  adjoint  qui  eût  plus  de  fer- 
meté & de  courage  ; il  jetta  les  yeux  fur  le  fenateur 
Molina  , qui  arriva  à Trente  avec  de  nouvelles  let- 
tres de  creance  du  marquis  pour  les  évêques  d’Efpa- 
gne , auprès  defquels  il  devoit  renouveller  les  bons 
offices  que  Pagnan  avoit  déjà  commencez  en  faveur 


An.  1561. 

XLI.  • 
L'évtque  de  Vi- 
teibe  eft  fufpeâ 
aux  ambalTadeurs 
de  France. 

PalLtvic.  jl'td. 
1. 1 i.t.  (.  n.  1.  6f 
}• 

ln  litterh  Gual- 
ter.aJ  Bor.  16.& 
jo.  A'ev. 


XLII. 

te  Marquis  Je 
Pefcaire  envoyé  le 
(ïnateur  Molina  à 
Trente. 


Digitized  by  Google 


4*  H istoire  Ecclesiastique. 
du  faine  fiege  ; mais  ce  fut  en  vain.  L’ardeur  avec 
AN.  ijoi.  cet  envoyé  s’y  prit , fit  un  effet  tout  contraire  : 

car  les  prélats  crurent  que  c’étoit  un  artifice  que  le 
cardinal  d’ Arragon  frere  du  marquis  de  Pefcaire , em- 
ployoit  à l’infiju  de  la  cour  d’Efpagne  ; & comme  l’on 
voyoit  naître  les  diflkultez  à mefure  qu’on  avançoit 
dans  la  difeuflion  des  matières , les  ambaffadeurs  de 
France  prefloient  les  peres  de  trouver  les  moyens  de 
fortir  de  cet  embarras , en  évitant  toutes  les  queftions 
fuperfluës  pour  s’appliquer  à la  réformation , voulant 
fçavoir  ce  qu’ils  pouvoient  efperer  du  concile.  On 
continua'donc  les  congrégations  à l’ordinaire. 

. Dans  celle  qui  fe  tint  le  premier  de  Décembre, 
Sentiment  de  Melchior  Avofmedian  évêque  de  Guadix , parlant  fur 

l'cvèquedc  Guadix  I rf  \ • j*  i / a /• 

for  nnfiitution des ie  c*n°n  propole , ou  il  etoit  dit  que  les  eveques  etoienc 
"p'Xv/c  l aPPe^ez  Par  Ie  pontife  Romain  à une  partie  de  la  fol- 
c.f.n.f.  19  licitude,  & que  c’eft  lui  qui  les  établit  véritables  évê- 
mli  fpf//.  nt  ques , dit  qu’il  falloit  s’exprimer  d’une  maniéré  moins 
iun.  pan.  ».  pag.  limitée , parce  que  fi  quelqu’un  étoit  élu  fuivant  les 
Fra-paoto  4 7.  canons  des  autres  & du  concile  de  Nicée , il  ferait  un 
r‘  '7*  véritable  évêque  , quoiqu’il  ne  fût  ni  appelle  ni  con- 

firmé par  le  pape  , vû  que  ces  canons  attribuent  cette 
. * initiation  & cette  confécration  au  métropolitain  , iâns 
faire  aucune  mention  du  pape  ; de  plus  que  ce  n’eft 
point  la  coutume  de  l’églife  universelle  que  le  pape 
élife  ; que  S.  Chryfollome , S.  Nicolas , S.  Ambroife, 
S.  Auguftin  ont  été  évêques  fans  avoir  été  élus  par  le 
faint  pere  ; que  les  quatre  fuffragans  même  de  Sal- 
tzbourg , qili  font  Paffaw  , Brixen  , Frifinghen  Sc 
Trente,  font  ordonnez  & confirmez  par  leur  métro- 
politain , fans  que  le  pape  y intervienne  en  aucune  ma- 
niéré. Mais  le  cardinal  Simonetce  craignant  que  cette 
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opinion  ne  prit  racine  , l’interrompit  doucement  & 
dit , que  l’archevêque  de  Saltzbourg  & quelques  au-  N*  1 
très  primats  tenoient  ce  droit  par  autorité  & privilège 
du  pape. 

Comme  l’évêque  de  Guadix  pria  qu'on  le  lai  Isa  t Tu^'tl<Te 

continuer  fon  difcours  pour  expofer  fon  avis , quelques  dans  le  concile 
évêques  turbulens  & animez  d’un  zele  mal  réglé  s’é-  comrccetév*t]ue' 
crièrent  , qu’il  falloit  le  renvoyer  > d’autres  s’écrièrent 
qu’on  devoit  le  chafier  comme  un  heretique , & répe-  f“p 
terent  fouventce  mot ,,  anathème , ajoutant  même  qu’il 
falloit  le  brûler. 

Gilles  Falcetta  évêque  de  Caorle  dam  le  Frioul , fe 
répandit  en  d’autres  injures  au  fil  violentes , d’où  il  s’é- 
leva un  ^rand  bruit  entre  les  prélats , qui  fe  mirent  à 
fiffler  fie  a frapper  des  pieds,  les  uns  fe.  déclarant  pour 
l’évêque  , les  autres  le  condamnant  ; ces  derniers  mê- 
me allèrent  fi  loin , qu’ils  fe  déchaînèrent  contre  tous 
les  Efpagnols  , comme  fi  en  embraflant  le  fentiment 
de  l’éveque  de  Guadix  ils  eufient  été  coupables  de  quel- 
que herefie  monftrueufe  : ces  Efpagnols , dirent-ils, 
quoique  catholiques  , nous  caufent  plus  de  chagrin  & 
d’embarras  que  les  hérétiques  mêmes.  A quoi  les  Ef- 
pagnols répondirent  en  colere  : c’eft  vous-même  qui 
êtes  des  heretiques.  Dans  un  fi  grand  trouble  les  légats 
purent  à peine  obtenir  qu’on  permettroit  à Avofime- 
dian  de  continuer  fon  difcours  j & ce  prélat  ayant  eu 
enfin  la  permifiïon  de  s’expliquer , trop  de  condef- 
cendance  lui  fit  donner  à fon  difcours  des  fens  di£ 
férens  de  ceux  qu’il  avoit  eu  d’abord  en  vûe , & il  dit: 
que  , quoiqu’il  ne  foit  point  necefiaire  que  tous  les 
évêques  foient  établis  par  le  pape  ; cependant  tous  font 
attachez  à lui  comme  au  fouverain , qu’il  faut  honorer } 


Pigitized  by  Google 


An.  ij6i. 


xlv. 

Sentiment  da 
cardinal  de  Lor- 
raine fur  ce  qui 
venoit  de  Te  paffer. 

Pallav.  ut  fup. 
lib . 1 9.  c.  f ,n.  6 , 
In  aflis  Paltotti 
& narratione  ora- 
tortf  Vcnui , 


4U  Histoire  Ecclésiastique. 
qu’il  a une  plénitude  de  jurifdidtion , mais  que  Pil- 
lage & la  matière  qu'il  confie  aux  évêques  , ne  peut 
leur  être  ôtée  fans  une  caufe  jufte  & raifonnable.  Qu’il 
falloir  déclarer  que  les  évêques  étoient  de  droit  divin 
fupérieurs  aux  (impies  prêtres  : il  témoigna  fa  fur- 
pnfe  fur  le  bruit  qu’on  venoit  d’exciter,  & dit  qu’il 
ne  convenoit  pas  de  porter  fon  jugement  fur  ce  qu’on 
n’avoit  pas  tout-à-fait  entendu  ; par  exemple , fi  quel- 
qu’un n’entendoit  que  ces  paroles  du  roi  prophète  : Il 
n’y  a point  de  Dieu,  fans  celles  qui  leur  font  jointes, 
tinfenfé  a dit  dans  fon  cœur , il  condamnerait  auflî- 
tôt  David  de  blafphême  -,  que  la  même  chofe  étoic 
arrivée  aux  peres , en  condamnant  des  chofes  qu'ils 
auraient  approuvées,  s’ils  avoient  été  moins  impa- 
tiens. Qu’il  ne  manquoit  pas  de  preuves  de  ce  qu’il 
avoit  avancé , ayant  affilié  trois  fois  au  concile  , les 
deux  premières  fous  Paul  III.  6c  Jules  III.  com- 
me dq^eur  , 6c  aujourd’hui  fous  Pie  IV.  comme 
évêque. 

Comme  cette  explication  étoit  plus  du  goût  des 
prélats  Italiens , parce  qu’elle  étoit  plus  conforme 
à leur  théologie  , on  lecouta  avec  beaucoup  d’at- 
tention , 6c  l’on  voulut  bien  le  reconnoître  pour  in- 
nocent. 

Le  cardinal  de  Lorraine , qui  pendant  la  congréga- 
tion avoit  dilfimulé  (on  chagrin , dit  enfuite  d’un  ton 
allez  bas  , mais  paroi  (Tant  emû , que  cette  conduite 
étoit  extraordinaire , & qu’il  n’auroit  jamais  cru  des  évê- 
ques capables  d’un  tel  excès.  Enfuite  Vifconti  6c  l’évê- 
que  de  V erceil  l’ayant  abordé , il  leur  dit  que  fi  pareille 
chofe  étoit  arrivée  à un  François,  lui-même  aurait 
auflî-tôt  appelle  de  cette  a Semblée  à un  concile  plus 

libre , 
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libre  , & que  H l’on  ne  remédioit  à cette  licence , ils 

Î»rendroient  tous  le  parti  de  s’en  retourner  en  France. 
1 dit  encore  en  d’autres  occalïons , que  fi  l’on  voyoit 
encore  de  femblables  fcenes , on  iroit  tenir  un  con- 
cile national  en  France  ; qu'il  étoit*ridicule  de  faire 
paroître  une  fi  grande  paflïon  que  d’apj>eller  herefie  ce 
qui  ne  l’étoit  nullement  * que  fi  les  prélats  avoient  fait 
reflexion  fur  la  conduite  des  anciens  peres,  qui  exami- 
noient  tout  mûrement  avant  que  de  prononcer  ana- 
thème contre  quelqu’un , ils  n’autoient  pas  fi  légère- 
ment condamné  un  évêque  d’une  grande  probité  ; mais 
que  ce  qu’il  trouvoit  encore  de  plus  abfurde , étoit 
que  pour  un  feul , quand  même  il  auroit  avancé  une 
nerelîe , on  eût  ofé  calomnier  une  nation  entière  fi 
confiderable , & qui  mérite  d’être  honorée.  C’eft  pour- 
quoi ce  cardinal  ayant  réfolu  de  parler  d'une  conduite 
fi  peu  convenable  à des  évêques  dans  la  congrégation 
fuivante  , les  légats  qui  en  furent  avertis,  engagèrent 
Gualteri  de  l’en  détourner,  prétendant  que  cette  cor- 
rection n’appartenoit  qu’à  eux. 

Le  cardinal  de  Mantouë  la  fit  en  effet , mais  fai- 
blement , dans  la  congrégation  du  deuxieme  Décem- 
bre , & fe  contenta  prefque  d’exhorter  de  dire  fon  avis 
avec  plus  de  modération  & moins  au  long  , & à ne 
contredire  qu’avec  modeftie , & feulement  dans  la  né- 
ceflité  : il propofa  auffi  d’affigner  la  feflion  au  dix-fep- 
tieme  de  Décembre  ; & fon  avis  prévalut , après  avoir 
fouffert  plufieurs  contradictions. 

Le  lendemain  Jacques  Gibert  de  Noguera  Efpa- 
gnol  & évêque  d’Alife  , parla  encore  fur  la  queftion 
de  l’inftitution  des  évêques  , Ce  fon  âvis  caufa  de  nou- 
veaux bruits.  Ce  prélat  dit , que  les  évêques  après  la 
Tome  XXXI 1 1.  G 
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— mort  de  Jefus-Chrift  , n’avoient  été  ni  élus  ni  infti- 
AN.  ij  z.  cuez ^ nj  appgHez  par  S.  Pierre , mais  par  le  Sauveur  , 
comme  faint  Mathias  & faint  Barnabé;  que  c’étoit 
pour  cela  que  faint  Pierre  avoir  dit  au  Seigneur  , 
Montre £ celui  que  vous  voulez  choijir:  fur  quoi  faint 
Chryfoftome  aflure  que  faint  Pierre  dans  cette  élec- 
tion ne  fit  que  déclarer  le  choix  & le  fentiment  de 
Dieu  : qu’on  voit  une  autre  éîe&ion  extérieure  faite  par 
les  apôtres  , lorfque  le  faint-Efprit  leur  dit  : Séparé [- 
moi  Saul  & Barnabe,  &c.  Qu’ainfi  la  feparation  &c 
laconfecration  viennent  des  hommes , mais  la  collation 
du  pouvoir  eft  l’ouvrage  de  Jefus-Chrift  , de  même 
que  l’efficacité  des  facremens. 

Comme  les  cardinaux  de  Mantouë  & de  Seripande 
ne  fe  trouvoient  point  à cette  congrégation  , le  légat 
Ofius  interrompit  cet  évêque,  & lui  remontra  que  ces 
fortes  de  difeours  n’alloient  point  au  but , & etoient 
|)lus  propres  à détruire  qu’à  édifier,  ne  convenant  point 
a des  évêques  d’agiter  des  queftions  qui  regardent  leur 
chef  & leur  fuperieur.  Il  ajouta  que  le  point  de  la  con- 
troverfe  étoit  avec  les  heretiques , pour  Ravoir  fi  les 
évêques  élus  par  le  pape  font  de  véritables  évêques , 
& inftituez  par  Jefus-Chrift  ; que  cependant  il  y en 
avoir  quelques-uns  dans  cette  affemblée  qui  ofoient 
affiner  le  contraire  ; qu’on  ne  devoir  point  être  furpris 
fi  quelquefois  on  interrompoit  les  peres , lorfqu’en 
donnant  leurs  avis  , ils  s’écartoient  de  la  fin  qu’on  fe 
propofoit  i mais  l’évêque  d’Alife  répliqua  qu’on  ne 
pouvoir  pas  éviter  de  parler  de  la  puiflance  du  pape , 
lorfqu'  on  examinoit  la  jurifdiétion  des  évêqnes  ; & 
l’archevêque  de  Grenade  s’étant  levé  pour  prendre  la 
défenfe  du  prélat,  & dire,  que  puifque  les  autres  en 
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avoient  parlé  , l’évêque  d’Alife  pouvoir  bien  en  parler 
à Ton  tour  : Cafel  évêque  de  Cava  lui  repartit , qu’il  i^N’  l5^2" 
étoit  vrai  que  les  autres  en  avoient  parlé  , mais  que  ce 
n'étoit  pas  de  Cette  maniéré  ; ce  qui  fit  naître  la  dif- 
pute  que  le  cardinal  Simonete  appaifa , en  faifant 
fîgne  à Cafel  & aux  autres  de  fe  taire  : & par-là  l’évê- 
que d’Alife  continua  fon  difcours , quoiqu’il  y en 
eût  beaucoup  qui  auroient  fouhaité  l’empêcher  de  # 

parler. 

Aulfi-tôt  que  cet  évêque  eut  fini,  le  légat  Ofius, 
de  l’approbation  du  cardinal  de  Lorraine,  qui  étoit 
auprès  de  lui , prit  la  parole , 6c  dit , qu’il  croyoit  que 
tous  ceux  qui  avoient  expofé  leurs  fentimens  dans  ce 
faint  concile , l’avoient  fait  par  un  vrai  zele  pour  la 
religion  ; mais  que  le  point  principal  de  la  difpute  en- 
tre les  catholiques  6c  les  heretiques  , confiltoit  à fija- 
voir  fi  on  devoit  regarder  comme  des  évêques  légiti- 
mes , ceux  qui  avoient  été  élus  par  le  pape.  Que  ceux- 
ci  prétendoient  le  contraire  , 6c  que  c’étoit  ce  qu’il 
falloir  condamner , fans  perdre  le  rems  en  des  quef- 
tions  tout-à-fait  étrangères  , & fur-tout  fans  rien  dire 
qui  pût  caufer  du  fcandale. 

L’évêque  d’Alife  voulut  répliquer  6c  renouveller  la 
conteftation  ; mais  le  cardinal  Simonette  lui  impofa 
filence  , & lui  dit  de  biffer  parler  les  autres. 

L’on  apprit  à Trente  dans  le  même  tems  deux  nou- 
velles affez  interefTantes , dont  nous  parlerons  plus 
amplement  dans  la  fuite.  L*une  fut  l’ele&ion  qu’on  wieaîon  du roi 

r \ y*  r 1 • •/  ixt  f 1 des  Roma,ns  & “e 

ht  a Francfort  le  vmgt-quatnetne  de  Novembre  de  u mon  du  roi  de 
Maximilien  roi  de  Bohême,  pour  être  roi  des  Ro-  N‘”Xv. 
mains.  Le  cardinal  Madrucce  évêque  de  Trente,  fit  »•»*•« $• 
faire  à cette  occafion  de  grandes  fêtes  dans  la  ville;  mais 
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~~  comme  on  foupçonnoit  ce  prince  de  n’être  pas  ferme 

N.  i J 6 z.  j ins  ja  ^ jes  ^gat$  ne  voulurent  rien  ordonner  de 
pareil , fans  en  avoir  auparavant  confulté  le  concile  , 
qui  permit  qu’on  célébrât  une  mefle  en  actions  de  grâ- 
ces , ce  qui  rut  fait  le  huitième  de  Décembre. 

L’archevêque  de  Prague  la  chanta  folemnellement , 
& Dudith  fit  le  panégyrique  du  prince  en  Latin  , au- 
# quel  aflifterent  nx  cardinaux  , tous  les  ambafladeurs  , 

êc  tous  les  évêques  du  concile  , & plufieurs  d’entr’eux 
âllerent  enfuite  dîner  chez  l’archeveque. 

La  fécondé  nouvelle  fut  la  mort  d’Antoine  de 
Bourbon  roi  de  Navarre , qui  mourut  le  dix-feptiéme 
de  Novembre  d’une  bleflure  qu’il  avoir  reçue  au  fiege 
de  Hoiien.  II  fut  pere  de  Henri  IV.  par  lequel  com- 
mença à regner  en  France  la  branche  des  Bourbons. 
Antoine  étoit  né  le  vingt  - deuxiérpe  d’ Avril  i j i 8. 
& avoit  époufé  Jeanne  d’Albret  reine  de  Navarre  , 
fille  de  Henri  II.  du  nom  roi  de  Navarre , & de  Mar- 
guerite de  Valois , foeur  de  François  I.  . 
xl ix.  Le  jour  avant  qu’on  eut  reçu  la  nouvelle  de  la  mort 

■ai^e'Lirrainefùr  du  ro*  de  Navarre  , c’eft-à-dire , le  quatrième  de 
'°n  des  décembre  , le  cardinal  de  Lorraine , fans  avoir  en- 
in  aais  tr, coi.  tendu  les  fentimens  des  peres  & des  autres  nations  , 
Pfoim.part.  i.p.  Gpjna  dans  ]a  congrégation  qu’on  tint  l’après-midi , &r 
y parla  pendant  deux  heures  avec  beaucoup  d’élo- 
quence ; mais  en  appuyant  trop  fur  les  opinions  ultra- 
montaines , principalement  fur  ce  qui  regarde  la  puif- 
fance  du  pape. 

„ L-  Il  dit  d’abord  que  les  peres  ne  pouvoient  examiner 

Il  commence  . . rL1  v , r ..  . ,,  , 

jur  lexpiication  une  matière  plus  convenable  a la  religion  que  celle  du 
dSiint?1'  ” ,le  facrement  de  l’ordre,  parce  qu’en  vain  feroit-on  des 
Poiuv.  un.  decrets  fur  les  facremens , fi  l’on  doutoit  de  leur  mi- 

C.  tt.  I.  } 
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niftre  légitime  ; mais  qu’il  falioic  veiller  à empêcher 
l’entrée  des  voleurs  dans  la  bergerie  de  Jefus-Chrift  , 
g^ifque  de-là  venoient  tous  les  troubles  de  l’églife.  Il 
commença  par  l’examen  des  chapitres  de  dodtrine  , & 
n’approuva  pas  le  premier , où  l’on  difoit  cjue  dans 
toutes  les  loix,  le  facerdoce  & le  facrifice  ont  été  joints 
enfemble  : Ce  qui  n'eft  point  confiant,  puifque  dans 
la  loi  de  nature  tous  les  premiers  nez  étoient  prêtres  : 
cependant  tous  les  premiers  nez  n’offroient  pas  des 
facrifices  : il  remarqua  pareillement  ÉJue  le  terme  La- 
tin fervator , qu’on  y employé  , étoit  à la  vérité  de  la 
pure  latinité  > mais  qu’il  ne  fignifioit  pas  allez , 6c  qu’il 
n’avoit  pas  été  employé  par  les  anciens  peres  dans  le 
fens  du  Sauveur. 

Sur  le  troifieme  chapitre  , qui  traitoit  des  choies 
nécefiaires  au  facrement  de  l’ordre  , il  dit  qu’il  n’en 
falloit  point  nommer  la  matière  & la  forme,  non  que 
ce  facrement  n’en  eût  3 mais  parce  qu’on  ne  pouvoit 
pas  facilement  délîgner  fa  matière.  D’un  autre  côté  il 
îouhaita  qu’on  fit  mention  de  l’impofition  des  mains , 
comme  ayant  été  employée  fréquemment  dans  l’ancien 
teftament  , Sc  le  plus  fouvent  dans  le  nouveau.  Ces 
remarques  furent  fort  goûtées  des  peres  3 cependant  on 
ne  voulut  pas  abfolument  fuivre  la  derniere , on  le 
contenta  d’employer  les  termes  generaux  de  parole  s 
6c  de  Jigrtes , comme  les  parties  qui  compofoient  ce 
facrement , 6c  qui  étoient  nécelfaires  a l’ordination  , 
.fins  toutefois  oublier  de  parler  de  l’impofition  des 
mains  , en  citant  l’endroit  de  faint  Paul  à Timo- 
thée. 

Venant  enfuite  à la  principale  queftion  , à focca- 
fîon  de  re  qui  fe  crouvoit  dans  le  cinquième  chapi- 
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tre , il  die , qu’il  approuvoit  fore  la  déclaration  conçue 

An.  i j6l 

• en  ecrmes  H clairs , que  ni  les  cacholiques , ni  les  here- 
ciqucs  ne  pouvoienc  révoquer  en  douce  le  fentim#K 
du  concile  ; qu’il  n’étoit  pas  d’avis  qu’on  employât 
les  cermes  de  droit  divin , comme  la  fource  d’une  in- 
finité de  conteftacions  dans  leglife  ; qu’on  ne  contefte 
poinc  que  la  puifTance  de  l’ordre  dans  les  évêques  ne 
vienne  immédiatement  de  Dieu , puifque  dans  leur 
ordinacion  on  fs  ferc  de  ces  pa  oies  de  l’ecrieure , Re- 
cevez le  faint-Efprit , que  Dieu  feul  peue  conférer  ; 
que  de  même  la  puifTance  de  jurifdi&ion  fur  l’églife 
univerfelle  vienc  de  Dieu , parce  que  cette  églife  ne 
peut  être  gouvernée  que  par  le  pontife  Romain  & les 
évêques  qui  reçoivent  de  Dieu  leur  puifTance  -,  que  de 
plus  dans  chaque  évêque  particulier  cette  partie  de  la 
jurifdiéâion  qui  furpaffe  la  nature  , vient  de  Dieu  fans 
aucun  milieu , puifque  les  hommes  ne  peuvent  faire  ce 

3ui  eft  au-deffus  de  la  nature  : cette  jurifdiétion  dont 
parloit  regarde  I'abfolution  des  pechez  ; mais  il  ne 
s’enfuit  pas  de-là , ajoûtoit-il , que  la  puifTance  des 
' évques  Toit  égale  à celle  du  pape  : il  s’efforça  donc  de 
prouver  par  l’autorité  du  cardinal  Polus , qu’en  éta- 
oliffant  la  jurifdi&ion  des  évêques  , comme  venant 
immédiatement  de  Dieu  , l’églife  n ote  rien  â l’auto- 
rité du  pape  , â qui  feul,  dit-il , eft  accordé  de  l’exer- 
cer fur  toutes  fortes  de  fujets , en  les  appellant , les 
établiffant , les  dépofant , & les  envoyant , en  forte 
qu’aucun  évêque  n’eft  établi  ou  envoyé  de  Dieu  que 
par  le  fouveram  pontife  ; ce  que  Polus  montre  par  plu- 
fieurs  exemples  ; ainfi  toutes  les  fois , continua-t’il , 
qu’on  dit  qu’un  tel  évêque  a été  élu  ou  facré  dans  des 
pays  éloignez  par  fon  mécropolitiin , il  faut  toujours 
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entendre  que  cela  s’eft  fait  ou  par  les  çonftitutions 
apoltoiiques,  ou  en  vertu  de  quelque  decret  d’un  con- 
cile légitime  , ou  par  privilèges  des  fouverains  ponti- 
fes ; en  forte  que  l’autorité , ou  tacite  ou  expré  (Te  du 
faint  fîege  étoit  intervenue  : car  autrement , dit-il , on 
détruirait  la  qualité  de  chef  ; & cela  fe  voit  dans  tous 
les  évêques  à l’exception  des  apôtres  que  Jefus-Chrift 
a choifîs  immédiatement  par  lui-même. 

Quant  à ce  qu’on  objeéfce , continua-t’il , des  paro- 
les de  l’apôtre  faint  Paul , qui  dit , qu’il  n’eft  apôtre 
ni  de  la  part  des  hommes , ni  par  un  homme  ; il  pré- 
tendit que  ce  h 'étoit  qu’une  preuve  de  la  proposition  , 
parce  que  quand  faint  Paul  rapporte  la  vocation  , 
comme  un  .privilège  particulier  , qui  l'a  exempté  d’ê- 
tre appelle  par  les  nommes  , il  inunuë  que  les  autres 
n’ont  pas  été  appeliez  de  même  , & qu’ils  ont  eu  be- 
foin  d’une  perfonne  interpofée , qui  eft  le  fouverain 

gntife.  C’eft  pourquoi  la  jurifdiékion  provient  de 
ieu  , mais  c’en  le  fouverain  pontife  qui  l’exerce  fur 
certaine  matière  qu’il  deftine  aux  autres.  Or  il  paroî$ 
évidemment  que  cette  puiflance  ne  vient  point  de  l’or- 
dre. Premièrement  , parce  que  pendant  la  vacance 
du  fîege  elle  eft  exercée  par  l’aflèmblée  des  ecclefiafti- 
ques  , qui  prononce  les  anathèmes.  Secondement , 
parce  que  fî  cela  n ’étoit  pas  vrai , cette  puiffance  ne 
pourrait  être  transférée  à un  vicaire  qui  n’auroit  point 
été  ordonné  évêque.  Troifîémemept , parce  qu’il  ne 
ferait  pas  permis  d’appellex  d’un  évêque  à un  archevê- 
que , le  degré  & la  prérogative  des  archevêques  éxanc 
purement  de  droit  humain.  Il  faut  donc  conclure  que 
cette  jurifdiéhon  eft  pleinement  en  la  puiflance  du 
fouverain  pontife , à qui  il  eft  libre  de  la  modérer , 


An.  jj6z. 


* 


GaLt.  i.  17. 


è 


Digitized  by  Google 


An.  i /6z. 


l r. 

fuite  du  di  (cours 
de  ce  cardinal  lur 
les  canons. 

P a tljv.lt  b.  19. 
c.  6.  n.  4. 

In  aélis  NicoL 
Pfctlm . 1.  qart.  p. 
i 4i. 


Histoire  Ecclésiastique. 
pourvu  que  cela  Ce  farte  félon  cette  maxime  de  l’Apô- 
tre , pour  édifier  , & non  pas  pour  détruire  ; que  ce- 
pendant il  ferait  plus  à propos  d’omettre  ces  fortes  de 
queftions , qui  font  capables  de  conduire  à l’infini , &c  • 
déclarer  feulement  ce  qui  concerne  l’inftitution  des 
vrais  miniftres  ecclefiaftiques. 

Des  decrets  de  la  do&rinc , il  pafta  aux  canons , & 
dit  fur  le  fixiéme  -,  qu’il  n’approuvoit  pas  ces  maux 
de  principauté  facrée  & qu’il  falloir  employer  feule- 
ment celui  de  Hiérarchie , qui,  quoiqu’il  dife  la  mê- 
me chofe  , eft  cependant  plus  modefte  , ayant  été  d’a- 
bord employé  en  Grec  par  faint  Denis , &c  enfuite  par 
l’égiife  Latine. 

Quant  aufeptiéme  canon  , il  propofa  cette  nouvelle 
formule , dont  il  s’étoit  déjà  entretenu  en  particulier 
avec  les  légats.  « Anathème , fi  quelqu’un  dit  que  les 
» évêques  n’ont  pas  été  établis  par  Jefus-Chrift  dans 
» leglife  , & que  par  leur  ordination  ils  ne  font  pas 
» fuperieurs  aux  prêtres.  Outre  ce  canon  , qui  eft  fort 
court , il  en  propofa  deux  autres  plus  étendus  à exa- 
miner , pour  établir  d’un  côté  la  prééminence  des 
évêques  établis  de  Dieu  , de  l’autre  la  prérogative  du 
fouverain  pontife.  Le  premier  condamnoit  celui  qui 
dirait  : « Que  les  évêques  ne  font  pas  inftituez  par  je- 
» fus-Chriftdans  leglife,  ou  que  par  leur  ordination  ils 
» ne  font  pas  au-deftus  des  prêtres , ou  qu’ils  n’ont 
„ pas  la  puiflance  d’ordonner  , ou  que  s’ils  l’ont , elle 
,,  leur  eft  commune  avec  les  prêtres , ou  que  les  or- 
,,  dres  qu’ils  confèrent  fans  le  confentement  & la  vo- 
„ cation  du  peuple  , font  nuis. 

Le  fécond  prononçoit  anathème  contre  celui  qui 
dirait  ; « Que  faint  Pierre  par  l’inftitution  de  Jefus- 

„ Chrift , 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  soixante-uniéme.  J7 
,,  Chrift , n’a  pas  été  le  premier  encre  les  apôtres , 
,,  & Ton  fouverain  vicaire  , ni  qu’il  n’eft  pas  nécef- 
,,  faire  qu’il  y ait  dans  l’églife  un  fouverain  pontife, 
,,  fuccelleur  de  faint  Pierre  , qui  ait  la  même  auco- 
,,  rite  pour  gouverner , & que  fe$  fuccelfeurs , fur 
,,  le  fiege  de  Rome  , jufqu  a préfent , n’ont  pas  eu 
„ la  primauté  dans  l’églife.  c<  Ce  fut  par -là  que  le 
cardinal  de  Lorraine  hnic  fon  difcours. 

Les  évêques  François  parlèrent  dans  la  congréga- 
tion du  lendemain  , qui  fut  le  cinquième  de  Décem- 
bre. Le  premier  qui  parla  le  matin  , fut  Gabriel  le 
Veneur  évêque  d’Evreux  ■>  après  lui  Nicolas  Pfeaume 
évêque  de  Verdun.  Celui-ci  après  avoir  loüé  beau- 
coup le  difcours  du  cardinal  de  Lorraine , quoique 
rempli  de  fentimens  peu  exaéts  , die , que  félon  le 
jugement  des  perfonnes  pieufes  , zélées  pour  la  reli- 
gion & qui  aiment  la  vérité  , il  n’y  a point  de  douce 
que  la  doétrine  des  canons  ne  foie  vericable , & que 
l’on  ne  peut  la  nier , ni  en  diljiuter  avec  chaleur 
fans  impiété , &c  fans  être  poulfe  par  un  efprit  de 
contradiction.  Que  la  doétrine  en  eft  faine  , chré- 
tienne & catholique  , infpirée  par  l’Efprit  faint , qui 
préfide  à cette  aüemblée , & qu’on  la  recopnoît  pour 
telle , à condition  qu’on  aura  égard  aux  fçavantes  & 
fages  remarques  qui  ont  été  faites  par  plufieurs  pe- 
res , & en  particulier  par  l’illuftriuimè  cardinal  de 
Lorraine.  Que  c’eft  ce  qu’il  penfc  fur  les  canons , 
à l’exception  du  feptieme , dont  on  a tant  difputé , 
fans  avoir  rien  décidé , & qui  ne  parole  pfoinc  fatis- 
faire  , à moins  qu’on  ne  l’exprime  de  la  même  ma- 
niéré dont  le  même  cardinal  l’a  propofé  , & qu’on 
n’ajoute  un  canon  de  la  primauté  de  faint  Pierre  , 
Tome  XXXIII.  • H 
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" & de  la  plénitude  de  puiflance  que  notre  faint  pere 
* le  pape  a fur  toute  leglife  catholique  , contre  les  ef- 
forts des  heretiques  qui  renverfent  la  hiérarchie  , 
prétendant  établir  une  églife  fans  pape  , en  fui  te  fans 
évêque , fans  prêtre , fans  facrifice  , fans  loi , & ce  qui 
eft  un  blafphême  & une  impiété  , fans  Dieu. 

Enfuite  il  prononça  fon  avis  fur  le  feptieme  canon , 
& entreprit  de  montrer  par  beaucoup  d’autoritez  du 
nouveau  teftament , c^ue  les  apôtres  & les  évêques  leurs 
fuccefleurs  avoient  été  établis  par  Jefus-Chrift , ce  qui 
n’eft  pas  contefté  ; mais  de  plus,  & c’eft  ce  qu’on  pou* 
voit  légitimement  lui  çontefter , que  les  éveques  n’a- 
voient  pas  été  inftituez  par  Jefus-Chrift  fi  immédia- 
tement , qu’ils  n’eulfent  encore  befoin  , félon  lui  , 
d’une  vocation  extérieure  , & du  miniftere  d’un 
homme , fçavoir  du  pontife  Romain  , fans  l’autorité 
duquel , ou  la  volonté  vraie  ou  préfumée , explicite 
ou  implicite , aucun  n’a  été  fait  évêque  depuis  le  tems 
des  apôtres,  à moins  qu’il  n’y  ait  eu  une  vocation  ex- 
traordinaire , prouvée  par  des  miracles  ou  par  les  ora- 
cles prophétiques  : apres  avoir  montré  par  un  grand 
nombre  de  partages  cjue  les  apôtres  ont  été  inftituez 
par  Jefus-jCnrift,  d’ou  il  s’enfuit  que  les  évêques  leurs 
fuccerteurs  ont  le  même  avantage , comme  les  prê- 
tres qui  ont  fuccédé  aux  feptante  difciples  * il  dit  qu'il 
reconnoît  le  fouverain  pontife  , comme  vicaire  de  Je- 
fus-Chrift , légitime  fuccefleur  de  faint  Pierre , le  chef 
miniftériel  de  l’églife , que  le  Sauveur  a établi  fur  la 
terre  , afin  de  conferver  l’ordre  & l’unité , & pour 
éviter  toute  occafion  de  fchifme  : cju’il  eft  comme  le 
pere  commun  de  tous  les  évêques  répandus  dans  tou- 
tes les  provinces  du  monde  chrétien  & dépendans  de 
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lui  pour  fuivre  fon  autorité , 8c  lui  rapporter  les  caufes  1 

majeures.  Qu  enfin  la  différence  qu’il  y a entre  le  pape  AN'  z* 
8c  les  évêques , c’efi  que  ceux-ci  font  appeliez  pour 
partager  fa  follicitude  , 8c  celui-là  a une  plénitude  de 
puifTance.  Enfuite  il  pafTa  à la  derniere  partie  du  fep- 
tieme  canon , 8c  dit , qu’il  étoit  d’avis  qu’on  la  retran- 
chât , 8c  que  fi  le  concile  en  ordonnok  autrement , il 
fouhaiteroit  qu’on  déclarât  quelle  eft  cette  puifTance 
épifcopale  dans  la  do&rine.  Car  aujourd’hui , dit-il , 
toute  notre  autorité  paroît  prefquç  anéantie , en  par- 
tie par  les  princes  8c  les  grands  leigneurs , qui  s'attri- 
buent plufieurs  droits , qui  abforbent  notre  jurifdic- 
tion  dans  les  excommunications , dans  les  citations , 
dans  les  caufes  ecclefiafliques , dans  celles  qui  regar- 
dent l’herefie  , dans  les  réparations  des  paroi  (Tes  8c 
d’autres , qui  regardent  la  vifice  j en  partie  par  les  ec- 
clefiaftiques  mêmes  qui  fe  prétendent  exempts.  Que  lî 
un  évêque  veut  obliger  les  curez  à la  réfidence  , aufli- 
tôt  ils  lui  allèguent  leur  exemption , ou  ils  demandent 
pour  vivre  la  portion  congrue , qui  ne  dépend  pas  de 
nous.  Ce  qui  fait  que  nous  fommes  comme  des  troncs 
inutiles  dans  nos  diocefes.  Que  fi  le  concile  veut  in- 
férer cette  claufe , que  les  évêques  doivent  jouir  de  la 
puifTance  qu’ils  ont  eué  jufqu  a préfent  ; il  paroît  con- 
venable d’y  ajouter  ces  mots , félon  les  canons  des 
faints  conciles  & les  decrets  des  per  es.  Tout  ce  que 
cet  évêque  dk  dans  la  fuite  ne  regardoit  que  la  ré- 
formation. 

Dans  la  congrégation  de  l'après-midi  du  même  tiv. 
•jour , on  entendit  François  de  Beaucaire  évêque  de  Je 
Mets , qui  parla  un  peu  différemment  de  l’évêque  de  P1,!t  p«  i“- 
Verdun  fur  l’autorité  du  pape,  & plus  exactement , 
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quoique  moins  au  goût  des  prélats  Italiens  ; il  fe  plai- 
gnit avec  raifon  de  ce  que  plufieurs  mefuroient  l’au- 
torité du  faint  pere  fur  l'étendue  de  fon  empire  , &c 
que  comme  le  monde  chrétien  étoit  immenfe  , ils  at- 
tribuoient  de  même  au  vicaire  de  Jefus-Chrift  une 
autorité  immenfe  ; en  forte  qu’il  choififloit  les  évêques 
pour  entrer  en  partage  de  fa  fbllicitude , & qu’il  leur 
accordoit  des  fonctions , qu’on  pouvoir  appeller  pré- 
caires. Que  pour  lui  il  penfoit  tout  le  contraire , puif- 
que  les  évêques  avoient  fuccedé  aux  apôtres , qui 
avoiçnt  été  appeliez  par  Jefus-Chrift  , & que  Mathias 
avoit  été  élû  par  fort , c’eft  à-dire  , par  la  volonté  di- 
vine i qu’ainfi  les  fonctions  font  propres  dans  les  évê- 

3ues  , ôc  non  pas  déléguées  par  le  pape  : qu  a l'égard 
e ces.  termes  , plénitude  de puifjance , fur  lefquels 
plufieurs  s’appuient  ,il  peut  les  expliquer  comme  faint 
Jean  Chryfoftome  expîiquoit  la  plénitude  de  grâce  , 
qui  , félon  ce  faint  doéfceur  , étoit  différente  dans  Je- 
fus-Chrift , dans  la  fainte  Vierge  , dans  les  Apôtres, 
dans  les  Saints , par  rapport  à la  diverfité  de  ceux  qui 
la  recevoient  ; & que  de  même  la  plénitude  de  puif- 
fance  dans  le  fouverain  pontife  a eu  fes  bornes  & fes 
limites.  Il  y eut  encore  fept  évêques  François  qui  par- 
lèrent dans  cette  congrégation  , & celui  qui  s’y  dis- 
tingua le  plus  fut  Claude  d’Angennes  évêque  du 
Mans,  qui  fit  voir  qu’il  n’y  avoit  aucune  différence 
entre  les  apôtres  6c  les  évêques , &c  que  ceux-ci  avoient 
été  inftituez  par  Jefus-Chrift , avec  une  pleine  & en- 
tière jurifdiétion. 

Le  dimanche  fixieme  de  Décembre , on  s’affemblaà 
l’ordinaire  dans  i’églife  ; après  la  meffe  le  fermon  fut 
prêché  par  un  Francifcain , qui  remontra  aux  peres  , 
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qu’il  étoit  de  leur  devoir  de  remedier  aux  maux  de 
l’églife  , aux  herefies  qui  la  ravageoient , & il  s’étendit 
beaucoup  fur  les  malheurs  de  l’Allemagne  , de  l’An- 
gleterre , & en  particulier  fur  ceux  de  la  France. 

Quelques-uns  dirent  enfuite  leur  avis ; mais  cette 
féance  dura  peu  , parce  que  les  évêques  François 
étoient  abfens.  Le  lundi  feptiéme  du  même  mois  deux 
prélats  Italiens  parlèrent  de  l’inftitution  dés  évêques , 
& dirent , que  le  fentiment  le  plus  veritahle , étoit 
que  Jefus-Chrift  avoit  inftitué  un  feul  évêque , fça- 
voir  S.  Pierre  ; que  les  decrets  & les  décrétales  des  fou- 
verains  pontifes  doivent  être  regardées  comme  la  fainte 
écriture , & que  toute  jurifdiétion  venoit  du  pape. 

L’.après-midi  Louis  de  BailTey  abbé  de  Citeaux  , 
parlant  fur  la  même  matière  : prétendit  que  faint 
Pierre  avoit  reçu  plus  que  les  autres  apôtres , & que 
la  puiflance  des  clefs  n’avoit  pas  été  donnée  également. 
Il  ajouta  que  les  évêques  étoient  auffi  établis  par  Je- 
fus-Chrift , mais  en  le  fervant  du  miniitere  de  faint 
Pierre , & du  fouverain  pontife  , de  qui  dépendoit , 
félon  lui,  l’ordre  facerdotal  après  le  Sauveur.  Enfin  il 
condamna  ceux  qui  difoient  que  la  puilfance  avoit 
été  également  accordée  à tous  les  apôtres  fans  dif- 
tinttion. 

Jerome  Souchier  François , & abbé  de  Clairvaux , 
forma  enfuite  quelques  conclufions  touchant  l’inftitu- 
tion des  évêques.  La  première , que  les  évêques  font 
immédiatement  inftituez  par  Jefus-Chrift  , dans  le 
fen$  que  tous  font  promus  à la  dignité  épifcopale  par 
l’a&ion  facramentale  , c’eft-à-dire , par  la  confecration  : 
or  les  facremens  font  inftituez  immédiatement  par  Je- 
fus-Chrift; donc  la  puilfance  d’ordre  n’eft  conférée 
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que  par  le  facrement.  La  mineure  eft  évidente.  La 
N.  i$6i.  peconcje  ^ l’évêque  a reçu  quelque  chofe  de  Jefus- 
Chrift  , qui  le  rend  fuperieur  aux  prêtres , en  ce  qu’il 
eft-  miniftre  du  facrement  de  l’ordre , ce  qui  ne  con- 
vient pas  à un  fimple  prêtre  qui  ne  peut  ordonner , 
&c.  La  troifiéme,  la  jurifdiétion  de  l’évêque  ne  vient 

fias  de  Jefus  - Chrift  feul  : or  il  y a deux  miffions , 
'une  intérieure  , l’autre  extérieure  ; par  celle-là  Dieu 
rend  quelqu’un  propre  à certaines  ronétions  félon  fa 
volonté  ; ce  fut  ainli  que  faint  Paul  fut  appelle  de 
Dieu  par  une  vocatioq  intérieure  , & par  des  dons 
de  même  nature , qui  font  requis  dans  les  apôtres  , 
i .Cor. tu. 4.  comme  il  eft  marqué  dans  la  première  aux  Corin- 
Xuuh.  u j s.  tjjiens,  ol^  pajnt  pau[  (lit  ^ qU'ü  y a diverfité  de  grâ- 
ces, & dans  faint  Matthieu  : Priez  le  maître  de  la 
moiflon  qu’il  envoyé  des  ouvriers  dans  fa  moi  (Ton  ; 
ce  qui  s’entend  d'une  million  iritérieure  : quant  à 
l’extérieure  , c’eft  celle  par  laquelle  quelqu’un  eft 
élevé  canoniquement  au  miniftere  eccleflaftique  par 
celui  qui  a la  puilfance , qui  eft  appellé  par  elle , & 
qui  n’eft  ni  voleur  ni  larron.  Là-delfus  il  dit , que 
la  jurifdiétion  des  évêques  en  tant  quelle  eft  inté- 
rieure , vient  immédiatement  de  Dieu  , mais  quelle 
eft  imparfaite  fans  l’extérieure , & fans  l’aurorité  du 
faperieur,  Ravoir  du  fouverain  pontife,  fans  lequel 
l’évêque  ne  peut  exercer  ce  qui  eft  de  la  jurifdiébion  : 
de  - là  vient  que  le  pape  confieront  un  évêque  , ne 
lui  donne  pas  feulement  la  matière , mais  encore  la 
jurifdiétion.  Enfin  il  conclut,  qu’il  n’y  avoir  point 
d’évêque  qui  ne  fiât  infticué  , ou  par  les  conciles  gé- 
néraux , ou  par  le  pontife  Romain  , & de  fon  con- 
fentement  explicite  ou  implicite  » mais  que  le  pape 
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dévoie  toujours  agir  félon  les  réglés  pour  ledification  . . 

de  l’églife  & le  falut  des  fidèles.  n.  ij  i. 

Un  abbé  du  Mont-Caflin  dit  enfuite  que  le  pape 
étoit  la  bouche , la  main  & la  langue  de  Jefus-Cnrift. 

François  Zamora,  Efpagnol,  & général  des  Obfer- 
vantins , dit , que  le  but  de  tous  les  heretiques  étoit 
d’attaquer  & d’abattre  le  faint  fiege  , & la  hiérarchie 
ecclefiaftique  , & qu'il  falloir  s’y  oppofer. 

Le  mardi  huitième  de  Décembre  on  tint  une  au- 
tre congrégation  ; la  méfié  fut  célébrée  par  Antoine 
Muglitz  archevêque  de  Prague,  & ambafladeur  de 
l’empereur.  Enfuite  en  prefence  des  légats , des  am- 
bafladeurs  & des  peres , André  Duditfi  , Hongrois , 
évêque  de  Tinna  , fit  un  éloquent  difeours  à la  louan- 
ge de  Maximilien  roi  de  Bohême  , qui  venoit  d’être 
élu  à Francfort  roi  des  Romains. 

Ce  prince  avoir  été  élu  roi  de  Bohême  le  vingtième 
de  Septembre , & Ferdinand  fon  pere , qui  préféra- 
blement aux  autres  affaires,  penfoit  à l’établificment  <*«  Romains, 
de  fa  famille  , & fur-tout  à faire  continuer  l’empire  Spomiad  w 
dans  fa  maifon , fit  à cet  effet  convoquer  une  diete  Dans  Us  mém, 
à Francfort  pour  le  mois  de  Novembre.  Auffi  - tôt  mjîfiâ 

que  cette  diete  fixt  formée , il  y fit  de  fa  part  pro-  dl^,uricl>t'  "’"1' 
pofer  lele&ion  de  Maximilien  pour  roi  des  Romains , 

& ménagea  fi  bien  les  efprits  des  princes  & des  dé- 
putez de  l’affemblée , que  d’une  commune  voix  Ma- 
ximilien fut  élu  le  trentième  du  mois  de  Novembre , 
ou  plutôt  le  vingt-quatrième  du  mêpne  mois , ayant 
été  couronné  le  trentième , jour  de  la  fête  de  iaint 
André.  Le  jour  de  ce  couronnement  quelques  élec- 
teurs Proteftans  afiifterent  à la  meffe  jufqu’i  la  fin 
de  l’évangile.  Le  Palatin  fe  retira  dès  le  commen- 
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cernent  de  la  meffe , les  électeurs  de  Saxe  & de  Bran- 
debourg demeurèrent  jufqu’au  chant  de  l’Alleluia. 

Le  general  des  Freres  Mineurs  parla  dans  la  con- 
grégation du  matin  le  mercredi  neuvième  de  Décem- 
bre , 8c  l'après-midi  le  pere  Lainez  general  des  Jefui- 
tes  fit  un  long  difeours , pour  montrer  ce  qu'il  pen- 
foit  de  l’inftitution  des  évêques.  Après  avoir  expofé 
que  la  puiffance  de  la  jumdiétion  ecclefiaftique  eft 
une  certaine  prééminence  d’un  clerc  au  - deflus  des 
autres  pour  les  conduire  à la  vie  éternelle , en  ob- 
fervant  les  préceptes  divins , il  dit  qu’il  croyoit  que 
cette  prééminence  venoit  du  fouverain  pontife  ; ce 
qu’il  confirma  par  plufieurs  témoignages  d'inno- 
cent III.  Lucius  III.  Clément  III.  Enfuite  il  paffa 
aux  raifons  , & montra  que  quelquefois  la  matière 
eft  donnée  fans  la  jurifdiétion , 8c  que  c’eft  le  pape 
qui  accorde  cette  derniere  , comme  miniftre  de  Dieu  ; 
car  s’il  ne  faifoit , dit-il , que  deftiner  la  matière , il 
s’enfuivroit  de-là  cjue  les  évêques  auroient  leur  puif- 
fance,  ou  d’eux-memes  en  vertu  de  l’ordre  , ou  d’un 
autre  fuperieur  que  le  pontife;  le  premier  eft  faux, 
8c  le  fécond  ne  peut  tomber  dans  la  penfée  d’aucun 
Catholique.  S’il  étoit  vrai  , dit-il  encore  , ce  que  nos 
adverfaires  foutiennent , que  Dieu  donne  la  jurif- 
diétion  avec  le  caraétere , il  s’enfuivroit  encore  que 
cette  jurifdiélion  feroit  égale  fans  aucune  différence 
entre  les  fimples  évêques , les  métropolitains  8c  les 
patriarches  , puifque  tous  font  également  confacrez  , 
8c  quelle  ne  pourrait  être  ni  ôtée  ni  reftrainte  par  le 
fouverain  pontife.  Il  faut  donc  conclure  quelle  vient 
de  lui  ; mais  ce  n’eft  pas  une  raifon  qui  faffe  inferer 
que  cette  jurifdiélion  eft  deleguée  dans  les  évêques  : 

elle 
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elle  y eft  comme  dans  les  juges  ordinaires  établis  par 
quelque  magiftrat  fuperieur.  Enfin  la  conclufîon  de 
tout  Ton  di  (cours  fut  qu’il  falloit  définir  que  les  évê- 
ques étoient  de  droit  divin  quant  à l’ordre  , fans  par- 
ler de  la  jurifdi&ion , à caufe  de  la  diverfité  des  fen- 
timens  qui  fe  rencontrent  parmi  les  doéteurs  Catho- 
liques. 

Ces  differens  difcours,  où  chacun  donnoit  plus 
ordinairement  à fon  opinion  particulière  qu  a la  vé- 
rité , ne  terminèrent  rien , quoique  chacun*  fe  fût 
flatté  que  fon  fentiment  l'emporteroit.  Le  cardinal 
de  Lorraine  entr’autres  fe  plaignit  de  ce  qu'on  n’ap- 
prouvoit  pas  la  formule  qu’il  avoit  propofée.  Mais  il 
fe  vit  obligé  de  fouffrir  quelle  pafsât  par  l'examen. 
On  la  donna  pour  cet  effet  à fept  théologiens  , & deux 
canoniftes  -,  Ravoir  , Pierre- Antoine  de  Capouë  ar- 
chevêque d’Otrante , Leonard  Marin  archevêque  de 
Lanciano,  Gafpard  de  FolTo  archevêque  de  Rheggio, 
Jacques  Lainez  général  des  Jéfuites  , Hugues  Buon- 
compagnon , & Jean-Antoine  Facchinetti , qui  de- 
vinrent papes  ; les  évêques  de  Vefta  & de  Nicaftro  qui 
furent  cardinaux  ; enfin  Gabriel  Paleotte  auditeur  de 
Rote  , & Scipion  Lancelorte  avocat  du  concile , auf- 
qaels  on  ajouta  le  promoteur  Jean- Baptifte  Cartel. 

Les  trois  premiers  théologiens  approuvoient  la  for- 
mule du  cardinal  de  Lorraine  ; mais  Lainez  la  rejettta, 
fous  prétexte  quelle  pouvoir  caufer  un  fofatifme  , & les 
deux  canoniftes  furent  de  fon  avis.  Leurs,  raifons 
étoient  que  par  ce  feptiéme  canon  dans  la  forme  que 
le  cardinal  avoit  propofé , fiçavoir , que  les  évêques 
avoient  été  inftituez  par  Jefus-Chrift,  on  ne  combat- 
toit  pas  le  fentiment  des  heretiques , qui  ne  nioient 
Tome  XXXIII.  I 


An.  ij6z. 


lix. 

Ce  qu'on  penfe 
de  la  formule  pro- 
pofée par  le  cardi- 
nal de  Lorraine. 
Pallav . utfup . 

p • x88. 


LX. 

O^fervations 
qu'on  fait  fur  cette 
formule. 

Pallavic • ikiJ. 
c,  8.  vers ùs  fidem. 


Digitized  by  Google 


An,  ij6z 


66  Histoire  Ecclésiastique. 
pas  cette  propofition  , mais  qui  prétendoient  que  les 
évêques  élus  8c  choifis  par  le  Souverain  pontife , etoient 
des  têtes  rafées  , fur  lefquelles  on  avoir  fait  des  onc- 
tions & des  fantômes  de  la  papauté.  De  plus  que  la 
formule  profcrivoic  l’opinion  de  plufieurs  écrivains 
catholiques  , qui  croyoient  qu’il  n'y  avoit  qu’un  feul 
& unique  évêque , Ravoir , faint  Pierre  établi  par  Je- 
fus-Chrift,  & que  tous  les  autres  avoient  été  inftituez  par 
cet  apôtre.  Que  ce  n’étoit  ici  qu’un  prétexte  pour  faire 
croire  que  les  évêques  élûs  parmi  les  heretiques  par  le 
prince  ou  par  le  peuple , étoient  de  vrais  & de  légiti- 
mes évêques , parce  qu’en  a durant  abfolument  que  les 
évêques  font  inftituez  par  Jefus-Chrift , il  femble  qu’on 
veut  marquer  que  leur  puiffance  vient  toute  entière 
du  Sauveur , en  forte  que  l’éledteur  exerce  un  minis- 
tère fimple , fans  agir  comme  caufe  efficiente  ; qu’enfm 
cette  maniéré  de  s’exprimer  étoit  trop  générale  , 8c 
qu’on  en  pourrait  conclurre  que  cette  inftitution  ren- 
fermoit  auffi-bien  la  jurifdiàion  que  l’ordination  ; 
qu’il  eft  toujours' dangereux  d’inventer  des  expreffions 
pour  concilier  deux  partis  contraires  , fubtils  & Soup- 
çonneux ; parce  qu’ils  font  contraires , difoient-ils , 
l’un  évite  ce  que  l’autre  cherche  } parce  qu’ils  font  fub- 
tils , ils  découvrent  ce  qu’un  médiateur  tâche  d’enve- 
lopper fous  des  termes  Spécieux  : enfin  parce  qu’ils 
font  Soupçonneux  , l’un  & l’autre  faifit  d’abord  ce  qui 
peut  lui  nuire}  on  fent  le  peu  de  Solidité  de  ces  obser- 
vations. 


Fin  du  Livre  cent  foixame  - unième . 
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COmme  la  formule  propofée  par  le  cardinal  ' 

de  Lorraine  crouvoic  tant  de»  contradictions , 15^Zt 

les  légats  refolurent  de  l’envoyer  à Rome  & prier 
le  pape  de  leur  mander  ce  qu’il  en  penfoit  ; ils 
lui  firent  fçavoir  aufii  les  deux  voies  que  le  même 
cardinal  propofoit  pour  appaifer  toutes  les  difputes 
furvenuës  à l’occafion  du  feptiéme  canon  : l’une , qu’on 
choifiroit  deux  prélats  de  chaque  nation  pour  les  dé- 
cider i l’autre  , qu’on  n’en  parleroit  plus  , & qu’on 
laifferoit  afloupir  le  différend  & rallentir  les  efprits 
trop  échauffez.  Ces  deux  moyens  furent  rejettez  ; le 
premier  , parce  qu’il  expofoit  à de  trop  grands  dan- 
gers. Le  fécond  parce  qu’il  ne  paroiffoit  pas  poffible 
aux  légats,  eû  égard  à la  chaleur  avec  laquelle  on  pre-  T- 

. ° . /- . n°  • 1 T / rl  i 0°  reprend  I* 

noit  parti.  Celt  pourquoi  en  attendant  laréponfe  du  ptopoCtion  du  dé- 
pape fur  la  nouvelle  forme  des  canons , on  reprit  l’af-  "etde 
faire  de  la  réfidence , qui  avoit  été  propofée  par  le  Paiu*  ufip- 
cardinal  de  Mantouë  le  fixieme  de  Novembre,  en  e']'n*aij  Nicoi. 


faifant  quelques  changemens  au  décret  de  la  requifi-  pig- 

non du  cardinal  de  Lorraine  & d’autres , à qui  les  pei- 
nes contre  les  non-refidans  pâroifToient  trop  feveres  , 

& l’approbation  des  excufes  trop  refTerrée.  On  com- 
mença d’agiter  fort  à propos  cette  matière  avant  la 
réception  de  la  lettre  du  comte  de  Lune , qui  ne  fut 
rendue  que  le  vingt-un  Décembre , & qui  tendoit  à 
calmar  les  Efpagnols.  Ce  comte  faifoit  connoître  au 
Secrétaire  Pagnan , qu’il  éroit  deftiné  pour  tenir  la 
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Difcoors  Au  car- 
dinal de  Lorraine 
fur  la  rélidence. 

Pallav.  ut  fup, 
l.  19.  c.  J.n.  f. 

In  a 3.  P faim, 
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é8  Histoire  Ecclésiastique. 

Îlace  d’ambaffadeur  de  fa  majefté  catholique  à Trente. 

1 ajoutoit  que  le  roi  avoit  appris  de  Vargas  que  les 
François  fouhaitoient  ardemment  une  décifion  fur  la 
réfidence , &c  qu’il  étoit  à craindre  qu’en  voulant  l’em- 
pêcher , ils  ne  fe  retiraient  ; que  fa  majefté  n’ayant 
en  vûe  que  la  gloire  de  Dieu  , elle  ne  voudrait  faire 
aucune  démarche  qui  pût  nuire  à la  concorde  & à 
la  continuation  du  concile  : qu’ainfi  fa  volonté  étoit 
qu’on  fe  conduisît  pnidemment  & honnêtement  avec 
les  évêques  fujets  du  roi , & qu’on  les  ménageât  avec 
adrefle  fans  trop  fe  découvrir.  Les  mêmes  avis  furent 
donnez  par  ce  prince  à Louis  d’Avila  , grand  com-  • 
mandeur  d’ALcantara  , deftiné  pour  l’ambaffade  de 
Rome  à la  priere  du  pape , qui  s’étoit  plaint  depuis 
long-tems  que  les  affaires  fe  trairaient  avec  beaucoup 
de  lenteur , parce  que  le  roi  Catholique  n’avoit  point 
d’ambaffadeur  à Rome  , auquel  il  pût  fe  fier  pour  ce 
qui  concernoit  le  concile. 

On  tint  donc  une  congrégation  le  jeudi  dixiéme 
de  Décembre , fur  la  queftion  de  la  refidence  ; le 
cardinal  de  Lorraine  y parla  le  premier , & dit , qu’on 
voyoit  dans  l’écriture  fainte  que  l’abfence  des  prélats  de 
leurs  églifes  pouvoir  y caufer  trois  grands  maux , figu- 
rez ou  prédits  dans  l’ancien  & dans  le  nouveau  Tes- 
tament. Le  premier  par  la  tempête  qui  fut  excitée  , 
lorfque  Jonas  prit  la  fuite  pour  ne  point  aller  prêcher 
à une  nation  vers  laquelle  il  étoit  envoyé.  Le  deuxième, 

{>ar  l’idolâtrie  dans  laquelle  tombèrent  les  Ifraëlites , 
orfqu’ils  firent  & adorèrent  un  veau  d’or  en  l’abfence 
de  Moïfe.  Le  troifiéme , par  la  difperfion  des  brebis 
& du  troupeau  de  Jefus-Chrift , comme  il  eft  mar- 
qué dans  le  dixième  chapitre  de  S.  Jean,  où  il  eft  dit. 
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que  le  loup  ravit  les  brebis , & difperfe  le  troupeau. 

Qu’on  ne  pouvoit  remedier  à ces  maux  qu’en  fai-  ^N-  iS6l' 
fant  un  decret , qui  obligeâmes  évêques  à réhder  chez 
eux  : que  Jefus-Chrift  prenant  la  qualité  de  pafteur, 
c’eft  un  crime  à des  évêques  d’avoir  honte  de  porter  ce 
nom , & de  remplir  les  fondions  qui  y font  attachées  ; 
que  dans  le  même  chapitre  de  faint  Jean  les  devoirs 
du  pafteur  fe  réduifent  à trois  chefs.  Que  les  brebis 
entendent  fa  voix,  Vil  donne  fa  vie  pour  elles , qu’il 
ait  foin  de  les  nourrir  & de  les  placer  dans  de  bons 
pâturages  ; qu’il  conviendrait  donc  que  le  concile  en 
commençant  à décider  fur  cette  matière,  enfeignât  quel- 
les font  les  qualitez  d’un  bon  pafteur,  en  forte  que 
tous  ceux  qui  font  chargez  du  foin  des  âmes,  puftent 
tenir  le  même  langage  que  Jacob  à fon  beau-pere  La- 
ban  , lorfqu’après  vingt  années  de  fervices , il  lui  lailTa 
fes  filles  & fes  troupeaux , comme  il  eft  marqué  dans  la 
Genefe:  Qu’cnfin  avant  que  de  rien  décider  là-deflus, 
il  étoit  bon  de  confulter  les  théologiens  & les  cano- 
niftes  ; comme  dans  tous  les  articles  de  la  réformation 
qui  font  de  quelque  importance. 

Enfuite  il  entra  en  matière  , & dit  qu’il  crctyoît  la 
réfidence  de  droit  divin , ce  qu’il  prouva  par  un  grand 
nombre  d’autoritez  de  l’écriture  fainte  , qu'il  orna  de 
fçavantes  interprétations.  Il  ajouta  néanmoins  que  cette 
réfidence  étant  un  précepte  affirmatif , elle  obligeoic 
toujours , mais  non  pas  pour  toujours  , en  forte  qu’il 
y a des  excufes  légitimes  qui  en  difpenfent  -,  & par- 
courant ces  excufes , il  dit , que  celles  qui  étoient  rap- 
portées dans  le  decret  ne  paroi (Toient  pas  fuffifantes , 

& qu’il  y en  avoir  d’autres  à ajouter,  particuliére- 
ment l’abfence  pour  l’utilité  de  l’églife  univerfelle , 


G en.  xxzi.  IJ. 
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ou  d’une  particulière , ou  de  1 eut  : que  cette  derniere  / 

An.  i S 6t..  caufe 

très-raifonnable  , & conforme  à la  charité  , 
puifqu'autrement  il  ne  fiyoit  pas  permis  aux  électeurs 
ecclefiaftiques  de  l’empire  de  fe  trouver  aux  diètes , aux 
ducs  & pairs  ecclefiaftiques  de  France  d’être  à la  cour 
pour  les  affaires  du  royaume , & aux  évêques  d’af- 
lifter  au  confeil  du  fouverain  ; ce  qui  iroit  au  défa- 
vantage  de  leglife.  Il  conclut , qu’en  ce  qui  concer- 
noit  les  provinces  éloignées , il  faudrait  avoir  recours  , 
aux  archevêques , ou  au  jdus  ancien  évêque  , comme 
s.  Auguji.  i ii.  Paul  III.  l’avoit  ordonne  , ou  aux  conciles  provin- 
contra  Fjuflum  cjaux  qU’on  devroit  rétablir.  Et  là-defius  il  cita  faint 
Auguftm,  qui  dit  que  celui  qui  voudra  s’abfenter  , 
même  pour  peu  de  tems , doit  expofer  la  caufe  de  fon 
abfence  au  métropolitain , ou  au  plus  ancien  fuffra- 
gant , fans  envoyer  à Rome.  Mais  tout  ce  qu’on  vient 
de  dire , doit  être  entendu  de  telle  maniéré , que  l’ab- 
fence  ne  foit  ni  continuelle  ni  longue. 

Traitant  de  la  troifiéme  caufe  rapportée  plus  haut 
il  dit , que  s’il  étoit  défendu  aux  cardinaux  en  France 
de  demeurer  auprès  du  roi , & d’aflïfter  à fon  confeil , 

fiarce  qu’ils  font  obligez  de  refider , s’ils  font  évêques , 
es  affaires  de  leglife  en  iraient  beaucoup  plus  mal.  Il 
n’approuva  pas  quelques  mots  du  decret,  qui  fervoient 
à excufer  1’aofence  des  évêques , pourvu  qu'ils  nayent 
point  agi  pour  être  appelle [ ailleurs  i ce  qui  choque  les 
oreilles  , dit-il , & il  jugea  qu’on  devoir  mettre  en  la 
place  de  ces  termes , que  les  prélats  feraient  renvoyez 
de  Rome  ou  de  la  cour  des  princes , lorfqu’ils  y de- 
meuraient pour  leur  propre  utilité. 

Il  dit  qu’il  y avoir  beaucoup  de  chofes  à prefcrire 
touchant  la  collation  des  bénéfices , & des  qualitez 
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non-feulement  des  évêques , mais  encore  des  curez , ce 
qui  eft  de  plus  grande  importance  que  la  réfidence;  mais 
qu’on  pouvoir  différer  d’en  parler  dans  un  autre  tems. 

Enfin  fur  les  privilèges  qu’il  falloit  accorder  aux  pré- 
lats réfidens  , il  mit  entr’autres  celui  d’abfoudre  de 
tous  les  cas  contenus  dans  la  bulle  in  cœna  Domini  , 
non  qu’il  voulût  par-là  retrancher  quelque  chofe  de 
l’autorité  du  fouverain  pontife  ; mais  parce  qu’il  étoit 
affuré  que  les  François  qui  tomberoient  dans  ce  cas , 
n’iroient  pas  à Rome  pour  y recevoir  l’abfolution , & 
qu’il  leur  feroit  plus  avantageux  de  la  recevoir  dans 
leur  pays , que  de  mourir  (ans  elle  -,  & là-deffus le- 
vêque  de  Verdun  dit  dans  fes  aéfes , que  le  cardinal 
infinua  qu’il  feroit  à propos  de  rétablir  la  penitence 
publique. 

On  employa  les  congrégations  fuivantes  à recevoir 
les  avis  des  évêques , qui  furent  fort  variez  : cepen- 
dant on  peut  les  réduire  à trois  claffes  : les  uns  croyoient 
qu’il  falloit  déclarer  la  réfidence  de  droit  divin  ; les 
autres  vouloient  qu’on  s’en  tînt  à ce  qui  avoir  été 
defini  fous  PauMlI.  en  fpecifiant  feulement  les  cas 
particuliers  où  l’fti  pouvoit  légitimement  s’abfenter, 
outre  ceux  que  l’on  avoit  déjà  marqué.  Enfin  les  der- 
niers admettoient  la  forme  propofee  du  decret , mais 
avec  de  fi  grands  changemens , que  chaque  avis  auroit 
pû  être  regardé  comme  un  decret  particulier.  Voici 
ces  fentimens  , tels  qu’ils  font  rapportez  par  l’évêque 
de  Verdun  dans  la  congrégation  du  vendredi  onzième 
de  Décembre. 

Pierre-Antoine  de  Capouë  Napolitain,  archevê- 
que d’Otrante  , n’approuva  pas  le  decret , & repré- 
fenta  qu’il  ne  falloit  pas  inviter  les  évêques  à la  re- 


An.  ij6i. 


iii. 

Diveriité  de  (en- 
tinicii»  dans  les 
évêque»  fur  la 
rétidcnce. 

PjUjv.  itid.  /. 
ij.c.  t.a.  i.6-i. 


IV. 

Les  évêques  font 
partagez  en  trois 
dalles  fur  la  rcù- 
dence. 

Pa/létv.  utfup. 
k ! y.  c.  4.  n.  ; . 

Nicol.  Pfal.  in 
éS.  conc.  Trd. 
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1 lidence  par  des  récompenfes , ni  faire  mention  des 

An.  1561.  çjmfgj  je  fabfence  : il  dit,  qu’il  ne  falloit  point  ta- 
xer de  péché  mortel  la  non-réfidence  : il  rapporta  les 
fujets  de  plaintes  que  faifoientles  princes  feculiers  con- 
tre les  éveques , aufquels  il  falloit  apporter  quelque  re- 
mede  il  ajouta  enfin  qu’il  ne  jugeoit  pas  à propos  qu’on 
fit  aucun  decret  de  la  réfidence  des  évêques , puifque 
cette  matière  avoir  été  traitée  dans  le  même  concile  fous 
Paul  III.  & que  depuis  peu  Pie  IV.  en  avoir  fait  une 
conftitution. 

Pierre  Guerrero  archevêque  de  Grenade  , rejetta 
au  fil  tout-à-fait  le  decret , & dit , que  s’il  le  recon- 
noifloit  bon  , ce  fcroit  en  foufcrivant  au  fentiment 
du  cardinal  de  Lorraine , d’où  toutefois  on  pourrait 
inferer  que  la  réfidence  des  évêques  n’eft  que  de  droit 
humain.  De-là  il  |>afla  au  remede  le  plus  propre  pour 
contraindre  les  éveques  à refider  perfonnellement , à 
Ravoir , que  le  concile  décidât  que  cette  refidence  per- 
fonnelle  eft  de  droit  divin , vû  que  par-là  on  cou- 
perait court  à toutes  les  raifons  qu’on  allégué  comme 
juftes  pour  ne  pas  réfider , d’autant  Que  delà  non-réfi- 
dence s’enfaivene  tons  les  fcandale^ & quelle  eft  l'o- 
rigine & la  racine  de  tous  les  maux.  C’eft  pourquoi , 
dit-il,  on  doit  prier  Dieu  qu’il  envoie  des  ouvriers 
dans  fa  moifion,  & il  faudrait  établir  que  la  réfidence 
eft  de  droit  divin  , à moins  qu’il  n’arrivât  quelque  cas 
‘ pour  lequel  le  fouverain  pontife  en  difpenfe  pour  de 
juftes  caufes  : par-là  on  éviterait  tant  de  difpenfes 
de  ne  pas  réfider , qui  font  plutôt  des  diffipations  , 
félon  faint  Bernard.  Il  dit  encore  , qu’il  lui  avoit  paru 
que  la  grâce  que  le  pape  accorde  aux  évêqnes  d’ab- 
foudre  des  cas  refervez , à l’exception  de  ceux  qui  font 

dans 
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dans  la  bulle  in  Cœna  Domini  , étoit  peu  de  chofe , . 
qu’il  faut  étendre  cette  faveur  à tous  les  cas  tant  de  cette  AN‘  1 $ z‘ 
bulle  que  les  autres  , autrement  à |>eine  fe  trouvera- 
t’il  quelqu’un  qui  veuille  envoyer  a Rome  pour  de-  * 
mander  Tabfolution , encore  moins  qui  veuille  pour 
cela  donner  quelque  argent. 

Jean-Baptifte  Caftanea  archevêque  de  RofTano  , 
parla  l’après-midi , & demanda,  qu’on  mît  entre  les 
juftes  fujets  d’abfence , la  vilite  des  tombeaux  des  faints 
apôtres  à Rome  , à laquelle  tous  les  évêques  étoient 
obligez  félon  lui. 

Louis  Beccatelle  archevêque  de  Ragufe  , prélat 
d’une  grande  pieté , dit , que  la  réfidence  étoit  une 
partie  de  la  rerormation , & qu’il  falloir  y obliger  tous 
les  évêques  & curez  par  des  peines  fpirituelles  & cor- 
porelles. 

D.  Barthelemi  des  Martyrs  archevêque  de  Brague , 
dit , que  la  réfidence  étoit  cette  parole  abrégée  que 
le  Seigneur  avoir  faite  , & qu' elle  étoit  de  droit  di- 
vin ; il  parla  des  abus  de  fon  diocefe , & pria  les  peres 
d’obliger  les  chanoines  des  cathédrales  à refider  perfon- 
nellement  dans  leurs  bénéfices. 

Enfin  Philippe  Mocenigo  , Vénitien  , archevêque 
de  Nîtofie , & primat  du  royaume  de  Chypre,  vou- 
lut parler  après  les  autres , mais  la  feance  fut  remife 
au  lendemain  famedi  douzième  du  même  mois  de 
Décembre. 

Ce  jour-là  il  dit  peu  de  mots , que  pour  obliger 
les  évêques  à la  rehdence  , il  faut  ôter  les  obftacles 
caufez  par  les  princes  feculiers. 

Bandinus  archevêque  de  Sienne , voulut  qu’on  fît 
mention  dans  le  decret  du  ferment  qu’on  leur  faifoit 
Tome  XXXIII.  K 
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faire  dans  leur  confécration  , de  vificer  les  tombeaux 
Ah.  i$6x.  jgj  fa{nts  apôtres, 

Gafpard  de  FolTo , Minime  & archevêque  de  Reg- 
. gio,  dit  d’un  ton  de  prédicateur , que  la  refidence 
étoit  néceflaire  , mais  qu’on  n’étoit  pas  obligé  de 
l’obferver  fans  interruption , parce  que  c’étoit  un 
précepte  affirmatif , qui  n’obligeoit  pas  pour  tou- 
jours, ce  qui  avoit  déjà  été  dit  par  le  cardinal  de  Lor- 
raine, 

L’archevêque 'de  Prague  repréfenta  , qu’il  y avoit 
long-tems  qu’on  difputoit  de  la  refidence , fans  en  re- 
tirer aucun  fruit , & même  avec  fcandale  ; qu’il  falloir 
plutôt  s’appliquer  à une  véritable  & réelle  reforma- 
tion , comme  les  ambafladeurs  la  demandoient.  Il  re- 
marqua néanmoins  que  la  refidence  eft  très-néceflaire , 
comme  on  le  voit  dans  les  églifes  où  les  évêques  ne 
refident  pas  : que  l’évêque  eft  obligé  de  droit  divin  à 
gouverner  fon  églife  , & prendre  foin  des  âmes  ; ce 
qu’il  ne  peut  faire  fans  reader , puifqu’il  doit  rendre 
compte  à Dieu  des  brebis  qui  lui  font  confiées  ; non , 
dit-il , que  nous  voulions  lier  les  mains  du  fouverain 

Êontife  , & qu’un  évêque  ne  puiffe  s abfenter  pour  le 
ien  de  fon  églife.  Il  parla  des  caufes  de  l’abfence  , des 
peines«tontre  ceux  qui  ne  refideroient  pas , & des  cas 
refervez  que  le  pape  accordoit  aux  refidens  ; ce  qu’il 
n’approuva  pas.  Enfin  il  conclut  qu’il  ne  confentoit 
point  à la  publication  du  decret. 

L’après-midi  du  même  jour  on  entendit  Leonard 
Marin  archevêque  de  Lanciano , l’évêque  de  Melaflo , 
celui  de  Milopotamo  , & d’autres , qui  battirent  affez 
la  campagne  fans  rien  définir  pofitivement. 

Le  dimanche  l’évêque  de  Segobre  prêcha  en  Elpa- 
gnol  dans  l’églife  de  faint  Bernardin. 
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Le  lundi  quatorzième  l’archevêque  de  Palerme  re- 
connoiflant  la  refidence  néceflaire  de  tout  droit , ne 
vouloit  pas  néanmoins  qu’on  la  décidât  de  droit 
divin. 

Bongal  évêque  de  Civita-Caftellana  fe  répandit  en 
éloges  fur  les  cardinaux , ce  qui  fit  rire  toute  l’aflem- 
blée.  Mallarel  évêque  de  Telefe , parla  enfuite  ; après 
lui  l’évêque  d’Angers  , qui  opina  pour  le  droit  divin  ; 
Leonard  D’Aller  évêque  de  Philadelphie  , propofa 
les  griefs  de  l’évêque  d’Aichftet , donc  il  étoit  fuf- 
fragant. 

Le  mardi  quinziéme  on  entendit  les  évêques  de 
Belluno  & de  Cava  ; ce  dernier  s’éleva  contre  les  peres , 
qui  prétendoient  que  la  refidence  étoit  de  droit  divin, 
&c  voulut  qu’on  s’en  tînt  au  decret  fait  par  le  concile 
fous  Paul  III.  parce  qu’il  riétoic  pas  de  la  dignité  du 
concile  de  toucher  à cette  matière  après  la  conflitu- 
tion  du  pape  Pie  IV. 

Cependant  les  Efpagnols  n’oublioient  rien  pour 
engager  le  cardinal  de  Lorraine  dans  leur  parti  ; c’eft 
ce  qu’il  apprit  à Gualteri , à quf  il  ajouta  même , que 
l’ambafladeur  Pibrac  étant  revenu  de  la  cour  de  Fran- 
ce , avoit  apporté  de  nouveaux  ordres , qui  ne  feraient 
pas  plaifir  au  pape  , parce  qu’on  étoit  indigné  en 
France  des  conditions  aufquelles  fa  fainteté  avoit  en- 
voyé cent  mille  écus  au  roi  par  l’abbé  Niquet.  Il  lui 
promit  toutefois  de  retenir  l’ambafladeur  & d’empê- 
cher fes  demandes  : on  foupçonna  que  le  cardinal 
vouloit  fè  Elire  valoir  & relever  fon  crédit  ; quoique 
Gualteri  fè  fut  apperçu  qu’il  ne  dominoit  pas  fur  les 
évêques  François , comme  il  avoit  paru  dans  les  con- 
grégations fur  la  refidence.  Auffi  l’evêque  de  Viterbe 
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lui  fit-  il  connoître  que  c’étoit  deux  chofes  contraires , 
de  demander  à quelqu’un  du  fecours  , & de  lui  ôter 
toutes  fes  forces;  ce  qu’on  faifoit , dit -il,  à l’égard 
du  pape , qu’on  prive  du  droit  très-ancien  qu’il  a fur 
les  revenus  des  bénéfices  de  France  ; mais  tous  cela 
n’appaifoit  pas  le  cardinal , qui  recevoit  tous  les  jours 
de  nouveaux  fujets  de  mortification  , ou  par  des  let- 
tres de  Rome  ou  par  les  difcours  qu’on  faifoit  de  lui 
à Trente , tantôt  du  côté  du  légat  Simonne , tantôt 
de  la  part  des  deux  évêques  Callanea  & Buoncompa- 
gnon  , contre  lefquels  il  étoit  fort  irrité. 

V ers  le  même  tems  on  reçut  reponfe  de  Rome  fur 
les  deux  canons  propofez  par  le  cardinal  de  Lorraine  , 
& fur  d’autres  affaires.  Le  pape  mandoit  aux  légats  que 
les  théologiens  qu’il  avoit  jfTemblez  à Rome  pour 
examiner  la  formule  dif  canon  que  l’on  avoit  envoyée, 
y trouvoient  de  grandes  difficultez , & y demandoient 
divers  changemens , ce  qui  faifoit  qu’on  ne  pouvoir 
pas  fi-tôt  finir  cette  affaire  , qu’en  attendant  il  leur 
propofoit  trois  chofes. 

La  première , de  $en  tenir  à la  première  propofi- 
tion  du  cardinal  de  Lorraine , dipegarder  la  queftion 
de  l’inftitution  des  évêques  comme  inutile , embarraf- 
fée  & dangereufe , & par  conféquent  de  la  fuppri- 
mer.  Qu’il  paroiffoit  furprenant  qu’on  voulût  établir 
un  dogme  de  foi  parmi  tant  d’opinions  differentes , 
en  forte  qu’il  feroit  néceffaire  en  prenant  un  parti  de 
condamner  le  fentiment  contraire  , foutenu  par  des 
auteurs  pieux  & célébrés.  Qu’il  efperoit  que  le  cardi- 
nal qui  avoit  commencé  cette  affaire , la  termineroit 
heureufement , pour  en  acquérir  tout  l’honneur.  La 
fécondé  chofe , que  fi  l’on  ne  pouvoit  engager  les  évê- 
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ques  à fupprimer  cette  queftion , on  la  renvoyât  à la 
feffion  fuivante  , en  fuppofant  quelle  n’avoit  pas  en- 
core été  aflez  examinée.  La  troifieme , que  fi  l’on  s’opi- 
niâtroit  à vouloir  une  décifion,  on  retardât  la  feflion, 
fuivant  le  confeil  que  les  légats  lui  avoient  donné , & 
quon  joignît  aux  làcremens  de  l’ordre  les  articles  de  ce- 
lui du  mariage  ; enfin  , que  quand  on  traiteroit  de  la 
hiérarchie  ecclefiaftique  , ou  que  l’on  ne  dît  rien  du 
vicaire  de  Jefus-Chrift , qui  en  eft  le  chef,  ou  qu’on 
n’en  parlât  que  dans  les  termes  du  concile  de  Flo- 
rence. 

Les  légats  trouvant  de  grandes  diificultez  à exécu- 
ter ces  ordres,  envoyèrent  Vifconti  à Rome  pour  les 
repréfenter  au  pape , & par  provifion  l’on  réfolut  d’at- 
tendre encore  quinze  jours  avant  de  déterminer  celui 
où  l’on  tiendroit  la  feflion.  On  tint  auflî  quelques  con- 
grégations avant  le  départ  de  Vifconti , dans  lefquelles 
on  traita  encore  de  la  refidence.  Dans  celle  de  jeudi 
dix-feptieme  de  Décembre  Nicolas  Pfeaume  évêque 
de  Verdun  , parla  le  premier , &c  conclut , après  un 
aflez  long  difcours  , que  les  évêques  font  obligez  à re- 
fider  , non  par  la  parole  exprefle  de  Dieu , mais  par 
une  conféquence  & dépendance  du  précepte  divin  , 
qui  leur  ordonne  expreflement  de  faire  à l’égard  de 
leur  troupeau , ce  qu’ils  ne  peuvent  exécuter  fans  refi- 
der , & pour  1e  refte  il  parut  être  de  l’avis  du  cardinal 
de  Lorraine.  Son  difcours  fe  trouve  dans  fes  a&es.  Le 
vendredi  dix-huit  du  même  mois , on  fit  un  fervice 
folemnel  dans  leglife  de  faint  Bernardin  pour  le  dé- 
funt roi  de  Naples , auquel  1e  cardinal  de  Lorraine  , 
& tes  évêques  François  aflifterent.  L’après-midi  Martin 
d’ Ayala  évêque  de  Ségovie , parla  fçavamment  de  ce 
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qui  concernoit  la  réformation , à laquelle  il  vouloit 
’ 1 J 2"  qu’on  travaillât  avant  que  de  traiter  de  la  refidence , 
qu’il  prétendit  être  de  droit  divin , auflî-bien  que  l’inf 
titution  des  évêques , ce  qui  ne  diminuoit  point  l’auto- 
rité du  pape.  Euftache  de  Bellay  évêque  de  Paris , dit 
au  commencement  qu’il  fouhaiteroit  que  le  pape  fut 
préfent  au  concile , pour  être  témoin  de  toutes  les 
conteftations  fur  la  refidence , qui  duraient  depuis 
plus  de  deux  mois  : il  ajouta  que  les  évêques  font  éta- 
blis de  Dieu  , non  pour  être  oilifs  , mais  pour  exer- 
cer leurs  fonctions , qu’ils  ne  peuvent  remplir , s’ils 
ne  font  préfens  ; d’autres  parlèrent  après  lui. 

Le  famedi  dix-neuviéme  de  Décembre  Gilles  Fof- 
caro  Dominicain , évêque  de  Modene  , opina  pour  le 
droit  divin , qu’il  demanda  qu’on  inférât  dans  le  dé- 
cret : il  ajoûta  , que  celui  qui  avoit  deux  bénéfices', 
l’un  fimple & l’autre  à charge  dames , étoit  obligé  de 
refider  dans  le  dernier.  Le  dimanche  il  y eut  chapelle, 
félon  la  coûtume , & l’après-midi  il  n’y  eut  point  de 
congrégation.  Le  lundi  vingt-uniéme  du  même  mois 
on  traita  encore  la  même  matière  , & l’évêque  d’A- 
miens fut  d’avis  qu’on  mît  dans  le  décret , non-feule- 
ment que  les  évêques  étoient  obligez  de  refider , mais 
encore  à s’acquitter  de  toutes  leurs  fondions  : car  à 
quoi  bon  refider  , dit-il , fi  l’on  ne  fait  rien?  Enfuite 
Spinel  Benicus  évêcjue  de  Monte-Pulciano , propofa 
trois  chofes  pour  rétablir  la  refidence.  i°.  Que  les 
nominations  &c  les  préfentations  des  prélats  foient  bon- 
nes &:  légitimes.  1°.  Qu’on  nomme  des  évêques  tels 
que  faint  Paul  les  demande.  30.  Que  le  concile  déclare 
.par  quel  droit  on  eft  obligé  à la  refidence  , quoiqu’en 
elle -même  il  paroi  fie  certain  qu’elle  eft  dç  droit 
divin.  • . 
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Il  y eut  encore  congrégation  le  mardi  & le  mer- 
credi vingt-deux  & vingt-troifieme  du  même  mois  , 
après  lefquelles  il  n’y  en  eut  plus  jufqu’au  vingt-hui- 
tieme  fuivant , à caufe  des  fêtes  de  Noël. 

Ce  fut  le  vingt-fixieme , c’eft-à-dire , deux  jours 
avant  l’alfemblée  du  dix-huit , ou  le  jour  même  de 
cette  aflemblée  que  Vifconti  partit  de  Trente.  Il  étoit 
chargé  de  repréfenter  au  pape  l’origine  de  la  difpute 
fur  le  feptieme  canon  ; comment  Seripande  avoir  rap- 
porté ces  mots  de  droit  divin , agitez  & prêts  à être 
mis  dans  le  décret  du  vivant  du  légat  Crefcence , avant 
qu’on  propolat  le  canon  aux  peres  ; les  troubles  & les 
concertations  des  Efpagnols , le  témoignage  d’Ayala 
convaincu  de  faux  par  le  cardinal  de  Mantouë  fur  des 
aékes  légitimes  j enfin  tout  ce  qui  setoic  paflé  avant  & 
après  l’arrivée  du  cardinal  de  Lorraine. 

Dans  le  fécond  article  de  la  commiflîon  dont  cet 
envoyé  étoit  chargé  > on  rapportoit  d’abord  tout  ce 
que  le  cardinal  de  Lorraine  avoir  fait  : on  remarquoit 
qu’on  n’avoit  pas  eu  tant  de  raifon  de  l’appréhender , 
qu’il  avoit  toujours  parlé  en  termes  très-refpeétueux 
du  pape  & du  faint  liege:  que  les  deux  queftions  qui 
avoient  caufé  tant  d’embarras  & d’inquietudes , fon 
fentiment  avoit  toujours  été  très-fage  & très-moderé. 
De  plus  j qu’il  avoit  confenti  que  la  formule  qu’il  avoit 
propofée  fût  communiquée  à fa  fainteté , promettant 
que  fi  elle  y trouvoit  quelques  difficultez  , il  s’etn- 
ployeroit  auprès  de  ceux  de  fa  nation  pour  y fatisfaire. 
Que  fi  la  fuite  répondoit  aux  commencemeris , on  au- 
roit  lieu  d’être  beaucoup  plus  content  de  ce  cardinal , 
que  les  évêques  Efpagnols , & même  de  quelques  Ita- 
liens d’une  humeur  trop  violente  : enfin  que  les  dehors 
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Les  légats  en- 
vajtm  Vifconti  k 
Rome , avec  de» 
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Pallav.  ut  fup. 
liv.  1 9.  c.  9.  n.  i. 
6t  i. 

Ex  litt.  légat, 
ad  Barrot n.  2 ». 
Dec.  a pu  J.  Pal. 
lav. 

Mcm.  pour  le 
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promettaient  beaucoup , mais  que  cétoit  à Dieu  à ju- 
ger de  l’intérieur.  Après  ce  récit  on  prioit  le  pape  de 
répondre  fur  trois . chefs  ; mais  on  lui  demanaoit  un 
ordre  exprès , & non  pas  un  confeil , en  forte  qu’il 
ne  renvoyât  pas  les  chofes  à la  prudence  de  fes  légats , 
comme  il  avoir  coutume  de  faire* 

Le  premier  chef,  fi  en  cas  qu’on  ne  trouvât  aucun 
moyen  de  faire  palTer  le  feptieme  canon  à la  fatisfac- 
tion  des  peres , les  légats  dévoient  le  fupprimer  , à 
quelque  danger  qu’on  s’expolat,  comme  la  crainte 
de  voir  les  Elpagnols  s’abfenter  de  la  feflion , & peut- 
être  les  ambaüadeurs  ; & les-  autres  nations  d’en-deça 
le  monts  , qui  font  fi  étroitement  unies  avec  eux  fur 
cet  article  , qu’il  y auroit  lieu  d’appréhender  la  diflo- 
lution  du  concile  , 8c  peut-être  un  fchifme. 

Le  fécond  , fi  ne  pouvant  par  la  voie  de  douceur 
arrêter  les  peres  fur  l’article  de  la  refidence , pour  ne 
point  encrer  dans  une  queftion  fi  épineufe  ; les  légats 
dévoient  alors  ufer  de  toute  leur  autorité , 8c  employer 
la  violence , ou  s’ils  dévoient,,  permettre  aux  peres  de 
pourfuivre  la  queftion  , & de  la  décider. 

Le  croifieme , fi  les  François  venant  par  hazard  à 
propofer  quelque  chofe  de  nuifible  à l’autorité  du 
fiege  apoftolique , les  légats  dévoient  les  empêcher , 
fans  être  arrêtez  par  les  bruits  qui  pourroienc  s’enfui- 
vre , comme  il  etoit  arrivé  au  commencement  à l’oc- 
cafion  de  ce  s mots  , les  légats  propofans , que  les  Es- 
pagnols regardoient  comme  une  chaîne  qui  lioit  les 
pieds  8c  les  mains  aûx  peres  , & qui  leur  ôtoic  toute 
liberté. 


XII. 

Gualreri  tri- 


Le  cardinal  Gualteri  8c  l’évêque  de  Viterbe  fecon- 
vaille  a réconcilier  derent  Vifconti  dans  tout  ce  que  celui-ci  avoir  ordre 
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de  dire  au  pape  en  faveur  du  cardinal  de  Lorraine , & 
à difliper  les  préventions  dont  l’efprit  de  fa  fainteté  étoit 
rempli  à fon  égard  , & dans  le  même  tems  ils  travail- 
lèrent ou  firent  travailler  aufli  auprès  du  cardinal , 
afin  qu’il  ne  mît  aucun  obftacle  à fa  réconciliation , 
& qu’il  oubliât  tous  les  fujets  qu’il  croyoit  avoir  de  fe 
plaindre. 

Dans  le  même  tems  le  cardinal  de  Lorraine  reçut 
une  lettre  du  cardinal  Borromée , qui  contribua  beau- 
coup à reconcilier  le  premier  avec  le  pape. 

Borromée  mandoit  que  le  pape  avoir  accordé  en  fa 
faveur  des  bulles  à Nicolas  Pellevé  pour  l’archevêché 
de  Sens , auquel  il  avoit  été  nomme  fur  la  démifiion 
du  cardinal  de  Guife. 

Les  légats  en  écrivant  à ce  cardinal , lui  avoient 
fbuvent  recommandé  cet  évêque  , & s’étoient  appli- 
quez à lui  perfuader  qu’ayant  toute  la  confiance  du 
cardinal  de  Lorraine , il  ne  manqueroit  pas  de  s’em- 
ployer vivement  auprès  de  lui  pour  les  affaires  du  con- 
cile, fi  on  lui  accordoit  fa  demande  , & que  d'ail- 
leurs cette  faveur  étoit  capable  de  gagner  le  cardinal  , 
qui  la  regarderoit  comme  étant  faite  par  lui-même , & 
qu’elle  procureroit  une  réconciliation  entière  entre  le 
pape  & fon  éminence. 

Pie  IV.  informé  de  toutes  ces  raifons , avoit  déjà 
fait  écrire  dès  le  vingt-huitieme  de  Novembre  à Gual- 
teri , qu’il  pourroit  affiner  le  cardinal  de  Lorraine 
qu’il  feroit  cornent , & qu’on  auroit  égard  à fa  recom- 
mandation. 

Pellevé  eut  en  effet  fes  bulles , & cette  attention 
du  pape  produifit  l’effet  qu’on  avoit  efperé.  Dès  que 
le  cardinal  de  Lorraine  en  eut  reçu  la  nouvelle  , cran  fi 
Tome  XXXIII.  L 


An.  ijéi. 

le  cardin  al  de  Lor- 
raine a v ce  le  pape, 
Pallavic . /.  i 9 
c.  9.  n.  6 . 

Ex  lut . G u al  ter. 
ad  Borrom.  io, 
Dec.  apudPallav , 


XIII. 
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Pallavic.  ibid. 
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' — porté  de  joie  , il  dit  aufli-tôt  à Gualteri , qu’il  vouloir 

AN.  ij  z.  couvrjr  Je  honte  & Je  confufion  ces  mauvais  efprits , 
qui  s etudioient  à le  broüiller  avec  fa  fainteté , & faire 
en  forte  que  tous  ceux  qui  agiroient  encore  dans  le 
même  efprit } fuflent  punis  de  leur  témérité. 
xv  Le  fieur  de  Lanfac  ambalTadeur  de  France  au  con- 

te concile  or-  cile , & le  cardinal  de  Lorraine  propoferent  dans  le 
pour  le  focàs  des  meme  tems  aux  légats  de  faire  ordonner  par  le  con- 
contre  les  cüe  des  prières  publiques  pour  la  profperité  des  armes 
niftes.  de  la  France,  qui  étoit  en  guerre  avec  les  Calviniftes, 

t. U‘ f“F‘  & les  légats  approuvant  ces  demandes , l’on  ordonna 
pour  le  vingt  - huitième  de  Décembre , jour  de  la 
. fête  des  faints  Innocens  , une  mefle  folemnelle  , 

& une  procefïion  pour  l’heureux  fuccès  des  armes 
de  France. 


L’après-midi  du  même  jour  vingt-huitieme  de  Dé- 
cembre le  cardinal  de  Lorraine  reçut  un  courier  du 
duc  de  Savove  , qui  lui  envoyoit  la  copie  d’une  lettre 
du  roi  de  France,  par  laquelle  fa  majefté  lui  apprenoic 
que  le  dix-neuvieme  du  même  mois  les  deux  armées 
s’étoient  battues  dans  une  plaine  proche  la  ville  de 
Dreux  , & que  la  fienne  après  avoir  reçu  quelque 
échec  au  commencement , avoit  enfin  été  vi&orieufe 
des  Calviniftes , le  prince  de  Condé  leur  chef  ayant 
été  fait  prifonnier  par  le  duc  de  Guife.  C’étoit  à la  va- 
leur de  ce  duc  que  Ton  étoit  redevable  de  cet  heureux 
fuccès  : car  d’abord  Anne  de  Montmorency  connéta- 
ble de  France  , qui  commandoit  un  corps  de  l’armée, 
avoit  été  battu , blefle  & pris  par  les  Calviniftes , qui 
chantoient  déjà  viâoire  ; mais  le  duc  la  leur  enleva 
avec  les  troupes  Gafconnes  & Efpagnoles. 

Le  cardinal  de  Lorraine  n’eut  pas  plutôt  appris  la 
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nouvelle  de  cette  victoire  , qu’il  alla  chez  le  cardinal 
de  Mantouë  pour  lui  en  faire  part  ; & aulfi-tôt  tous  les 
légats , les  cardinaux  & les  évêques  fe  rendirent  à l e- 
glife  cathédrale , où  l’on  chanta  le  7V  Deum,  pour 
rendre  à Dieu  des  actions  de  grâces  d’un  fi  heureux 
fuccès.  Beaucaire  évêque  de  Metz , qui  avoit  perdu 
fon  neveu  dans  cette  aétion , fut  chargé  du  difcours 
qu’il  prononça  douze  jours  après  en  prefence  de  tous 
les  peres  avec  beaucoup  d’éloquence  , & ce  jour-là  le 
cardinal  de  Lorraine  célébra  la  mefle  , & donna  en- 
fuite  à dîner  aux  cardinaux , aux  ambalTadeurs , & à 
plufieurs  prélats  du  concile. 

Le  lendemain  les  légats  firent  chanter  un  fervice  fo- 
lemnel  pour  le  repos  des  antes  de  ceux  qui  étoient 
morts  dans  la  bataille , & ce  fut  Louis  de  Brezé  évê- 
que de  Meaux  , qui  chanta  la  melTe  , à laquelle  tout 
le  concile  alfifta. 

Le  lendemain  vingc  - neuvième  du  même  mois  il 
y eut  une  congrégation  dans  laquelle  Charles  d'An- 
gennes  évêque  du  Mans , &c  André  de  Cuefta  évêque 
de  Leon , parlèrent  encore  fur  la  refidence , & le  mer- 
credi trentième  on  parla  de  la  felfion  ; mais  comme  il 
reftoit  encore  beaucoup  de  peres  qui  n’avoient  pas 
donné  leur  avis , & qu’on  vouloir  tous  les  entendre , 
il  y eut  une  cinquième  prorogation , & il  fut  refolu 
d’attendre  encore  quinze  jours  à déterminer  le  jour  de 
la  felfion. 

L’archevêque  de  Grenade  peu  content  de  cette  pro- 
rogation , dit  j qu’il  étoit  furpris  qu’on  délibérât  tant 
de  fois  fur  la  même  chofe  fans  en  tirer  aucun  fruit  ; 
que  les  légats  n’avoient  qu’à  diviüer  les  évêques  par 
clalfes  j afin  de  recevoir  plus  promptement  leurs 
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fuffrages , & les  rapporter  enfuite  au  concile. 

L’archevêque  de  Prague  fe  referva  à parler  après 
les  quinze  jours  expirez.  André  Dudith  Hongrois  , 
évêque  de  Tinnia , parla  aufli , & après  avoir  ditHngué 
trois  fortes  de  refidcnce } l’une  fuperftitieufe , en  forte 
qu’il  ne  foit  jamais  permis  de  s’éloigner  de  fon  dio- 
cefe , l’autre  hipocrite , par  laquelle  l’on  eft  feulement 
préfent  du  corps , & la  troifieme  réelle  & effe&ive , 
lorfque  l’évêque  nourrit  fon  troupeau  de  la  parole,  du 
bon  exemple  & des  facremens  ; il  dit , cjue  cette  der- 
nière feule  étoit  commandée  , par  confequent  nécef- 
faire , en  forte  qu’il  n’eft  permis  à un  évêque  de  s’ab- 
fenter  que  pour  des  caules  très-légitimes  , ce  qu’il 
prouva  par  l’autorité  de*faint  Auguftin. 

Pendant  tous  ces  mouvemens  du  concile , les  Cal- 
viniftes  fe  fortifioient  toujours  en  France  & y faifoient 
de  grands  ravages.  Le  roi  s’y  oppofoit  néanmoins  au- 
tant qu’il  étoit  en  lui , & profitant  dans  une  occafion 
des  lenteurs  de  fes  ennemis , il  recouvra  Poitiers , & 
enfuite  Bourges.  Cette  derniere  ville  fe  rendit  à com- 
pofition  fur  la  fin  du  mois  d’Août , & la  première  fut 
prife  le  premier  jour  du  même  mois  par  le  maréchal  de 
S.  André , qui  y entra  par  une  brèche.  Les  Calviniftes 
avoient  commis  de  grands  defordres  dans  ces  deux 
villes , de  même  que  dans  toutes  celles  dont  ils  setoient 
fiiifis.  Dans  Bourges  ils  n’avaient  pas  refpe&é  les  reli- 

Îues  de  la  bienheureufe  Jeanne , première  femme  de 
.ouis  XII.  Dans  Orléans , où  le  prince  de  Condé 
commandoit , ils  avoient  fait  fervir  l’églife  de  fainte 
Croix  d’écurie  à leurs  chevaux  : le  corps  de  Louis  XI. 
n’avoit  point  été  épargné  à Clery  qu’il  avoit  fondé  , 
non  plus  que  ceux  des  ducs  de  Longueville , qui  y 
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étoient  inhumez  ; on  n’en  avoit  fait  qu’un  bûcher 
commun  pour  les  réduire  tous  en  cendres.  Dans  Angou- 
lême  ils  avoient  traité  avec  indignité  le  corps  du  der- 
nier comte  Jean , grand  pere  de  François  I.  &:  trifayeul 
de  Charles  I X.  qui  s’étoit  confervé  entier  depuis 
plus  de  cent  ans , & ils  avoient  fait  fondre  fon  cercueil 
de  plomb  pour  en  faire  des  balles  de  moufquet  , plu- 
tôt par  infulte  que  par  befoin. 

À Vendôme  ils  avoient  brûlé  les  corps  des  princes 
de  la  branche  de  Bourbon  ; & chacun  fçait  qu’à  Tours 
ils  n’avoient  point  épargné  les  reliques  du  grand  faint 
Martin , que  tous  les  peuples  d’Orient  & d’Occident 
regardoient  avec  vénération , comme  le  Thaumaturge 
de  la]  France  , & le  dernier  deftruéteur  de  l’idolâtrie 
dans  ce  royaume.  Le  dernier  auteur  de  la  vie  de  ce 
faint  fait  mention  d’une  requête  du  chapitre  de  fon 
églife  préfentée  au  commilfaire  du  roi  dès  l’année 
i y 6 1 . Elle  fit  rendre  aux  Catholiques  tous  les  lieux 
faints , dont  les  heretiques  s’étoient  emparez. 

Mais  le  chapitre  ayant  jugé  à propos  d’exiger  de 
tous  ceux  de  la  dépendance  la  profelhon  de  foi  con- 
forme aux  décidons  déjà  faites  dans  le  concile  de 
Trente , & à celle  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris, 
les  Calviniftes  recommencèrent  leurs  brigandages  par 
une  des  paroilTes  qui  en  dépendoient , & continuè- 
rent la  même  fureur  dans  les  autres  églifes  de  Tours, 
jufqu’à  ce  qu’ils  fulfent  parvenus  à celle  de  faint  Mar- 
tin, qu’ils  pillèrent  cruellement  par  l'ordre  exprès  du 
prince  leur  chef,  avec  une  commiffion  d’enlever  le 
tréfor,  fous  prétexte  de  le  confervèr.  L’inventaire  s’en 
fit  pendant  trois  femaines  , tant  le  nombre  des  vafes 
d’or  & d’argent  avec  les  pierreries  étoit  grand  dans  cette 
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1 églife.  Mais  quoique  le  prix  montât  à plus  d’un  mil- 

n.  ij6z.  jjQn  ^ pans  CQmpter  ja  prodigieufe  quantité  d’ornemens 
de  drap  d’or  &c  d’argent  relevez  en  broderie , qu’ils 
firent  brûler  ; on  fe  feroit  confolé  de  cette  perte , fi 
par  une  malice  des  plus  noires , ils  n’euflent  enfuite 
jette  au  feu  le  corps  de  faint  Martin , dont  on  ne  put 
fauver  qu’une  très-petite  partie , qui  fe  reduifoit  à 
l’os  d’un  bras , & à un  morceau  de  crâne , que  l’on  fit 
mettre  l’année  fuivante  dans  une  petite  caiue  de  bois, 
avec  quelques  petites  portions  des  chefs  de  faint  Brice 
& de  faint  Grégoire  de  Tours  ; & le  cinquième  de 
Juillet  de  1/64.  ces  reliques  furent  mifes  derrière  le 
grand  autel. 

Mais  les  Calviniftes  n’en  demeurèrent  pas  à ces  in- 
dignes traitemens  fur  les  morts,  les  vivans  reffenti- 
rent  ainfi  les  effets  de  leur  rage  & de  leur  cruauté , 
&c  l’on  voit  encore  en  plufieurs  villes  de  France  les 
tours  d’ou  l’on  precipitoit  les  Catholiques , c’eft-à- 
dire , les  prêtres  & les  religieux , les  puits  & les  abî- 
mes où  on  les  jettoit  pêle-mêle  , avec  les  fourches 
& les  leviers , dont  on  fe  fervoit  pour  forcer  les  gens 
d’aller  aux  prêches. 

Ces  violences  furent  exceflives  à Valence  pendant 
cette  année.  Le  duc  de  Guife  qui  étoit  gouverneur 
du  Dauphiné , y avoit  mis  de  la  Mothe-Gondrin  en 
qualité  de  lieutenant  de  roi , & celui-ci  en  avoir  chafTé 
le  feigneur  de  Montbrun , qu’il  avoit  battu  en  plu- 
fieurs rencontres.  Les  Proteftans  irritez  de  ce  que  ce 
grand  capitaine  les  contînt  dans  leur  devoir , confpi- 
rerent  contre  lui , & le  vingt-cinquieme  d’ Avril  ils  fe 
faifirent  d’une  porte  de  Valence  où  il  étoit , & y 
introduifirent  François  de  Beaumont , connu  fous  le 
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nom  de  baron  des  Adrets , avec  tant  de  troupes  , que 
la  Mothe-Gondrin  fut  obligé  de  fe  retirer  dans  fon 
logis,  où  les  ennemis  le  pou rfuivirent,  mirent  le  feu 
à la  porte  , & entrèrent  dans  la  maifon.  Gondrin  se- 
tant  fauve  fur  les  toits , en  defcendit  fur  leur  paro- 
. le  ; mais  quand  ils  s’en  virent  maîtres , ils  le  tuerent 
& pendirent  enfuite  fon  corps  à une  des  fenêtres, 
pour  fervir  de  fpeébcle  aux  palTans.  Bernard  du  Bou- 
zet  gentilhomme  Gafcon  , & un  de  fe^pages  , au- 
roit  éprouvé  le  même  fort , s’il  ne  fe  fut  fauvé  par- 
delTus  les  toits  des  maifons. 

Ce  baron  des  Adrets  qu’on  nommoit  autrement 
François  de  Beaumont,  étoit  un  gentilhomme  du  Dau- 
phiné , plein  de  courage  à la  vérité , mais  d’un  na- 
turel féroce.  Pendant  ces  guerres  il  ne  fe  diftingua  que 
par  fa  cruauté  , irrité  de  ce  que  le  duc  de  Guife  avoir 
protégé  contre  lui  au  confeil  le  feigneur  de  Pecqui- 

?ny , il  fe  jetta  pour  fe  venger  de  lui  dans  le  parti  des 
fuguenots  en  cette  année  1 yéi. 

La  reine  mere  lui  écrivit  une  lettre , à ce  que  rap- 
porte l’auteur  de  fa  vie,  pour, lui  ordonner  de  détruire 
par  quelque  voie  que  ce  fût  dans  le  Dauphiné  l’auto- 
rité du  duc  de  Guife,  qui  en  étoit  gouverneur.  Le 
baron  qui  étoit  extrêmement  vindicatif,  reçut  avec 
joie  ces’ ordres , & s’étant  mis  à la  tête  d'environ  huit 
mille  hommes , il  furprit  V alence  en  Dauphiné , en- 
fuite  Vienne  , & pluneurs  autres  places  voifines,  mê- 
me Grenoble , & peu  après  il  s’empara  de  Lyon  par 
l’intelligence  des  Calviniftes  , qui  y étoient  devenus 
les  plus  forts.  De-là  il  palfa  dans  le  Lyonnois , le  Fo- 
rêts, le  Vivarets,  l’Auvergne,  la  Provence  & le  Lan- 
guedoc , ravageant  tout  fur  fon  palfage  , abattant  les 
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églifes } pillant  les  vafes  facrez , aboliflant  la  melfe 
& contraignant  tout  le  monde  d’aller  au  prêche  , mê- 
me jufqu’au  parlement  de  Grenoble  , qu’il  y mena 
par  force  & comme  en  triomphe.  Il  entra  dans  le  Com- 
tat , après  avoir  pris  le  pont  du  Saint-Efprit,  & revint 
à Grenoble , que  les  Catholiques  avoient  repris , &:  . 
dont  il  fe  faifit  une  fécondé  fois. 

On  peut  dire  qu’il  étoit  pouffé  d’une  haine  impla- 
cable contre  les  Catholiques  , &:  il  étoit  tranfporté 
d’une  fureur  fi  violente  contre  eux , qu’après  un  grand 
carnage , il  obligea  fes  deux  fils  à fe  baigner  dans  le  fang 
de  ces  innocentes  vi&imes  de  fa  barbarie , afin  de  les 
accoutumer  à être  cruels  comme  leur  pere.  Aulfi  les 
Catholiques  le  regardoient  comme  leur  bourreau  , 
plûtôt  que  comme  un  ennemi  de  bonne  guerre.  Il  fe 
faifoit  un  divertilfement  de  nouveaux  fupplices  qu’il 
inventoit  pour  faire  périr  miférablement  les  prifon- 
niers  de  guerre  : ce  qui  parut , lorfqu’il  fit  fauter  du 
haut  de  la  tour  de  Montbrifon  en  Forêts , & des  ro- 
chers de  Mornas  fur  le  Rhône , fix  vingts  tant  fol- 
dats  que  gentilshommes,  deux  cens  autres,  que  fes 
gens  qui  étoient  au  pied  de  la  tour  & des  rochers  re- 
cevoient  avec  des  huees  épouvantables  fur  la  pointe  de 
leurs  hallebardes  & de  leurs  piques , à quoi  ce  baron 

frenoit  un  extrême  plaifir.  Le  duc  de  Nemours  qui 
avoit  vaincu  dans  deux  occafions , s’appercevant  qu’il 
étoit  mécontent , le  fit  pratiquer  & le  rendit  fufpect 
à ceux  de  fon  'parti , qui  lui  ôterent  le  gouvernement 
du  Lyonnois  pour  le  donner  au  fieur  de  Soubife. 

Les  Calviniftes  firent  aulfi  des  entreprifes  dans  le 
Languedoc  fur  Touloufe,  & dans  la  Guienne  fur 
Bourdeaux.  Le  roi  qui  avoit  befoin  de  vaillans  capi- 
taines , 
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raines , écrivit  à Montluc , qu’il  vînt  le  trouver  aufli-  ^ 
tôt  fes  ordres  reçus , & qu’il  lui  amenât  les  compa-  ’ ’ 1 * 
gnies  d’hommes  d’armes  du  maréchal  de  Termes  & u ‘ ^ 
la  lîenne  : mais  comme  ce  feigneur  fe  difpofoit  à par- 
tir , la  noblefle  du  pays  craignant  d’être  expofée  a 
l’infolence  & à la  brutalité  des  heretiques  , le  rétint  à 
toute  force  -,  & il  manda  au  roi  les  raifons  qui  l’em- 
pêchoient  d'executer  fes  ordres.  Sa  demeure  futavanta- 
geufe  à la  religion , puifqu’il  découvrit  les  defleins 
que  les  Huguenots  avoient  furTouloufe  de  fur  Bour- 
deaux  , qui  , s’ils  eulTent  réufli , les  auroient  ren- 
dus maîtres  de  toute  la  Guienne  & de  tout  le  Lan- 
guedoc. 

Us  étoient  prêts  d’entrer  dans  la  première  de  ces 
villes,  lorfque  Montluc  y entra  avec  deux  cens  hommes 
d'armes,  qui  fortifiez  de  toute  la  noblefle  du  pays  de 
des  hafeitans , coururent  fur  les  ennemis , de  leur  tuè- 
rent plus  de  quatre  mille  hommes.  Ils  ne  furent  pas 
plus  heureux  en  Guienne  , où  ils  perdirent  beau- 
coup des  leurs  ; & cet  échec  leur  fit  abandonner  Agen , 

Marmande  , Toneins  , Aiguillon  , Clerac  , de  tout 
ce  qu’ils  avoient  pris  fur  la  Garonne.  Leiétoure  fe  ren- 
dit aufli  à Montluc , qui  enfuite  alla  chercher  l’ar- 
mée de  Duras , de  la  défit  à Ver  en  Périgord  vers 
Sarlat.  . 

L’armée  du  roi  après  la  prife  de  Bourges , dont  on 
a parlé , avoit  deflein  d’aller  alfieger  le  prince  de  Condé 
dans  Orléans  ; mais  des  raifons  plus  preflantes  l’appel— 
lerent  en  Normandie  ; la  defeente  des  Anglois  de  la 
" perte  du  Havre  firent  prendre  la  réfolution  d’aller  at-  L * 
taquer  Roiien  , de  peur  que  l’ennemi  ne  fe  rendît 
maître  de  toute  la  province qui  étoit  dans  unedefo- 
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lation  generale.  Le  duc  d’Aumale , le  duc  d’Etampe9 
& le  feigneur  de  Matignon  y commandoient  pour  le 
roi  : Gabriel  de  Lorges  comte  de  Montgommery  , & 
le  feigneur  de  Morvilliers  pour  le  prince  de  Condé  ; 
le  duc  de  Bouillon  Calvinifte  , & d’ailleurs  ennemi 
de  Montgommery  , faifoit  tout  le  mal  qu’il  pouvoir 
aux  heretiques  & aux  catholiques , félon  ce  que  le 
zele  pour  la  religion , ou  la  haine  qu’il  portoit  à fon 
ennemi  lui  infpiroitj  il  en  recevoir  à fon  tour  indiffé- 
remment des  deux  partis  ; le  commerce  étoit  partout 
interrompu  ; le  parlement  avoit  abandonné  la  ville 
de  Roiien , & s etoit  retiré  à Louviers  : de  forte  que 
l’exercice  de  la  juftice  y avoir  ceffé , avec  celui  de  la 
religion  catholique. 

Le  duc  d’Aumale  depuis  peu  avoit  afliegé  cette  ville  , 
d’où  il  avoit  été  repouffé  par  la  bonne  conduite  de 
Morvilliers  ; pour  reparer  cette  honte , l’armée  royale 
y vint  mettre  le  fiege  vers  la  mi-Septembre. 

Le  comte  de  Montgommery  qui  avoit  eu  le  gou- 
vernement de  cette  ville  en  la  place  de  Morvilliers  , 
s’y  jetta  avec  deux  mille  Anglois,  huit  cens  Fran- 
çois , & trois  cens  chevaux  , refolu  de  fe  bien  défen- 
dre : en  effet  elle  fut  attaquée  & défendue  avec  toute 
la  vigueur  imaginable.  D’un  côté  les  Catholiques  en- 
couragez par  la  prefence  du  roi , & la  jeune  noblefTe  , 
qui  ne  cherchoit  qu’à  fe  diftinguer , s’expofoient  à tous 
momens  aux  plus  grands  dangers.  D’un  autre  côté  la  gar- 
nifon  françoife  de  la  ville  étoit  compofée  de  vieilles  ban- 
des j qui  avoient  long-tems  fervi  dans  le  Piémont  ; com- 
me il  étoit  necefTaire  aux  Catholiques  de  fe  rendre  maî- 
tres de  cette  ville  avant  que  le  renfort  des  Allemands  fut 
arrivé  aux  Calviniftes,  le  duc  de  Guife  avoit  foin  d’al- 
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1er  fouvent  à la  tranchée  pour  faire  avancer  les  tra- 
vaux. Le  fore  de  fainre  Catherine  fut  emporté  d’af- 
faut;  on  offrit  à la  ville  une  compofition  raifonna- 
ble , & fur  fon  refus  le  duc  de  Guife  fit  donner  un 


An.  ij6i. 


affaut  general  le  vingt-cinquieme  d’O&obre,  & la  • 
ville  fut  emportée  cinq  femaines  après  le  commen- 
cement du  fiege.  Le  pillage  dura  huit  jours , avec 
d’autant  plus  de  cruauté  , qu’on  y trouva  plus  de  ri- 
chefi'es  ; mais  le  fiege  coûta  la  vie  au  roi  de  Navarre , 
qui  en  vifitant  la  tranchée  reçut  un  coup  d’arquebufe 
qui  lui  fracafla  l’épaule. 

Comme  fa  plaie  fut  jugée  mortelle , il  fe  fit  mettre  xxv. 
dans  un  batteau  fur  la  riviere  de  Seine  pour  remon-  Je“°or^n~^ 
ter  à Paris , & fe  faire  de-là  tranfporter  à faint  Maur  ; N»»arre. 
mais  un  firiflon  lui  étant  furvenu  , & enfuite  une  fueur  Bdc*r.  ut.  }. 
froide , on  le  remit  à terre  à quelques  lieues  de  Roiien , 5' 

où  il  rendit  le  dernier  foupir  Iedix-feptiemede  Novem- 
bre , le  trente-cinquieçne  jour  de  fa  bleiïure , & dans 
la  quarante-cinquième  année  de  fon  âge.  Comme  il 
étoit  encore  au  fiege  , lorfque  la  ville  fut  prife , il  s’y 
fit  porter  dans  fon  lit  par  les  SuifTes , & y entra  triom- 
phant par  la  brèche.  Il  avoit  reçu  les  facremens  de  l’é- 
glife  pendant  fa  derniere  maladie  , & néanmoins  il  ne 
cefla  point  de  voir  mademoifelle  de  Roüet , fille  d’hon- 
neur de  la  reine  régente , & qui  étoit  reconnue  pour 
fa  maîtreffe.  Auffi  a-t’il  laide  en  doute  sll  étoit  mort 


catholique  ou  heretique.  On  dit  que  la  reine  mere 
étant  avertie  de  la  mort  prochaine  de  ce  prince  , le 
vint  Voir , & lui  dit  ces  mots  : Mon  frere , à quoi  paflez- 
vous  le  tems  ? Vous  devriez  vous  faire  lire  : Madame , 
lui  repartit-il , la  plupart  de  ceux  qui  font  autour  de 
moi,  font  Huguenots.  Ils  n’en  font  pas  n^pins,  dit- 
' M ij 
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■ ■■  elle  , vos  ferviteurs.  Et  de  fait  la  reine  s’en  étant  allée  ,* 

An.  i j 6 2.  fometrre  dans  un  pet|c  üt  fort  bas  proche  la  che- 
Mémoires  pour  mjn^e  & donnant  ordre  à un  nommé  Bczieres  de 

Jervir  à l ntjloire  l it  *11  *1  i*  r !•  l»t*A*  1TI 

de  France,  à Co-  prendre  la  bible  , il  le  ht  lire  ihiltoire  de  Job  , qu’il 
vil. in. i*!. tom.  entendit  avec  beaucoup  de  patience,  ayant  toujours 
P.  7.  oJ's  a, tri - [es  mains  jointes  & les  yeux  au  ciel  : puis  il  dit  à ceux 
qui  l’afllftoient  : « Je  fçai  bien  que  vous  direz  partout , 
» le  roi  de  Navarre  s’eft  reconnu  , & eft  mort  hugue- 
» not;  ne  vous  fouciezpas  qui  je  fuis  , mais  conten- 
» tez-vous  de  ce  que  je  veux  mourir  dans  la  confeffion 
« d’Ausbourg  , & de  ce  que  fi  je  puis  réchapper  , je 
» vous  promets  de  faire  encore  prêcher  l’évangile  en 
» France.  » Quand  il  fut  prêt  de  mourir , il  fit  venir 
Raphaël  fon  médecin , & lui  fit  faire  la  priere  , à 
laquelle  la  plupart  de  ceux  qui  étoient  dans  le  bar- 
reau , même  le  prince  de  la  Roche  Guyon  , afii  lièrent 
à genoux.  Comme  il  alloit  expirer  , il  prit  un  de  fes 
valets  de  chambre  par  la  barbe , & lui  dit  : « Servez 
» bien  mon  fils , & qu’il  ferve  bien  le  roi.  » Après  ces 
paroles  il  rendit  l’efprit  le  dix-feptieme  de  Novembre. 
C’étoit  fur  b Seine  vis-à-vis  le  grand  Andely. 

Dans  la  prife  de  Rouen  il  y eut  plus  de  quatre 
font  leur  entrée  mille  hommes  de  tuez  de  part  & d’autre  -,  du  côté 
dans  Rouen  «:  le  des  Catholiques , on  regretta  fort  la  perte  du  brave 
Cîent?  Y Sainte-Colombe  , & celle  du  fieur  d’Andouins , tous 

u laiourtur,  deux  gentilhommes  Bearnois.  Montgommery  voyant 
adju. auxmtmoi-  ja  brêche  forcée  , fe  jetta  dans  une  galere  qu’on  te- 

res  de  C ajulnau.  , . 9 9 \ . _C?A  J v 

noit  prete  au  port , &c  le  retira  au  Havre,  ou  il  fut 
fuivi  de  quelques  autres  , qui  fe  fauverent  dans  des 
barques  au  travers  de  plufieurs  volées  de  canon  qu’on 
leur  tira  du  bord  de  la  riviere.  Le  roi  & la  reine 
firent  leur  entrée  dans  la  ville  trois  jours  après  qu’on 


xxvi. 
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l’eut  prife  , & leurs  majeltez  étoient  accompagnées 
du  parlement , qui  s’étoit  retiré  à Louviers.  On  crut 
que  les  habitans  étoient  allez  punis  par  le  pillage  de 
leur  ville  ; mais  on  voulut  faire  un  exemple  fur  les 
plus  coupables  de  ceux  qui  avoient  été  faits  prifon- 
niers.  Le  Miniftre  Marlorat , qui  avoit  été  religieux 
Auguftin , fut  pendu  le  trentième  d’Oâobre. 

Cet  lieretique  , dont  on  a déjà  parlé  dans  l’hiftoire 
du  colloque  de  Poifly  auquel  il  affilia  , étoit  Lor- 
rain, né  en  iyo6.  & étoit  demeuré  orphelin  fous 
la  tutelle  d’un  oncle  , qui  pour  profirer  de  fon  bien , 
l’avoit  engagé  dans  l’état  religieux.  Il  s’y  étoit  rendu 
très-fçavant , & avoit  compofé  des  commentaires  fur 
l’écriture , alfez  eftimez.  Il  avoit  pâlie  la  plus  grande 
partie  de  fa  vie  dans  la  continence  ; cependant  il  ne 
voulut  pas  déroger  à l’exemple  de  fcs  autres  confrè- 
res. Il  fe  maria , & lailTa  cinq  enfans , qui  furent  fpec- 
tateurs  de  fon  fupplice.  Il  avoit  alors  cinquante-fix  ans. 
Jean  du  Bofc  feigneur  d’Emandreville  , prefident  à la 
cour  des  Aides , fut  condamné , aulfi-bien  que  Vin- 
cent de  Grouchie , fieur  de  Socquence , & Jean  Cot- 
ton  , fieur  de  Bertauville.  On  leur  reprocha  qu’ils 
avoient  eu  le  deflein  d’élever  le  prince  de  Conde  fur 
le  trône  , à condition  qu’il  inveftiroit  incontinent 
après  l’amiral  du  duché  de  Normandie  , & d’Andelot 
du  duché  de  Bretagne.  On  les  excepta  de  l’amniftie , 
fous  pretexte  qu’ils  étoient  complices  du  traité  conclu 
avec  l’Angleterre.  Le  préfident  eut  la  tête  tranchée  le 
premier  de  Novembre  , cinq  jours  après  la  prife  de  la 
ville , & les  deux  autres  furent  pendus. 

Le  maréchal  de  Brilfac  obtint  le  pardon  du  capi- 
taine Valfenieresj  mais  les  foins  du  duc  de  Guife 
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niers, 

La  Pope  lin.  1. 8, 
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furent  inutiles  pour  fauver  la  vie  au  capitaine  de  Cro- 
fes  qui  fut  décapité  ; & quelques  jours  après  on  pen- 
dit deux  bourgeois , Jean  Quidel  & Jean  Bigot. 

Pour  fe  venger  de  ces  executions , le  prince  de 
Condé  fit  mourir  de  fon  côté  Jean-Baptifte  Sapin  , 
confeiller -clerc  au  parlement  de  Paris  , & Jean  de 
Troye  abbé  de  Gatine , & religieux  de  l’prdre  de 
faint  Auguftin,  qui  avoient  été  arrêtez  en  allant  en 
Efpagne  de  la  part  du  roi  de  France.  Odet  de  Seve  , 
qui  y alloit  aum  en  qualité  d’ambafladeur , & qu’ils 
accompagnoient , avoit  été  pris  de  même  ; mais  on 
lui  fauva  la  vie , en  confideration  d’un  frere  Calvi- 
nifte  qu'il  avoit  auprès  du  prince  de  Condé  , & qui 
étoit  confident  de  ce  prince.  Le  parlement  de  Paris 
fit  rendre  les  honneurs  de  la  fepulture  à Jean  Sapin  , 
& affifta  en  corps  à fes  obfeques  dans  l’églifedes  grands 
Auguftins , où  on  lui  drefïa  un  épitaphe  digne  de  la 
caufe  pour  laquelle  il  avoit  fouffert. 

La  prife  de  Bourges  & de  Roüen  , &c  la  défaite 
des  troupes  de  Duras  par  Montluc  , dont  on  a parlé , 
mit  les  affaires  des  Proteftans  dans  un  fi  mauvais  état , 
que  le  prince  de  Condé  auroit  été  obligé  d’aller  lui- 
même  folliciter  du  fecours  en  Allemagne , fi  d’An- 
delot  ne  fût  arrivé  à Orléans  avec  les  Reitres  le  fixieme 
de  Novembre,  avec  lefquds  ce  prince  fe  mit  en  cam- 
pagne le  huitième  ; ainfi  l’armée  Proteftante  partit  de 
cette  ville  dans  la  refolution  de  venir  afiieger  Paris , 
pendant  que  l’armée  du  roi  étoit  encore  en  Nor- 
mandie, 

Elle  prit  en  paflfant  la  petite  ville  de  Pluviers , & 
pour  donner  des  preuves  de  leur  zele , ces  nouveaux 
réformateurs  firent  pendre  tous  les  prêtres.  De-là  ils 
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fe  rendirent  à Etampes , qui  leur  ouvric  fes  portes  ; & 

ils  furent  tellement  aveuglez  , qu’au  lieu  de  marcher  * 1 $ L' 
adroit  à Paris  , qu’ilf  auroient  furpris , ils  prirent  la 
route  de  Corbeil , dans  le  deflein  de  s’en  rendre  maî- 
tres, & de  bloquer  Paris  de  ce  côté-là.  Mais  ayant  L-a^eId^’CaI. 
trouvé  que  le  maréchal  de  faint- André  s’y  étoit  jetté  part  aor- 
avec  de  bonnes  troupes , us  prirent  le  chemin  de  Fa-  aiWger  pa,iS. 
ris , & le  prince  alla  fe  camper  à Juvifi  , où  la  regente  * cîalkïix’fo. 
l’amufa  par  des  propofitions  de  paix,  pendant  que  l’ar-  *-p-  }♦«.** 
méè  catholique  conduite  par  le  connétable  de  Mont-  ,+jwm.  * c*f- 
morency  à fon  retour  de  Roiien  , fe  retranchoit  hors  Ulnau  * 
les  fauxbourgsde  faint  Viétor , de  faint  Marceau,  de. 
faint  Jacques  & de  faint  Germain  pour  les  couvrir. 

L’armée  des  Calviniftes  arriva  devant  Paris  le  vingt-  0n**e*‘e  h 
huitième  de  Novembre , & campa  du  côté  du  faux  — entre  les  deux  ar- 
bourg  de  faint  Marceau  & de  Mont-Rouge.  On  re-  mX/«.*c«yw. 
mit  fur  le  tapis  les  propofitions  de  paix  ; & pour  cet 
effet  on  convint  d’une  fufpenfion  d’armes.  Le  lieu 
de  la  conférence  fut  choifi  dans  un  moulin  hors  du 
fauxbourg  faint  Marceau , où  la  reine  fe  rendit  le 
deuxieme  jour  de  Décembre , accompagnée  du  prince 
de  la  Roche-fur-Y on , du  connétable , du  maréchal  de 
Montmorency , de  plufieurs  autres  officiers  de  la  cou- 
ronne & du  fecretaire  d’éta’t  de  Laubepine.  Le  prince 
de  Condé  s’y  trouva  de  la  part  des  Calviniftes , ac- 
compagné de  l’amiral , de  Genlis , de  Grammont , 

& de  plufieurs  autres  feigneurs  de  fon  parti.  Les  de- 
mandes du  prince  furent  mifes  par  écrit  par  Claude 
de  Laubepine,  & voici  ce  qu’elles  contenoient  : « Que 
» les  Proteftans  euffent  la  liberté  de  s’affembler  par- 
» tout  où  ils  voudraient , fans  même  en  excepter  Pa- 
» ris  » Que  cela  ayant  été  accordé , les  troupes  An- 
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■ gloifes  & étrangères  fortiroient  aulTi-tôt  du  royaume  ; 

An.  i s 6 z. 

& que  les  villes  fcroient  rcmifes  en  leur  premier  état. 
Qu'on  ne  forçât  perfonne  ni  dans  fa  vie , ni  dans  fes^ 
biens , ni  dans  fa  confcience.  Que  dans  fix  mois  on 
tint  un  concile  general , mais  libre  , pour  rétablir  l’u- 
. nion.  Que  fi  on  ne  le  pouvoir  dans  ce  tems-là  , on 
en  tiendroit  en  France  un  national , auquel  il  feroit 
libre  à chacun  d’alfifter,  & qu’enfin  l’on  donnât  pour 
cela  des  aflurances. 

XXXI  La  reine  ayant  emporté  ces  articles  pour  en  com- 

Rcponfîi  aux  muniquer  avec  fon  confeil , fit  réponfe  , que  pour  le 

articles  Calvinif-  Z1  . . . ’ . „ ’ A . r 

tes.  premier  le  roi  vouloit  que  Fans  & Ion  territoire  , que 

, vt  t/iou,  hip.  Lyon  6c  les  villes  qui  étoient  fur  la  frontière , & que 
*'  r ^Daniefhifl.  cehes  où  il  y avoit  des  parlemens , fulTent  exceptées  de 
itFr • ‘■Jy.y*'  ce  nombre  , & enfin  tous  les  lieux  , où  depuis  la  pu- 
7 . volumes  de  blication  de  l’édit  de  Janvier,  les  Proteftans  ne  se  • 
171  *"  toient  point  alfemblez.  L’on  ajouta  que  les  ecclefiaf- 

tiques  feroienc  rétablis  dans  les  églifes  6c  dans  leurs 
biens , & qu’on  y feroit  le  fervice  fuivant  l’ancienne 
religion.  Le  prince  de  Condé  demanda  , que  s’il 
n’étoit  pas  permis  de  s’alfembler  dans  les  villes  fur  la 
frontière , on  le  pût  au  moins  dans  les  fauxbourgs , ou 
qu’on  donnât  ailleurs  un  lieu  pour  cela  , s’il  n’y  avoir 
point  de  fauxbourgs  : que  les  gentilshommes , les  ba- 
rons , les  châtelains  , ceux  qui  font  feigneurs  dans 
leurs  terres , & non  pas  d’autres , euflent  la  liberté  de 
faire  publiquement  des  alTemblées.  On  écouta  ces  de- 
mandes , on  tâcha  d’y  fatisfaire , mais'  en  y mettant 
quelques  conditions  , qui  ne  plûrent  pas  â des  gens 
qui  aimoient  le  trouble  , ni  aux  miniftres  Hugue- 
nots , qui  ne  voyoient  pas  dans  ce  traité  tous  les 
avantages  qu’ils  efperoient  pour  leur  lecte  , ainfi  la 

conférence 
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conférence  échoüa  ; & le  prince  après  avoir  fait  re- 
connoître  les  retranchemens  & les  corps  de  garde  par 
Nicolas  de  Pas  feigneur  de  Feuquieres,  refolut  de 
les  attaquer  la  nuit  fuivante. 

Pendant  qu’on  s’attendoit  réciproquement , le  jour 
vint , & le  deflein  ne  fut  point  exécuté.  Deux  jours 
après  l’on  tenta  la  même  cnofe , mais  on  n'en  com- 
muniqua pas  le  deflein  au  (leur  de  Genlis , un  des* 
generaux  de  l’armée  Proteftante , frere  d’Yvoy  de 
Genlis , qui  commandoit  dans  Bourges  lorfque  le  roi 
prit  cette  ville.  Ce  general  étoit  devenu  fufpeét , parce 
qu’on  l’entendoit  parler  trop  avantageufement  du  duc 
de  Guife , fous  lequel  il  avoir  porté  les  armes  , & qu’il 
difoit  hautement , que  les  conditions  propofées  par  la 
reine  étoient  juftes , outre  que  depuis  peu  il  s’étoit 
longtems  entretenu  avec  DamviHe  , le  plus  aimé  des 
cinq  fils  du  connétable  de  Montmorency.  L’on  con- 
vint feulement , que  puifqu’il  falloir  paffer  par  Mont- 
Rouge  , où  étoit  logé  Genlis  , on  le  prendroit  en 
palTant , fans  l’avertir  de  rien , de  peur  de  lui  donner 
le  tems  de  découvrir  le  deflein  qu’on  avoir.  Mais  il 
arriva  pendant  qu’on  délibérait  que  le  prince  n’ayant 
pas  gardé  le  fecret  avec  toute  l’exaétitude  cju’il  avoir 
promife , Genlis  informé  que  la  réfolution  etoit  prife 
de  forcer  les  retranchemens  des  fauxbourgs  de  Pa- 
ris, & qu’on  lui  en  eût  fait  un  myftere  , quoiqu’il 
fut  un  des  principaux  Officiers  de  l’armée  , fçut  difli- 
muler  fon  reffentiment  , & dit  même  avec  cette 
gayeté,  qui  le  rendoit  fi  agréable  dans  la  converfation, 
qu'il  vouloit  être  de  la  partie  , & qu’il  alloit  fe  pré- 
parer pour  cela^jtn  effet  il  ne  fut  pas  plutôt  retourné 
dans  Ion  porte  de  Mont-Rouge,  qu’il  s’arma  de  toutes 
Tome  XXXIII.  N 
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— pièces , & monta  fur  le  meilleur  de  fes  chevaux , avec 
2"  d’Avaret  fon  lieutenant , & zélé  Calvinifte  , & après 
avoir  paffé  un  corps  de  garde  du  roi , il  lui  dit , que 
ne  pouvant  plus  demeurer  avec  honneur  dans  un  parti 
où  il  étoit  fufpeéfc , il  alloit  trouver  la  régente , & la 
prier  de  lui  permettre  de  fe  retirer  en  sûreté  dans  une 
de  fes  terres  en  Picardie.  D’Avaret  furpris  d’une  pa- 
reille refolution  , n’oublia  rien  pour  l’en  détourner  -, 
& n’y  ayant  pû  réulïïr , il  revint  auflï-tôt  trouver  le 
prince  , qui  ayant  appris  le  départ  de  Genlis  , & crai- 
gnant qu’il  ne  découvrît  l’entreprife^  changea  le  pro- 
jet de  l’attaque  en  celui  de  palier  en  Normandie  , où 
il  devoit  recevoir  d’Angleterre  des  troupes  & de  l’ar- 
gent pour  payer  fon  armée. 

Genlis  arrivé  au  corps-de-garde  de  l’armée  royale  , 
fe  fit  conduire  au  Louvre  , où  il  parla  à la  reine  , 
fans  lui  reveler  le  fecret  ; & après  avoir  refufé  les 
propofïtions  les  plus  avantageufes  quelle  lui  fit  pour 
le  porter  à changer  de  parti  , il  per  fi  fia  dans  la  re- 
folution de  quitter  les  armes  , & fe  retira  dès  le 
lendemain  dans  le  château  dont  il  portoit  le  nom  , & 
fe  contenta  de  la  fauvegarde  qu’on  lui  donna  pour  y 
vivre  à la  Calvinifte.  Le  roi  reçut  dans  le  même  tems 
les  troupes  de  Gafcons  & d’Efpagnols  envoyées  par 
le  duc  de  Montpenfjer , fous  la  conduite  du  fîeur  de 
Lanfàc,  comme  inutiles  en  Guyenne,  depuis  la  ba- 
taille de  Ver. 

xxxiii.  Le  p rince  de  Condé  décampa  le  dixième  Decem- 
Conjt  T-campe'1'  bre  j fon  armée  étant  encore  de  neuf  mille  hommes 
& coniuit  fon  >r-  de  pied  & de  quatre  mille  chevaux.  Il  reconnut  trop 

mce  en  Noiman-  sic*  • r • 1 1 • rr  * 

aie.  tard  la  faute  qu  il  avoit  faite  de  vouloir  alheger  Pa- 

ris , & fit  mettre  le  feu  à prefque  tous  les  logemens , 
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en  forte  que  dans  un  moment  Mont-Rouge  fut  brûlé  . 
par  les  Allemands , Arcueil  par  Jean  de  Rohan  de  A ‘ 1 ' 
Fontenay,  & aufli-tôt  après  le  pont  d’Antoni.  L e 

E rince  alla  d’abord  coucher  à Palaifeau  , enfuite  à ^ D<  Thau> 
amours , maifon  de  plaifance  , qu’il  fauva  du  pii-  Daniel,  hiji.  <u 
lage  des  foldats , quoiqu’elle  appartînt  à la  ducheflè 
de  Valentinois,  & le  troifieme  jour  il  arriva  à faint 


Arnould  , dont  les  habitans  lui  ayant  fermé  les  por- 
tes , la  place  fut  prife  de  force  & pillée  , & les  prê-:- 
tres  fort  maltraitez.  Il  y demeura  deux  jours  pour  ra- 
fraîchir fon  armée , & réparer  fon  artillerie.  Les  trou-  a 

Çes  du  roi  le  pourfuivirent  jufqu’à  Etampes , où  étoit 
)uras  avec  trois  enfeignes  ; & quoiqu’il  fût  aifé  de  fe 
rendre  maître  de  cette  place  , les  chefs  tinrent  con- 
feil , & quelques-uns  frirent  d’avis  de  conduire  les 
troupes  à Chartres;  mais  Condé  après  avoir  fçû  qu’on 
y avoit  fait  entrer  un  grand  fecours , & indigné  qu’on 
l’eût  amufé  par  des  conférences  & par  des  propor- 
tions de  paix  , pendant  que  l’ârmée  catholique  fe  re- 
tranchoit  & grolfilfoit , il  propofa  dans  le  confeil  de 
guerre  de  retourner  fur  fes  pas  en  toute  diligence  & 
d’attaquer  Paris. 

Ses  raifons  furent,  qu’il  y arriveroit  infailliblement 
avant  l’armée  des  Catholiques  ; qu’il  trouveroit  les 
fauxbourgs  de  cette  grande  ville  dégarnis  ; qu’il  s’en 
faifiroit  d’abord , & de  la  ville  enfuite  ; & qu’il  obli- 
geroit  l’armée  royale  à prendre  un  long  détour afin 
de  pafler  la  Seiïie , & de  rentrer  dans  Paris  par  l’au- 
tre côté  de  cécte  rivière.  Que  cependant  les  Parifiens 
épouvantez,  & ne  voyant  aucune  apparence  d’être  fî- 
tôt  fecourus , ouvriraient  leurs  portes  ; ou  du  moins 
fe  rachèteraient  par  une  contribution  plus  confide- 

N ij 
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de  Dreux. 
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rable  que  l’argent  qu’on  attendoit  d’Angleterre.  Mais 
l’amiral  Coligny  s’y  oppofa  , en  reprefentant  que 
quand  on  auroit  pris  les  fauxbourgs , les  gens  du  prince 
de  Condé  fe  trouveraient  entre  la  ville  & l’armée 
ennemie  , d’où  il  arriverait  qu’en  peu  de  tems  ils 
manqueraient  de  vivres , & fe  débanderaient  bien-tôt. 

Que  déjà  l’on  entendoit  murmurer  les  Allemands, 
qui  compofoient  la  plus  grande  partie  de  l’armée , & 
qui  fe  plaignoient  de  ne  pas  recevoir  leur  montre  à 
point  nommé , comme  on  le  leur  avoir  promis.*  Que 
fi  la  necelfité  des  vivres  fe  joignoit  à ces  plaintes , il 
ne  falloit  jjoint  douter  qu’ils  rien  vinlfent  à une  fé- 
dition  & a une  révolte.  D’où  il  concluoit  qu’il  va- 
loit  mieux  pourfuivre  la  route  de  Normandie , & 
s’ouvrir  l’épée  à la  main  le  chemin  du  Havre , où 
l’on  fe  fortifierait  d’infanterie  , & où  l’on  pourrait 
appaifer  les  Allemands  avec  l’argent  qu’on  efperoic 
toucher  de  la  reine  d’Angleterre. 

On  fuivit  cet  avis  : Perdrier  feigneur  de  Bauligny 
ayant  fait  efperer  qu’on  pourrait  le  faifir  de  Dreux  , 
place  très-commode  pour  recevoir  l’armée  ; le  prince 
& l’amiral  lui  demandèrent  comment  il  efpéroit  en  ve- 
nir à bout  ; Bauligny  répondit  que  fon  pere  po  fie  doit 
le  château  de  Mezieres  proche  la  ville,  & que  la  4 
grange  de  ce  château  en  étoit  fi  voifine , qu’on  voyoit 
de-là  ouvrir  & fermer  la  porte  ; qu’il  fe  cacherait  de 
nuit  dans  cette  grange  avec  des  foldats  choifis , dont 
une  partie  s’avancerait  le  ventre  contre  terre  fi  près  de 
cette  porte,  que  le  refte  accoureroit  pour  le  féconder, 

& donnerait  le  fignal  aux  trouves  Calviniftes  pour  ve- 
nir aulïi-tôt  qu’il  fe  ferait  allure  de  la  même  porte  : mais 
la  vigilance  du  fieur  de  Sourdeval , qui  s’étoit  jetté 
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dans  Dreux  avec  une  compagnie  de  chevaux-légers  & 
cinq  enfeignes  d’infanterie  , empêcha  le  fuccès  de  cette 
tentative  ; voyant  que  le  coup  «oit  manqué , on  alla 
à Ably  le  quinzième  Décembre , de-là  à Galardon  qui 
fut  pillée , fur  le  refus  qu’on  fit  d’en  ouvrir  les  portes, 
& le  prince  s’avança  enfuite  jufqu  a Auneau. 

L'armée  catholique  qui  avoit  toujours  fuivi  les  en- 
nemis , s’en  trouva  affez  proche , & comme  par  l’im- 
prudence des  maréchaux  de  logis , le  prince  de  Condé , 
qui  conduifoit  le  corps  de  bataille  , avoit  devancé  de 
plus  d’une  lieue  Coligny  qui  conduifoit  l'aile  droite  5 
l’amiral  ayant  reconnu  hi  faute , fut  d’avis  qu’on  s’arrê- 
tât tout  le  lendemain  dans  le  pofte  d’Ormoy , jufqu’à 
ce  que  l’ordre  ayant  été  rétabli  / il  marchât  devant  le 
corps  de  bataille  avec  l'aile  droite.  Ce  contre-tems  fit 
que  les  Catholiques  arrivèrent  à propos  à deux  petites 
lieues  d’Ormoy , ayant  la  riviere  a Eure  entr’eux  & 
leurs  ennemis. 

Les  Triumvirs  qui  fe  doutoient  bien  qu’il  faudroit 
en  venir  aux  mains , n’ayant  rien  voulu  entrepren- 
dre fans  un  ordre  exprès  de  la  reine  pour  n’être  pas 
refponfâbles  du  mauvais  fucces , ils  députèrent  le  fieur 
de  Caftelnau  , qui  lui  reprefenta  la  fituation  dans  la- 
quelle fe  trouvoient  le  generaux  de  l’armée  royale  , & 
lui  dirent , qu’ils  pourroient  contraindre  leurs  ennemis 
à une  bataille  ; mais  qu’étant  fi  près  de  la  cour , ils  ne 
vouloient  rien  entreprendre  fans  les  ordres  de  fa  ma- 
jefté.  Ce  difcours  chagrina  la  reine , qui  fe  tournant 
vers  la  nourice  du  roi  : « Nourice , lui  dit-elle  , d’un 
» ton  railleur  mêlé  d’indignation  , voila  des  generaux 
» d’armée  qui  confultent  une  femme  & un  enfant 
» pour  fçavoir  s’ils  donneront  bataille } qu’en  penfez- 
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» vous  ? » Enfuice  elle  fe  retira.  Mais  comme  Caftel- 
An.  ij6z.  mu  V0U|0ic  une  réponfe  précife , la  reine  après  en 
avoir  délibéré  dans  la  chambre  du  roi  en  préfence  de 
quelques  feigneurs , répc 
fe  rapportoic  de  tout  à la 
leur  rien  prefcrire. 
xxxvn.  Sur  cette  réponfe  le  connétable , le  duc  de  Guife , 
roiLpliicmPu  r.U  & maréchal  de  Saint-André  ayant  conclu  à la  ba- 
vtere  pour  aller  taille  , fe  préparèrent  à paffer  la  riviere  d’Eure  , & n’y 
ayant  trouvé  aucun  obftacle  , ils  la  pafferent  en  effet 
avec  toute  l’armée,  la  nuit  du  dix- nuit  au  dix-neu- 
vieme  Décembre  en  deux  endroits , fous  les  ordres  du 
connétable , & l’on  fit  auflï  paffer  le  canon  avec  tant 
de  promptitude , que  pendant  tout  ce  tems-là  le  prince 
de  Condé  ne  fe  donna  prefque  aucun  mouvement  , 
n envoya  perfonne  pour  reconnoître  fes  ennemis , & 
ne  prit  point  les  places  voifines  de  la  riviere  d’Eure , 
dont  les  troupes  du  roi  s’emparèrent , aufli-tôt  quelles 
eurent  paffé  la  riviere , & fe  faifirent  d’une  colline  cou- 
verte de  vignes , au  pied  de  laquelle  il  y a une  grande 
plaine  affez  près  de  la  ^lle. 

L’amiral , comme  l’on  en  étoit  convenu , partit  de 
grand  matin  de  Néron  , & le  prince  prit  fon  chemin 
par  la  plaine , dans  l’ordre  qu’il  devoir  tenir.  Les  Ca- 
tholiques ayant  reconnu  ce  mouvement  par  le  bruit 
des  tambours , envoyèrent  Gontauh  de  Biron  , maré- 
chal de  camp , qui  vint  auffi-tôt  avertir  le  connétable, 
que  le  prince  de  Condé  marchoic  avec  toute  fon  ar- 
mée , & qu’avant  qu’il  fuc  une  heure  , on  feroit 
peut  - être  obligé  d'en  venir  aux  mains  des  deux 
cotez.  # 

Il  y avoit  dans  l’armée  du  roi  quinze  à feize  mille 


>ndit  en  peu  de  mots , qu’on 
prudence  des  generaux , fans 
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hommes  d’infanterie , & deux  mille  chevaux  , qui 
s’avançoient  entre  les  villages  d’Epinay  &:  de  Blain- 
ville , & difpofez  de  telle  forte  , que  l’avant  - garde 
s’étendoit  de  front  contre  l’ennemi , que  la  cavalerie 
qui  n’étoit  pas  forte , étoit  par  efcadrons  entre  les  ba- 
taillons , & couverte  à droite  & à gauche  de  ces  deux 
villages.  Le  duc  de  Guife  & de  la  Brofle  couvraient  les 
troupes  Efpagnoles  à la  gauche  avec  la  cavalerie , & le 
maréchal  de  Saint- André  couvrait  les  Gafcons  en 
flanc.  Enfuite  l’on  avoit  ordonné  les  fantaffins  Alle- 
mands ; & après  eux  le  duc  d’Aumale  & Damville 
étoient  à la  queue  de  l’avant-garde , où  il  y avoit  en 
tout  dix-neur  cornettes  de  cavaliers  cuiraffiers , qua- 
torze enfeignes  d’Efpagnols , vingt -deux  de  vieilles 
troupes  Françoifes , onze  Allemands , & outre  cela 
quatorze  pièces  de  canon.  Les  Suiffes  étoient  proche, 
& après  eux  le  connétable  de  Montmorency  & Nico- 
las de  Brichanteau  feigneur  de  Beauvais.  Il  y avoit  un 
bataillon  quayré  de  Bretons  entre  lui  & de  Lanfac  , 
qui  étoit  avec  un  efcadron  de  cavalerie  à la  queue  du 
corps  de  bataille  , & s’étendoit  jufqu  a un  village  lîtué 
à la  gauche  ; & dans  ce  corps  de  bataille  il  y avoit 
dix-fept  compagnies  de  gendarmes , trois  de  cavalerie 
légère , vingt-deux  de  Suiffes , dix-fept  autres  d’infan- 
terie Françoife , avec  huit  pièces  de  canon.  Toute  cette 
infanterie  étoit  partagée  en  cinq  gros  bataillons. 

Tel  étoit  l’ordre  de  l’armée  du  prince  de  Condé  ; il  y 
avoit  dans  l’avant-garde  que  conduifoit  l’amiral  Coli- 
gny,  trois  cens  cinquante  gendarmes,quatre  compagnies 
de  cavalerie  Allemande,  &c  fix  compagnies  d’Allemands 
à pied  , avec  deux  de  François.  Dans  le  corps  de  ba- 
taille , quatre  cens  gendarmes , fix  cornettes  de  cava- 
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lerie  Allemande , & douze  de  François , aufquels  on 
avoir  ajoûté  fix  compagnies  de  moufquetaires  à che- 
val j au  lieu  de  la  cavalerie  légère  , que  commandoic 
Guillaume  de  la  Curée.  Comme  le  prince  de  Condé 
approchoit , d’Andelot , qui  ce  jour-là  avoit  eu  Ton 
accès  de  fièvre-quarte  , fortic  de  fa  litiere  , fe  couvrit 
d’une  robe  fourrée , & monta  à cheval  pour  connoître 
s’il  étoit  fûr  d’attaquer  l’armée  royale  ; & parce  qu’il 
connut  qu’il  y avoit  du  danger,  il  confeilla  de  n’en  pas 
venir  aux  mains , s’il  étoit  poflible  de  fe  retirer  à 
Ybron.  L’on  y envoya  les  maréchaux  des  logis  & le 

{>rince  de  Condé  en  prenoit  déjà  le  chemin , lorfque 
e connétable  de  Montmorency  fit  faire  une  décharge 
de  fon  artillerie  fi  à propos , que  les  boulets  empor- 
tèrent des  rangs  entiers  d’arquebufiers  à cheval  te  de 
Reitres , qui  turent  tellement  épouvantez  , qu’ils  fe 
mirent  prefque  tous  à fuir  , & à pouffer  leurs  chevaux 
pour  arriver  plus  vite  dans  un  valon , où  ils  alloient 
entrer  afin  d’y  être  à couvert  & hors  la  portée  de  l’ar- 
tillerie. 

Ainfi  le  prince  de  Condé  fe  voyant  forcé  de  com- 
battre , s’avança  au-delà  de  la  fauve-garde  pour  aller 
attaquer  le  corps  de  bataille,  te  donna  le  lignai  à 
Artus  de  Vaudray  feigneur  de  Mouy , te  À d’Avaret, 
qui  avoit  la  place  de  Genlis , de  charger  avec  leurs 
compagnies  le  bataillon  des  SuilTes  ; ce  qu'ils  firent 
avec  tant  de  vigueur , qu’ils  l’ouvrirent  te  pafferent 
au  travers  , te  en  même  - tems  la  cavalerie  Alle- 
mande fe  jetta  fur  ceux  qui  fuyoient , & en  fit  un 
grand  carnage.  Damville  un  des  fils  du  connétable , 
qui  étoit  entre  le  bataillon  des  SuifTes  & des  Alle- 
mands , s’étant  avancé  avec  trois  cornettes  de  cavalerie 

pour 
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pour  le  féconder  , fut  enveloppe  par  deux  compagnies 
d'Allemands  qui  furvinrent , & repoulTé  jufqu’à  l’aîle 
droite  un  peu  loin  de-là  : Gabriel  de  Montmorency , 
feigneur  de  Montberon  fon  frere,  fut  tué  dans  cette 
aétion.  Le  comte  de  la  Rochefoucaut , qui  avoit  avec 
lui  cent  hommes  d’armes  , & qui  n’étoit  pas  d’avis 
qu’on  abandonnât  l’infanterie , fe  lailTa  toutefois  em- 
porter par  le  torrent , & alla  lui  - même  charger  les 
SuifTes  par  le  devant  qui  reftoit  encore  , & qui  étoit 
défendu  par  des  piquiers  bien  armez,  qui  le  repoufle- 
rent  avec  perte. 

Dans  le  même  tems  l’amiral  avec  fon  bataillon  , 
deux  cornettes  de  cavalerie  Allemande  , & d’autres 
troupes  vinrent  fondre  fur  le  connétable  , & fur  huit 
cornettes  de  cavalerie  , qui  étoient  à la  queue  du  corps 
de  bataille  ; &c  après  qu’on  eut  tiré  le  canon  , qu’il 
évita , ou  qu’il  foutint  avec  peu  de  perte  , il  renverfa 
tous  ceux  qui  fe  préfenterent  devant  lui.  La  plupart 
prirent  la  fuite  , & allèrent  le  même  jour  à Paris , pour 
y porter  la  nouvelle  de  leur  défaite  : car  plusieurs  des 
omciers  avoient  fuivi  l’exemple  des  foldats.  D’Auflun 
lui-même  Gentilhomme  Gafcon , & un  des  maréchaux 
de  camp  , dont  la  valeur  étoit  paflee  en  proverbe  , 
s’enfuit  comme  les  autres , & alla  fans  fe  reconnoître 
jufqu’à  Chartres,  où  la  lâcheté  qu’il  venoit  de  com- 
mettre le  toucha  fi  fort , quelle  lui  caufa  une  fièvre 
dont  il  mourut  peu  de  jours  après. 

Le  connétable  , qui  eut  fon  cheval  tué  fous  lui , 
ayant  été  remonté  par  le  baron  d’Oraifon , lieutenant 
de  fes  gendarmes , fut  blelfé  d’un  coup  de  moufquet 
au  vifage , & aufli-tôt  enveloppé  de  tous  cotez , & fait 
prifonnier  par  Robert  Stuart  leigneur  de  Vezines.  Les 
Tome  XXXIII.  O 
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■ — — ■ — Reitres  voulurent  le  lui  enlever , & ils  y auroient  réuffi , 
n.  ï y z.  ^ je  prjnce  çjg  porcien  , Antoine  de  Croy  ne  fût  fur- 
venu  , & ne  lui  eût  rendu  tous  les  devoirs  d’huma- 
nité , quoiqu'il  fût  fon  ennemi  perfonnel , pour  avoir 
aidé  le  duc  d’Arfcot  à fe  fauver  des  prifons  de  Vincen- 
nes  , & avoir  par-là  fruftré  le  connétable  de  la  rançon 
de  ce  duc  , que  le  roi  lui  avoit  accordée  ; mais  le 
prince  de  Porcien  , plus  touché  de  la  difgrace  du  pri- 
fonnier  que  de  fon  propre  reflentiment,  oepenfa  qu  a 
le  confoler,  & à lui  faire  du  bien, 
xt ii.  Brichanteau  feigneur  de  Beauvais-Nangis , fut  pris 
toSîïïS  aufli , & mourut  peu  de  tems  après  de  la  bleflure  qu’il 
Mii:e0rpI  de  bi"  avoit  reçue,  aufli-bien  que  le  heur  de  la  BrolTe.  René 
DtTkou,  hijt.  d’Anglure  feigneur  de  Givry  fut  tué  de  même.  Le  duc 
UPoptUn. l ,.  d’Aumale  fut  renverfé  par  terre,  & foulé  aux  pieds 
des  chevaux  ; enfin  les  aix-fept  compagnies  Bretonnes 
que  ce  duc  foutenoit,  n’étant  plus  couvertes  parle 
connétable  , lâchèrent  le  pied , & tout  le  corps  de 
bataille  fut  mis  en  déroute , à l’exception  des  Suiffes 
qui  rétablirent  le  combat , & repouüerent  courageu- 
fement  l’infanterie  Allemande.  Ils  foutinrent  de  même 
quelques  cavaliers  Allemands  & François , le  front  de 
leur  bataillon  demeurant  toujours  ferme  ; & le  courage 
leur  étant  augmenté  ils  penferent  à recouvrer  les  huit 
pièces  de  canon  qu’on  avoit  enlevées. 

De  Mouy  qui  le  craignoit , & qui  avoit  palfé  juf- 

3u'au  bagage  & au  logement  du  duc  de  Guife,  dont 
pilla  toute  h vai (Telle  d’argent , revint  fur  fes  pas , 
attaqua  les  Suifles  en  flanc , & mit  le  défordre  parmi 
eux  ; ils  ne  laiflerent  pas  en  cet  état  de  ruer  le  cheval 
de  Mouy , & de  le  contraindre  de  fe  fauver  à pied 
dans  un  bois  prochain  où  il  fut  pris. 


Digitized  by  Google 


L 9. 


Livre  Cent  soixante-deuxième.  107 
Tandis  que  tout  cela  fe  paffoit  au  corps  de  bataille, 
le  ducGuife,  qui  étoit  à l’armée  fans  commandement,  N"  1 
à la  tête  feulement  de  fa  compagnie  des  chevaux-  f^L'cuife 
légers , ( car  il  aimoit  mieux  être  ainfi  que  de  ne  pas  vient  >u 
commander  en  chef,  ) pouffé  par  l’occafion,  ou  par  nirtes.  * 
la  néceflité  preffante , prit  la  place  du  general , & reta- 
blit  le  combat  qui  alloit  afTez  mal  pour  les  troupes  du 
roi , & voyant  que  les  gens  du  prince  de  Condé  etoient 
écartez  les  uns  des  autres  par  les  differents  combats 
qu’ils  avoient  tant  de  fois  recommencez , il  fit  mar- 
cher le  maréchal  de  Saint-André  , qui  conduifoit  l’a- 
vant-garde , 8c  afin  de  couvrir  l’infanterie  Allemande 

3u’il  avoit  auprès  de  lui , il  commanda  aux  Gafcons 
e marcher  devant.  Ils  attaquèrent  de  toutes  leurs  for- 
ces l’infanterie  Françoife  des  ennemis  8c  les  Alle- 
mands qui  s’étoient  ralliez , 8c  les  mirent  en  fuite , pen- 
dant que  les  Efpagnols  qui  fuivoient  en  firent  un  fu- 
rieux carnage.  Enfuite  le  duc  & le  maréchal  de  Saint- 
André  avec  Damville  , qui  s’étoient  joint  à eux , tour- 
nèrent tous  leurs  efforts  contre  la  cavalerie  ennemie 
qui  avoit  déjà  combattu , 8c  contre  celle  qui  n’avoit  en- 
core rien  fait.  Mais  après  avoir  tiré  quatre  pièces  de 
campagne  , & donné  un  petit  combat , car  il  n’y  eut 

3ue  les  trois  premiers  rangs  qui  en  vinrent  aux  mains , 
s furent  mis  auffi-tôt  en  défordre  8c  en  fuite , quoi- 

2ue  d’Andelot , qui  étoit  encore  foible  de  fon  accès , 
t tous  fes  effors  pour  rallier  les  Allemands  qui 
fuyoient , 8c  pour  rétablir  le  combat.  Enfin  voyant 
qu’il  ne  pouvoit  les  retenir , tant  ils  étoient  épouvan- 
tez , il  s’en  alla  à T réon , 8c  après  y avoir  repofé  quel- 
ques heures,  il  revint  trouver  fes  gens,  non  fans  beau- 
coup s’expofer. 

O ij 
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Cependant  le  prince  de  Condé  & l’amiral  ayant  à 
peine  rallié  deux  cens  cavaliers  , mettoient  tout  en 
ufage , pour  obliger  la  cavalerie  Allemande  à tenter 
avec  eux  le  hazard  de  la  bataille,  mais  elle  s’excufa  fur 
ce  quelle  étoit  fans  arquebufç , & comme  elle  fe  reti- 
roit  à la  hâte , & quelle  entraînoit  les  François  épou- 
vantez , le  prince  fut  contraint  de  les  fuivre , ayant  été 
déjà  blefTé  a la  main  ; mais  à peine  eut-il  fait  cent  pas 
que  fon  cheval  qui  avoir  reçu  un  coup  d’arquebufe  au 
pied  de  devant , fe  renverfa  fous  lui  : Damville  qui  le 
pourfuivoit  avec  un  gros  de  gendarmes , l’atteignit 
dans  le  tems  qu’on  lui  amenoit  un  autre  cheval , & le 
fit  prifonnier.  Les  Allemans  &c  les  François  ayant 

Eafle  un  bois  taillis  & yne  vallée  , s’arrêtèrent  fur  le 
aut  , tandis  que  le  duc  de  Guife  étoit  occupé  à atta- 
quer l'infanterie  Allemande  , qui  s’étoit  retranchée 
au  nombre  de  deux  mille  hommes  entre  des  murailles 
de  pierres  féches  ; & durant  ce  tems-la  la  cavalerie  qui 
fuyoit  eut  le  loifir  de  fe  rallier.  Le  maréchal  de  Saint- 
André  partit , mais  trop  tard , pour  la  fuivre , afin  de 
l'attaquer  avant  quelle  fe  fut  ralliée  une  fécondé  fois -y 
& qu'après  l’avoir  taillée  en  pièces,  il  pût  atteindre 
ceux  qui  emmenoient  le  connétable  de  Montmorency  , 
pour  retirer  ce  general  d’entre  leurs  mains,  & lui  pro- 
curer la  liberté. 

Mais  l’amiral  avec  le  prince  de  Porcien  & le  comte 
de  la  Rochefoucaud  ayant  afTemblé  environ  trois  cens 
hommes  d’armes  François,  à qui  il  ne  reftoit  que  les 

!>iftolets  & lepée , & pris  mille  Allemands , revint  à 
a charge , & combattit  plus  opiniâtrement  qu’il  n’a- 
voit  fait  contre  le  maréchal  de  Saint-André,  auquel 
s’étoit  joint  le  duc  de  Guife  ; fa  cavalerie  fut  chargée 
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par  l’amiral  avec  tant  de  fureur*  quelle  auroit  été 
renverfée  fans  deux  mille  vieux  fantaflms  François  que 
le  duc  avoit  rangez  en  bataille  dans  un  endroit  où 
ils  ne  pouvoient  erre  vus  par  l’amiral , parce  que  la  ca- 
valerie les  couvroit.  Ils  s’avancèrent  donc  rangez  en 
un  feul  bataillon  quarré , qui  prenant  en  flanc  l’efca- 
dron  de  l’amiral , lui  tua  tant  d’hommes  8c  de  che- 
vaux dès  la  première  charge , qu’il  fut  contraint  de 
quitter  la  cavalerie  catholique , qu’il  tâchoit  de  mettre 
en  defordre  pour  fe  délivrer  de  ce  bataillon. 

Le  maréchal  de  Saint-André  ayant  donné  tous  les 
ordres  nécefTaires  dans  cette  derniere  aétion , fon  che- 
val épuiffrs’abbattit , 8c  laiffa  fon  maître  tellement 
fous  lui , que  ne  pouvant  fe  relever , il  fut  contraint 
de  tendre  la  main , & de  fe  rendre  à un  gentilhomme 
Calvinifte  qui  le  dégagea  , & le  fit  monter  en  croupe , 
dans  le  deflein  de  le  conduire  en  lieu  de  fureté  ; mais 
prefque  dans  le  même  tems  le  maréchal  fut  tué  d’un 
coup  de  piftolet  par  Baubigny,  gentilhomme,  qui  avoit 
été  fon  domeftique. 

Telle  fut  la  fin  du  maréchal  de  Saint- André  , qui 
avoit  autant  davantage  que  de  défauts  de  la  nature  : 
il  fut  grand  capitaine,  8c  fa  fortune  fut  floriflante  fous 
Henri  II.  8c  pendant  le  régné  de  ce  prince , ayant 
vécu  dans  le  luxe  8c  la  magnificence  aux  dépens  de  l’état 
8c  des  particuliers  ; il  fut  toutefois  fur  la  fin  eftimé  ca- 
pable de  l’adminiftration  des  affaires  ; 8c  après  tant  de 
mauvaifes  actions , il  éprouva  la  vengeance  divine , 
ayant  été  tué  par  une  main  dont  il  ne  fe  fût  jamais  défié. 
Imbert  de  la  Platiere  fut  fait  maréchal  de  France  en 
fa  place. 

Cette  aétion , dans  laquelle  Boifly  écuyer  du  duc 
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de  Guife  fut  aufli tué , dura  plus  de  quatre  heures,’ 
& de  chaque  côté  on  y montra  beaucoup  de  courage 
&c  de  valeur. 

L’amiral  très-mal  mené  par  les  continuelles  déchar- 
ges des  arquebu fiers , fut  obligé  d’abandonner  la  par- 
tie , & de  fe  retirer  du  champ  de  bataille , mais  avec 
un  fi  bel  ordre  , que  fes  troupes  gardèrent  toujours 
leur  rang.  Il  avoit  encore  deux  efcadrons  de  Reitres 
avec  le  maréchal  de  Heflfe  à l’avant-garde.  Il  menoit 
lui-même  au  milieu  ce  qui  lui  étoit  refté  de  cavalerie 
& d’infanterie  Françoifes , & toute  fon  artillerie  , & 
les  troupes  choifies  commandées  pat  fon  intime  ami 
Bouchavannes  faifoient  l’arriere-garde.  + 

Il  eft  vrai  que  le  duc  voulut  les  pourfuivrc  ; mais  à 
peine  eut-il  marché  fept  ou  huit  cens  pas , que  la  nuit 
les  lui  fit  perdre  de  vûë , & les  ennemis  ne  s’arrêtèrent 
qu’au  village  de  la  Neuville , à plus  d'une  lieue  du 
champ  de  Bataille , dont  le  duc  de  Guife  demeura 
maître , aufli-bien  que  de  quatre  pièces  de  campagne , 
& des  drapeaux , ce  qui  fit  attribuer  la  viétoire  à l’ar- 
mée royale. 

Tel  fut  le  fuccès  de  la  bataille  de  Dreux , donnée 
le  dix-neuvieme  Décembre.  Ce  qui  's’y  fit  de  plus 
remarquable  fe  pafla  à Blainville  & aux  environs.  Ce 
qu’il  y eut  de  plus  extraordinaire , fut  qu’aucune  ef- 
carmouche  ne  la  précéda , quoique  les  deux  armées 
euflent  été  plus  d’une  heure  & demie  en  prefence  : que 
les  deux  generaux  de  part  & d’autre  furent  faitsprifon- 
niers  ; que  les  Catholiques  enfin  & les  Calviniftes  fe  ral- 
lièrent fans  obftacle  autant  qu’ils  voulurent.  Le  même 
jour  après  foupé , l’amiral  voulant  rendre  la  viétoire 
plus  douteufe , perfuada  aux  Allemands  de  retourner 
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au  combat  le  lendemain  de  grand  matin  , les  affinant 
qu’ils  feraient  infailliblement  viélorieux,  parce  que 
l’ennemi,  avoit  perdu  fes  deux  premiers  generaux, 
que  fa  cavalerie  avoit  été  mife  en  déroute , & que  les 
Suiffes  qui  étoient  la  plus  grande  force  de  cette  ar- 
mée , avoient  été  taillez  en  pièces.  Mais  comme  ils 
s’excuferent  fur  ce  que  leurs  chevaux  étoient  blefïèz  & 
déferez  pour  la  plûpart , qu’outre  cela  ils  étoient  fa- 
tiguez , & que  leurs  chariots  qu’il  falloir  nécefTaire- 
ment  rallier  étoient  écartez  ; qu’ils  n’avoienc  point 
de  poudre , & que  le  plus  grand  nombre  avoit  fes  ar- 
mes ou  perdues  ou  brifées  ; un  confeil  fl  glorieux  & 
fi  utile,  & comme  ils  le  reconnoifToient  eux-mêmes, 
n’eut  point  d’effet , & l!pn  en  demeura-là.  Il  y eut 
environ  huit  mille  hommes  de  tuez  de  chaque  côté , & 
le  nombre  fut  à peu  près  égal  chez  les  deux  partis. 
Outre  le  maréchal  de  Saint-André  les  Catholiques 
perdirent  entre  les  hommes  illuftres  qui  étoient  dans 
leur  armée  , les  feigneurs  de  Montbrun , fils  du  con- 
nétable , de  Givri , d’ Annebaut , les  deux  la  Broffe 
pere  & fils , Gilbert  de  Beaucaire  neveu  de  l’évêque 
de  Metz  ; le  duc  de  Nevrs  fut  mortellement  bleffé 
dans  le  combat , par  l’imprudence  d’un  certain  des 
Bordes  fon  domeftique  , qui  de  défefpoir  de  cette 
aélion , fe  jetta  parmi  les  ennemis , & y fut  tué.  D’Orai- 
fon , Rochefort  Damoifeau  de  Commercy,  d’Efclavo- 
le , & plufieurs  autres  gentilshommes  qui  combattoient 
auprès  du  connétable , furent  faits  prisonniers  avec  lui. 

Les  principaux  qui  moururent  du  côté  du  prince 
de  Condé , furent  le  baron  d’ Arpajoux , de  Liancourt , 
Chandieu,  de  Ligneris , de  Rougnac,  de  la  Fredon- 
niere,  de  Mazelle , de  la  Carliere , de  Saux  , & faint 
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Gcrmier  , cjui  étoit  fous  la  cornette  de  Mouy.  Tro- 
chmorton  ambaffadeur  de  la  reine  d’Angleterre  , & 
François  Perucel , qui  fervit  depuis  de  miniilre  au 
prince  de  Condé,  fe  retirèrent  à Nogent-le- Roi,  où 
ils  furent  pris  le  lendemain. 

Le  connétable  de  Montmorency  qui  avoir  été  fait 
prifonnier , fut  conduit  à Orléans  fous  bonne  efeorte , 
dans  la  crainte  qu’il  ne  fût  enlevé  en  chemin , il  avoir 
alors  foixante-dix  ans.  Pour  le  prince  de  Condé  qui 
avoit  été  pris  par  Damville , on  le  conduifit  au  camp 

£>rès  de  Dreux , où  le  duc  de  Guife  le  reçut  avec  tous 
es  témoignages  les  plus  fenfibles  d'une  très-lîncere 
amitié , & de  la  maniéré  du  monde  la  plus  noble  &c 
la  plus  genereufe.  Il  le  confola , il  le  plaignit , il  prie 
un  foin  très-particulier  de  fa  vie , & ne  le  pouvant 
mettre  en  liberté  fans  l’ordre  du  roi  & de  la  régente , 
il  le  mena  dans  une  chambre  joignant  la  fienne , où 
il  l’avertit  de  ne  fe  montrer  à perfonne  pendant  fon 
abfence , afin  de  ne  pas  irriter  à contre-tems  la  fu- 
reur de  quelque  catholique  indiferet , en  qui  le  faux 
zele  aurait  plus  de  force  que  de  refpeét  pour  le  fang 
royal.  Il  ne  le  quitta  que  pour  aller  donner  fes  or- 
dres , & le  rejoignit  aulh-tôt  après , & tous  deux  man- 
gèrent à la  même  table. 

Mais  ce  qui  einbarraffa  un  peu  le  duc  de  Gui- 
fe , fut  qu’il  n’avoit  qu’un  lit  , parce  que  le  ba- 
gage étoit  écarté  ou  perdu  , & que  le  nen  le  En- 
voie toujours.  Le  duc  l’offrit  obligeamment  au  prin- 
ce , qui  craignant  que  s’il  acceptoit  cette  offre , on 
ne  crût  qu’il  en  ufoit  trop  librement , ou  s’il  la  refu- 
foit , on  ne  le  taxât  d’impoliteffe  , répondit  au  duc , 
quil  recevrait  volontiers  fon  lit  , pourvû  qu’ils  le 

partageaffenç 
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partageaient  enfemble.  A quoi  le  duc  confentit.  Ainfi 
foccafion  unit  à une  même  table  & dans  un  même  lit 
deux  ennemis  mortels , qui  cherchoient  depuis  long- 
tems  à fe  perdre  l’un  l’autre  , & laifla  en  doute  fi  la 
génerpfité  du  duc  méritoit  plus  d'éloge  pour  avoir  fait  1 
paroître  une  fi  grande  modération , que  celle  du  prince 
de  Condé , pour  s 'être  abandonné  avec  tant  de  courage 
& de  confiance  à la  foi  d’un  ennemi.  La  douleur  que 
le  prince  fie  paroître  le  lendemain  , & le  récit  qu’il 
fit  de  la  façon  dont  il  avoit  pâlie  la  nuit , n’ayant  pu 
fermer  lceil , pendant  que  celui  qui  étoit  à fes  cotez 
avoit  dormi  aufii  profondément , que  s’ils  avoient  com- 
battu enfemble  le  jour  précèdent  pour  la  même  caufe, 
& que  s’ils  avoient  été  les  meilleurs  amis  du  monde  , 
furent  les  plus  autentiques  témoignages  qu’il  put  ren- 
dre à la  confiance  héroïque  & à l’intrépidité  du  duc 
de  Guife. 

Ce  duc  envoya  le  fieur  de  LolTe  à Paris  pour  ap- 
prendre â la  reine  le  fuccès  de  la  bataille , & l’avan-  ( 
tage  que  l’armée  Catholique  en  avoit  remporté.  Mais  ' 
quoique  cette  princelfe  ne  voulût  pas  beaucoup  de  1 
bien  au  prince  de  Condé , la  profperité  du  duc  de 
Guife  lui  parut  beaucoup  plus  fufpeéte  ; néanmoins  c 
elle  fçut  le  diifimuler  par  la  joie  extérieure  quelle  en 
témoigna , & blâma  la  lâcheté  de  ceux  qui  avoient  fui 
le  jour  précèdent , & apporté  la  nouvelle  de  la  défaite. 
On  dit  même  que  cette  princelfe , lorfqu'on  lui  ap- 
prit que  les  Catholiques  avoient  été  battus , dit  feu- 
lement fans  s’émouvoir  : Hé  bien , il  faudra  donc  prier 
Dieu  en  François  , & fe  mit  aulfi-tôt  à cardTer  les 
amis  du  prince  & des  nouvelles  opinions.  Mais  le  len- 
demain le  contraire  ayant  été  certifié , la  reine  fit  faire 
Tome  XXXIII . P 
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des  prières  publiques  & des  feux  de  joie  en  figne  de  ré- 
joui (Tance  , non-feulement  à Paris,  mais  dans  la  plupart 
des  villes  du  royaume. 

La  reine  ayant  reçu  la  nouvelle  de  la  vi&oire  , 
écrivit  au  duc  de  Guife,  tant  pour  lui  faire  des  re- 
mercimens  de  fa  bonne  conduite  dans  cette  derniere 
aétion , que  pour  lui  mander  que  le  roi  lui  donnoit 
le  fouverain  commandement  de  Tes  armées. 

On  prétend  que  ce  duc  refufa  d’abord  cet  hon- 
neur , & qu’il  propofa  pour  commandant  le  maréchal 
de  Br  i (lac  , comme  celui  qu’il  jugeoit  le  plus  propre  à 
remplacer  le  connétable , mais  le  roi  l’obligea  d’accep- 
ter cec  emploi , & auflî-tôt  il  fe  difpofa  a fuivre  l’a- 
miral Coligny.  Celui-ci  après  la  journée  de  Dreux 
avoir  mis  fon  armée  en  bataille , & a^rès  avoir  fait 
Un  peu  de  chemin  , comme  pour  aller  a fes  ennemis , 
afin  de  diffiper  le  bruit  qui  avoir  couru  de  fa  dé- 
faire , & avoir  raillé  fes  gens  écartez  , il  prit  à Gal- 
lardon  fon  fécond  logement , ayant  fait  cacher  en 
terre  une  coulevrine  qui  tomba  enfuire  en  la  puifl'ance 
du  duc  de  Guife.  De-là  il  fe  rendit  à Auneau , où 
durant  Tabfence  du  prince  de  Condé  on  lui  défera 
d’un  commun  confentement  le  commandement  gé- 
néral. Il  logea  le  troifieme  jour  au  Puifet  dans  la 
Beaufie , & le  lendemain  il  alla  à Patay , où  ayant  de- 
meuré deux  jours , il  s’en  détourna  un  peu  , dans  le 
defiein  de  furprendre  les  troupes  catholiques , qu’il 
avoit  appris  qu’on  condüifoit  à Blois , & qu’il  pour- 
fuivit  jufqua  Fréteval  dans  le  Vendômois.  Enfin  il 
alla  à Beaugency  fur  la  fin  de  l’année , afin  de  faire 
rraverfer  fes  trouves  par  la  Sologne , pour  hyverner 
dans  le  Berry , ou  il  avoit  appris  que  le  duc  de  Guife 
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dévoie  envoyer  les  Gennes,  pour  être  plus  proche  d’Or-  1 — ■ 

Jeans  » qu’on  avoit  defl'ein  d’alfieger.  1 

Cependant  l’empereur  Ferdinand  ayant  obtenu  une 
trêve  de  huit  ans  avec  le  Turc,  moyennant  un  tribut 
de  trente  mille  écus  d’or  par  an , qu’il  s’engageoit 
de  payer  à Soliman , tant  que  dureroit  la  trêve , ne 
s’occupa  plus  que  du  deflein  qu’il  avoit  de  réunir  les 
Proteftans , & de  leur  faire  recevoir  le  concile.  Mais 
il  eut  tout  le  tems  de  fe  convaincre  qu’il  étoit  plus 
facile  de  concevoir  ce  deflein , que  de  le  faire  reuf- 
fir  dans  la  fituation  où  les  affaires  des  Proteftans  fe 
trouvoient  alors.  Ce  fut  vers  le  même  tems  qu’il  en 
reçut  une  réponfe , dans  laquelle  ils  s’expliquoient  fur 
les  raifons  qu’ils  prétwsdoient  avoir  de  ne  fe  pas  ren- 
dre au  concile , & qu’ils  firent  imprimer  à Francfort. 

Ces  raifons  prétendues  fe  réduifoient  aux  douze 
griefs  qu’ils  avoient  déjà  fait  connokre  cant  de  fois , 

& qu’ils  tâchoient  de  confirmer  de  nouveau. 

Le  premier  de  ces  griefs  étoit , que  le  concile  ne-  Rji(£,js^  Pro 
toit  pas  légitime,  qu’on  n’avoit  eu  aucun  égard  au  droit  tdUnspoamcpaj 
que  1 empereur  & les  princes  avoienc  de  le  convoquer 
& que  l’on  n’avoit  attribué  ce  droit  de  convocation 
qu’au  pape , à qui  il  n’appartenoit  pas. 

Le  fécond , qu’on  devoir  l’aflembler  libre  en  quel- 
que ville  d’Allemagne  , le  but  d’un  tel  concile  de- 
vant être  d’appaifer  les  différends  fur  la  religion,  qui 
troublent  ce  pays , au  lieu  que  Trente  eft  une  ville 
qui  leur  eft  fufpe&e , hors  de  l’Allemagne , & fort  in- 
commode. 

Le  troiGeme  que  ce  concile  n’eft  pas  gênerai , étant 
feulement  compofé  de  gens  fujets  du  pape,  & les  laà* 
ques  en  étant  exclus. 

P ij 
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T.  ' “ Le  quatrième , que  ce  concile  eft  efclave , & non  pas 

n.  ï j z.  j|kre  ^ }e  coupable  s’en  conftituant  le  juge , & tenant 
les  évêques  obligez  par  ferment. 

Le  cinquième , qu’il  n’eft  pas  feulement  chrétien , 
parce  qu’on  y fuit  les  décrets  des  hommes  &c  non 
pas  ceux  de  Jefus-Chrift , ni  fa  parole. 

Le  fîxieme  , que  la  cour  Romaine  & les  états 
du  pape  étant  remplis  de  vices  honteux , qui  y ré- 
gnent impunément , il  ne  convient  pas  qu’il  en  foit 
le  juge. 

Le  fepetime , que  tout  fe  vend  à Rome  avec  une 
fimonie  manifefte , qu’ainfi  il  n’eft  pas  permis  de  s’af- 
fembler  avec  des  fimoniaques 3 que  Jefus-Chrift  a 
chaflez  du  temple,. 

Le  huitième  , que  les  évêques  & les  religieux  font 
les  auteurs  d’une  doctrine  impie , & remplie  d’erreurs , 
tant  dans  la  foi  que  dans  les  mœurs. 

‘ Le  neuvième  , que  tous  les  aétes  du  concile  faits 
jufqua  préfent  font  nuis , cette  aflemblée  ayant  été  par- 
tiale , tenue  par  une  feule  partie , & conduite  autre- 
ment qu’on  n’avoit  promis. 

Le  dixième  , qu’on  avoit  montré  depuis  long-tems 
que  les  conciles  des  papes  n’étoient  bons  qu’à  exciter  du 
tfouble,  & à caufer  plus  de  mal  que  de  bien. 

Le  onzième  , que  le  pape  ne  reconnoiffoit  pas  pour 
membres  de  leglife  ceux  qui  tenoient  la  confeftion 
d’Ausbourg , mais  qu’les  regardoit  comme  des  héré- 
tiques retranchez  de  la  communion  de  la  même  églife. 

Le  douzième  * qu’ils  ne  pouvoient  fe  foumettre  au 
concile  de  Trente  pour  cette  feule  raifon,  qu’ils  font 
dans  le  chemin  de  la  vérité , dont  ils  ne  peuvent  fe  dé- 
tourner fans  expofer  leur  falut. 
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A ces  douze  griefs  ils  ajoutèrent  plu  Heurs  articles , " — " 

touchant  la  forme  qu'ils  vouloient  qu'on  gardât  dans  N‘ 
la  célébration  du  concile.  Le  premier,  qu’il  fût  con-  Conc^'ns 
voqué  par  l’empereur.  Le  fécond , qu’il  fut  tenu  en  veulent  qu’on  ob- 

A 11  1 T 1 • /'  il4..  rr  (êne  dans leçon- 

Allemagne.  Le  troilieme  , que  les  laïques  y puilent  Cüe. 
alhfter  &.  opiner  librement.  Le  quatrième,  expofoit 
ce  qu’on  requeroit  de  plus  pour  que  le  concile  fût 
univerfel.  Le  cinquième  , que  les  évêques  & autres 
prélats  fuffent  deliez  du  ferment  qu’ils  prêtoient  au 
page.  Le  fixieme , qu’on  exigeât  le  ferment  de  tous 
cWx  qui  auroient  voix  deciuve.  Le  feptieme,  qu’il 
falloit  calTer  les  premiers  decrets  du  concile.  Le  hui- 
tième, que  Jefus-Chrift  y préfideroit  feul.  Le  neu- 
vième , que  la  feule  écriture  fainte  feroit  prife  pour 
juge  des  controverfes.  Le  dixième  rouloit  fur  l’au-, 
torité  qu’on  devoir  attribuer  aux  anciens  conciles 
& aux  faints  peres.  Le  onzième  , que  cetoit  par 
l’écriture  fainte  qu’il  falloit  examiner  leurs  écrits  & 
leurs  decrets. 

Tels  furent  les  articles  qu’ils  avoient  ajoutez  â ces 
griefs , qu’ils  rednifirent  enfuite  aux  fuivans , pour  être  r0m 
préfentez  â l’empereur.  i°.  Que  le  concile  fût  con- 
voqué & célébré  en  Allemagne.  z°.  Qu’il  ne  fût  point 
indiqué  par  le  pape.  30.  Qu’il  n’y  ptéfidât  point , mais 
qu’il  en  fût  feulement  un  membre  , & par  confé- 
quent  fournis  aux  decrets  qu’on  y feroit . 40.  Que  les 
evêques  & autres  prélats  fuffent  exemptez,  du  ferment 
qu’ils  avoient  fait  au  pape  , afin  de  pouvoir  dire  plus 
librement  leurs  avis.  Que  la  fainte  écriture  fervît 
de  juge  dans  le  concile , à l’exclufion  de  toutes  les 
autoritez  humaines.  6°.  Que  les  théologiens  de  la 
confeflion  d’Ausbourg  y euflfent  voix  délibérative  &c  de- 


1 vr. 

Demandes  qulfe 
à lempereor 
foi  le  concile. 
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cifive , & qu’on  leur  donnât  un  bon  fauf-conduit , 
non-feulement  pour  leurs  perfonnes , mais  auffi  pour 
l’exercice  de  leur  religion.  70.  Que  les  refolutions  ne 
fe  priflent  point  félon  le  plus  grand  nombre  des  fuf- 
frages  ; comme  dans  les  caufes  feculieres  , mais  félon 
la  bonté  des  avis , c’eft-à-dirê , félon  qu’ils  feroient 
plus  conformes  avec  la  réglé  de  la  parole  de  Dieu.  8°. 

Que  les  attes  précedens  du  concile  de  Trente  fuf- 
fent  annuliez , ayant  été  faits  par  une  des  parties.  90. 

Que  fi  l’on  ne  s’accordoit  pas  dans  le  concile  tâ- 
chant les  différends  de  la  religion , on  s’en  tiendroit 
aux  conditions  du  traité  de  Paflaw  , qui  étoient  in- 
violables , ou  l’on  remettroiten  vigueur  l’accord  d’Auf- 
bourg  de  1 yyy.  en  forte  que  tout  le  monde  fût  obli- 
gé de  l’obferver.  1 o°.  Qu’on  leur  donnât  bonne  cau- 
tion fur  toutes  ces  demandes. 

L’empereur  ayant  reçu  cet  écrit , 6c  ne  voulant 
point  aigrir  davantage  les  efprits , leur  promit  de  tra- 
vailler à la  paix,  qu’il  defiroit  lui-même  avec  ardeur, 

6c  de  régler  fi  bien  le  concile , qu’ils  ne  pourroient 
refufer  fans  raifon  d’y  aflîfter.  Il  a’jouta  , que  pour  # 
y réuffir,  il  iroit  lui-même  en  perfonne  â Trente  , 
d’autant  plus  volontiers , qu’il  devoit  fe  trouver  bien- 
tôt â la  diète  d'Infpruck , qui  n’en  eft  qu’à  quatre 
petites  journées. 

Mais  il  fàifoit  une  promette  , qu’il  prévoyoit  bien 
lui-même  ne  pouvoir  tenir , de  meme  qu’il  paroittoit 
fe  flatter  d’un  fuccès  que  tout  le  portoit  à croire  qu’il 
manqueroit.  CTeft  pourquoi  cherchant  une  voie  plus 
fûre  pour  réunir  les  Proteftans  â l’églife , il  rechercha 
l’amitié  du  roi  Charles  IX.  6c  concerta  avec  lui  les 
inftances  qu’ils  dévoient  faire  aux  peres  du  concile , 
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pour  les  porter  à entreprendre  la  reformation  des 
mœurs  des  eccléfiaftiques , afin  doter  aux  Proteftans  IS^1‘ 
& aux  Calviniftes  cette  pierre  d’achoppement  qui  les 
éloignoit  fi  fort  de  la  réunion  qu’on  demandoit  d’eux  ; 

& c'eft  à quoi  ces  deux  princes  s’appliquèrent  l’année 
fuivante. 

En  Angleterre  la  reine  Elifabeth  étoit  toujours  fur  tvni. 

C | 0 | , | . , . L»  reine  d’An. 

les  gardes  pour  détourner  les  orages  qui  la  menaçoient  Kietene  découvre 
& qui  troubloient  fon  repos.  Elle  étoit  informée  que  ”"t‘0",[’lo'cc‘,:re 
les  Catholiques  commen^oient  à s’aflembler  & à for- 
mer des  complots  pour  rétablir  leur  religion  par  les 
armes , te  voulant  en  connoître  lorigine  » elle  s’ima- 
gina c^ue  c’étoit  Marie  reine  d’Ecofle,  qui  dévoie  fervir 
de  pretexte  à la  révolte , à caufe  des  droits  quelle 
prétendoit  avoir  fur  la  couronne  d’Angleterre.  Sur  le 
foupçon  qu’elle  eut  qu’Harthur  de  la  Pôle  te  fon 
frere,  defeendus  d’une  princeflède  la  maifon  d’Yorck, 
te  le  chevalier  de  Cortefcue , qui  avoic  époufé  leur 
fœur  , commen<;oient  à former  un  parti  dans  le  royau- 
me , elle  les  fit  arrêter  & mettre  en  prifon.  On  les 
interrogea  , te  tout  ce  qu’ils  depolèrent , fut  qu’il  étoit 
vrai  que  leur  deffein  avoit  été  de  fe  retirer  en  France 
auprès  du  duc  de  Guife , pour  revenir  enfuite  dans  le 
pays  de  Galles , te  y proclamer  la  reine  d’Ecoflè  reine 
d’Angleterre  ; que  cependant  leur  intention  n’étoit 
pas  de  faire  quelque  entreprife  tant  que  la  reine  Eli- 
fabeth vivroit  ; mais  que  quelque  aftrologue  leur  ayant 
alluré  que  cette  princefte  mourroit  avant  la  fin  de 
l’année , ils  avoient  voulu  commencer  à prendre  des 
mefures  pour  l’exécution  de  leur  deflein.  Il  n’en  fa]luc 
pas  davantage  pour  les  faire  condamner  à mort  ; mais 
ja  reine  leur  pardonna  en  confideration  du  fang 
îlluftrc  dont  ils  tiroierit  leur  origine. 
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Catherine  Gray  , fille  du  duc  & de  la  duchefle  de 
' l*  2"  Sufl'olk , fœur  de  Jeanne  Gray,  que  la  reine  Marie 
Conduite (ïvere  décapiter,  ne  fut  pas  traitée  avec  tant  de  douceur, 

iiu’cl!c  tiem  en-  quoique  moins  coupable.  Mais  le  droit  qu’elle  pouvoit 

vers  Catherine  de  1 . 1 v , 1 r r \ . 1 . 1 r 

Gray.  avoir  a la  couronne  ht  Ion  plus  grand  crime  ; on  le 

( arnjm , au.  jfervic  pourtant  d’une  autre  raifon.  Catherine  avoit  été 
mariée  au  comte  de  Pembrok , qui  n’ayant  pû  vivre 
avec  elle  s’en  fit  féparer  par  une  fentence  du  juge  : 
elle  époufa  enfuite  fecretement  le  comte  de  Harford  , 
qui  enfuite  alla  faire  un  voyage  en  France  , la  biffant 
enceinte.  La  reine  informée  de  ce  mariage  clandeftin 
envoya  Catherine  en  prifon , & le  comte  à fon  retour 
y fut  mis  de  tpême  , & l’archevêque  de  Cantorbery 
par  une  fentence  déclara  le  mariage  nul  ; mais  le  comte 
après  ce  jugement  ayant  trouvé  moyen  de  vifiter  Ca- 
therine , qui  devint  encore  enceinte , il  fut  accufé 
de  trois  crimes  capitaux.  i°.  D'avoir  violé  la  prifon. 
i°.  D’avoir  corrompu  une  princefTe  du  fang  royal. 
3°.  D’avoir  eu  commerce  avec  une  femme  dont  il  étoit 
féparé  juridiquement  ; & pour  chacun  de  fes  crimes  il 
fut  condamné  à une  amendé  de  cinq  mille  livres  fter- 
Iing , & obligé  d’abandonner  Catherine  par  un  aûe 
autentique  ; ce  qu’il  fit  après  une  afiez  longue  prifon , 
parce  qu’il  tenta  de  faire  révoquer  cet  arrêt.  Pour  Ca- 
therine elle  mourut  enfin  en  prifon  , & fit  alTez  con- 
noître  qu’elle  avoit  regardé  le  comte  de  Harford  com- 
• me  fon  véritable  mari , par  les  exeufes  qu’elle  fit  de- 
mander en  mouranrà  la  reine  de  s’être  mariée  fans  la 
permilfion. 

Eiiiikëth"  fim  on  Mais  Elifabeth  avoit  beaucoup  plus  à craindre  du 
traité  ave*  iesCai-  côté  de  l’EcolTe  , où  la  reine  avoit  de  puilfans  amis , 

unifies  de  France.  . , • , . , r r r 

qui  nattendoient  quune  occaiion  favorable  pour  la 

mettre 
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mettre  fur  le  trône  d’Angleterre  ;•  & comme  elle  fçavoit 
que  toute  cette  intrigue  feconduifoit  par  les  artifices  du 
duc  deGuife , qui  vouloit  que  les  François  catholiques 
portaient  la  guerre  en  Normandie , pour  être  plus  près 
de  l’Angleterre,  où  il  avoit  deflein  de  conduire  les 
troupes  pour  exécuter  fon  projet  ; elle  conclut  un 
traité  avec  le  vidame  de  Chartres , qui  lui  fut 'envoyé 
£>ar  le  prince  de  Condé  ; & par  ce  traité  elle  s’engageoit 
à fournir  au  chef  des  Huguenots  une  fomme  de  cent 
mille  écus,  & un  fecours  de  fix  mille  hommes  d’infan- 
terie , dont  trois  mille  dévoient  être  employez  à la 
défenfe  de  Dieppe  & de  Roüen  , & trois  mille  dé- 
voient être  mis  en  garnifon  au  Hâvre-de-Grace  ,.dont 
les  Calviniftes  mettoient  cette  reine  en  poffeffion  , 
pour  garder  cette  place  jufqu’à  ce  qu’on  lui  eût  rendu 
Calais.  Elle  croyoit  qu’en  entretenant  la  guerre  en 
France^elle  tiendroit  le  duc  de  Guife  occupé , & 
le  mettroit  hors  d état  de  rien  entreprendre  contre  l’An- 
gleterre. Mais  les  fix  mille  Anglois  à leur  arrivée  fur 
la  fin  de  Septembre , trouvant  que  les  Catholiques 
afliégoient  Roüen  , fe  partagèrent  en  deux  corps  , 
dont  l’un  entra  dans  Dieppe , & l’autre  fut  mis  en  pof- 
fefliondu  Havre , dont  le  comte  de  Warvik  général  de 
ces  troupes  fut  fait  gouverneur  ; mais  la  prife  de 
.Roüen , la  mort  du  roi  de  Navarre , & la  bataille  de 
Dreux  dérangèrent  beaucoup  fes  mefures. 

Les  affaires  fe  broüilloient  de  plus  en  plus  en  Ecoffe 

{>ar  le  peu  de  crédit  qu’y  avoit  la  reine  Marie  , & par 
es  diverfes  faéfions , qui  divifoient  ce  royaume.  Cette 
princeffe  accoutumée  au  luxe  & à la  dépenfe  par  l’édu- 
cation quelle  avoit  reçue  à la  cour  de  France , ne  trou- 
voitpas  de  grandes  refTources  dans  le  domaine  royal , 
Tome  XXXIII.  Q ' 
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fe  fait  donner  une 
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qui  étoit  fort  modique  , Sc  même  prefque  réduit  à 

An.  ijéi. 

rien  par  la  négligence  des  rois  fes  prédeccfleurS.  On 
adjugea  donc  à la  reine  la  troifiéme  partie  des  revenus 
ecclefiaftiques  pour  fournir  à fesdépenfes,  Sc  pour 
entretenir  les  miniftres  des  Proteftans  : ce  qui  ne 
fut  agréable  à perfonne  , parce  que  les  gens  d’églife 
fe  plaignoient  qu’on  eût  diminué  fi  confidérable- 
ment  leurs  revenus  ; Sc  qu’il  ne  fembloit  pas  que  les 
miniftrcs'fuflent  beaucoup  foulagez  par  cette  libé- 
ralité. 

îynodc  ténu  i Dans  la  même  année  iy6z.  où  l’on  caufa  tant  de 
tendres , & fel  mécontens  en  Ecofle  , pour  avoir  voulu  favorifer  in- 
tes.  juftement  la  reine  dans  fon  luxe  , Elifabeth  reine 

d’Angleterre , fit  aflembler  un  fynode  à Londres, 
tui.  An  fi.  o Hit.  0ù  l’on  drefla  une  confelfion  de  foi , contenue  en  tren- 
te-neuf articles  , dont  les  cinq  premiers  ne  regardent 

2ue  la  créance  de  l’églife  catholique  fur  les^pyfteres. 

)ans  le  fixieme  on  rejette  comme  non  canoniques  les 
livres  de  l’ancien  teftament , qui  ne  font  pas  dans  le 
canon  des  Hébreux  ; Sc  à l’égard  de  ceux  du  nouveau 
teftament,  ils  font  tous  admis  comme  canoniques. 
Dans  le  dixième  on  reconnoît , que  depuis  le  péché 
d’Adam  , l’homme  ne  peut  pas  fe  préparer  à la  foi , 
ni  rien  faire  d’agréable  à Dieu  fans  le  fecours  de  la 
. grâce.  Dans  l’article  onzième , la  juftification  eft  attri- 
buée à la  foi  feule , on  reconnoît  néanmoins  dans  l’arti- 
cle douzième,  que  les  bonnes  œuvres  font  agréables  à 
Dieu , Sc  font  des  fuites  Sc  des  effets  nécefiaires  de  la 
foi  : mais  à l'égard  des  œuvres  qui  précèdent  la  grâce  de 
Jefus-Chrift  Sc  l’infpiration  du  Saint-Efprit , on  les 
déclaré  des  péchez  dans  l’article  treizième.  On  rejette 
dans  l’article  quatorzième  la  doctrine  des  œuvres  fur- 
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érogatoires.  La  prédeftination  eft  expliquée  en  termes  , 1 

très-modérez dans  l’article  dix-feptieme  , où  il  eft  re-  ' 1' 

marqué  que  cette  do&rine  eft  auih  dangereufe  à ceux 
qui  font  curieux  , charnels  & deftituez  de  l’efprit  de 
Dieu , quelle  eft  utile  & pleine  de  confolation  pour 
les  perfonnes  d’une  vraie  pfeté.' 

% L ’églife  eft  définie  dans  le  dix-neuvieme  une  a Sem- 
blée vifible  d’hommes , qui  enfeignent  la  pure  parole 
de  Jefus-Chrift  : elle  eft  reconnue  dans  le  vingtième 

four  témoin  &:  pour  confervatrice  des  livres  facrez. 

)ans  le  vingt-uniéme , l’infaillibilité  des  conciles  gé- 
néraux eft  rejettée  ; & dans  le  vingp-deuxieme  la  doc- 
trine de  l’églife  Romaine  touchant  le  purgatoire  , le 
culte  des  images , des  reliques  & l'invocation  des  Saints 
y eft  condamnée.  La  nécelfité  de  la  vocation  des  mi- 
niftres  par  ceux  qui  ont  le  pouvoir  de  les  appeller,  eft 
établie  dans  le  vingt-troineme.  Le  vingt-quatrieme 
aucorife  approuve  l’ufage  de  prier  dans  leglife  en 
langue  vulgaire.  Dans  le  vingt-cinquieme  les  facre- 
mens  font  définis  des  lignes  efficaces  de  la  grâce  & de 
la  bienveillance  de  Dieu , par  lefquels  il  opéré  invifi- 
blement  en  nous  , &c  excite  & confirme  notre  foi.  On 
déclare  dans  l’article  vingt-fixierac , qu’il  n’y  a que 
deux  facremens  inftituez  par  Jefus-Chrift,  le  baptê- 
me & la  cène  ; que  les  cinq  autres  ne  font  point  des 
facremens  ; mais  ou  de  faufies  imitations  de  quelques 
actions  & ufages  des  apôtres  , ou  des  états  de  vie  ap- 
prouvez dans  l’écriture.  Il  eft  dit  dans  l’article  vingt- 
feptieme,  cjti’il  faut  retenir  dans  leglife  le  baptême 
des  enfans,  comme  conforme  à l’inftitution  de  Jefus- 
Chrift. 

A l’égard  de  l’euchariftie,  il  eft  dit  dans  le  vingt-hui-  • 

Q i) 
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' tieme  , que  la  cène  ri  eft  pas  fimplement  un  figne  de  la 

An.  i j6z.  mutuepe  bienveillance  des  Chrétiens  les  uns  envers  les 
autres  ; mais  le  facrement  de  notre  rédemption  par  la 
mort  de  Jefus-Chrift  : & qu'ainfi  ceux  qui  le  reçoivent 
dignement  avec  foi , participent  au  corps  & au  fang  de 
Jefus-Chrift  : cependant  ia  tranfubftantiation  eft  re- 
jettée  dans  le  vingt-neuvieme  ; & il  y eft  déclaré  <^ue  le 
corps  de  Jefus-Chrift  n’eft  donné,  reçu  & mange  dans 
la  cène  que  d’une  maniéré  fpirituelle  par  la  foi  ; que 
fuivant  l’inftitution  de  Jefus-Chrift,  on  ne  doit  point 
garder  , porter , élever , ni  adorer  ce  facrement , & que 
les  impies  & les  m^hans  ne  reçoivent  point  le  corps  de 
Jefus-Chrift , quoiqu’ils  mangent  le  facrement  de  fon 
corps.  On  y ordonne  dans  l’article  trentième , de  don- 
ner l’euchariftie  fous  les  deux  efpeces  : & on  déclare 
dans  le  trente-unieme , qu’il  n’y  a point  d’autre  facrifice 
que  celui  de  la  croix.  Dans  le  trente-deuxieme  qu’il 
eft  permis  aux  évêques  , aux  prêtres  & aux  diacres  de  * 
fe  marier.  Dans  le  trente-quatrieme  on  condamne  les 
particuliers  qui  violeroient  les  cérémonies  ecclefiafti- 
ques , qui  ne  font  jxis  contraires  à la  parole  de  Dieu  , 
& qui  font  inftituees  & approuvées  par  l’autorité  pu- 
blique : on  accorde  néanmoins  aux  églifes  particu- 
lières ou  nationales  la  liberté  de  les  thanger  ou  de  les 
abolir. 

On  approuve  dans  le  trente-cinquieme  le  fécond 
tome  des  homélies , aufli-bien  que  le  premier  fait  fous 
le  régné  d’Edoüard.  On  confirme  dans  le  trente-fixie- 
me  le  livre  de  la  confécration  des  archfvêques , des, 
évêques  & de  l’ordination  des  prêtres  & des  diacres , 
a dreffé  fous  le  régné  du  même  Edoüard  ; & on  déclare 
. <|ue  tous  ceux  qui  ont  été  ainfi  confacrez  &c  ordonnez 
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depuis  fon  régné  l’ont  été  légitimement.  Dans  le  trente- 

feptieme  on  accorde  à fa  majefté  royale  une  fouveraine 
pui  (Tance  fur  tous  les  états  du  royaume  ecclefiaftique  & 
civil  : cependant  on  déclare  qu’il  ne  faut  pas  étendre 
cette  autorité  au  pouvoir  d’annoncer  la  parole  de  Dieu, 

& d’adminiftrer  les  facremens  ; mais  au  droit  de  con- 
tenir tous  les  ordres  ecclefiaftiques  & civils  dans  leur 
devoir,  & de  punir  les  défobéïüans  & les  rebelles.  On 
déclare  de  plus  dans  le  trente-huitieme  que  le  pape  n’a 
aucune  jurifdi&ion  dans  le  royaume  d’Angleterre  : & 
dans  le  trente-neuvieme , que  l’on  peut  punir  de  mort 
les  criminels , & que  les  Chrétiens  peuvent  par  ordre  des 
magiftrats  porter  les  armes  & faire  la  guerre.  Que  tous 
les  biens  ne  font  pas  communs  , & que  les  fermens 
font  permis  ; ce  qui  fut  ajoûté  contre  les  Anabaptiftes 
& les  Puritains. 

Ces  articles  furent  encore  confirmez  en  1/71.  & 
renouveliez  dans  toutes  les  affemblées  du  royaume  , 
qui  fe  font  tenues  depuis.  Enfin  après  la  mort  d’Eli- 
zabeth , ils  furent  encore  confirmez  par  le  roi  Jacques  I. 
en  1603.  dans  le  fynode  qu’aflfembla  l’évêque  de  Lon- 
dres pour  la  province  de  Cantorbery. 

La  France  perdit  vers  le  milieu  de  cette  année  une  de  l x n 1. 

fes  plus  grandes  lumières , & un  de  fes  plus  zélez  défen-  n»i  toncço*1* 
feurs  de  la  vraie  doctrine , dans  la  perfonne  du  cardinal  jn 

François  de  Tournon.  Il  étoit  fils  de  Jacques  deTournon 
comte  de  RouflÜlon , & de  Jacques  de  Polignac , dont 
il  naquit  en  1489.  & dont  il  reçut  une  éducation  chré-  & L *’ 
tienne.  A l’âge  de  douze  ans , il  entra  dans  l’ordre  de 
faint  Antoine  de  Viennois , où  il  fit  fes  vœux , &c  rem- 
plit le  cours  de  fes  études  avec  beaucoup  d’application. 

Il  s’attacha  particulièrement  à la  leéture  des  divines  écri- 
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cures , des  conciles  & des  faines  peres , pour  fe  mertre 
en  état  de  combattre  les  nouvelles  herehes.  De  quatre 
fferes  qu’il  eut , deux  furent  évêques , Gafpard  de 
Valence  & Charles  de  Rhodez  : François  remplit  les 
premières  dignitez  de  fon  ordre , & en  fût  abbé  à l’âge 
de  trente-huit  ans , après  avoir  eu  l’abbaye  de  la  Chai- 
fe-Dieu  en  Auvergne , on  ne  fçait  pas  en  quelle  année. 
Il  fut  aufli  pourvu  de  l’archevêché  d’Embrun  en  i y z y. 
& parta  enfuice  à celui  de  Bourges.  François  I.  fit  tant 
de  cas  de  fa  probité,  de  fa  prudence  & de  fon  habileté 
dans  les  affaires , qu’il  le  fit  un  de  fes  principaux  con- 
feillers , & François  remplit  cette  charge  avec  beau- 
coup d’intégrité. 

Lorfque  ce  prince  eut  été  fait  prifonnier  à la  bataille 
de  Pavie , & conduit  à Madrid  en  Efpagne , les  grands 
du  royaume  chargèrent  François  de  Tournon  de  négo- 
cier fa  liberté  auprès  de  Charles  V.  Il  partit  en  effet 
pour  l’Efpagne  avec  Marguerite  fœur  du  roi , veuve  du 
duc  d'Alençon , le  connétable  de  Montmorency , & 
Jean  de  Selve  , premier  président  du  parlement  de 
Paris.  Sa  négociation  dura  une  année  entière , & réuffit 
de  la  manière  qu’on  a rapporté  ailleurs.  Le  traité  fut 
conclu  le  deuxieme  Janvier  iyi 6.  & ce  fut  dans  ces 
conjon&ures  qu’il  fut  élu  archevêque  de  Bourges , pour 
fuccéder  à François  Beuil  de  Sancerre  ; ce  qui  fit 
qu’il  figna  le  traité  en  cette  qualité.  Sur  la  fin  de  Jan- 
vier il  partit  d’Efpagne  pour  revenif  en  France , où 
après  avoir  affifté  aux  états  que  le  roi  afïèmbla  pour  les 
affaires  de  fon  royaume  , il  alla  prendre  poffeffion  de 
fon  nouvel  archevêché  fur  la  fin  de  l’année  i $zy.  8c 
tint  un  fynode  à Bourges  le  dixième  de  Mars  de  l’année 
fuivante.  On  croit  que  ce  fut  dans  ce  même  teins 
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quon  l'élut  abbé  de  faine  Antoine.  Dans  la  fuite  Clé- 
ment VII.  à la  recommandation  du  roi , le  fit  cardi- 
nal le  dix-neuviemc  de  Mars  1 J30.  comme  ce  pape 
l’avoit  promis  à François  I.  par  fes  lettres  du  premier 
de  Novembre  de  l’année  precedente.  Son  titre  fut  ce- 
lui de  faint  Pierre  & faint  Marcellin , & Sadolet  lui 
en  écrivit  une  lettre  de  congratulation.  François  de 
Tournon  comblé  d’éloges  &c  de  bienfaits , pour  avoir 
obtenu  la  liberté  de  François  J.  fut  renvoyé  en  Efpa- 
gne  afin  de  procurer  le  même  bien  aux  enfans  de  ce 
prince  , qui  y étoient  encore  en  otage.  Sa  négociation 
fe  termina  auffi  heureufement  que  la  première  , & 
François  eut  pour  recompenfe  l’abbaye  de  faint  Ger- 
main des  Prez.  Deux  ans  après  le  roi  l’envoya  en  qua- 
lité d’ambalfadeur  à Rome  auprès  de  Clément  VII.  & 
lui  donna  pour  collègue  le  cardinal  de  Grammont , 
qui  étoit  auparavant  évêque  de  Tarbes.  Le  fujet  de 
cette  députation  étoit  premièrement  pour  ménager  les 
affaires  de  Henri  VII.  roi  d’Anletçrre  avec  le  pape, 
à l’occafibn  d’une  fentence  de  divorce  qu’il  demandoit  * 
en  fécond  lieu , afin  de  procurer  au  roi  une  entrevue 
•avec  le  pape  dans  la  ville  de  Marfeille , où  fa  fainteté 
fe  rendit  en  1/33.  pour  le  mariage  de  fa  nièce  Cathe- 
rine de  Médicis  avec  Henri  fécond  fils  de  François  I. 
Après  trois  années  de  paix  la  guerre  s’étant  rallumée 
entre  la  France  & l’Efpagne,  ce  cardinal  eut  le  gou- 
vernement du  Lyonnois , & en  même  tems  l’archevê- 
ché de  la  ville  capitale , pour  être  à portée  de  veiller  au 
bon  ordre  à l’égard  des  croupes  qui  dévoient  palfer 
en  Italie.  Paul  III.  qui  avoir  fuccedé  à Clement 
VII.  voulant  tenter  de  reconcilier  Charles  V.  & 
François  I.  fe  fervit  de  la  médiation  du  cardinal  de 
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Tournon  pour  engager  ces  deux  princes  à une  trêve, 
& il  y réuflit. 

François  I.  ayant  écrit  au  célébré  Melanéton  de  ve- 
nir à fa  cour , en  lui  offrant  toutes  les  sûretez  qu’il 
pouvoit  defirer  , le  cardinal  qui  prévoyoit  combien 
xette  démarche  pouvoit  donner  de  crédit  aux  héréti- 
ques , & craignant  que  le  roi  lui-même  ne  fe  laifsât 
furprendre  à leurs  artifices , réfolut  de  détourner  ce 
coup  ; pour  cet  effet , allant  un  jour  au  confeil , il  y 
porta  le  livre  que  faint  Irenée  avoir  compofé  contre 
les  herefies,  8c  le  lut  en  attendant  fa  majefté.  Ce  prince 
qui  aimoit  les  livres , lui  demanda  à quelle  leéture  il 
paroiffoit  fi  fort  attaché.  C’eft  un  excellent  ouvrage , 
répondit  le  cardinal , compofé  par  un  faint  des  tems 
apoftoliques  , & un  évêque  de  votre  royaume  , qui 
par  fa  conduite  nous  apprend  qu’un  catholique  ne  doit 
jamais  avoir  aucun  commerce  avec  les  heretiques.  Et 
là-deffus  il  lui  rapporta  ce  qu’on  lit  dans  le  livre  de 
ce  faint  évêque  de  Lyon  ; que  faint  Polycarpe  ayant 
'rencontré  dans  les  rues  de  Rome  l’herefiarque  Mar- 
cion  , celui-ci  lui  demanda  s’il  le  connoifToit.  Oüi , 
répondit  le  faint , je  te  connois  pour  le  fils  aîné  du 
diable.  Il  ajouta,  qu’il  avoit  une  fi  grande  horreur 
des  heretiques , qu’ayant  vu  Cérinthe  entrer  dans  un 
bain  où  il  étoit , il  s’enfuit , de  crainte  , dit-il , que 
le  bain  ne  tombât  parce  que  Cérinthe  ennemi  de  la 
vérité  s’y  rencontroit.  Ce  récit  fit  tant  d’impreffion 
fur  l’efprit  du  roi , qu’il  changea  auffi-tôt  de  réfo- 
lution  , & fit  écrire  à Melanchton  de  ne  pas  venir. 

Depuis  que  ce  cardinal  eut  été  fait  archevêque  de 
Lyon , il  s’empreffa  de  travailler  à la  réforme  de  ce 
diocéfe,  qui  étoit  expofé  aux  fureurs  de  l’herefie  : il 

fe 
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fe  trouva  aufli  au  colloque  de  Poiffy  , où  il  réprima  ' 
l'infolence  de  Théodore  de  Beze , qui  s’y  emporta  fans 
refpeét  contre  le  myftere  de  l’euchariftie  , & la  pré- 
fence  de  Jefus-Chrift  fur  nos  autels.  Il  fçut  toujours 
fe  conferver  la  faveur  de  François  I.  Mais  après  la 
mort  de  ce  prince , Henri  II.  fon  fuccelTeur , qu’on 
avoit  prévenu  contre  ce  cardinal , l’obligea  de  fe  re- 
tirer en  fon  abbaye  de  Tournus  : le  cardinal  obéît  ; 
mais  foit  qu’on  eût  honte  de  l’avoir  ainfi  exilé  après 
tant  de  fervices  qu’il  avoit  rendus  à la  France , foit 
pour  quelque  autre  raifon  , on  chercha  quelque  pré- 
texte pour  l’éloigner  & s’en  défaire  honnêtement  ; on 
en  trouva  un  dans  1 âge  du  pape  , qui  étoit  plus  qu’oc- 
togenaire,  &c  dans  la  néceîfité  où  la  France  fe  trou- 
voit  d’avoir  un  autre  pape  qui  fût  ami  de  ce  royaume , 
ou  du  moins  qui  n’en  fût  pas  tant  ennemi.  Pour  cet 
effet  Henri  II  ordonna  à François  de  Tournon  de  fe 
rendre  à Rome  avec  plusieurs  autres  cardinaux  Fran- 
çois , afin  d’y  veiller  aux  intérêts  de  la  France , & de 
faire  en  forte  que  le  pape  venant  à mourir , on  lui 
donnât  un  fucceffeur  qui  fût  au  goût  de  ce  royaume. 

Pendant  le  féjour  qu’il  fit  à Rome , il  s’employa 
beaucoup  auprès  du  pape  , pour  l’engager  à ne  point 
déclarer  la  guerre  à Oéîave  Farnefe , a l’occafion  de  la 
ville  de  Parme  , qui  étoit  fous  la  protection  du  roi 
de  France,  & n’ayant  pû  y réuffir  , il  fe  retira  à Ve- 
nife.  Mais  après  la  mort  de  Jean-Baptifte  de  Monté , 
neveu  du  pape , il  revint  à Rome , & fit  fi  bien , qu’il 
engagea  le  pape  en  ijji.  à faire  fa  paix  avec  la 
France  , & à promettre  de  fe  rendre  médiateur  pour 
réconcilier  Charles  V.  avec  Henri  II.  Le  pape  Jules 
Jui  donna  alors  l’évêché  d’Albano , & l’année  d’après 
Tome  XXXI J J.  R 
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1 " " celui  de  Sabine.  Après  quoi  il  revint  dans  fon  archc- 

N.  ij  z.  Ly0n  } d’où  \\  ne  fut  ciré  qu'en  ijjj.  pour 

faire  une  troifieme  fois  le  voyage  de  Rome  avec  le 
cardinal  de  Lorraine.  Il  affilia  à deux  éle&ions  des 
papes , & ayant  eu  des  voix  pour  lui  dans  le  conclave , 
où  Pie  IV  fut  élu  , ce  nouveau  pape  le  fit  évêque 
d'Oftie , doyen  des  cardinaux  , & voulut  le  retenir 
auprès  de  fa  perfonne.  Mais  Henri  II.  étant  mort , 
« François  II.  fon  fuccefleur  le  rappella  pour  être  aidé 

de  fes  confeils. 

Ce  cardinal  qui  aimoit  beaucoup  les  fciences  & les 
fçavans,  avoit  fondé  un  collège  à Toumon  en  Vi- 
varez  fur  le  Rhône,  & y avoir  mis  des  profefTeurs  ha- 
biles ; mais  ceux-ci  s'étant  lailTez  infcéter  du  poifon 
des  nouvelles  herefies  , qui  fe  répandoient  de  plus  en 
plus  en  France  , il  les  deftitua,  & à la  follicitation 
de  plusieurs  de  fes  amis , il  mit  en  leur  place  des  pro- 
Sacchini  , kijl.  fefleurs  Jéfuites  , & donna  ce  collège  à leur  com- 
*"  Pagnie-  H avoit  de  l’eftime  pour  ces  peres , qu’il  re~ 
gardoit  comme  propres  à enfeigner  les  belles  lettres 
aux  jeunes  gens,  & il  avoit  rendu  de  grands  fervices  à 
plufieurs  dentr’eux.  Enfin  ce  cardinal  mourut  à faint 
Germain-en-Laye  le  vingt-deuxième  d’ Avril  iy6z. 
âgé  de  foixante  & treize  ans  , & fon  corps  fut  porté 
à Tournon.  Jean  PelifTote  fit  fon  oraifon  funebre  , 
& Vincent  Laure  , qui  fut  depuis  archevêque  de 
Montréal , & cardinal  fous  Grégoire  XIII.  écrivit  fà 
vie.  François  de  Tournon  a laifié  quelques  ftatuts  fy- 
nodaux , qu’il  avoit  faits  à Lyon  en  i j6 o & quel- 
ques lettres  écrites  à Anne  de  Montmorency , outre 
celles  de  i jzj.  iffo.  ifjy.  & i JJ9.  qui  font  con- 
fervées  dans  la  bibliothèque  du  roi. 
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La  France  perdit  encore  dans  cette  même  année  le  T 

ardinal  Robert  de  Lenoncourt , fils  de  Thierry  de  N'  1 J*’1, 
Lenoncourt , feigneur  de  Vignory.  Il  eut  d’abord  le 
prieuré  de  la  Charité-fur-Loire , de  l’ordre  de  Clu- 
gny  , & fut  abbé  de  Barbeaux  de  l’ordre  de  Citeaux  , 

& de  faint  Remi  de  Reims , par  la  démilfion  de  Ro- 
bert de  Lenoncourt  fon  oncle  , archevêque  de  Reims  ; 

*&  enfuite  François  I.  le  nomma  à l’éveché  de  Châ- 
lons-fur-Marne.  Ce  prince  qui  l’avoit  envoyé  en  am- 
ballade  auprès  de  l’empereur  Charles  V.  l’ayant  re- 
commande au  pape  Paul  III.  pour  le  cardinalat , ce 
pape  le  nomma  cardinal  du  titre  de  fainte  Anaftafie 
le  vingtième  de  Décembre  1 J38.  Il  permuta  enfuite 
ce  titre  pour  celui  de  faint  Apollinaire  , & encore 
après  contre  celui  de  fainte  Cecile.  Il  eut  l’adminiftra- 
tion  de  quatre  évêchez  & de  trois  archevêchez  ; fça- 
voir  des  évêchez  de  Riati  en  Italie , de  Châlons  en 
Champagne  , de  Mets  & d’Auxerre , & des  archevê- 
chez d'Embrun  , d’Arles  & de  Touloufe.  Il  réfigna 
l’évêché  de  Châlons  à Philippe  de  Lenoncourt  fon. 


neveu 


qui 


fu 

foixante-trois  a; 
vêque  réfident 


enfuite  cardinal.  Il  y avoit  bien 
nrque  la  ville  de  Metz  n avoit  eu  d ’é- 
, lorfque  Robert  de  Lenoncourt  y fit 
fon  entrée  le  huitième  de  Juillet  ijyi.  Il  préfenta 
fes  bulles  au  chapitre  , &:  prit  polTeffion  en  préfence 
de  quatre  évêques  , de  cinq  abbez , & d’un  grand 
nombre  de  feigneurs  & de  gentilshommes.  Le  premier 
jour  de  Novembre  il  officia  pontificalement  dans  l’é- 
glife  cathédrale  * & cette  cérémonie  qu’on  n avoit 
point  vu  depuis  quatre-vingt-fix  ans,  attira  ce  jour- 
là  dans  l’églife  une  foule  extraordinaire.  Au  mois  de 
Janvier  fuivant  il  convoqua  les  états  generaux  de  1 e- 

R ij 
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vêché,  qui  furent  tenus  à Vie  le  huitième  de  Fé- 
vrier fuivant.  Ce  cardinal  contribua  aulli  beaucoup 
à faire  tomber  la  ville  de  Metz  entre  les  mains  du 
roi  de  France , par  l’entremife  des  principaux  de  la 
ville , que  ce  prélat  fçut  gagner.  Le  feptieme  d’Oc- 
tobre  ij  J 3.  il  racheta  le  coin  de  la  monnoie  que 
les  évêques  fes  prédécefieurs  avoient  engagé , & l’on 
trouve  encore  de  la  monnoie  frappée  à fon  coin  avec 
cette  légende  : in  labore  requies  : Je  trouve  mon  re- 
pos dans  le  travail.  Il  aflilta  à Rome  aux  conclaves 
où  furent  faites  les  élections  des  papes  Jules  III.  Mar- 
cel II.  Paul  IV.  & Pie  IV.  & il  fît  faire  , ou  du  moins 
achever  dans  leglife  de  faint  Remi  de  Reims  , le 
tombeau  de  faint  Remi , qui  eft  un  des  plus  beaux 
monumens  du  royaume.  Le  gouvernement  de  ce  car- 
dinal fut  fi  plein  de  douceur  & de  bonté , de  modef- 
tie  & de  fagefTe  , qu’on  l’appelloit  communément 
le  bon  Robert.  Il  ne  gouverna  le  diocefe  de  Metz  que 
pendant  cincj  ans.  Un  faux  bruit  s’étant  répandu  à 
•Rome  qu’il  étoit  mort , le  cardinal  de  Lorraine  qui 
y étoit , reprit  l’évêché  de  Metz , en  vertu  de  fes  ré- 
ferves , & en  même  tems  il  s’en  dWiit  en  faveur  de 
François  de  Beaucaire  hiftorien  de  France.  Le  cardi- 
nal de  Lenoncourt  ayant  fçû  ce  qui  s’étoit  pafle , re- 
nonça volontairement  en  1 JJ3.  a l'évêché  , & fe  re- 
tira à fon  prieuré  de  la  Charité-fur- Loire  , où  il  mou- 
rut le  vingt-deuxième  de  Février  1 j6a.  & y fut  en- 
terré. D’autres  mettent  fa  mort  à Metz , & préten- 
dent qu’il  y fut  inhumé  dans  une  chapelle  qu'il  avoit 
fondée. 

L eglife  perdit  encore  trois  autres  cardinaux  cette 
année  ; fçavoir , Thadée  Gaddi , Florentin  , fils  d’ A- 
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loife  fenateur  de  Florence  , & neveu  d’un  autre  car- 
dinal nommé  Nicolas , c^ui  étoit  mort  au  commen- 
cement de  1 jyz.  Thadee  vint  au  monde  dans  le 
mois  de  Septembre  de  131 9.  Dans  fa  jeunefle  il  étu- 
dia le  droit  à Padouë , &c  à peine  eut-il  atteint  l’âge 
de  feize  ans  , qu'il  fut  nommé^abbé  de  faint  Léo-1 
nard  dans  la  Pouille , par  la  démilfion  de  fon  oncle. 
Paul  III.  quelques  années  après  lui  donna  l’adminif- 
tration  de  l’archevêché  de  Conza  dont  il  eut  le  titre 
lorfqu’il  fut  âgé  de  vingt-fept  ans.  Enfin  Paul  IV.  le 
fit  cardinal  dans  le  mois  de  Mars  de  1JJ7.  fous  le 
titre  de  faint  Silveftre , & ce  fut  en  cette  qualité  qu’il 
fe  trouva  au  conclave , où  l’on  fit  l’éleéâion  de  Pie  IV. 
Il  mourut  dans  fon  abbaye  de  faint  Leonard  dans  la 
Pouille  au  mois  de  Janvier  de  cette  année  , ou  en 
Décembre  de  la  précédente.  Son  corps  fut  tranfporté 
à Florence  & inhumé  dans  l’églife  de  fainte  Marie-là- 
Nouvelle,  de  l’ordre  des  Freres  Prêcheurs,  où  fa  fa- 
mille avoit  fa  fepulture,  & où  Nicolas  Gaddi  fon  ne- 
veu lui  fit  ériger  un  fuperbe  tombeau  en  1 J77.  il  n’a- 
voit  que  quarante  & un  an  & onze  mois. 

Le  fécond  fut  Barthclcmi  de  la  Cueva  , Efpagnol , 
fils  de  François  Fernandez  duc  d’Alburquerque , d’une 
des  premières  maifons  d’Efpagne  , & de  Françoife  de 
Tolede  , qui  le  mit  au  monde  le  vingt-quatrième 
d’Août  de  1499.  Après  une  éducation  tout-à-faiï 
chrétienne , dans  une  famille  où  la  pieté  étoit  héré- 
ditaire , Paul  III.  à la  recommandation  de  Charles  V. 
lui  donna  le  chapeau  de  cardinal  le  dix-neuvieme 
Décembre  1/44.  & il  eut  auffi  tôt  après  l’évêché  de 
Cordouë , dans  lequel  il  fit  beaucoup  de  bien , par 
fes  vifices  frequentes , par  fon  zélé  à rétablir  la  dilci- 


An.  i f6z. 
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pline  ecclefialtique , prefque  anéantie  , par  le  Toula- 

An.  1561. 

gement  qu’il  procura  aux  pauvres , par  beaucoup  de 
lieux  ^faines  qu'il  fit  conflruire  ; en  un  mot , il  s’y  con- 
duifit  avec  tant  de  religion  , de  piété  & de  prudence  , 
que  le  roi  Philippe  II.  qui  l’avoit  employé , auffi- 
bien  que  Charles  V.  dans  l’adminiflration  des  affaires 
de  Tes  états , le  nomma  viceroi  de  Naples  après  Ferdi- 
nand de  Tolede  duc  d’Albe.  Il  y étoit  dans  cette  qua- 
lité à la  mort  de  Charles  V.  pour  lequel  il  fit  faire  un 
fervice  folemnel,  où  Jerome  Seripande  , general  des 
Auguftins,  que  Pie  IV.  fit  en  fuite  cardinal , prononça 
l’oraifon  funebre.  Ce  pape  le  mit  au  nombre  des  car- 
dinaux qui  compofoient  une  congrégation  à Rome 
pour  les  affaires  du  concile  de  Trente.  La  Cueva 
mourut  à Rome  le  trentième  Juin  âgé  de  foixante- 
trois  ans , &c  fut  enterré  dans  l’églife  de  faint  Jacques 
de  la  nation  Efpagnole.  Aubery  rapporte  que  fes  of- 
femens  quelque  tems  après  furent  tranfportcz  en  Ef- 
pagne  , &c  dépofez  dans  la  chapelle  du  monaftere  de 
S.  François  de  Cuellar , où  étoit  le  tombeau  de  fes  an- 


cêtres. 


L X VII. 
More  du  cardi- 
nal de  Médias. 


Le  troifieme  fut  Jean  de  Medicis , Florentin , dont 
nous  avons  déjà  rapporté  la  mort  dans  le  livre  pré- 
cèdent. 

Monade*  jtan  ne  trouve  point  d’auteur  ecclefiaftique  mort  dans 
Arborons,  & fes  dette  année  que  Jean  Arborais,  encore  l’époque  de 
°UT o^upin , nti.  Éa  mort  eft  incertaine , puifque  tout  ce  qu’on  en  fçait 
“,1v  r^duit  â une  mefTe  qu’on  célébré  tous  les  ans  pour 
dît.  iuoùandt p.  le  repos  de  fon  ame  en  Sorbonne  le  premier  de  Juil— 
+0‘  let  : il  étoit  de  Laon  en  Picardie , & doéteur  de  la  mai- 

fon  de  Sorbonne.  Le  principal  ouvrage  qui  nous  refte 
de  lui,  eû  une  théologie  dans  laquelle  il  comprend 
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importantes  ^r"‘ 

fur  des  partages  de  l’écriture  fainte  , & fur  des  do-  1 ^ ' 

gmes  de  théologie.  Il  met  au  commencement  de  cha- 
que chapitre  la  queftion  qu’il  veut  prouver , il  apporte 
enfuite  les  autoritez  des  peres  Grecs  & Latins  , qui 
établirent  cette  proposition  ; l’ouvrage  eft  divifé  en  • . 
dix-neuf  livres  , qui  font  deux  volumes  in-folio  , im- 
primez à Paris  en  1 540.  On  a de  plus  du  même  au- 
teur des  commentaires  fur  l’ecclefiafte , fur  le  canti- 
que des  cantiques , fur  les  proverbes  , fur  les  quatre 
évangiles,  & fur  les  épîtres  de  faint  Paul , imprimez 
en  divers  tems.  Le  texte  y eft  paraphrafé  en  l’expli- 
quant ; il  examine  plu  fleurs  queftions  de  théologie 
& de  controverfe , &c  en  beaucoup  d’endroits  il  préféré 
le  texte  Grec  à la  vulgate.  Il  avoit  aufti  cômpofé  une 
exhortation  à la  pénitence , une  méthode  pour  la  con- 
feflion  , & quelques  autres  traitez  de  fpiritualité. 

L’herefie  fe  vit  aufti  privée  d’un  de  fes  principaux  Mo* depier» 
appuis  en  perdant  Pierre  Vermiliy  dit  Martir  , Flo- 

. /l  ii..  \ c 1 r>  De  T hou  in  hijl. 

rentm  , ne  en  1 foo.  le  huitième  de  septembre,  htant  tu.  ,4.  hoc.  an. 
aflez  jeune , il  entra  & fît  profeftion  dans  l’ordre  des 
chanoines  réguliers  de  faint  Auguftin  au  monaftere  Raymond.  1.  }. 
de  Fiéfole  ; & après  avoir  fait  fon  cours  de  philofo-  or'S'k*nf,c  *- 
phie  à Padou'é  , il  s’appliqua  à l'étude  de  la  langue 
Grecque , enfuite  à l’Hebreu  , & étudia  en  théolo- 
gie à Boulogne , où  il  fit  de  fi  grands  projetez  dans 
toutes  ces  fciences , qu’avec  une  certaine  éloquence 
qui  lui  étoit  naturelle , il  pafla  pour  un  des  plus  ha- 
biles de  fa  congrégation , & fe  rendit  un  des  plus  élo- 
quens  prédicateurs  d’Italie.  II  exerça  fes  talens  dans  les 
plus  célébrés  villes  avec  un  entier  applaudiftement , 

& un  grand  concours  de  peuples.  Mais  la  leéture  de 
.* 


fous  differens  titres  plufieurs  queftions 
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quelques  ouvrages  de  Zuingle  & de  Bucer  commença 
à lui  gâter  1’efprit  dans  le  féjour  cju’il  fie  à Naples 
la  converfation  ôc  les  entretiens  frequens  qu’il  eue  avec 
Jean  Vaidez  jurifconfulte  Efpagnol , achevèrent  de 
le  pervertir , & de  l’engager  tout-à-fait  dans  les  er- 
reurs des  nouveaux  heretiques.  L’un  & l’autre  inf- 
pirerent  bien-tôt  leurs  mauvais  fentimens  à differen- 
tes perfonnes  qui  s’afTembloient  dans  des  maifons  par- 
ticulières , où  Pierre  Martir  prêchoit.  Quoique  ces 
allemblées  fuflent  tenues  fort  lecretement , on  les  dé- 
couvrit toutefois  , &c  cet  heretique  ayant  été  accufé  à 
Rome , ne  fe  tira  d’affaires  que  par  le  crédit  de  fes  amis. 

Quelque  tems  après  il  quitta  Naples  & vint  à Lac- 
ques , où  il  étoit  fupérieur  d’une  maifon  de  fon  infti- 
tut,  & où  il  pervertit  Emmanuel  Tremelius,  Celfe 
Martinengue  , Paul  Lacifio  , & Jerôme  Zanchius  , 
qui  furent  tous  les  compagnons  de  fon  apoftafie  &c 
de  fes  impietez.  Plufieurs  Lucquois  fe  laifTerent  en- 
traîner par  ces  nouveaux  doéfeurs , qui  fe  retirèrent 
depuis , les  uns  à Geneve , les  autres  dans  la  Suifie  en 
divers  tems.  Vermilly  ayant  fçû  que  le  pape  Paul  III. 
prenoit  le  chemin  de  Lucques  au  retour  de  la  confé- 
rence qu’il  avoir  euë  en  1543.  ®vec  Charles  V.  à Buf- 
feto , n’y  vouloit  pas  attendre  fa  fainteté  , qui  l’auroit 
livré  aux  inquifiteurs  , & fait  faire  fon  procès  fur  les 
plaintes  qu’on  lui  avoit  faites  de  fa  mauvaife  doc- 
trine. C’eft  pourquoi  il  quitta  Lucques  fuivi  de  fes 
compagnons , & fe  retira  chez  les  heretiques  , emme- 
nant avec  lui  Bernardin  Ochin  general  des  Capucins, 
dont  nous  avons  fouvpnt  parlé  ailleurs.  Il  pafia  à Zu- 
rich , puis  à Bade  -,  mais  n’ayant  point  trouvé  d’em- 
ploi dans  ces  villes , il  s’arrêta  à Strafbourg  à la  per- 
. - fuafion 
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fuafion  de  Bucer , y enfeigna  publiquement  , & s’y  u"  " 1 

maria  avec  une  jeune  religieufe  nommée  Catherine  , ' 1 * z' 

que  le  libertinage  avoit  fait  fortir  de  fon  monâftere  % 
fuivant  la  coutume  des  apoftats. 

Sa  réputation  le  fit  appeller  en  Angleterre , où  il 
alla  avec  fa  femme  en  1547.  & il  y rut  profeffeur 
en  théologie  dans  runiverfité  d’Oxford  jufqu’en  iy  j 3 . 
que  la  reine  Marie  ayant  fuccedé  à Edouard  , rétablit 
la  religion  catholique , & chaffa  les  heretiques  de  fes 
états.  Pour  lors  Pierre  Martir  retourna  à Âufbourg  , 
d’où  il  alla  enfuite  enfeigner  à Zurich  , où  il  mourut 
le  douzième  de  Novembre  1 y6z.  Quelques  auteurs 
catholiques  ont  dit  que  les  Calviniftes  qui  ne  l’ai— 
moient  point,  l’avoient  fait  empoifonner  dans  le  tems 

Îu’il  fe  préparait  à réfuter  le  livre  que  Jean  Brentius  j 
.utherien  avoit  compofé  contre  lui  & contre  Bullin- 
ger.  Ce  livre  éroit  intitulé  : De  la  vraie  prcjence  du  Dt  vert  rra- 
corps  de  Jefus-Chrifl  dans  la  cène  ; & ce  fut  Bul- c TîfiiZaZ! 
linger  qui  en  fit  la  réponfe.  Pierre  Martir  a compofé 
un  grand  nombre  d’ouvrages  pour  foutenir  fes  er- 
reurs , qui  lui  étoient  communes  avec  les  Calviniftes , 
fi  nous  en  exceptons  fes  opinions  fur  l’euchariftie , fur 
laquelle  il  alloit  pli^  loin  qu’eux  ; car  il  foutenoit  que 
non-feulement  Jefus-Chrift  n’étoit  pas  corporellement 
dahs  le  facrement  de  l’autel , mais  encore  qu’on  ne 
pouvoit  pas  dire  qu’il  y fut  réellement.  Ainfî  s’étant 
trouvé  au  colloqms  de  PoifTy  en  iy6i.  & ayant  en- 
tendu les  miniftres  Calviniftes  qui  difoient  qu’on  re- 
cevoit  réellement  Jefus-Chrift  dans  la  cène , quoiqu’il 
ne  fut  pas  réellement  fous  les  efpeces  du  pain , il  fut 
fcandalifé  de  ce  langage , & ne.manqua  pas  de  s’infcrire 
en  faux  contre  cette  opinion. 

Tome  XXXIII.  S 
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Le  premier  de  Mai  précèdent  mourut  aulfi  Boni- 
face  Amerbachius , célébré  jurifconfulte , né  à Balle 
l’an  1495.  Il  étoit  fils  de  Jean  Amerbach  fçavant  Im- 
primeur à Bade  dans  le  quinzième  fiecle  , à qui  l’on 
ell  redevable  des  nouveaux  caraéleres  dont  on  s’eft 
fervi  depuis  fon  tems  dans  l’imprimerie.  Jean  fit  fes 
études  avec  fes  deux  freres  aînez  , Brunon  & Bafile , 
& fit  de  fi  grands  progrez  dans  l’étude  , furtout  dans 
celle  de  la  langue  Grecque , fous  Jean  Conon , que 
l’an  1 ji  1.  il  fut  créé  bachelier  , 8c  deux  ans  après 
maître-ès-arts.  Erafme  le  dirigea  dans  fes  études  par 
affeétion  , & l’eut  toujours  pour  ami  fi  intime  , qu’il 
l’inftirua  fon  heritier  univerfel.  Après  qu’Amerbach 
eut  pris  le  degré  de  maître-ès-arts , il  alla  étudier  en 
droit  à Fribourg  fous  Zafius , 8c  enfuice  en  Italie  8c  en 
France  , & prit  le  degré  de  docteur  à Avignon.  En 
ij z j.  il  fut  fait  profelTeur  en  droit  à Balle,  & eut  un 
grand  nombre  de  difciples  pendant  vingt  ans  qu’il  y 
enfeigna.  Il  mérita  également  les  titres  d’homme  ver- 
tueux , d’oracle  de  la  jurifprudence  , 8c  d’habile  an- 
tiquaire. Il  fit  plufieurs  fondations  pour  aider  de  jeu- 
nes gens  qui  fe  deftinoient  aux  études  , ou  à quelque 
métier , 8c  pour  doter  de  pauvres,  filles.  La  bibliothè- 
que de  Balle  conferve  un  grand  nombre  de  fes  ma- 
nufcrits , 8c  l’on  a plufieurs  de  fes  ouvrages  imprimez  , 
entre  autres  une  très-belle  lettre  fur  la  ville  de  Balle 
dans  la  topographie  de  Munfter.  Ikmourut  à Balle  en 
1 jéz.  dans  fa  foixante-feptieme  année  , 8c  fut  en- 
terré dans  la  petite  ville  , dans  la  Chartreufe  , où  il 
avoir  fait  préparer  vingt  ans  auparavant  l’épitaphe  de 
fon  pere  & de  fa  mere  -,  de  fa  femme , de  fes  enfans 
8c  la  fienne. 
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Gilles  le  Maître  , fçavant  jurifconfuke  de  France  , 
mourut  auffi  dans  cette  même  année  le  cinquième 
Décembre  dans  la  foixante-troifieme  année  de  fon  âge. 
Il  étoit  fils  de  Geofroy  le 'Maître  , feigneur  de  Cin- 
cehour , & de  Catherine  Fremin.  Gilles  jxilfa  fa  jeu- 
nefi'e  dans  le  barreau , où  il  acquit  la  réputation  de 
grand  orateur  &c  d’excellent  jurifconfuke  -,  ce  qui 
donna  lieu  au  roi  François  I.  de  l’honorer  en  t J40. 
de  la  charge  de  fon  avocat  general.  Dix  ans  après 
Henry  II.  voulant  reconnoître  les  fervices  qu’il  avoir 
rendus  au  roi  fon  pere  & à lui , le  pourvut  de  la  di- 
gnité de  préfident  à mortier,  & en  1 jy  1.  il  l’éleva  à 
celle  de  premier  préfident  au  parlement  de  Paris.  Il 
eut  le  malheur  de  voir  naître  de  fanglantes  factions  , 
lefquelles , fous  prétexte  de  religion , défolerent  depuis 
toute  la  France  ; mais  ni  les  promeffes , ni  les  mena- 
ces, ni  même  la  crainte  de  l’interdiétion  & de  la  mort 
ne  purent  jamais  ébranler  fa  confiance  , ni  l’empêcher 
de  foutenir  les  intérêts  de  l’état  jufqua  fa  mort.  Il 
étoit  au  lit  malade  , lorfqu’ayant  entendu  le  grand 
bruit  qu’on  fàifoit  dans  la  ville , il  crut  que  les  Cal- 
viniftes  venoient  l’enlever,  ce  qui  lui  caufa  une  fi 
grande  frayeur , qu’il  mourut  aulli-tôt.  Son  corps  fut 
inhumé  dans  l’églife  des  Cordeliers  de  Paris , ou  Ton 
voit  fa  ftatuë  &c  celle  de  Marie  Sapin  fa  femme , fille 
de  Jean  feigneur  de  Rozieres  & de  la  Bretechè  en 
Touraine  , receveur  general  des  finances  en  Langue- 
doc. Après  fa  mort  on  trouva  parmi  fes  papiers  des 
décifions  qui  furent  imprimées  touchant  les  ventes 
par  décret , les  droits  royaux  fur  les  bénéfices  , & 
les  appels  comme  d’abus,  que  l’on  confidere  comme 
des  arrêts  dans  toutes  les  cours  &c  les  jurifdi&ions  du 
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royaume  , & qui  ne  bifferont  jamais  mourir  dans 
l’efprit  des  François  la  glorieufe  mémoire  d’un  fi  grand 
homme.  Chriftophe  de  Thou  pere  de  l’hiftorien  Jac- 
ques-Augufte  , hic  nommé  premier  prefident  par  le 
roi  Charles  IX.  en  la  place  de  Gilles  le  Maître  , à la 
priere  de  la  reine  mere. 

Barchelemi  Cavalcanti  de  Florence,  né  en  rjoj. 
mourût  aufii  dans  cette  année  le  neuvième  Décem- 
bre , âgé  par  conféquent  de  cinquante-neuf  ans.  II 
étoit  d'une  maifon  noble , d’où  forcit  autrefois  Guido, 
qui  vivoit  dans  le  même  tems  que  François  Pétrarque  , 
le  plus  excellent  poète  & le  meilleur  philofophe  de  fon 
tems.  Barchelemi  s’appliqua  fort  à l’étude  des  belles 
lettres  , & ayant  quitté  fon  pays  aflez  jeune  , il  fe  re- 
tira à Rome  , où  il  fut  employé  par  le  pape  Paul  III. 
& par OCtavio  Farnefo  fon  petit-fils,  qu’il  aida  de  fes 
bons  confeils.  Il  fervit  aufii  utilement  le  roi  de  France 
Henri  II.  danslacaufe  des  Siennois,  tant  que  cette 
république  put  défendre  fa  liberté  avec  les  armes  de 
France.  On  lui  confia  l’adminiftration  de  beaucoup 
d’autres  affaires  importantes , qu’il  termina  avec  pru- 
dence & avec  une  parfaite  intégrité.  Enfin  la  paix  étant 
conclue  entre  les  François  & les  Efpagnols , comme  il 
aimoit  la  vie  tranquille , afin  de  vaquer  plus  facile- 
ment à l’étude  des  belles  lettres , il  fe  retira  à Padouë  , 
où  il  finit  fes  jours , & fut  enterré  dans  l’églife  de  faine 
François  , par  les  foins  de  Jean  Cavalcanti  fon  fils. 
Les  principales  productions  qu’il  a laifTees  de  fon  efi- 
prit  & de  fes  études , font  fept  livres  de  rhétorique  , 
& un  commentaire  du  meilleur  état  d’une  république, 
que  François  San-Sovino  fit  imprimer  après  la  mort 
de  l’auteur. 
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En  France  la  faculté  de  théologie  de  Paris  atten- 
tive à prévenir  même  ce  qui  pouvoit  donner  la  moin- 
dre autorité  aux  nouvelles  opinions , s’aflembla  le  pre- 
mier d’Août  de  cette  année  ij6i.  pour  entendre  la 
leéture  d’un  arrêt  du  parlement  rendu  au  fujet  d’un 
catalogue  qu’on  devoir  faire  des  livres  défendus , & 
pour  faire  ligner  la  profeflion  de  foi  quelle  avoit 
drelfée  , 6c  quelle  vouloit  faire  foufcrire  par  tous  ceux 
qui  voudroient  prendre  quelque  degré.  Nicolas  Mail- 
lard doyen  de  la  faculté  , ayant  fait  la  leéture  dudit 
arrêt , Claude  Defpenfe  qui  étoit  prcfent , & que 
l’on  foupçonnoit  ians  fondement  de  favori  fer  les 
herelies  du  tems,  s’offrit  de  ligner  cette  profeflion, 
& s’excufa  de  ne  l’avoir  pas  fait  encore  , parce  qu’il 
avoit  été  malade.  Mais  Antoine  de  Mouchy  vice-fyn- 
dic,  fupplia  l’aflemblée  de  délibérer  li  l’on  devoit 
admettre  ce  doéleur  à ligner , avant  qu’il  eût  révo- 
qué ou  retraité  un  certain  article  qu’il  avoit  donné 
par  écrit  en  fon  nom,  6c  au  nom  de  Sali^nac,  &: 
des  autres  doéteurs  qui  avoient  été  députez  a la  con- 
férence qui  s’étoit  tenue  l’année  précédente  à faint 
Germain  - en  - Laye  pendant  la  tenue  des  états  d’Or- 
léans , & dont  on  a parlé  en  fon  lieu.  Cet  article  re- 
gardoit  la  doctrine  de  l’églife  fur  le  culte  des  faintes 
images  , & de  Mouchy  prétendoit  qu’il  étoit  con- 
traire à la  profeflion  de  foi  que  Claude  Defpenfe 
s’offroit  de  ligner.  Il  avoit  été  prefenté  en  effet  par 
ce  dernier  le  huitième  de  Février  ij6i.  & il  por- 
toit  en  premier  lieu  , qu’il  feroit  bon  de  remontrer 
qu’aucune  perfonne  privée  ne  prévienne  l’autorité  pu- 
' blique  fur  la  réforme  de  l’abus  des  images  ; mais  que 
cous  6c  chacun  attendent  que  le  roi  par  l’avis  6c  Tou- 
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■*  1 " " torité  de  l’églife  y pourvoye  , & qu  a l’avenir  on  ne 

An.  i;6z 

' mette  aucune  image  dans  les  églifes  , fans  l’autorité 
de*  Évêques. 

« Comme  faint  Auguftin,  dit  ce  doéteur,  nous  a 
«appris,  qu’il  faut  plutôt  tâcher  de  déraciner  l’abus 
» du  cœur  des  hommes , que  des  temples  & autres 
» lieux  extérieurs , pour  cela  il  feroit  néceflaire  que 
» les  évêques , curez  &c  autres  pafteurs  remontraflent 
» fouvent  au  peuple , que  les  images  n’ont  été  reçues 
**  dans  leglife  que  pour  inftruire les  (impies , & repre- 
» fenter  ce  que  Notre-Seigneur  a fait  pour  nous , 
« pour  lui  en  rendre  gloire , loiiange  & aébions  de 
» grâces  , & aulfi  pour  nous  rappeller  ce  que  les  Saints 
, » ont  fait  & enduré  dans  ce  monde  , dans  les  té- 
» moignages  qu’ils  ont  rendus  à la  religion  chrétien- 
» ne , & que  par  ces  reprefentations  nous  foyons  aver- 
» ris  de  remercier  Dieu  de  ce  qu’il  a bien  voulu  fe 
» fervir  de  ces  hommes , les  élever , les  honorer  , &c 
» les  rendre  participans  de  fa  gloire , tous  foibles 
» mortels  qu’ils  étoienc.  « 

» En  fécond  lieu  , qu’ils  foient  aulfi  avertis  d’être 
» les  imitateurs,  de  la  foi  & de  la  bonne  vie  des  Saints , 
« & d’exhorter  les  peuples  à ne  point  employer  l’u- 
« fage  des  images  à d’autre  fin  ni  intention  que  celle 
« qui  eft  reçue  par  leglife.  Et  pour  ne  point  lai  (Ter 
« cet  article , qui  eft  d’une  fi  grande  importance  , 
à,  l’indifcretion  de  ceux  qui  par  ignorance  ou  au- 
» trement  én  voudroient  abufer , il  ell  néceflaire  d’é- 
» tablir  &c  de  fixer  des  réglés  fur  lefdites  images  , afin 
» que  chacun  fçachc  comment  il  doit  les  honorer  ; 

« en  forte  qu’il  faut  que  l’établiflèmenr  en  foit  fait 
« par  l’ordonnance  du  prince , avec  l’autorité  de  l’é- 
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« glife , & qu’il  ne  foie  permis  à aucun  particulier 
« d’y  pourvoir  par  fon  autorité , autrement  fera  pro- 
» cédé  contre  lui  comme  contre  les  infraéteurs  des 
« édits  & ordonnances  du  roi.  Et  pour  y donner  or- 
« dre  , nous  délirerions  qu’on  pût  obtenir  cjue  les. 
« images  de  la  fainte  Trinité  foient  ôtées  des  eglifes, 
« & de  tous  les  autres  lieux  publics  & particuliers , 
» attendu  que  cela  eft  défendu  par  l’écriture  fainte  , 
» par  les  conciles  & par  plufieurs  grands  hommes  qui 
» fe  font  diftinguez  par  leur  doctrine  & par  leur  fain- 
» teté , & que  cela  n’a  été  reçu  que  pat  la  négligence 
» des  pafteurs.  Nous  difons  la  même  chofe  de  plu- 
» (leurs  images  lafeives , deshonnêtes  & fcandaleufes , 
» & de  celles  qui  reprefentent  des  Saints  & des  Sain  - 
» tes , dont  l’hiftoire  & la  vie  & la  légende  ont  été 
» rejettées  par  l’églife , comme  apocryphes. 

» Troihemement , nous  difoAs  que  ce  qui  n’a  pas 
» été  reçu  par  une  expreffe  ordonnance  de  l’églife  , 
« foit  aboli  & entièrement  ôté , comme  l’ufage  de 
» couronner  les  images  , les  habiller , les  porter  en 
» proceflion,  leur  prefenter  des  voeux  & des  offran- 
» des.  Et  quant  à la  demande  qu’on  fait  , fi  on 
» doit  les  adorer  ou  non  ; nous  ajoutons  , s* 
fy  puifque  les  placer  fur  les  autels  , leur  offrir  des 
» cierges  , les  encenfer , les  faluer , fe  mettre  à ge- 
» noux  devant  elles , fait  partie  de  l’adoration  qui  en- 
» tre  dans  le  culte  de  la  religion , nous  délirons  que 
» toutes  images , hormis  celles  de  la  fainte  croix  , 
» foient  ôtées  de  deffus  les  autels,  & mifes  en  tels 
« lieux  qu’on  ne  les  puiffe  adorer , faluer , vêtir , cou- 
5?  ronner  de  fleurs , bouquets , leur  offrir  des  vœux , 
» les  porter  pa<  les  rues , dans  les  églifes , fur  les  épau- 
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» les,  ou  fur  des  bâtons , comme  l’a  défendu  le  der- 
» nier  concile  de  Sens  tenu  à Paris.  » 

De  Mouchy  ayant  fait  leéfure  de  cet  écrit  en  pre- 
fence  des  docteurs  , Claude  Defpenfe  prétendit  qu’il 
n etoit  pas  entièrement  conforme  à celui  qu’il  avoic 
donné  , &c  demanda  qu’il  fût  confronté.  Après  cette 
demande  il  fe  retira , afin  qu’on  pût  délibérer  en  li- 
berté ; mais  la  faculté  refolut  qu’il  ne  feroit  point 
reçu  à ligner  la  profefiion  de  foi , qu’il  n’eût  aupara- 
vant révoqué  cet  écrit. 

Le  cardinal  de  Lorraine  qui  eftimoit  fort  Defpenfe, 
& qui  l’avoit  mené  à Rome  avec  lui  en  1 y y y.  vou- 
lut accommoder  cette  affaire  avant  fon  départ  pour 
Trente,  &c  convint  que  le  doyen  de  la  faculté  dans 
une  affemblée  exhorteroit  Defpenfe  à faire  un  traité 
fur  les  images  pour  lever  le  fcandale  qu’il  avoir  pû. 
occafionner  ; qu’il  fouferiroit  aufli  l’article  XVI.  de 
la  faculté  , contre  les  nouvelles  herefies , & reconnoî- 
troit  que  c’eft  une  bonne  aétion  de  fe  mettre  à ge- 
noux devant  les  images  du  crucifix , de  la  fainte 
Vierge  & des  Saints , pour  prier  Jefus-Chrift  & les 
mêmes  Saints.  C’eft  pourquoi  le  fixieme  d’Août  la 
J»|me  faculté  s’aflembla  pour  délibérer  fur  cet  ac- 
commodement ; & les  do&eurs  ftatuerent  que  Def- 
penfe , qui  étoit  abfent , feroit  interrogé , s’il  approu- 
voit  ou  condamnoit  l’écrit  rapporté  ci-defTus  touchant 
les  images , qui  avoit  été  lû  dans  l’affemblée  précé- 
dente par  de  Mouchy  lequel  écrit  Defpenfe  difoit  lui 
avoit  été  donné  par  la  reine  mere,  pour  le  remettre 
aux  docteurs  députez  de  la  faculté  de  théologie  de 
Paris  à faint  Germain-en-Laye. 

Mais  le  cardinal  de  Lorraine  , fans  aucun  égard  a 
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cet  écrie  que  Defpenfe  réeufoit , comme  n étant  pas  - 

de  lui , régla  à Paris,  que  ce  doéteur,  en  prefence 
du  doyen  & des  docteurs , liroit  en  pleine  affem-  Je 

blée  une  formule  drelTée  &c  écrite  par  fon  éminence  5 Lorraine  fe  mêle 

\ • t~v  f r r r • 1 4 o 1 d'accommoder 

a quoi  JJelpenle  le  loumic  volontiers.  Cependant  Cerce  af&ire. 
quand  le  doyen  l’exhorta , comme  on  en  étoit  con-  D'Argent  in 
venu,  d’écrire  quelque  traité  touchant  le  culte  des  c°^>  Ïup- 
images , pour  ôter  le  fcandale  qu’il  avoit  pu  donner , 
avec  promdTe  qu’auffi-tôt  il  feroit  admis  à ligner  la 
profeihon  de  foi , il  répondit  : « Je  vous  remercie , 

» Meilleurs , de  votre  remontrance  , & je  m'offrirais 
« de  bon  coeur , fi  j’avois  le  loifir , pour  écrire  qucl- 
» que  chofe  fur  les  images  ; mais  je  craindrais  extrê- 
» mement  que  cela  ne  fût  point  au  gré  de  quelques 
» docteurs  d’entre  vous  , parce  que  je  n’ai  jamais 
» trouvé  ni  dans  faint  Ambroife , ni  dans  faint  Au- 


« guftin,  ni  dans  faint  Jerome,  ni  dans  faint  Gré- 
» goire  , qu’ils  fe  foient  jamais  fervis  de  ces  termes  , 

» d’honorer  les  images , de  leur  rendre  un  culte  & 

» une  vénération , à l’exception  de  la  croix  : de  telle 
» forte  néanmoins  que  je  m’offre  encore  , comme  je 
» me  fuis  déjà  offert , à figner  tous  les  articles  de  la 
» faculté , & nommément  le  feizieme , qui  concerne 
» le  culte  des  images  , croyant  qu’on  ne  peut  douter 
» en  aucune  maniéré  que  ce  ne  foit  une  bonne  aétion 
» de  fléchir  les  genoux  devant  les  images  du  cru- 
» cifix , de  la  fainte  Vierge  & des  Saints , pour  les 
» prier  & les  invoquer , & demander  leur  intercef- 
» fion.  » L’affaire  finit  ainfi  par  cet  aveu  de  Defpenfe 
à la  faculté.  , ^ 

L’autre  affaire  qui  occupa  la  faculté  dans  cette  an-  lxxvi. 
née  , fut  d’exiger  la  fignature  des  articles  quelle  avoit 
Tome  XXXIII.  T 
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dreflez  en  1541.  & donc  nous  avons  parlé  ailleurs. 
Ces  articles  étoient  au  nombre  de  vingt-fix,  & fu- 
rent munis  des  lettres  patentes  du  roi  François  I. 
données  à Paris  le  vingt-troifiéme  de  Juillet  1543. 
La  faculté  ordonna  que  tous  les  docteurs  & bache- 
liers approuveroient  & confirmeroient  lefdites  pro- 
poficions , en  y mettant  leur  feing , & parce  quelle 
ne  veut  pas  , dit-elle  , nourrir  des  loups , ni  des  dé- 
fobéiflfans  dans  fon  troupeau  , elle  réfolut  de  charter 
pour  toujours  de  fa  compagnie  tous  ceux  qui  refu- 
feroient  de  ligner  ces  articles , & enfeigneroient  ou 
prêcheraient  à l’avenir  le  contraire.  De  plus  , dit  la 
même  faculté  , parce  que  plufieurs  par  efprit  de  con- 
tradiction & mépris  des  coutumes  de  nos  ancêtres, 
curieux  de  doctrines  nouvelles , méprifent  la  loiiable 
coutume  d’implorer  la  grâce  du  Saint  Efprit  par  l’in- 
tercertion  de  la  bienheureufe  Vierge  Marie  , noûs  les 
avertirtons  de  ne  point  négliger  cette  falutation  an- 
gélique , de  ne  point  prononcer  feulement  le  nom  de 
Chrijî  dans  leurs  difeours , mais  d’y  ajouter  celui  de 
Jefus  : quand  il  leur  arrivera  de  faire  mention  des 
faints  apôtres  , évangeliftes  ou  d odeurs  de  leglife  , 
de  ne  point  dire  fimplement  Paul , Matthieu  , Pierre , 
Jerome  , Auguftin , mais  d’y  joindre  le  terme  de 
faint.  Ces  articles  furent  traduits  en  François  &:  en- 
regiftrez  en  parlement , avec  les  lettres  patentes  de 
François  I.  du  dernier  de  Juillet , par  ordonnance  de 
cette  cour  du  neuvième  de  Juin  ij6z. 

Le  lendemain  dixième  du  même  mois , on  fit  lig- 
ner à tots  les  membres  du  parlement , depuis  les  pre- 
fidens  jufqu  aux  procureurs , la  profeflion  de  foi  fur  lef- 
dits  articles , qui  étoit  conçue  en  ces  termes.  « Nous 
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» foufcrits  prélidens , maîtres  des  requêtes  & confeil- 
» 1ers  j avocats  & procureurs  generaux  du  roi,  greffiers 
» & notaires  de  la  cour  de  parlement  de  Paris , croyons 
»i  & confeflions  en  vérité  & fincerité  de  cœur , les  arti- 
» clés  inférez  & approuvez  par  les  lettres  patentes  du 
« feu  roi  François  I.  que  Dieu  abfolve.  En  la  foi  def- 
»>  quels  articles  nous  voulons  vivre  & mourir , & pro- 
» mettons  à Dieu , à fa  glorieufe  mere  , à fes  anges 
» & à tous  fes  faints  & faintes , en  la  préfence  de  cette 
»>  notable  compagnie , de  garder  &c  obferver , & iceux 
» faire  garder  & obferver  de  tout  notre  pouvoir  aux 
»>  fujets  du  roi  notre  fouverain  feigneur , làns  faire  ni 
v fouffrir  être  fait  aucune  chofe  au  contraire  , direéte- 
» ment  ou  indirectement , en  quelque  manière  que 
» ce  foit , fur  les  peines  portées  par  l’arrêt  donné , les 
» chambres  d’icelle  cour  affemblées , le  fîxieme  du  pré- 
» fent  mois.  Et  ainfi  les  jurons  & promettons.  En  té- 
ta moin  de  quoi  nous  avons  fouffigné  de  notre  propre 
» main  cette  préfente  profeflion  de  foi  &:  déclaration 
» le  neuvième  de  Juin  iy6z.  » On  obligea  le  lende- 
main à la  même  fïgnature  les  huiffiers  &c  clercs  des 
greffes , les  avocats  & procureurs  du  parlement  dans  les 
mêmes  termes. 

Le  même  jour  neuvième  de  Juin  les  chambres 
affemblées , les  gens  du  roi  préfenterent  une  fubftitu- 
tion  des  grands  vicaires  de  l’evêque  de  Paris , pour  fc 
remettre  en  ladite  cour  de  la  forme  d’en  ufer , & fubf- 
tituer  en  leurs  places  Meilleurs  Nicolas  Prévôt  prélî- 
dent  aux  enquêtes , & Jacques  Verjus  confeillers  tous 
deux  chanoines  de  leglife  de  Paris,  & confeillers- 
clercs , pour  recevoir  le  ferment  au  nom  de  l’évêque 
qui  étoit  à Trente  , de  tous  les  prélidens,  maître  des 
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^""rr'  ■ requêtes , confeillers  & autres.  Cette  conftitution  étoit 

• lS  conçue  en  ces  termes.  « Jacques  Quetier  official  , & 
» Philippe  Orient  chanoines  de  l’églife  de  Paris , &c 
» vicaires  generaux  au  fpirituel  & au  temporel  de  reve- 
» rend  pere  & feigneur  Euftache  du  Bellay  évêque  de 
« Paris  abfent , pour  raifons  connues , de  fa  ville  &c 
« de  Ton  diocefe  , avec  la  claufe  & pouvoir  de  fubfti- 
« tuer  aux  nobles  & vénérables  perfonnes  maîtres 
« Nicalas  Prévôt,  préfident  aux  enquêtes,  & Jacques 
» Verjus  chanoines  de  ladite  églife,  & confeillers  du- 
• » dit  parlement , falut.  Parce  que  nous  ne  pouvons  pas 
» fuffire  à toutes  les  affaires  qui  furviennent  à rai  Ton 
»>  de  notre  vicariat , principalement  dans  ce  qui  re- 
» garde  la  foi  &c  la  religion  catholique  , tellement 
» affligée  dans  ce  tems , que  fi  nous  n’étions  pas  affurez 
» par  les  paroles  & par  la  promeffe  de  J.  C.  que  fon 
» églife  durera  jufqu  a la  fin  des  fiecles , il  y auroit 
» affez  de  vraifemblance  pour  la  croire  entièrement 
» perdue.  C’eft  pourquoi  pleins  de  confiance  en  votre 
» probité , votre  fidélité  & votre  exactitude  , en  vertu 
» de  la  puiffance  qui  nous  eft  accordée  par  ledit  revé- 
» rend  évêque  de  Paris  : nous  vous  fublti tuons  & 
» nous  vous  députons , en  vous  donnant  un  fpécial 
» & exprès  pouvoir  de  recevoir  la  profeffion  de  la  foi 
» chrétienne  & catholique , de  tous  les  préfidens  , 
» maîtres  des  requêtes , confeillers , gens  du  roi , gref- 
» fiers , notaires  & autres  membres  du  parlement  qui 
. «voudront  promettre,  & de  faire  tout  ce  que  ledit 

•>  évêque , s’il  étoit  préfent , & nous  qui  tenons  fa 
» place  , pourrions  faire  ; promettant  d’avoir  pour 
« agréable  , & de  ratifier  tout  ce  que  vous  jugerez  à 
•*  propos  d’exécuter.  En  foi  de  quoi  nous  vous  en- 
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» voyons  ces  lettres.  Donné  à Paris  le  feptieme  de 
» Juin  1 561.  » 

La  profeffion  de  foi  fut  donc  (ignée  & reçue  les 
neuf  & dixième  du  même  mois.  Le  premier  préfident 
exhorta  la  compagnie  à l’obferver  non- feulement  au 

{>alais  en  opinant , mais  par-tout  ailleurs  , & particu- 
ierement  dans  leurs  maifons  , fe  fouvenant  de  ces  pa- 
roles de  faint  Paul  dans  fon  épître  àTite  : Qu  il  y en  a 
qui  font profeffion  de  connoitre  Dieu,  & qui  fe  démen- 
tent par  leurs  œuvres.  Que  fi  quelqu'un  ri  a pas  le  foin 
de  / es  domefliques , il  a renoncé  à la  foi  , & efi  pire 
qu’un  infidèle.  Enfuite  il  ordonna  aux  huiffiers&: -clercs 
du  greffe  de  comparaître  le  lendemain  pour  faire  leur 
proreflionde  foi  à huis  clos.  Et  ce  même  jour  le  procu- 
reur général  Gilles  Bourdin  fit  un  excellent  difcours, 
pour  louer  la  conduite  du  parlement  dans  la  défenfe 
de  la  foi , par  la  profeffion  qu’il  en  exigeoit , en  obli- 
geant tout  le  monde  de  la  faire , & montrant  combien 
les  troubles  fur  la  religion  étoient  pernicieux  à l'état. 
Il  dit  que  Théodofe  demandant  un  jour  à Afcolius 
ThefFalonicien , pourquoi  leglife orientale  étoit agitée 
de  tant  de  fchifmes  & de  divifions  , pendant  que  l’é- 
glife  d’occident  étoit  plus  tranquille  : celui-ci  répon- 
dit , que  c 'étoit  parce  que  l’églife  d’occident  n’avôit 
qu’une  feule  foi  , & qu’elle  ne  fouffroit  aucune  nou- 
velle opinion  , & qu’au  contraire  en  orienc  on  fe  por- 
toit  à toute  forte  ae  nouveautez.  Il  cita  auflï  les  em- 
pereurs Marcien  & Jovien.  Il  parla  de  l’affemblée  de 
Melun , & exhorta  fort  à obferver  conftamment  cette 
profeffion  de  foi. 

Comme  on  n’enfeignoit  point  encore  publiquement 
le  droit  civil  dans  l’uiüverfité  de  Paris , les  doéleurs 
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en  droit  canon  fupplierent  la  faculté  de  théologie  de 
le  permettre  ; mais  on  refufa  de  recevoir  leur  requête , 
fans  avoir  auparavant  confulté  toute  l’univerfité.  Le 
fieur  Pillaguet  fit  la  même  fupplication  au  nom  de  la 
ville  de  Paris , mais  l’affaire  fut  renvoyée. 

Dans  une  affemblée  de  la  faculté  du  vingt-fixieme 
Septembre , on  refolut  de  mettre  les  livres  de  levêque 
de  Valence  dans  le  catalogue  des  ouvrages  qui  conte- 
noient  une  mauvaife  doébrine , & qui  pour  cela  dé- 
voient être  défendus  ; ce  qui  fut  confirmé  dans  une 
autre  aflemblée  du  feptieme  de  Novembre , où  l’on 
mit  encore  au  nombre  des  livres  mauvais  le  catéchifme 
de  Bouthellier.  Dans  la  même  année  les  deux  grands 
vicaires  de  l’évêque  de  Paris  donnèrent  aux  magiftrats 
du  parlement  de  Paris  permiffion  d’informer  contre  les 
heretiques. 

Le  roi  ayant  publié  l’édit  de  Janvier  , dont  nous 
avons  parlé  ailleurs , par  lequel  on  permettoit  pour  la 

firemiere  fois  aux  Calviniftes  de  faire  publiquement 
eurs  prêches  hors  des  villes  & fauxbourgs  de  ce  royau- 
me , fans  même  en  excepter  la  ville  capitale , la  fa- 
culté pour  le  bien  de  la  religion  & de  l’etat  s’affembla 
& ftatua  , qu’on  feroit  de  très-humbles  remontrances 
aii  roi  pour  en  empêcher  la  publication.  Pour  cela  elle 
préfenta  une  requête  au  parlement , pour  porter  la 
cour  à ne  le  point  enregiftrer  : elle  étoit  conçue  en  ces 
termes  : « Supplient  humblement  les  reéteur  & uni- 
» verfité  de  Paris , comme  ayant  été  avertis  depuis  peu 
» qu’on  a préfenté  à la  cour  un  édit  en  forme  d’abo- 
» lition  à l’avantage  des  heretiques  féditieux  & pertur- 
» bateursde  la  tranquillité  publique,  tout-à-fait  per- 
» nicieux  à ladite  univerfité  & à la  republique  chré- 
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» tienne.  Ce  confideré , Nofleignears  , il  vous  plaife , 
» avant  que  de  procéder  à la  publication  dudit  édit , &c 
» des  lettres  patentes  du  roi , ordonner  que  lefdits  fup- 
» plians  feront  oüis , afin  qu'ils  puiflent  plus  ample- 
« ment  déduire  leurs  raifons  & leurs  intérêts.  » Le 
parlement  reçut  cette  requête , & parut  bien  inten- 
tionné ; mais  deux  lettres  de  juffion  du  prince  le  firent 
confentir  à l’enregiftrement , avec  cette  proteftation 
néanmoins  , qu’il  n’y  avoir  que  la  néceflité  du  ceins 
qui  l’obligeât  à le  faire. 

Le  Socinianifme , dont  on  a déjà  parlé , avoir  fait 
bien  du  progrès  en  Pologne  depuis  l’année  ij6i.  Les 
parti  fans  de  cette  feéte  impie  avoient  trouvé  le  moyen 
de  s’y  introduire , &c  d’y  former  une  efpece  d’églife. 
Nous  avons  déjà  vu  une  partie  des  fynodes  qu’ils  tin- 
rent dans  ce  royaume  avec  toute  la  liberté  d’une  reli- 
gion dominance , pour  combattre  la  vérité  & pour 
donner  de  l’appui  à leurs  erreurs , &c  nous  en  rappor- 
terons un  plus  grand  nombre  encore  dans  la  fuite. 
Le  Socinianifme  fut  dans  ce  fiecle  comme  un  poifon 
qui  infeéba  un  grand  nombre  de  villes  , &c  une  multi- 
tude étonnante  de  perfonnes.  Tout  abfurde  que  fuf- 
fent  ces  dogmes  , quoique  clairement  combattus  dans 
l’écriture  fainte,  & fortement  détruits  par  la  tradition, 
ils  furent  enfeignez  fans  toutes  les  contradictions  qu’ils 
auroient  dû  attendre  : car  celles  qu'ils  fouffrirent  ne 
méritent  prefque  point  ce  nom  ; ils  furent  crus  com- 
me autant  de  véritez  qui  méritoienc  de  captiver  l’ef- 
prit,  & d'entraîner  le  confentement  -,  ils  furent  défendus 
par  quantité  de  perfonnes , éclairées  d'ailleurs  & qui 
pou  voient  faire  de  leur  plume  un  meilleur  ufage  , ou 
moins  indigne  de  gens  qui  fe  difoient  chrétiens  -,  en- 
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fin  ils  trouvoient  des  protecteurs  même  parmi  les 

puifTances. 

Mais  ce  fut  principalement  en  Tranfilvanie  que 
cette  herefie  rencontra  le  plus  de  protecteurs  & d’apo- 
logiftes  : elle  y trouva  un  défenfeur  jufques  fur  le  trône  : 
trilles  exemples  de  la  foiblelTe  de  l’homme  & des 
ténèbres  qui  lui  font  naturelles  depuis  le  péché.  Le 
prince  Jean  Sigifmond  fut  un  des  premiers  à prêter  les 
mains  à la  propagation  de  l’erreur  : il  écouta  avec  plai- 
fir  de  nouveaux  maîtres  qui  avoient  abandonné  la  tra- 
dition de  leurs  peres  , pour  fuivre  leurs  propres  pen- 
fées  : il  but  le  poifon  qu’ils  lui  préfenterent , & l’offrit 
enfuite  à fes  fujets.  Déclaré  contre  l’églife  Romaine , 
il  lui  refufa  une  fou  million  raifonnable  pour  la  don- 
ner à des  gens  fans  caraCtere , fans  million , qui  ne 
lui  débitoient  que  les  extravagances  de  leur  efprit , & 
l’impiété  de  leurs  penfées  ; l’herefie  en  profita  & chan- 
gea bientôt  prefque  toute  la  face  de  la  Tranfilvanie  , 
non  feulement  fans  que  le  prince  s’y  oppolac , mais  en 
fe  fervant  même  de  fon  autorité  pour  étendre  ces  dé- 
fordres.  Et  dans  quels  abîmes  ne  précipita-t’on  pas 
ce  prince  aveugle  ! Dans  quels  précipices  ne  fe  jetta-t’il 
pas  lui-même  ! Prefque  toutes  fes  démarchés  ne  furent 
plus  qu’en  faveur  des  novateurs  & de  leurs  dogmes  im- 
pies : fes  grâces  furent  pour  eux  : fa  colere  n 'éclata 
que  contre  ceux  cjui  avoient  encore  allez  de  courage 
pour  défendre  l’héritage  de.leurs  peres. 

On  a vû  par  la  lettre  qu’il  écrivit  Tannée  derniere 
aux  univerfitez  de  .Wirtemberg  & de  Leipfic , quels 
étoient  deflors  fes  fentimens,  & ce  qu’on  devoit  atten- 
dre de  lui  en  faveur  de  la  vérité.  Cette  lettre  avoit  été 
écrite  à l’occafion  d’une  difpute  qui  s’étoit  élevée  dans 
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fes  états  entre  les  Luthériens  & les  Calviniftes  au  fujet 
de  la  cène.  Ces  univerfitez  avoient  été  choifies  par  les 
deux  jxirtis  pour  juges  de  leur  différend,  & Sigifmond 
fe  prêtant  aveuglement  à tout  ce  qu’on  exigeoit  de 
lui , non-feulement  y avoir  confenti , mais  dans  la 
lettre  qu’il  adrefTa  à ces  théologiens  pour  avoir  leur 
fentiment , il  eut  même  la  témérité  de  leur  donner  le 
titre  d’infaillibles  & d’arbitres  de  la  foi , & de  leur  at- 
tribuer le  droit  de  changer  la  religion  des  peuples , & 
par-là  de  renverfer  les  idées  de  l’efprit , les  heureufes 

fréventions  de  la  jeunefle , la  difcipline  de  1 ’églife  , 
autorité  des  conciles , des  faints  peres  & des  Souve- 
rains pontifes.  Cette  démarche  du  prince  de  T ranfil- 
vanie  fut  la  première  époque  de  fon  changement  de 
cœur  & d’efprit  en  matière  de  religion.  . 

Les  dodteurs  de  ces  deux  univerfitez  donnèrent  leur 
réponfe  en  î yéi.  & bien  éloignez  d'adopter  les  opi- 
nions de  Zuingle  & de  Calvin , ils  fe  déclarèrent  pour 
le  parti  qui  tenoitla  confefïion  d’Aufbourg.  Mais  avant 
que  leur  décifïon  vînt  en  Tranfilvanie,  François  Da- 
vidis  qui  étoit  le  plus  attaché  à cette  confefïion , & 
qui  avoit  fait  naître  la  difpute , changea  & fe  déclara 
pour  la  confefïion  de  Zurich.  Et  dans  la  fuite  quelques 
Calviniftes  qui  s’étoient  introduits  à la  cour  de  Sigif- 
mond , crièrent  tant  contre  les  dogmes  & les  pratiques 
Luthériennes , & relevèrent  tant  la  doârine  de  Ge- 
nève & de  Zurich , que  ce  prince  qui  étoit  devenu  bon 
Luthérien , fe  dégoûta  du  Luthéranifme , & embrafTa 
la  prétendue  reforme  des  Calviniftes  & des  Sacra- 
mentaires. 

Cependant  le  Socinianifnae  fe  fortifioit  toujours 
de  plus  en  plus  en  Pologne , & les  Catholiques , les 
Tome  XXXIII.  V 
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. Luthériens  & les  Calviniftes , voyant  que  les  parti  fans 

n.  ij6t.  cette  erreur  combattoient  les  myfteres  de  la  Trinité 
rcfirï'ZTpciïn  ^ divinité  de  Jefus-Chrift , leur  donnèrent  dif- 
fère ns  noms.  On  les  appella  i °.  T rinitaires , qui  admet- 
toient  trois  chofes  dans  la  T rinité  , mais  non  pas  trois 
perfonnes  ; qui  difoint  qu’il  y avoir  à la  vérité  une  na- 
ture & une  déïté  commune  aux  trois  , mais  non  pas 
une  eflence  ; qu’il  n’y  avoit  qu’un  Dieu  fouverain  , 
grand , éminent , créateur  de  tout , que  l’on  nom- 
moit  Pere  , & que  le  fils  6c  le  Saint-Efprit  n’étoient 
pas  le  vrai  Dieu.  Servet  eft  le  chef  de  cette  efpece  de 
Sociniens  , qui  tient  de  l’herefiedeSabellius , qui  fou- 
tenoit  une  unité  de  nature  , ôc  nioit  la  trinité  des 
perfonnes. 

i°.  Unitaires , à peu  près  pour  la  meme  raifon. 
C’étoit  ainfi  qu’on  appelloit  en  Tranfilvanie , & en 
Hongrie  tous  ceux  qui  croyoient  en  Dieu  le  Pere , le 
Fils  & le  Saint-Efprit , mais  qui  ne  reConnoifloient 
qu’une  perfonne , fçavoir  le  Pere  tout-puiflant  & feul 
Dieu  , 6c  qui  difoient , que  comme  il  n’y  avoit  qu’un 
Dieu  en  eflence  ,aufli  n’y  en  avoit-il  qu’un  en  perfonne, 
ou  une  perfonne  : cependant  ils  adoroient  encore  Jefus- 
Chrift  , comme  l’unique  feigneur  6c  l’unique  Fils  de 
Dieu  très-haut.  Et  ce  fut  de-là  qu’on  les  appella  par 
mépris  Ebionites , Samofatiens , Photiniens , 6cc. 

3°.  Antitrinitaires  , parce  qu’entre  ces  novateurs, 
il  y en  avoit  qui  ne  pouvant  comprendre  la  doctrine 
des  Unitaires , 6c  ne  voulant  rien  admettre  en  matière 
de  religion  qui  ne  fût  conforme  à leur  raifon , prirent 
le  contre-pied  des  autres.  Les  Unitaires  6c  les  Tri- 
nitaires  reconnoifloient  une  efpece  de  Trinité  les  An- 
titrinitaires n’en  admettaient  point  du  tout  ; 6c  ne 
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voulant  rien  de  réel  en  Dieu  que  fon  eflence , ils  ne 
comptoient  pour  rien  les  perfonnes  divines  & les  per- 
fonnalitez , &c  par  une  conféquence  naturelle  , ils  ne 
donnoient  aucune  prérogative  au  Fils  &:  au  Saint  Ef- 
prit , qui  marquât  qu'ils  fuflent  Dieu  ; certains  minif- 
tres  de  Pologne  forgèrent  ce  fyftême. 

Enfin  on  les  apj>ella  Pinczowiens  , parce  que  les 
premiers  qui  fe  déclarèrent  contre  la  divinité  de  Je- 
fus-Chrilt , demeuroient  à Pinczow.  Freres  Polon- 
jiois  j parce  que  tous  les  nouveaux  fe&aires  qui  fe  dé- 
clarèrent en  Pologne  contre  le  myftere  de  la  Trinité 
& de  l’Incarnation , firent  une  efpece  de  confédéra- 
tion pour  fe  maintenir  contre  ceux  qui  ne  penfoient 
pas  comme  eux  ; & tous  ceux  qui  entrèrent  dans  cette 
confédération  , affe&erent  de  s’appeller  Freres  Soci- 
niens , à caufe  de  Faufte  Socin  , dont  nous  parlerons 
dans  la  fuite , & qui  les  réunit  tous  par  fes  nouveaux 
fyftêmes.  Enfin  Monarchiques , pour  dire  qu’ils  ne 
reconnoilToient  que  Dieu  le  Pere  pour  l’unique  &c  le 
fouverain  Dieu.  Ils  font  aujourd’hui  nommez  en  Hol- 
lande & en  Angleterre  Memnonites  , Arminiens , 
Cocceïens,  Trembleurs  ou  Kouakres , parce  que  le 
nom  de  Socinien  étant  odieux  partout , la  plupart  fe 
font  aggregez  â ces  communions  tolérées. 

Dès  l’année  i jyi.  &ijyj.  ils  furent  en  affez  grand 
nombre  pour  former  des  églifes  à Pinczow , à Cra- 
covie , à Lublin,  à Luclavie , à Kiovie , dans  la  Vol- 
nie  & ailleurs-,  & fe  rendirent  aflez  puiflans  pour  pou- 
voir dominer  dans  les  fynodes  que  les  prétendus  ré- 
formez & eux  faifoient  en  Pologne , fous  le  régné  de 
Sigi  fmond-  A ugufte. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  ceux  qu’ils  tinrent  à 

V ij 


An.  i j6z. 


txxxiv. 

Synode  des  in- 
formez, & Soci- 
niens  à Xianz  en 
Pologne. 

Lubienieski  hifl. 
refor.  eccl.  Polon. 
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Pinczow  depuis  l’an  i jr 55-  celui  du  trentième  Jan- 

An.  ijéz. 

vier  i yé  i . fut  le  dix-neuvieme  , & en  i y6i.  dans  le 
mois  de  Mars  il  y en  eut  un  vingtième  à Xianz. 

Blandrat  mécontent  de  la  violence  qu’il  prétendoit 
lui  avoir  été  faite  au  fynode  de  Cracovie,  au  fujet  de 
la  fignature , préfenta  une  nouvelle  profeflion  de  foi. 
Elle  portoit , que  le  Pere , le  Fils  & le  Saint-Efprit 
étoient  trois  hypoftafes  differentes  , quelles  étoient 
effentiellement  Dieu  , qu’il  reconnoiiloit  la  généra- 
tion éternelle  du  Fils,  &c  fa  divinité , & que  le  Saint- 
Efprit  étoit  véritablement  Dieu  éternel , procédant  du 
Pere  & du  Fils.  Quelque  orthodoxe  que  parût  cette 
déclaration , le  fynode  ne  voulut  pas  lui  faire  l’hon- 
neur de  fouffrir  qu’on  la  lût  dans  l’affemblée.  Quel- 
ques particuliers  l’examinerent , il  y en  eut  qui  la  louè- 
rent , il  y en  eut  aufli  qui  la  blâmèrent , fans  doute , 
parce  qu’il  n’y  rétra&oit  pas  l’opinion  qu’il  avoit  fou- 
tenuë  %vec  tant  de  chaleur , fçavoir , que  le  Pere  avoit 
une  prééminence  fur  le  Fils» 

lxxxv.  Dans  le  mois  d’ Avril  de  la  même  année  i j6z.  il 
<6smtmes.ynode  y eut  un  autre  fynode  à Pinczow , compofé  de  vingt- 
deux  miniftres  &c  de  douze  gentilshommes,  patrons 
de  leurs  églifes  ; & là  on  fut  plus  favorable  à Blan- 
drat. Après  y avoir  examiné  la  profeflion  de  foi  de 
' Gentilis  qui  s’y  trouva  , & où  il  établifloit  le  pur 
Arianifme  , on  lut  celle  de  Blandrat , & on  l’agréa1, 
parce  quelle  étoit  autorifée  de  quelques  paflages  de 
1’écriture  fainte  , & qu’il  y promettoit  de  fe  réconci- 
lier avec  Calvin , à condition  néanmoins  que  celui-ci 
laifferoit  la  liberté  de  croire  que  le  Chrift  étoit  fils  de 
Dieu  très-haut  & très-puiflant , & de  parler  de  ce  Dieu 
haut  & puiffant  d’une  maniéré  fimple  & fans  aucune 
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interprétation  ; qu'il  ne  prendrait  pour  réglé  de  la  foi 
que  l’écriture  fainte  & le  fymbole  des  apôtres  } & 
qu’il  retraiterait  ce  qu’il  avoit  mis  au  commencement 
de  la  préface  de  fon  commentaire  fur  les  ait  es  des  apô- 
tres. Blandrat  ne  rifquoit  rien  , en  mettant  ces  condi- 
tions pour  fe  réconcilier  avec  Calvin  : il  le  connoif- 
foit  aflez , pour  ne  pas  croire  qu’il  fût  homme  à chan- 
ter la  palinodie  , dans  la  feule  vue  de  fe  concilier  l’a- 
mitié d'un  homme  comme  lui , qu’il  méprifoit  fouve- 
rainement.  Cependant  ces  conditions  furent  envoyées 
à Calvin , mais  elles  ne  feiVirenr  qu’à  l’irriter  davan- 
tage contre  ce  malheureux  fugitif,  & à lui  fournir  le 
moyen  de  le  faire  fortir  de  Pologne.. 

Après  avoir  terminé  cette  affaire , qui  concernoit 
Blandrat , on  fit  un  décret  pour  défendre  aux  minif- 
tres  & aux  prédicateurs  de  parler  en  philofophes  fur 
les  dogmes  de  la  Trinité , de  l’eflence  divine , de  la 
génération  du  verbe , de  la  fpiration  & des  procef- 
fions  éternelles;  & qui  leur  ordonnoit , quand  ils  fe- 
raient obligez  d’expofer  ces  myfteres  au  peuple  , de  le 
faire  conformement  à ce  que  l’écriture  & le  fymbole 
des  apôtres  nous  en  difent.  Ce  fut  à la.  faveur  de  ce 
décret  que  les  Pinczowiens  s’accrediterent  beaucoup 
dans  les  églifes  des  prétendus  reformez  , qu’ils  ruinè- 
rent la  foi  de  la  Trinité  parmi  les  autres  feéhires  , & 
qu’ils  n’en  parlèrent  plus  dans  les  chaires  & dans  les 
affemblées  que  pour  la  combattre.. 

Le  premier  qui  fuivic  ce  décret,  & qui  y ajouta  du 
fien,  rat  Grégoire  Pauli,  miniftre  de  Cracovie,  & 
furintendànt  des  églifes  de  la>  petite  Pologne  ; non- 
feulement  il  ne  parla  plu3  en  philofophe  fur  le  myftere 
de  la  Trinité,  de  l’elTence  divine  Sc  les  autres  , mais. 


An.  ij6z. 


txxxvr. 

Grégoire  Pauli 
défend  d’invoquer 
la  (aime  Trinité  en 
prêchant. 
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* il  les  fupprima  entièrement.  Quand  il  prêchoit , U 

An.  ij6z.  ie 

nouveau  tellament  par  ordre , en  y ajoutant 
feulement  les  glofes , les  commentaires  , les  paraphra- 
fes  & les  réflexions  morales  qu’il  y vouloir  faire  ; & 
en  qualité  de  furintendant  des  églifes  de  la  prétendue 
réforme  , il  défendit  à tous  les  miniftres  de  lôn  dif- 
trid  d’invoquer  , & même  de  prononcer  le  nom  de 
la  Trinité  au  commencement  de  leurs  difeours. 

Cette  nouveauté  fit  grand  bruit  parmi  les  préten- 
dus réformez.  Sarnicius  bon  Proteftant , & zélé  dé- 
fenfeur  du  myftere  de  la' Trinité  , envieux  du  pofte 
que  Pauli  occupoit , blâma  hautement  fa  conduite  , 
& pour  garder  quelques  mefures  de  charité  & de 
foienfeance  en  rompant  avec  lui , il  le  pria  de  ne  point 
introduire  de  pareilles  nouveautez  dans  les  églifes  de 
Jefus-Chrift , d’inftruire  les  peuples  fuivant  la  cou- 
tume, & d’expliquer  en  détail  & par  des  paraphrafes 
fenfibles , non  le  texte  du  nouveau  teftament , mais 
le  fymbole  des  apôtres  & les  points  qui  regardent 
uniquement  la  créance  des  fideles.  Pauli  qui  avoit 
l’humeur  haute,  & qui  fe  prévaloir  de  fa  qualité  de 
furintendant  des  églifes , meprifa  ces  avis , & continua 
de  même  : de  forte  que  Sarnicius  fe  voyant  ainfi  mé- 
prifé , rompit  avec  lui , l’accufa  d’Arianifme , & de 
favorifer  les  erreurs  de  Servet , devant  le  magiftrat  de 
Cracovie. 

A^f'tynode  Dans  le  mois  de  Juillet  de  la  même  année , Bo- 
des Sociniens, te-  narus  n’ayant  pû réconcilier  ces  deux  miniftres,  Sta- 

• * 8°T: ...  nillas  Szefranecius , homme  de  qualité , aflembla  dans 
refor.  eccLPoion.  la  mailon  de  Kogow  un  nombre  de  miniftres  & de 

perfonnes  nobles  en  forme  de  fynode  j & une  des 
premières  chofes  quon  y fit , fut  de  travailler  à la  ré- 
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conciliation  de  Pauli  & de  Sarnicius.  Audi- tôt  que  le  . =»  t 

premier  eut  la  liberté  de  parler , il  fit  un  lon^  difcours  A ' 1 $ z' 
fur  le  prétendu  zélé  qu’il  avoit  pour  la  purete  de  la  foi, 
il  blâma  les  diflenfions  qui  regnoient  dans  leurs  égli» 
fes , il  les  attribua  à Satan  auteur  de  la  difcorde  , il 
protefta  qu’on  lui  faifoit  injuftice  de  lès  lui  attribuer, 

& de  l’accufer  en  général  & en  particulier  de  prêcher 
l’Arianifine , parce  qu’il  prêchoit  un  feul  Dieu  Pere 
de  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift.  Il  ajouta  , que  s’il 
étoit  heretique  pour  prêcher  cette  vérité  , il  falloic 
donc  taxer  d’herefie  les  apôtres , eux  qui  n’ont  point 
eu  d’autre  objet  dans  leurs  prédications  que  le  feul 
Dieu , le  Dieu  d’Ifraél , le  Créaceur  du  ciel  & de  la 
terre , & Jefus  de  Nazareth  , le  Meffie  promis  aux 
anciens  patriarches  , le  roi  du  peuple  faint  & le  fau- 
veur  du  monde.  Il  dit , qu’il  n’ignoroit  pas  que  depuis 
les  apôtres , il  s’étoit gliflé  dans  leglife  de  Jefus-Chrift 
beaucoup  d’erreurs , comme  l’avoue  Aegefippe  dans 
Eufebe  de  Ccfarée  , & particulièrement  fur  les  trois 
perfonnes  d’une  nature  divine  , & fur  les  deux  natu- 
res en  Jefus-Chrift  : Nouveautez  , continua-t’il , que 
les  apôtres  ont  ignoré , & que  nous  pourrions  igno- 
rer de  même  , fans  rien  rifquer  pour  notre  falut. 

Il  dit  encore,  que  pour  ne  pas  donner  dans  ces  er-  ixxxvm. 
reurs  & dans  cette  corruption  des  dogmes , il  falloir 
s’en  tenir  à la  feule  écriture  , éprouver  tout , comme  E“f;  Ca/ar ■ hifl- 

, 1 , . . tccl.l.  j.  c.  ly. 

dit  1 Apôtre  , & retenir  le  bon  ; qu  on  y verroit  la 
prééminence  du  Pere  éternel  fur  le  Fils,  ce  qui  lui  fe- 
roit  facile  de  prouver  ; qu  a la  vérité  le  concile  de  Ni- 
cée  avoit  défini  que  le  fils  étoit  confubftantiel  au 
Pere,  mais  aufli  qu’il  y avoit  beaucoup  de  peres  à 
qui  ce  terme  ne  plut  pas,  que  ce  concile  n’ofa  rien 


Digitized  by  Google 


160  Histoire  Ecclesiastique. 

■ 11  ■ décider  fur  la  divinité  du  Saint-Efprit  : que  faint  Hi- 

An.  i |a[re  (Jans  fcs douze  livres  fur  la  Trinité,  n’avoit  ja- 
mais donné  au  Saint-Efprit  la  qualité  de  Dieu  , & 
qu’il  n’avoit  point  dit , qu’il  fallût  l’adorer  & l’invo- 
quer. Que  faint  Athanafe  eft  le  premier  & le  feul  qui 
ait  avancé  que  le  Saint-Efprit  fût  Dieu  , ou , s’il  y 
a des  peres  qui  l’ayent  avancé  avant  lui , il  y en  a peu  ; 
& ils  ne  font  d’aucune  confîdération  , puifqu’au  rap- 
port de  S.  Grégoire  de  Nazianze , ce  dogme  n’a  com- 
mencé à être  enfeigné  dans  l’églife  que  vers  l’an  3 

Après  ce  difcours  il  s’appliqua  à prouver  la  préé- 
minence du  Pere  fur  le  Fils  par  l’autorité  de  faint 
Hilaire  , de  faint  Jean  Chryfoftome  , de  faint  Cy- 
rille , de  Theophilaéte , & de  quelques  autres  peres  , 
parce  que  les  anciens  ont  quelquefois  appellé  le  Pere 
éternel,  la  caufe  ou  le  principe  du  Fils,  & pour  fe 
juftifier  contre  Sarnicius , de  ce  qu’il  ne  parloir  pas  de 
Trinité,  d’eflence de perfonnes , d’hypoftafe , il  allé- 
gua l’autorité  du  fynode  de  Pinczow , la  préférant  à 
a celle  de  tant  de  peres , & de  conciles  anciens , qui 
veulent  qu’on  fe  ferve  de  ces  termes  , Homoufion , 
Hypojiajes  , Confubflantialité , &cc. 

Sarnicius  ne  manqua  pas  de  répliqué  ; il  avoua  que 
la  corruption  s étoir  gliffee  parmi  les  Chrétiens  depuis 
le  tems  des  apôtres  ; mais  que  cette  corruption  ne  s’é- 
toit  trouvée  que  dans  les  Ebionites , dans  les  feélaires 
de  Cerinthe  , de  Simon  le  magicien  , de  Paul  de 
Samofate  & d’Arius  ; & après  cet  aveu  il  combattit  par 
l’écriture  fainte , les  conciles  & les  anciens  peres , les 
erreurs  de  Grégoire  Pauli , mais  il  en  arriva  ce  qu’on 
voit  dans  la  plûpart  des  difputes  fur  la  religion  : cha- 
cun prit  fon  parti  : Il  y en  eut  qui  applaudirent  à 

Pauli 
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Pauli , & d’autres  fe  déclarèrent  pour  Sarnicius.  C’eft  . T n ' 
ce  qui  donna  lieu  au  premier  de  revenir  à la  charge  , * 1 f 

en  proteftant  qu’il  n’avoit  rien  de  commun  avec  les 
Ebionites  , & les  anciens  heretiques.  Son  difcours  qui 
fut  alïez  long  , n’étoit  qu’une  réfutation  de  ce  qu’a- 
voit  avancé  Sarnicius.  Il  dit  donc  , que  coûtes  les  au- 
toritez  dont  fon  adverfaire  s’étoit  fervi  pour  combat- 
tre fon  opinion , ne  donnoient  aucune  atteinte  aux 
preuves  qu’il  avoir  apportées  lui-même  , & tirées  de 
l’écriture  -,  que  tout  ce  qu’il  difoit  des  peres  pour  le 
combattre  ne  fervoit  de  rien  , puifqu’ils  étoienc  des 
hommes  ; que  le  Gloria  Patri , & Filio  , & Spiritui 
Sanclo  , dont  il  fe  prévaloic  , n’avoit  été  en  ufagç 
qu’au  commencement  du  quatrième  fiecle  , au  rap- 
port d’Eufebe  ôçde  Nicetas;  qu’il  ne  pouvoir  donc 
fervir  de  preuve , puifqu’on  n’en  devoit  point  recevoir- 
d’autre  , conformement  aux  principes  de  la  reforme  , 
que  la  feule  écriture  eft  fans  glofe  j au  refte , qu’il 
croit  en  Dieu  par  Jefus-Chrift  , & qu’il  lui  déféré 
toute  gloire  par  Jefus-Chrift  médiateur  ; qu’il  s’en 
tient  à la  fimplicité  de  Pierre  pécheur  , & du  fimbole 
des  apôtres , en  quoi  il  différé  du  Juif.  Celui-ci  croit 
en  un  Dieu  puiffant , & moi  je  crois  encore  en  Jefus- 
Chrift  fon  fais , le  Meflie  promis  conformement  au 
précepte  qu’il  en  a fait  dans  faint  Jean  : Croye[  en  D :c"il£1  ■ ïn 
Dieu  , & croye £ en  moi.  Enfin  il  foutint  fi  bien  fa  crtdite,  Jojn.  xiy. 
caufe , que  tous  ceux  qui  affifterenc  à ce  finode , pan-  *' 
cherent  pour  lui , & conclurent  que  pour  entretenir 
la  paix  dans  les  égiifes , les  Evangeliftes  & les  Calvi- 
nistes fouffriroient  les  Pinczowiens  , & que  ceux-ci 
ne  proubleroient  point  les  autres  : qu’on  ne  parlerait 
plus  de  nouveaux  formulaires  de  foi , à moins  qu’ils 
Tome  XXXIII.  X 
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''  ne  fuflent  tout-à-faic  conformes  à l’écriture  , & qu’on 
* 2"  s’en  tiendrait  pour  le  refte  au  dernier  finode  de 
Pinczow.  Décider  ainfi , cetoit  donner  gain  de  caufe 
aux  Pinczowicns  , puifqu’ils  avoient  par-là  ce  qu’ils 
demandoient , la  paix  , la  liberté  , & la  feule  écriture 
pour  réglé  de  leur  créance. 

Sarnicius  prévoïant  qu’une  femblable  réfolution  ne 
ferviroit  qu’a  ruiner  dans  les  nouvelles  églifes  de  la 
réforme  , la  foi  de  la  Trinité,  n’en  voulut  pas  de- 
meurer là  ; & foit  par  un  vrai  zele  pour  la  foi  de  ce 
miftere , foit  par  un  effet  de  fon  ambition  , qui  lui 
faifoit  fouhaiter  de  fupplariter  Pauli  ; à la  fortie  de  la 
conférence , il  alla  réitérer  fes  plaintes  chez  Bonarus 
& chez  Mifcovius , devant  lefquels  il  accufa  d’herefie 
fon  adverfaire.  Ceux-ci , pour  faire,  droit  à fes  piain- 
• tes , firent  venir  chez  eux  Pauli  avec  Wifnovius  & 
quelques  autres  miniftres. 

Sarnicius  leur  reprocha  d’abord  qu’ils  n’invoquoient 
pas  Jefus-Chrift  dans  leurs  prières  ; Wifnovius  fou- 
tint  le  contraire  ; des  paroles  on  en  vint  aux  inventi- 
ves ; ils  fe  reprochèrent  mutuellement  leurs  erreurs  j 
enfin  Sarnicius  y eut  le  deffous.  Les  plus  anciens  de 
l’églife  de  Cracovie  le  prièrent  de  cefïèr  fes  pourfui- 
tes , de  lai  fier  les  églifes  en  paix  , de  s’en  tenir  au  dé- 
cret du  finode  de  Pinczow , de  ne  point  commettre 
les  freres  & les  miniftres  avec  les  feigneurs  leurs  pa- 
trons , & lui  conjoignirent  de  vivre  en  paix  avec  Gré- 
goire Pauli. 

Mais  tous  ces  avis  ne  firent  pas  beaucoup  d’impref- 
fion  fur  l’efprit  de  Sarnicius  : il  le  fit  connoître  dans 
la  maifon  de  campagne  de  Bonarus , où  fe  trouvè- 
rent plufieurs  miniftres , pour  chercher  fc  fens  le  plus 
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naturel  de  ces  paroles  de  faint  Paul  : IL  n’y  a qu'un 
Dieu  & un  médiateur  entre  Dieu  & les  hommes , Je- 


An.  ij6z. 


fus-ChriJl  homme.  Sarnicius  voulut  que  ce  nom  de 

Dieu  fût  pris  pour  la  Trinité  ; & Pauli  le  nia  fur  un  hominum  homo 

r C r »•!  J \ I c • • *'  • Ckriflut  Jtftu.  I. 

fens  force  quu  donna  a ces  paroles,  barmcius  s écria  r«*.  n.f. 
à l’heretique  , demanda  qu'il  fût  dépofé  de  fa  charge , 

& quon  le  chafsât  de  Cracovie,  comme  un  homme 
qui  renouvelloit  les  herefies  d’Arius  & de  Servet. 

Pour  arrêter  le  cours  de  ces  conteftations , & connoî- 


tte  lequel  des  deux  avoit  tort , on  s’aflfembla  de  nou- 
veau à Pinczow. 


Ce  fin  ode  fut  tenu  dans  le  mois  d’Août  de  cette 
année  1 f6z.  Sarnicius  y fut  invité  & promit  de  s’y 

trouver  ; mais  il  ne  jugea  pas  à propos  de  tenir  fa  parole. 
Ceux  qui  y allilferent , y donnèrent  leurs  profeflîons 
de  foi , lefquelles  vinrent  à la  connoilfance  de  Sarni- 


LXXXIX. 
Antre  finode 
tenu  à Pinciwr. 

Lubienieski  hijl. 
rtfor.tceU  Polo  il. 


cius , qui  s’en  fervit  pour  convaincre  Bonarus , & les 
modérateurs  , que  ces  hommes  penfoient  mal  de  la 
Trinité;  & par-là  mit  la  divifion  dans  les  églifes  de 
la  prétendue  reforme.  La  mort  fubite  de  Bonarus , 
qui  protegeoit  la  nouvelle  églife  de  Cracovie , & le 
mariage  de  fa  veuve , qui  le  fit  peu  de  teins  après , 
changèrent  les  affaires  de  Pauli.  Le  territoire  fur  le- 
quel étoit  bâtie  l’églife  tomba  entre  les  mains  d’un 
nouveau  maître , & Chicovius  qui  étoit  archicamerier 
de  Cracovie  , homme  confideré  parmi  les  prétendus 
réformez  , pour  leur  avoir  donne  une  de  fes  maifons 
de  Cracovie , qui  leur  fervoit  d’églife  , fit  une  alfem- 
blée  chez  lui , où  la  brigue  de  Sarnicius  & de  Lau- 
rent Prafnicius  fon  collègue  fut  fi  puifiante , qu  en- 
fin on  fit  le  procès  à Grégoire  Pauli , quoiqu’abfent , 
qu’il  y fut  condamné  à perdre  fa  fur-intendance  des 
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, églifes  de  la  petite  Pologne  , & de  fortir  de  Cracovie , 

N.  ij  i.  comme  un  homme  qui  renouvelloit  les  herelies  d'A- 
rius  ; le  décret  fut  exécuté , mais  Pauli  n’alla  pas  loin , 
& trouva  bien-tôt  des  gens  qui  l’honorerent  de  leur 
protection  , & qui  lui  donnèrent  une  retraite  af- 
furée. 

Sarnicius  n’en  demeura  pas  là  : il  fentit  bien  que 
ce  netoit  faire  que  la  moitié  des  chofes  en  faveur  de 
la  bonne  caufc , en  chaflant  Pauli  de  fa  fur-inten- 
dance, fi  en  même-téms  on  ne  réprimoit  la  deman- 
geaifon  de  la  plupart  des  miniftres,  de  prêcher  les  er- 
reurs que  les  Pinczowiens  avoient  fur  la  Trinité.  Re- 
vêtu de  la  fur- intendance  des  églifes  de  la  petite  Po- 
logne en  la  place  de  Grégoire  Pauli , il  fit  faire  une 
nouvelle  profeflîon  de  foi  contraire  à celle  des  Pinc- 
zowiens , & y ajouta  un  décret , qui  portoit  que  tous 
ceux  qui  prêcheroient  que  le  Pere  éternel  eft  plus 
éminent  que  le  Fils,  feroient  dépofez.  Ce  décret  quoi- 
qu’agréé  & ligné  du  fynode , n’eut  aucun  effet , & les 
miniftres  prêchèrent  toujours  de  même. 

Les  anciens  qui  fentoient  bien  que  par  une  telle  con*- 
duite  le  feu  de  la  difcorde  s’allumerait  de  plus  en  plus 
dans  leurs  églifes , convinrent  d’affembler  un  nouveau 
finode  à Pinczow  dans  le  mois  de  Novembre.  Ils 
exhortèrent  Sarnicius  de  s’y  trouver , mais  prévoïant 
qu’il  ne  pourrait  y aflifter  en  qualité  de  maître , & 
n’étant  pas  d’humeur  d’y  aflifter  autrement , il  ne  s’y 
trouva  pas.  11  + 

SyncÜte'i  mot-  ^ans  Ie  mois  de  Juin  de  l’année  fuivante  , à la  fol  - 
das  T oïl  Ion  at-  licitation  de  Lutoromiski  , vingt-deux  miniftres  s’af- 
^TutuJùxl'iAiji.  femblerent  à Mordas  ville  du  Palatinat  de  Vilna  , & 
rtfvr.  tcci.  Polo»,  y firent  un  décret  contre  ceux  qui  foutenoient  le  do- 
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gme  d’un  Dieu  en  trois  perfonnes  ; ce  décret  fut  * ■ 

comme  ie  premier  coup  du  tocïîn  , qui  fouleva  la  ^N”‘ 
plûpart  des  églifes  de  la  prétendue  réforme  , contre  le 
miltere*de  la  Trinité.  Beaucoup  de  miniftres , de  ma- 
giftrats , de  nobles , de  chevaliers  , de  gouverneurs , 
de  palatins  , de  generaux  d’armée,  & de  Secrétaires  d’é- 
tat  de  la  grande  & petite  Pologne  , de  la  Lithuanie  , 
de  la  Ruflie,  de  la  Podolie  , de  la  Volinie,  de  la 
Prulfe  , de  la  Moravie , de  la  Silefie  & de^  la  Tranfil- 
vanie  , fe  déclarèrent  pour  le  nouvel  Arianifme  , & 
pour  ennemis  de  la  divinité  , de  l’égalité  , & de  la 
confubftantialité  de  Jefus-Chrift  ; & ïi  ce  parti  ne  fut 
pas  le  plus  fort , & le  plus  étendu  parmi  les  ennemis 
de  l’églife  Romaine , du  moins  parut-il  terrible  aux 
Evangeliftes  & aux  Calviniftes. 

Ce  fut  pour  l’abbattre  ou  pour  le  reprimer , qu’ils 
demandèrent  dans  la  diète  de  Petricovie  la  liberté  d’en- 
trer en  conférence  publique  avec  tous, ceux  qui  s’é- 
toient  déclarez  contre  le  miftere  de  la  Trinité  : ce  qui 
leur  fut  accordé  , comme  on  dira  dans  la  fuite , parce 
que  cette  diète  no  fe  tint  qu’en  i jéj. 

Valentin  Gentilis  fameux  antitrinitaire , dont  nous 
avons  déjà  parlé,  étant  forti  de  Lyon  en  i j6i.  où  il 
avoit  été  mis  en  prifon , à caufe  de  Ces  erreurs , & ne 
fe  croïant  point  en  sûreté  en  France  , ni  en  Suilfe  , 
prit  la  route  de  Pologne  , où  il  alla  fortifier  auffi  le 
parti  des  antitrinitaires , qui  ne  faifoit  déjà  que  trop 
de  ravages  dans  ce  royaume.  Comme  il  étoit  vif  & 
entreprenant , on  l’y  regarda  comme  un  homme  qui 
étoit  nécefiaire  au  parti , & dès  qu’il  fut  arrivé  , on 
l’introduifit  au  fynode  de  Pinczow  , le  quatrième 
de  Novembre  i j6i.  pour  y donner  des  preuves  de 
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fa  capacité,  & faire  voir  que  ce  n’étoic  pas  en  vain 
An.  iybi.  fcs  amis  l’avoienc  appelle  à leur  fecours  : Il  y 
loutint  que  Dieu  avoit  créé  3e  toute  éternité  un  ef- 
prit  excellent  & merveilleux  , qui  s etoit  incamé  dans 
la  plénitude,  des  tems,  ce  qui  eft  le  véritable  Aria- 
nifme.  Après  cette  oftentation , il  fit  un  recueil  de 
toutes  fes  erreurs , les  prefenta  au  roi  Sigifmond-Au- 
gufte  comme  de  pures  veritez  de  l’évangile  , & parla 
d’une  maniéré  indigne  du  fymbole  de  faint  Âtha- 
nafe , qu’il  appelloit  le  fymbole  de  fatan. 

Le  fameux  Bernardin  Ochin  , dont  on  a déjà  parlé 


xci. 


minière 

Sup.  liv-  cjci. 
j8./y.6>  Co, 


Berntriiin  oAin  plufieurs  fois , étoit  toujours  à Zurich  depuis  l’année 
mniteea  zunc^.  j[  y étoit  miniftre  d’une  églife  Italienne  qui 

s’y  forma  , & qui  étoit  compofée  de  quelques  réfu- 
giez de  Locarno  , qui  n’avoient  pû  obtenir  dans  leur 
patrie  la  liberté  de  profefler  la  réformation , parce 
que  les  cantons  Suides  Catholiques  s’y  étoient  oppo- 
lez.  Le  magiftrat  qui  fçavoit  les  variations  d’Ochin 
en  matière  de  religion  , ôc  qui  avoit  été  Capucin  , 
Lurherien , Calvinifte  , Sacramentaire , Anabaptifte , 
Arien  , Sc  tel  que  fes  affaires  le  demandoient , ne 
voulut  pas  l’inftaller  dans  fon  églife , qu’il  n’eût  figné 
la  confeflion  de  foi  de  Zurich  ; ce  qu’il  fit  fans  peine, 
mais  non  pas  fans  parjure.  Dès  qu’il  fut  inftaüé  , il 
prêcha  fes  erreurs  avec  hauteur , & eompofa  des  li- 
vres remplis  de  paradoxes  ; tels  en  particulier  fes 
trente  dialogues  qu’il  fit  imprimer  en  iy6i.  & dans 
lefquels  on  trouve  tant  d’opinions  extravagantes.  Ils 
font  divifez  en  deux  livres.  Le  premier  eft  fur  la 


xcrr. 


fes  dialogues  au  mefle , & contient  dix-huit  dialogues , & le  fécond 
n°wtV!T  traite  de  la  Trinité  & plufieurs  autres  matières,  le 


vm.Anùuinuar.  tout  en  Italien.  Le  premier  livre  fut  dédié  au  comte 


bÜOt. 
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de  Bethford , & l’autre  à Philippe-Nicolas  Radziwil.  ' 11 

Le  vingt-unieme  dialogue  eft  celui  qui  traite  de  la  ^N*  15^lt 
polygamie  , dont  il  Te  rend  l’apologifte.  Cet  ouvrage 
déplut  même  aux  heretiques  , & fut  dénoncé  aux  fé- 
nateurs  de  Zurich  , qui  jugeant  l’accufation  aflez 
grave  pour  mériter  toute  leur  attention , engagèrent 
tout  le  fénat  à aflembler  généralement  tous  les  mi- 
niftres , ^our  fçavoir  d’eux  quelle  conduite  on  tien- 
droit  à l’egard  du  livre  de  l’auteur.  Ceux-ci  déclarè- 
rent , qu’ayant  oui  dire  qu’Ochin  avblt  fous  la  prefle 
certains  ouvrages,  qu’il  vaudrait  mieux  qu’il  fuppri- 
mât , ils  étoient  allez  l’exhorter  de  fe  fouvenir  qu’il  » 

avoit  promis  de  ne  mettre  rien  au  jour  fans  l’appro- 
bation du  fynode.  Ils  ajoutèrent  i0.  qu’ayant  fçu  que 
fon  livre  étoit  imprimé  , ils  lui  avoient  fait  leurs 
plaintes  du  mépris  qu’il  avoit  eu  pour  leur  remon- 
trance. i°.  Qu’il  s’excufa  fur  ce  que  fon  livre  étoit 
déjà  fous  la  prefle  quand  ils  l’avertirent  la  première 
fois.  30.  Qu  encore  qu’il  difpute  pour  & contre  la 
polygamie  , on  voit  aflez  clairement  qu’il  l’approuve. 

40.  Qu’ils  avoient  reçu  des  lettres  remplies  de  plain- 
tes contre  les  autres  dialogues , & qu’ils  examineraient 
attentivement  tout  cet  ouvrage.  Pendant  cet  examen 
ils  n’épargnerent  rien  pour  engager  l’auteur  à s’expli- 
quer a’une  maniéré  orthodoxe  fur  les  erreurs  qu’on 
trouvoit  dans  fes  dialogues  , mais  ce  fut  inutilement. 

Ochin  demeura  ferme  dans  fes  fentimens , & les  mi-  xcin. 
niftres  en  ayant  fait  leur  rapport , le  fénat  prononça"  cb*r"ezû! 
ün  arrêt , qui  portoit , qu’Ochin  ayant  publié  un  li-  r,cb- 
vre  contre  les  loix  & les  édits  des  magiftrats  , dont  , fani‘ut.. ,l,d- 
le  nom  feul  fait  horreur  a l’eglife  ôc  a la  républi-  vit-BuUi^tr.fa. 
que  , on  lui  ordonnoit  de  fortir  inceflamment  de 
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xci  v. 

Calblion  donne 
□ne  veriton  latine 
de  ces  dialogues. 

Sandius  in  bi* 
bliot . anihnnit . 
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Zurich  & de  fon  territoire  ; ce  qu’il  fit  en  iy6$. 

Caftalion  donna  une  verfion  latine  de  ces  dialo- 
gues fur  l’Italien , & la  fit  imprimer  à Baflr  dans 
cette  même  année  par  les  foins  de  Pierre  Cerna.  San- 
dius dit  aulïi  qu'ils  furent  traduits  en  Flamand  , 6c 
Bzovius  a dure  qu’il  y en  a eu  des  traduirions  en  plu- 
lîeurs  autres  langues. 

Il  paroît  que  Caftalion  s’attira  des  reproches  d’a- 
voir fait  cette  traduction  , comme  on  le  voit  par  fa 
confelfion  de  foi , qu’on  lit  dans  la  lettre  qu’il  adrefia 
au  confeil  6c  au  fénat  de  Bafle  , dont  l’exorde  eft 
conçu  en  ces  termes  : « Le  magnifique  reCteur  , les 
>■  autres  doCteurs  de  leglife  m’ont  fait  connoître 
» qu’on  vous  a écrit  des  lettres , dans  lefquelles  on 
» m’accufe  grièvement  fur  deux  chefs  , l’un  tiré  du 
» livre  de  Théodore  de  Beze  , l’autre  fur  ma  tra- 
» duCtion  des  dialogues  de  Bernardin  Ochin  ; »*  & il 
répond  ainlî  fur  la  fin  de  cette  lettre  à cette  derniere 
accufation.  « Quant  à ce  fécond  point , que  j’ai  tra- 
» duit  les  dialogues  d’Ochin , je  ne  crois  pas  qu’on 
» doive  m’en  faire  un  crime , j’ai  traduit  feulement 
*>  comme  j’aurois  fait  à l’égard  de  fes  autres  ouvra- 
» ges  ; je  ne  me  fuis  pas  comporté  comme  juge, 
» mais  comme  traducteur,  ayant  coutume  d’avoir  re- 
» cours  à cette  forte  de  travail , pour  foutenir  6c 
» nourrir  ma  famille  , 6c  le  libraire  m’a  dit , qu’il 
» avoir  prefenté  ce  livre  , 6c  qu’il  avoir  été  approuvé 
» félon  les  réglemens  de  Bafle.  » 
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LEs  peres  du*  concile  toujours  aflemblez  à Trente , 
ayant  déterminé  dans  ia  congrégation  du  tren- 
tième de  Décembre  de  l’année  1 jér.  d'attendre  en- 
core quinze  jours  pour  fixer  le  tems  auquel  on  tien- 
droit  la  fefiion  ,.on  continua  les  congrégations  à l’or- 
dinaire pour  l’examen  des  queftions  qu’on  y devoir 
décider , tant  fur  le  dogme  que  touchant  la  refor- 
mation. 

Le  premier  de  Janvier  1 jA$.  jour  de  la  circonci- 
fion  de  Jefus  - Chrifi: , on  tint  chapelle  : Nicolas 
Pfeaume  évêque  de  V erdun  y chanta  la  méfié  , &c  Ro- 
bert Fournier  do&eur  François  y prêcha.  On  s’afiem- 
bla  le  lendemain  qui  étoit  famedi  ; trois  évêques  parlè- 
rent dans  cette  congrégation  avec  beaucoup  d’érudi- 
tion , Moïa  de  Conrkeras  évêque  de  Vich,  Arias 
Callego  de  Girone , & Antoine  Garrionero  d’ Almé- 
ria : Le  fécond  s’éleva  avec  force  contre  les  prélats  am- 
bitieux , qui  paflent  une  partie  de  leur  vie  à la  cour  de 
Rome , ou  dans  celle  des  autres  princes  où  ils  pourfui- 
vent  les  bénéfices  les  plus  riches  , qui  ne  font  pas  capa- 
bles encore  de  fatisfaire  leur  cupidité  , lorfqu’ils  les 
ont  obtenus.. 

L’évêque  d’ Alméria  dit  que  les  pafteurs  étoient 
obligez  de  droit  divin  à la  réndence  , & cita  une  let- 
tre de  faint  Athanafe  aux  évêques  de  Sardaigne , où  ce 
pere  dit , qu’il  ne  leur  eft  pas  permis  de  s’abfenter 
même  pour  peu  de  tems , fans  néceflïté , qu’ils  font 
Tome  XXXIII.  Y 


An.  1 jA}. 

1. 

Suite  des  con- 
grégations du  con- 
cile fur  le  dogme 
te  la  réformation. 

In  eClit  concilié 
Trid.  nul.  Nie. 
P faim.  Virodun. 
epife.  imprejp.  Sti. 
vegii  ! 71  f . in-fol, 
pag.  j «o. 
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■ 1 1 tenus  de  refider  auflî  long-tems  que  leurs  brebis  ont 

An.  1563.  kefoju  Je  leur  préfence  , lequel  befoin  efl  conti- 
. nuel. 

Le  dimanche  troifieme  de  Janvier  on  ne  tint  la  con- 
grégation qu  a trois  heures  après  midi  ; les  évêques 
d’Acqui  & d’Ofluna  y opinèrent.  Le  premier  foutint 
la  rcfidence  de  droit  divin , &c  rapporta  plufieurs  auto- 
ritez  en  faveur  de  ce  fentimenc  , entr  autres  un  décret 
du  pape  Innocent  IIL 

, , Hugues  Boncompagno évêque  de  Vielle  parla  long- 

Auircs  congté-  tems  , pour  montrer  feulement  qu’un  évêque  ne  pou- 
dénee!  voit  s’abfenter  de  fon  diocefe  pendant  la  nuit.  Bernar- 

din  d’Elbene  évêque  de  Nifme , convint  que  l’opinion 
a»,  conc.  Trij.p . qui  établit  la  refidence  de  droit  divin  n’avoit  rien  de 
contraire  à la  pieté  ; qu’il  pouvoir  même  être  utile  de 
la  propofer  ; mais  qu’il  y avoit  beaucoup  d’autres  abus  % 
fur  lefquels  il  s’étendit , qui  devoienc  attirer  toute  l’at- 
tention des  peres  pour  les  reformer. 

Jean  de  Quignonès  évêque  de  Cagliari , foutint 
qu’il  riy  avoit  point  d’autre  remette  à tous  ces  abus 
que  d établir  la  refidence  de  droit  divin  , & que  la  loi 
. de  Dieu  y obligeoit  les  évêques.  * 

Le  lundi  il  y eut  une  autre  congrégation , de  même 
que  le  mardi  matin  veille  delepiphanie.  Après  les  vê- 
pres de  l’après-midi , l’évêque  de  Verdun  alla  trouver 
de  la  part  du  cardinal  de  Lorraine  l’archevêque  de  Gre- 
nade &c  l’évêque  de  Segovie  , pour  leur  montrer  le  ca- 
non qui  avoit  été  dreflé  en  cette  forme.  « Si' quelqu’un 
» dit  que  les  évêques  nom  pas  été  établis  par  le  pontife 
» Romain,  & deftinez  par  le  Saint-Efprit  pour  gou- 
» verner  l’églife  de  Dieu , & qu’ils  ne  font  pas  au- 
» deffus  des  prêtres  , qu’il  foit  anathème.  » 
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Le  meme  jour. -au  foir  on  apprit  au  concile  que  le 
roi  de  France  avoir  remporté  la  victoire  auprès  de 
Dreux  contre  le  prince  de  Condé , & ceux  de  fon  parti 
qui  fourenoient  Tes  huguenots.  La  bataille  s’étoit  don- 
née le  vingt  de  Décembre  1561.  & le  fuccès  pencha 
d'abord  du  côté  des  ennemis  des  catholiques  ; mais  la 
crainte  de  ceux-ci  fut  bien-tôt  changée  en  joie  : La 
victoire  fe  déclara  pour  eux  ; le  prince  de  Condé  fut 
pris , & tout  fon  parti  rais  en  fuite  ; on  compta  huit 
mille  morts  fur  la  place , prefqu’autant  d’une  part  que 
de  l’autre 

Comme  les  amba (fadeurs  de  France  avoient  envoyé 
dès  le  troifieme  Janvier  au  concile  les  demandes  de 
leur  fouverain  ; les  légats  allèrent  trouver  le  quatrième 
fuivant  , le  cardinal  de  Lorraine  pour  les  examiner 
avec  lui , &c  en  conférer.  Ils  lui  demandèrent  entr’au- 
tres , fi  c’étoit  par  fon  avis  que  les  ambafTadcurs  avoient 
fait  toutes  ces  demandes , & le  prièrent  de  ne  les  point 
rendre  publiques  , avant  qu’ils  en  euflent  informé 
le  pape  , conformément  à la  promelfe  qu’il  avoit  faite 
lui-même  de  ne  rien  propofer  au  concile  , ni  par  lui , 
ni  par  les  amba(Tadeurs  , avant  que  d’en  avoir  informé 
la  cour  de  Rome. 

Le  cardinal  répondit  qu’il  n’approuvoit  pas  quelques- 
unes  de  ces  demandes  & qu’il  le  feroit  connoître  dans 
la  congrégation  du  lendemain,  s’il  trouvoit  l’occafton 
d’en  parier  5 que  fi  on  lui  demandoic  pourquoi  il  n’a- 
voit  pas  empêché. les  ambafTadeurs  de  les  produire, 
ayant  une  pleine  autorité  fur  eux , il  n’avoit  rien  autre 
chofe  à repondre , finon  qu’il  avoit  eu  beaucoup  de 
peine  à les  empêcher  de  propofer  l'abolition  des  aimâ- 
tes, & de  faire  d’autres  demandes  qui  euffentété  moins 
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agréables  encore  à la  cour  de  Roftne  ; mais  que  les 
demandes  qu’on  leur  avoit  remifes , n’étant  pas  de 
cette  nature , & le  confeil  du  roi  les.  ayant  approuvées 
unanimement  , il  n’avoit  pas  voulu  s’y  oppofer.  Il 
ajouta  que  fi  les  ambafladeurs  s’étoient  emprcflez  de 
préfenter  leurs  propofitions  , ils  écoient  fondez  fur  les 
ordres  qu’ils  en  avoient  reçus  ; & que  d’ailleurs  ils  vou- 
loient  éviter  le  reproche  qu’on  aurait  pû  leur  faire , 
d’être  caufe  de  la  prolongation  du  concile  ; qu’au  refte, 
les  légats  pouvoient  communiquer  l’affaire  au  pape  : 8c 
que  ni  lui  , ni  aucun  des  évêques  de  France  ne  man- 
querait jamais  à fon  devoir.  Il  finit  en  difant  que  pour 
lui , il  fouhaitoit  fort  que  ces  demandes  fuflent  fecre- 
tes,  jufqu’à  ce  que  les  légats  euflent  reçu  la  réponfe  do 
pape  ; mais  que  les  ambafladeurs  jugeoient  à propos 
de  les  rendre  publiques , pour  difliper  certains  faux 
bruits  que  les  évêques  Italiens  faifoient  courir , qu’on 
vouloit  créer  en  France  un  patriarche  , & faire  tom- 
ber ce  choix  fur  lui. 

Ces  demandes  parurent  en  effet  auflï-tôt  après  en 
latin  & françois , imprimées  a Rivadi-Trento , & à 
Padouë.  Les  légats  les  envoyèrent  au  pape  par  Vif- 
conti  évêque  de  Vintimiile , qui  arriva  à Rome  le  tren- 
tième de  Décembre , & qui  fut  fuivi  de  Gualterio 
évêque  de  Viterbe , dont  le  cardinal  de  Lorraine  avort 
fait  choix  pour  cette  députation , & qui  en  aurait  été 
chargé  feul , fi  la  lettre  du  pape , qui  mandoit  au  car- 
dinal de  Mantouë  de  retenir  Vifconti , fut  arrivée  à 
Trente  avant  le  départ  de  celui-ci. 

Leur  mémoire  portoit , que  depuis  long-tems  ils 
avoient  délibéré  de  propofer , conformément  aux  or- 
dres du  roi  de  France , les  articles  qui  y étoient  conte- 
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nus  ; que  néanmoins , comme  l’empereur  avoic  fait 
propofer  à peu  près  les  mêmes  chofes  , & que  d’ail- 
leurs ils  ne  vouloient  pas  trop  embarraffer  les  peres , 
ils  avoient  voulu  voir  auparavant  la  réfolution  que  le 
concile  prendroit  fur  ces  demandes  ; mais  qu’ayant 
reçu  de  nouveaux  ordfes  du  roi , & voyant  de  plus 
que  les  inftances  de  l’empereur  n’avoient  pas  eu  l’effet 
qu’on  en  avoit  efperé , ils  avoient  pris  la  réfolution  de 
ne  plus  différer , d’autant  plus  qu’ils  n’exigeoient  rien 
que  de  très-raifonnable  , &c  qu’il  ne  fut  avantageux  à 
l'interet  commun  de  la  chrétienté  ; que  néanmoins  , 
quoique  le  roi  fouhaitât  fort  qu’on  eût  égard  à fes  de- 
mandes , il  s’en  rapportoit-au  jugement  des  peres. 

Ces  demandes  formoient  autant  d’articles  , qui 
étoient  conçus  en  ces  termes  : L’intention  de  fa  majefté 
eft  que  vous  demandiez  : 

I.  Que  comme  les  prêtres  fur- tout  doivent  être 
chartes  , & que  leur  incontinence  caufe  de  grands 
fcandales  dans  l'églife , on  n’en  reçût  plus  dans  l’églife 
à l’avenir  qui  ne  fuflent  âgez , & qui  n’euffent  un  bon 
témoignage  du  peuple , afin  que  par  leur  vie  pafTée  on 
pût  juger  de  'ce  qu’ils  feroient  dans  la  fuite  ; & que 
'leurs  fautes  & leurs  impuretez  fuflent  punies  rigoureu- 
fement , félon  ce  qui  eft  ordonné  dans  les  canons. 

II.  Que  l’on  prît  garde  de  ne  pas  donner  dans  un 
même  jour  & en  même-tems , tous  les  ordres  facrez  à 
une  même  perfonne , puifque  les  anciens  ont  ordonné 
que  ceux  qui  dévoient  être  promus  aüx  ordres  facrez:, 
vécuffent  quelque  tems  dans  les  ordres  mineurs  d’une 
maniéré  édifiante. 

III.  Qu’on  n’ordonnât  aucun  prêtre  , à qui  l’on  ne 
cqpferât  en  même  - tems  un  bénéfice , comme  le  pref- 
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1 crit  le  concile  de  Calcédoine  , & comme  l’ont  prati- 
N'  que  les  anciens  peres „ qui  ne  connoifToient  pas  encore 

les  titres  facerdotaux , qu’on  n’a  inventez  que  long- 
tems  après. 

• IV.  Qu’on  rendît  aux  diacres  & aux  autres  confti- 
tuez  dans  les  ordres  facrez , leur  charge  & leur  ancienne 
fon&ioa , afin  qu’on  ne  dife  plus  que  ces  noms  font 
des  noms  nuds  , qui  ne  confident  que  dans  des  cere- 
monies. 


V.  Que  les  prêtres , & ceux  qui  font  dans  les  or- 
dres inferieurs , & qui  font  attacnez  au  miniftere  de 
quelques  églifes , demeurent  dans  la  vocation  où  Dieu 
les  a appeliez , &c  qu’ils  a’ayent  point  d’autres  charges 
ni  emplois , que  ceux  qui  conviennent  au  miniftere  du 
Seigneur , & au  fervice  de  le^life. 

V I.  Qu’on  n’élife  aucun  evêque  qui  n’ait  lage  re- 
quis j qui  ne  ioit  de  bonnes  mœurs , & qui  n’ait  de  la 
pieté  &c  de  la  fcience  tout  enfemble  ; afin  qu'il  puiffe 
enlêigner  les  peuples  , &:  leur  donner  bon  exemple  ; 
qu’il  ait  enfin  toutes  les  qualitez  nécelfaires  pour  exer- 
cer toutes  les  fondions  par  lui-même. 

VII.  Que  les  curez  foient  aufli  de  bonne  vie , 

• qu’ils  puiflenjc  bien  célébrer  la  melTe  & adminiftrer  le£ 

• facrejnens,  afin  qu’ils  puiflènt  enfêigner  à ceux  qui 
les  reçoivent , quelle  eft  la  fin  des  facremens , l’ufage 
qu’on  doit  en  faire,  & les  effets  qu’ils  produifent. 

VIII.  Qu’aucun  ne  foit  élu  abbé  où  prieur  conven- 
tuel , qu’il  n’ait  auparavant  en  feigne  publiquement 
la  théologie , & les  (ointes  lettres  dans  quelque  univer- 
fité  célébré,  qu’il  ne  foit  maître-ès-arcs , ou  qu’il  n’ait 
quelque  autre  dé^ré.  ; 

Y.  I X.  Que  1 éveque  prêche  & annonce  la  paroi e#  de 
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Dieu  les  dimanches  & les  fêtes  r cous  les  jours  en 
Avenc , en.  Carême , les  jours  de  jeûne  enfin  toutes 
les  fois  qu’il  jugera  à propos  qu’on  puifie  le  faire  com- 
modément ; ce  qu'il  fera  ou  par  lui-même , ou  par  cèux 
qu’il  choifira  pour  cette  fonction , & qui  feront  en 
aufii  grand  nombre  qu’on  le  croira  nécefiaire , eu  égard 
à la  grandeur  du  diocèfè. 

X.  Que  les  curez  fâffent  la  même  chofe  , pourvu 
qu’ils  ayent  des  auditeurs. 

X I.  Que  les  abbez  & prieurs  conventuels  expli- 
queront les  livres  de  l'ancien  & du  nouveau  teftament , 
qu’ils  établiront  des  hôpitaux , des  écoles  & des  infir- 

t meries , pour  exercer  l hofpitalité  qui  écoit  ancienne- 
ment en  vigueur. 

XII.  Que  fi  ceux  qui  font  aujourd’hui  évêques  , 
curez  , abbez  , ou  dans  d’autres  fonctions  ecclefiafti- 
ques , ne  peuvent  exercer  leurs  charges  par  eux-mêmes, 
ils  prendront  des  coadjuteurs  capables  de  remplir  ce 
mi  ni  Itéré  , ou  fe  démettront  de  leurs  bénéfices. 

Que  pour  le  catechifme  , l’inltruétion  chrétienne , 
& les  courtes  explications  de  l'évangile  , auxquelles  on 
donne  le  nom  de  Poftilles , l’on  en  ordonnera  ce  que 
l’empereur  a jugé  à propos  de  faire  repréfenter  au 
concile. 

XIV.  Que  la  pluralité ‘des  bénéfices  fera  entière- 
ment abolie  , fans  avoir  égard  à cette  diftinétion,  in- 
connue aux  anciens  , de  bénéfices  compatibles  & im- 
compatibles  , qui  a caufé  beaucoup  de  préjudice  à 
l’églife  -y  & que  les  bénéfices  réguliers  feront  dormez 
aux  réguliers  , & les  feculiers  aux  fecufiers. 

X V.  Que  ceux  qui  joüiifent  de  plufieurs  bénéfi- 
ces ne  tiendront  que  celui  qu’ils  auront  choifi  depuis 
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peu , ou  qu’ils  encourront  les  peines  portées  par  les 

anciens  canons. 

XVI.  Qu’afin  de  purger  l’ordre  eccléfiaftique  de 
toute  ordure  &c  de  toute  tâche  d’avarice  , les  évêques 
auront  foin  d’empêcher  qu’on  n’exige  rien  pour  l’ad- 
miniftration  des  facremens , & qu’on  fafTe  enforte  que 
chaque  curé  ait  allez  de  revenu  pour  entretenir  deux 
clercs , & exercer  l’hofpitalité  , à quoi  les  évêques 
pourvoiront,  ou  par  l'union  des  bénefaces  , ou  par  l’af- 
ltgnation  des  dixmes , à leur  défaut  les  princes  feculiers , 
par  la  cottifation  des  paroiffiens. 

XVII.  Que  dans  les  melTes  de  paroîlTe  le  curé 
montera  en  chaire  , & expliquera  l’évangile  au  peupla  n 
d’une  maniéré  intelligible  & conforme  à fa  portée  f 
que  les  prières  qu’on  y fera , feront  récitées  par  le  peu- 
ple en  langue  vulgaire  en  préfence  du  curé  : que  quand 

la  melfe  & le  canon  auront  été  dits  en  latin , l’on  fera 
les  prières  publiques  dans  la  langue  du  pais,  dans  le- 
quel tems  il  fera  permis  au  peuple  de  chanter  les 
pfeaumes  de  David , & les  cantiques  en  fa  langue  , 
après  qu’ils  auront  été  foigneufement  examinez  par 
l’évêque. 

XVIII.  Que  l’on  remettra  en  ufage  l’ancien  dé- 
cret des  papes  Leon  & Gelafe  pour  la  réception  de  l’eu- 
chariftie  fous  les  deux  efpeces. 

XIX.  Afin  que  tous  , & particulièrement  le  fim- 
ple  peuple  & les  ignorans  comprennent  la  vertu  & l’effi- 
cace des  façremens  , on  les  leur  expliquera  d’une  ma- 
niéré courte  & claire  dans  la  langue  du  pais,  avant 
que  de  les  adminiftrer, 

X X.  Que  fuivant  les  anciens  canons , les  bénéfices 
ne  feront  point  conférez  par  les  grands  vicaires , mais 

par 
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par  les  évêques  mêmes , & qu’ils  ne  feront  point  donnez 
a des  étrangers  , que  fi  les  ordinaires  ne  les  co  iferent 
pas  dans  fix  mois , la  collation  en  fera  dévolue  au  plus 
proche  fuperieur,  &par  dégrez  jufqu’aupape,  fuivant 
le  concile  de  Latran , qu’autrement  la  collation  fera 
nulle , qui  que  ce  foit  qui  l’ait  faite. 

XXI.  Que  les  g races  appellées  expectatives^  les 
regrez  , les  commimons  de  pourvoir , les  réfignations 
confidentiaires,  &c  les  commendes  des  bénéfices  feront 
révoquées  & abolies  dans  l’églife , comme  contraires 
aux  faints  décrets. 


Aji.  1 j6j. 


XXII.  Que  les  réfignations  en  faveur  de  tel  ou 
de  tel  , ne  feront  plus  reçues  dans  la  cour  de  Ro- 
me , fuivant  les  cajjons  qui  défendent  de  fe  choiûr  un 
fucceffeur. 


XXIII.  Que  les  prieurez  fimples , aufquels , con- 
tre leur  inftitution  , l’on  a ôté  le  loin  des  âmes  , en  le 
transférant  à des  vicaires  perpétuels , à qui  l’on  affigne 
feulement  une  petite  portion  des  dixmes , ou  une  pen- 
fion  fur  les  revenus , feront  rétablis  dans  leur  ancien 
état , en  les  réunifiant  aux  bénéfices  à charge  dames , 
dont  ils  ont  été  démembrez , aufli-tôt  qu’ils  viendront 
à vacquer. 

XXIV.  Qu’un  bénéfice  ne  devant  & ne  pouvant 
être  fans  quelque  chargé  ou  office , s’il  s’en  trouve  quel- 
ques-uns qui  foient  de  telle  nature , qu’ils  n’obligent 
ni  à prêcher , ni  à adminiftrer  les  facremens , ni  à aucun 
autre  devoir  ecclefiaftique  , l’évêque  , de  l’avis  de  fon 
chapitre,  impofera  quelque  charge  fpi rituelle  aces  bé- 
néfices , ou  les  réünira  aux  plus  proches  paroilTes , s’il 
croit  que  cette  union  foit  plus  avantage ufe  au  bien  de 
l’églife. 

Tome  XXXIII.  Z 
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■'  ■—  XXV.  Qu’on  n’impofera  à l'avenir  aucune  pen- 
AN.  i J-  flon  fur  jes  bénéfices , & que  toutes  celles  qui  ont  été 
impofées  jufqu’à  préfent , feront  abolies  , afin  que  les 
revenus  des  eglifes  foient  employez  à la  nourriture  des 
pafteurs  6c  des  pauvres. 

XXVI.  Qu’on  rendra  aux  évêques  la  jurifdiCtion  • 
ecclefiaftique  dans  tout  leur  diocefe  , en  ôtant  les 
exemptions , excepté  celles  des  monafteres  chefs-d’or- 
dre , 6c  de  ceux  qui  tiennent  des  chapitres  generaux  , 
qui  font  exemptes  à jufte  titre , fans  qu’ils  ceflent  pour 
cela  detre  fujets  à la  correction  des  évêques. 

XXVII.  Qu’on  obligera  les  chanoines  à refider 
continuellement  dans  leurs  cathédrales , & que  l’on 
n’en  choifira  point  qui  ne  foient  4e  bonnes  mœurs , 
&c  qui  n’ayent  au  moins  vingt-cinq  ans , parce  qu’ils 
font  donnez  pour  confeillers  aux  évêques , qui  ne  doi- 
vent point  fe  fervir  de  leur  jurifdiCtion  , ni  rien  faire 
d’important  fans  prendre  l’avis  de  leur  chapitre. 

XXVIII.  Qu’on  retiendra  les  anciens  dégrez  de 
parenté,  d’alliance  ou  de  cognation  fpirituelle,  où  il 
n’eft  pas  permis  de  contracter  mariage  , Sc  qu’on  en 
établira  même  de  nouveaux , dans  lefquels , fous  quel- 
que prétexte  de  difpenfo  que  ce  foit , il  ne  fera  pas  per- 
mis de  fe  marier , a l’exception  des  rois  Sc  des  princes  , 
à caufe  du  bien  public. 

XXIX.  Comme  il  eft  arrivé  beaucoup  de  troubles 
à l’occafion  des  images  , le  concile  aura  foin  d’abolir 
toutes  les  fuperftitions  qui  fe  font  introduites  à ce  fujet  -, 
en  fixant  la  vraie  doCtrine  qui  doit  être  enfeignée  aux 
peuples  fur  le  culte  des  images , & il  fora  la  même 
chofe  à l’égard  des  indulgences,  des  pèlerinages , des 
reliques  des  faints , Sc  des  confrairies. 
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XXX.  Qu’on  rétablira  dans  leglifeles  anciennes  “ — 1 
pénitences  publiques  pour  les  pechez  griefs  & publics , ^N'  1 ^ 3 • 
comme  auflî  les  jeûnes  & les  mortifications  publiques , 

& les  aucres  exercices  laborieux  de  la  pénitence , pour 
appaiferla  colerede  Dieu. 

XXXI.  Comme  l’excommunication  & l’anathême 
fonc  les  plus  fortes  armes  que  i’églife  employé  pour  les 
fautes  énormes  & les  grands  pechez , elle  ne  s’en  fer- 
vira  que  quand  le  pécheur  fera  incorrigible , & ne  vien- 
dra point  à refipifcence  après  une  fécondé  & une  troi- 
fieme  monition. 

XXXII.  Que  les  procès  pour  les  bénéfices  ayant 
deshonoré  prefque  tout  l’ordre  ecclefiaftique , non- 
feulement  on  abolira  cette  nouvelle  diftinétion  du 
pétitoire  &c  du  polfelfoire  en  matière  bénéficiai , mais 
encore  on  ôtera  aux  univerfitez  les  nominations  que  le 
concile  de  Balle  leur  avoit  accordée» 5 &c  l’on  ordon- 
nera aux  évêques  de  fuivre  cette  maxime  de  faint  Gré- 
goire pape  , qui  leur  commande  de  donner  les  béné- 
fices , non  pas  à ceux  qui  les  demandent , mais  à ceux 
qui  les  fuyent , & qui  par-là  même  les  méritent.  Que 
ceux-là , generalement  parlant , feront  cenfez  les  mé- 
riter , qui  après  avoir  pris  quelque  degré  dans  une  uni- 
verfité , fe  feront  appliquez  pendant  quelque  teins  à la 
prédication , avec  le  confentement  de  l’évêque,  & l’ap- 
probation du  peuple  ; que  lorfque  quelqu’un  aura  ob- 
tenu la  collation  de  l’évêque  , ou  la  nomination  du 
patron , il  ne  fera  pas  permis  au  fuperieur  de  donner 
ce  bénéfice  à un  autre,  à moins  que  le  premier  nommé 
ne  foit  déclaré  indigne  par  les  juges. 

XXXIII.  Quand  il  y aura  procès  touchant  la 
collation  ou  préfentation  de  quelque  bénéfice  , & fur 

Z ij 
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le  droit  de  le  conférer , 1' 'évêque  après  avoir  pris  le  con- 
An.  i $6$.  p£ii  pon  cJ-,apicre } établira  premièrement  au  béné- 
fice vacant  un  œconome  , qui  en  percevfa  les  fruits  , 
& qui  deffervira  leglife , en  fatisfaifant  à toutes  les 
charges , fans  rendre  aucun  compte  de  fon  adminiftra- 
tion  à celui  qui  fera  pourvu  du  bénéfice , parce  que 
le  revenu  n’appartient  qu  a celui  qui  a fait  l’office.  Que 
les  deux  contendans  choifiront  des  ecclefiaftiques  £ça- 
vans  pour  arbitres , faute  de  quoi  l’évêque  leur  en  don- 
nera , & que  ces  arbitres  décideront  l’affaire  dans  fix 
mois , fans  qu’on  puiffe  appeller  de  leur  jugement , ou 
que  fi  le  concile  jugeoit  qu’on  en  dût  appeller  , il  or- 
• donnera  en  même-tems  que  la  fentence  fera  mife  a 
exécution. 

X X X I V.  Que  les  finodes  diocefains  fe  tiendront 
au  moins  une  fois  chaque  année  -,  les  provinciaux  tous 
les  trois  ans , pour  y traiter  du  choix  des  miniftres , &c 
des  fautes  de  ceux  qui  s’écarteront  de  leur  devoir , afin 
qu’ils  foient  féverement  punis.  Que  l’on  tiendra  aufli 
des  conciles  generaux  tous  les  dix  ans  , à moins  qu’il 
ne  fe  trouve  quelque  empêchement  confiderable. 

L’original  de  ces  demandes  étoit  figné  du  roi , de 
la  reine  regente,  d’Alexandre  frere  du  roi,  qui  fut  en- 
fuite  Henri  III.  d’Antoine  roi  de  Navarre  , de  Char- 
les de  Bourbon  de  la  Roche-fur-Y on , de  François  de 
Lorraine  duc  de  Guife , du  connétable  de  Montmo- 
rency , de  Michel  de  l’Hôpital  chancelier  de  France  , 
& des  maréchaux  de  Saint- André , & François  de 
Montmorency. 

L’on  y faifoit  auffi  mention  delà  délibération  qu’on 
• avoir  prife  fur  ce  fujet  dans  le  confeil  d’état , en  pré- 
fence  du  cardinal  de  Lorraine , avant  fon  départ  pour 
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le  concile , de  Nicolas  Pellevé  archevêque  de  Sens , 
6c  de  Jean  de  Morvilliers  évêque  d’Orléans , de  l’a- 
vis defquels  tous  ces  articles  avoient  été  dreffez,  6c 
l’on  preffoit  particulièrement  celui  du  rétabliffement 
de  la  communion  fous  les  deux  efpeces , comme  un 
remede  néceffaire  aux  maux  qui  augmentoient  de  jour 
en  jour  dans  le  royaume 

Il  n’y  eut  point  de  congrégation  le  mercredi  fixieme 
de  Janvier  , à caufe  de  la  fête  de  l’Epiphanie  qu’on 
folemnifoit  ce  jour-là. 

Le  lendemain  jeudi  Pierre  d’Albert,  François  , évê- 
que de  Comminges  dit  fon  fentiment  fur  la  réfidence  : 
après  lui  Pierre  Danez  évêque  de  Lavaur , après  avoir 
exhorté  les  peres  à l'affaire  de  la  réformation  , dit  en 
parlant  de  la  réfidence , que  bien  quelle  fût  de  droit 
divin  , il  ne  croyoit  pas  neanmoins  qu’on  dût  en  faire 
une  définition  , à moins  qu’on  n’entrât  dans  le  détail 
des  devoirs  de  l’évêque.  Alexandre  de  Sfortia  de  Sainte- 
Fiore  évêque  de  Parme  , dit  qu’il  falloir  ménager 
ceux  de  la  cour  Romaine , qui  ne  manqueraient  pas 
de  défenfeurs.  Martin  de  Cordula  de  Mendoza , do- 
minicain Efpagnol  6c  évêque  de  Tortofe,  dit , qu’il 
ne  convenoit  pas  de  demander  que  le  concile  décidât 

Î[ue  la  réfidence  étoit  de  droit  divin  ; que  le  pape  étant, 
elon  lui , directeur  du  concile , c’étoit  à lui  à y pro- 
pofer  ce  qu’il  jugerait  à propos , & qu’il  devoit  feule- 
ment laiffer  aux  évêques  la  liberté  de  dire  leur  avis  ; 
mais  ce  prélat  changea  de  fentiment  dans  la  fuite , il 
opina  pour  la  réfidence  de  droit  divin  , & foutint 
même  que  le  pape  étoit  obligé  par  le  même  droit  de 
contraindre  les  évêques  à réfider  , & à léver  tous  les 
empêchemens  qui  arrêtent  les  fruits  de  la  réfidence. 


An.  ij6$. 
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On  continnc 
les  congrégations 
avant  la  ft (lion. 
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Dans  la  congrégation  du  vendredi  huitième  de 
Janvier , après  qu’un  évêque  Efpagnol  fe  fut  élevé 
contre  ceux  qui  demandoient  qu’on  définît  la  réfi- 
dence  de  droit  divin , & contre  la  réformation  que 
quelques  ambnfiadeurs  demandoient , Melchior  Avof- 
mediano  évêque  de  Gùadix  remontra  , que  comme 
les  devoirs  d’un  évêque  fon*commandez  par  le  droit 
divin , il  falloit  dire  la  même  chofe  de  la  réfidence  , 
fans  laquelle  oh  ne  pouvoit  s’en  acquitter.  Il  cita  une 
lettre  de  faint  Athanafe  à un  évêque  de  l’ifie  de  Crete, 
où  ce  faint  doéleur  prouve  qu’un  évêque  devoir  être 
âffidu  dans  fon  diocefe , que  rien  ne  devoit  l’en  éloi- 
gner: Il  ajouta  que  c’étoit  un  péché  mortel  dans  un 
pafteur  de  s’en  abfenter  fans  une  néceflité  très-pref- 
iante.  Il  parla  enfuite  de  l’abys  qui  s’étoit  introduit 
dans  l’églife  touchant  la  pluralité  des  bénéfices , il  ex- 
horta les  peres  à faire  contre  cet  abus  les  réglemens 
convenables  , où  l’on  comprit  aufli  les  cardinaux  , & 
àfïura  qu’un  certain  homme  dans  le  diocefe  de  Leon 
en  Efpagnc , avoit  eu  jufqu  a vingt-huit  & trente  bé- 
néfices. 

Un  autre  évêque  Efpagnol  religieux  Carme  parla 
après  lui  & opina  à peu  près  de  même  , mais  avec 
plus  de  foiblefTc. 

Dans  l’alTembiée  du  lendemain  quelques  canoniftes 
Italiens  parlèrent , entr’autres  l’évêque  d’Oppido  dans 
la  Calabre  , qui  dit , que  les  évêques  ne  recevoient 
leur  puilTance  ni  de  Dieii , ni  de  faint  Pierre  , mais 
des  princes  qui  àbfôrboient  la  jurifdiétion  ecclefiafti- 
que  : ce  qui  fit  rire  toute  l’alTemblée. 

Le  dimanche  dixième  de  Janvier  le  cardinal  de  Lor- 
raine célébra  pontificalemcnt  une  mejfe  du  faint  Ef- 
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prit , à laquelle  afiifterent  les  légats , les  ambafladeurs 
& les  peres , en  a&ion  de  grâces  de  la  vi&oire  rem- 
portée auprès  de  Dreux  par  le  duc  de  Guife  fur  les 
Calviniûes  : L’évêque  de  Metz  y fit  un  difcours  fort 
long  , mais  très-éloquent  , dans  lequel  après  avoir 
beaucoup  relevé  la  valeur  du  duc  , il  parla  ayec  éloge 
des  officiers  morts  dans  cette  #aéfion  , pour  lefquels  l’é- 
vêque de  Meaux  célébra  folemnellement  la  méfié  le 
lendemain.  Enfuite  le  prédicateur  avertir  les  peres  du 
concile  de  travailler  ferieufement  à la  grande  affaire 
de  la  réformation , & de  ne  la  point  négliger , s’ils  ne 
vouloient  pas  voir  la  ruine  entière  du  cjoriftianifme. 

Le  lendemain  la  matinée  ayant  été  employée  à cé- 
lébrer un  fervice  pour  les  morts  , on  tint  une  congré- 
gation l'après-midi,  où  les  fentimens  furent  affez  par- 
tagez ; &:  l’afiemblée  étant  finie , un  grand  nombre  d'é- 
vêques affi fièrent  aux  funérailles  de  Louis  Vannini  de 
Theodolio  évêque  de  Brentinone , qui  fut  enterré  chez 
les  Dominicains.  Le  douzième  de  Janvier  André  Du- 
dith  Hongrois , évêque  de  Tina  en  Dalmatie  , am- 
bafiàdeur  du  clergé  de  Hongrie , dit  en  parlant  des 
défordres  de  fon  pays , que  les  évêques  étoient  conti- 
nuellement en  guerre  avec  les  ennemis  de  la  religion  , 
& il  exhorta  les  peres  à finir  promptement  l’afiaire  de 
la  réformation  , afin  que  les  prélats  euflént  la  liberté 
de  retourner  dans  leurs  diocefes  ; leur  préfence  y étant 
fi  nécefiaire  , ajouta-t’il , que  pour  les  obliger  a y de- 
meurer , on  ne  doit  faire  aucune  difficulté  d’établir 
la  réfidence  de  droit  divin  , fans  fe  mettre  en  peine  de 
ceux  qui  prétendoient  faufiement  que  par  une  déci- 
fion  fi  fage , & fi  conforme  aux  faints  canons , on  di- 
minuoit  l’autorité  du  pape. 


An.  1563. 
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L’évêque  de  Moncepulciano  fut  du  même  avis.  Le 
mercredi  6c  le  jeudi  il  n’y  eut  point  de  congrégation. 
Le  vendredi  quinzième  de  Janvier  les  prélats  s’étant 
affemblez , le  cardinal  de  Mantoué  propofa  de  choifir 
des  députez  pour  former  les  décrets  & les  canons,  6c 
d’a  (ligner  le  jour  auquel  on  tiendroit  la  prochaine 
feflion.  # 

Sur  ces  deux  proposions , le  cardinal  de  Lorraine 
dit , que  fon  avis  étoit , qu’on  laifsât  les  légats  maî- 
tres du  choix  des  députez , 6c  qu’on  aflignât  la  feflion 
au  quatrième  de  Février  , comme  le  cardinal  de  Man- 
touë  paroiflôit  le  fouhaiter  -,  mais  il  y mit  cette  con- 
dition , qu’aufli-tôt  après  la  feflion  , les  peres  délibe- 
reroient  fur  l’ordre  qu’on  devoit  garder  en  donnant 
fon  avis , afin  d’éviter  la  prolixité , 6c  d’éloigner  toute 
difpute,  enfuite  qu’avant  que  de  traiter  des  articles  de 
foi  qui  reftoient , on  agiterait  la  matière  de  la  réfor- 
mation , ce  qui  fut  approuvé. 

Cependant  Vifconti  évêque  de  Vintimille  étant  ar- 
rivé à Rome  , préfenta  fes  lettres  au  faint  peœ , lui 
expofa  fa  commiflion , & lui  rendit  compte  de  la  con- 
duite des  peres  du  concile  , des  diverfes  partions  qui 
les  remuoient  6c  des  moyens  que  les  légats  6c  les  évê- 
ques attachez  au  faint  fiege  croyoient  devoir  employer 
pour  furmonter  toutes  les  difficultez.  Cinq  jours  après, 
c’eft-à-dire , le  troifieme  de  Janvier  le  pape  tint  un 
confiftoire , où  après  avoir  marqué  combien  il  étoit 
fatisfait  de  la  conduite  de  fes  légats , & beaucoup  loué 
le  zele  du  cardinal  de  Lorraine  , il  ordonna  aux  car- 
dinaux de  délibérer  entre  eux  fur  l’article  de  l’inftitu- 
tion  des  évêques  , qui  prefloit  alors  plus  que  tout  le 
refte,  & il  aflifta  à toutes  les  confult3tions. 

Le 
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Le  fixieme  de  Janvier  jour  de  l’Epiphanie,  qui  étoic  . 
l’anniverfaire  du  couronnement  du  pape  , il  fit  une  AN‘  lJ 
promotion  de  deux  cardinaux  ; l’un  fut  Frédéric  de  Pro*,*'ion  Je 
Gonzague  , neveu  du  cardinal  Hercule  , & frere  du  ^««rJinâiupir 
duc  de  Mantouë.  Il  étoit  né  en  i J40.  de  Frédéric  I.  c 
duc  de  Mantouë  , & de  Marguerite  Paleologue  dame 
du  Montferat , & eut  le  titre  de  cardinal  prêtre  de fupPc?,i™\l%a 
fainte  Marie-la-Neuve.  Le  deuxieme  fut  Ferdinand  de  pfa,m-  >n 
Médicis  fils  de  Cofme  duc  de  Florence  , & frere  du  RaynaU.  ad 
feu  cardinal  Jean. 

Le  lendemain  feptieme  le  pape  manda  à Frédéric 
de  Mantouë  la  promotion  de  Frédéric  de  Gonzague , de  (e  rendre  à 
& lui  marqua  en  même  tems  qu’il  fe  rendroit  dans 
peu  à Boulogne  , afin  d’y  regler  les  affaires  de  la  re- 
ligion  j 6c  qu’il  efperoit  qu’étant  plus  proche  du  con- 
cile,  il  lui  feroic  plus  aifé  d’accelerer  la  réformation  xl 
que  l’on  avoit  projettée , &c  de  prendre  tous  les  moyens  M^oS^iT'di* 
convenables  pour  mettre  toutes  chofes  dans  l’ordre  , «Je  ce 
où  le  bien  de  l’églife  demandoit  qu’on  le  vît.  Le  fuc-  V°r^*’iW  locg 
cès  lui  paroilfoit  encore  plus  aifé,  fi  le  concile  eût  pu  fuP.iu>. 
être  transféré  à Boulogne,  & l’on  croit. que  c’étoitle 
delfein  de  Pie  IV.  Il  en  fit  même  prévenir  le  fénat  de 
Boulogne  , mais  le  cardinal  de  Mantouë  lui  envoya 
l’évêque  de  Noie  , en  apparence  pour  le  remercier 
de  la  promotion  de  fon  neveu  au  cardinalat , & en 
effet  pour  lui  confeiller  de  demeurer  à Rome  : il  lui 
fit  entendre  qu’il  n’étoit  pas  à propos  qu’il  s’approchât  . 

du  concile  , que  fa  préfence  ne  lerviroit  qu’à  exciter 
plus  de  troubles  : qu’il  approuvoit  fort  qu’on  répan- 
dît le  bruit  de  fa  prochaine  arrivée  , pourvu  qu’il  n’en 
vînt  point  à l’exécution  , & qu’il  devoit  demeurer  où 
il  étoit  fpe&ateur  des  évenemens , s’il  nç  vouloit  pas 
Tome  XXXIII.  A a 
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s’expofer  à beaucoup  de  chagrins  $ que  lui  de  fon  côté 
An.  ij6z.  0bferver0it  quel  feroit  le  fuccès  des  difputes  cjui  agi- 
toient  les  peres , touchant  l’inftitution  &c  la  refidence 
des  évêques  ; & à quoi  fe  termineroienc  les  demandes 
des  François  &c  des  Impériaux.  Le  pape  défera  à ces 
avis  & demeura  à Rome. 

xn.  Vers  le  même  tems  Pie  IV.  fit  fçavoir  au  roi  d’Ef- 

qae*Lu,^an&i!  Pagne  Philippe  II.  qu’il  étoit  mécontent  de  plufieurs 
faire 3 u toi  d'Efpa-  Jes  évêques  de  fon  royaume  qui  étoient  au  concile  , 

gnc & (a  icponfe.  , , ..  ' s 1 c . , , r v 

Paüav  loco  au  “eu  “e  s appliquer  a prolcrire  les  herehes , a 
eiiJii.  19.  e.  n:  établir  la  foi  de  l’églife  & la  réformation  des  mœurs  , 
ils  n 'étoient  occupez  qu  a exciter  des  difputes  , non- 
feulament  inutiles , mais  encore  dangereufes , qu’ils 
tendoient  par-là  à mettre  la  divifion  parmi  les  peres  , 
& à caufer  un  fchifme  dans  la  république  chrétienne  , 
& que  pour  rendre  leur  parti  plus  fort , ils  s etoient 
unis  avec  les  Impériaux  &c  les  François. 

Il  fit  ajouter  que  pour  arrêter  ces  défordres  , il  étoit 
neceflaire  que  le  roi  envoyât  un  ambafiadeur  au  con- 
cile, qui  pût  faire  connoître  aux  évêques  Efpagnols 
les  intentions  de  leur  fouverain , & fe  fervir  de  fon 
autorité , pour  obliger  ces  prélats  à s’y  conformer.  Phi- 
lippe II.  ayant  appris  ces  nouvelles  par  une  lettre  que 
les  nonces  lui  écrivirent  au  nom  du  pape  , fit  fçavoir 
à ceüx-ci  qu’il  envoyoit  au  concile  en  qualité  d’am- 
bafladeur  le  comte  de  Lune  ; qu’il  étoit  déjà  parti 
avec  Caftello , qui  devoir  lui  fervir  de  fecretaire  , &: 
qui  avoir  ordre  de  palfer  par  la  France  , & de  pren- 
dre avec  Charles  IX.  & la  reine  mere  les  mefures  qui 
conviendroient  pour  concourir  à établir  la  concorde 
dans  le  concile  , & à maintenir  la  dignité  du  faint 
fiege. 
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Philippe  envoya  aufïi  un  courier  au  comte  de  Lune,  ^ ^ 1 

pour  preffer  Ton  arrivée  à Trente  , & lui  expedier  les  • J >* 
ordres  qu’il  devoir  communiquer  aux  nonces.  Pie  IV. 
ayant  été  informé  de  ce  zele  du  roi  d’Efpagne  , écri- 
vit aulli  au  comte  de  Lune  pour  Je  prier  de  hâter  fon 
arrivée  , & le  féliciter  fur  le  choix  que  Philippe  II. 
avoir  fait  de  fa  perfonne  pour  l’envoyer  au  concile.  Les 
légats  à qui  le  pape  envoya  cette  lettre , la  firent  remet- 
tre au  comte  â Aulbourg , od  il  étoit  encore , par  Sci- 
pion  Lancelot  avocat  du  concile , qui  étoit  chargé  de 
joindre  fes  inftances  à celles  du  pape , pour  engager 
le  comte  à faire  diligence  , & de  lui  communiquer  les 
demandes  des  François  & des  Impériaux , afin  de  l'en 
inftruire. 

Le  pape  n ‘étoit  pas  moins  attentif  à gagner  le  car- 
dinal ae  Lorraine , & à le  faire  entrer  tout- à- fait  dans 
fes  interets 

Dès  l’année  precedente  cette  éminence  avoir  en- 
voyé à Rome  Berton  fon  fecrétaire  , pour  Ce  plaindre 
au  pape , que  l’on  déchiroit  fa  réputation  fans  fonde- 
ment , qu’on  l’accu foit  fans  raifon  de  peu  de  fincerité 
& de  bonne  foi  dans  toute  fa  conduite.  Le  pape  lui 
répondit  qu’il  n’ignoroit  pas  jufqua  quel  point  on 
portoit  à Rome  la  licence  de  mal  parler  de  tout  le 
monde  & mente  du  fouverain  , qui  n* a pas  le  pouvoir 
de  la  réprimer  ; que  le  meilleur  remede  pour  arrêter 
ces  langues  méditantes , étoit  de  Ce  conduire  d’autant 
plus  fagement  que  les  autres  paroifloient  plus  animez 
a nous  calomnier  : Qu’au  refte  * il  devoir  être  .affiné 
de  l’eftime  qu’il  faifoit  de  fon  mérite  & de  fa  fageffe , 
ce  qui  devoit  l’engager  a méprifer  les  jugemens  des 
malins , & à ne  s’occuper  que  du  bien  commua  de 
• A a ij 
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l’églife , & de  celui  de  la  France  en  particulier  ; à quoi 
il  contribueroit  de  fa  part  autant  cju’il  feroic  en  fon 
pouvoir,  comme  il  l’avoit  promis  a l’évêque  de  Vi- 
terbe. 

En  même  cems  il  fit  dire  aux  légats , qu’ayant  ap- 
pris de  diftérens  endroits , qu’ils  n’avoient  pas  allez  d e- 
gards  pour  le  cardinal  de  Lorraine , qui  fc  plaignoit 
qu’on  le  méprifoit  & qu’on  le  regardoit  même  comme 
un  ennemi  ; il  ordonnoit  de  lui  faire  part  de  tout  ce 
qui  concemoit  les  affaires  du  concile , & de  ne  lui  rien 
cacher. 

Les  légats  reçurent  mal  cet  ordre , ils  répondirent 
au  jaape , qu’ils  étoient  fort  furpris  de  le  voir  ajouter 
foi  a tant  de  menfonges  & de  calomnies  , après  avoir 
pris  tant  de  fois  la  liberté  de  l’en  avertir;  qu’ils  ne  pou- 
voient  comprendre  qu’il  eût  pû  fe  perfuader  qu’ils  fuf- 
fent  en  garde  contre  le  cardinal  de  Lorraine  , comme 
contre  un  ennemi , après  avoir  tant  loué  fa  conduite 
dans  leurs  lettres  ; qu’ils  avoient  toujours  reconnu  dans 
le  cardinal  tant  de  probité  , tant  de  religion , tant  de 
zele  pour  le  faint  fiege  , &c  tant  d’attachement  à k 
perfonne  du  pape , qu’ils  s’eftimoient  fort  heureux  de 
l’avoir  à Trente  , & qu’ils  le  regardoient  comme  un 
ange  de  paix  , que  Dieu  avoit  envoyé  au  concile  ; qull 
avoit  glorieufement  détruit  la  mauvaife  opinion  qu’on 
avoit  conçue  de  lui  à fon  arrivée , qu’il  ne  venoit  que 
pour  traverfer  le  fiege  apoftolique  : calomnie , dont 
ils  s’étoient  plaints  en  écrivant  au  cardinal  Borromée, 
& qu’ils  ne  pouvoient  attribuer  qu’à  de  mauvais  efprîts 
qui  fe  plaifent  à lèmer  la  difeorde  ; quais  n’avoient 
rien  caché  au  cardinal  de  Lorraine  de  tout  ce  qui  s’é- 
toit  paffé , & qu’ils  ne  voyoient  point  de  raifqns  qui 
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euflent  pû  les  engager  à ul&  de  dilïimulation  avec  lui  ; 
que  le  pape  pourroit  s’épargner  tous  ces  chagrins. 

Cependant  on  travailloit  à Rome  à regler  la  ma- 
niéré dont  les  décrets  dévoient  être  dreffez  , & après nu- 
avoir  foieneufement  examiné  les  raifons  qu’on  avoit  ?iereH°nt°!?,,°it 

, b . — 0 ......  . \ -,  former  les  décrets 

envoyées  de  1 rente  , & que  Vilconti  avoit  expoiecs  fccmons. 
à Rome,  on  répondit  aux  légats,  i°.  Qu’on  leur  com- 
muniquoit  differentes  remarques  qu’on  avoit  faites  fur 
la  maniéré  dont  les  décrets  dévoient  être  dreffez.  En 
fécond  lieu , que  quand  on  avoit  travaillé  à former 
les  canons  fur  la  hiérarchie , & qu’outre  les  fept  dif- 

{>ofez  par  le  cardinal  de  Lorraine  , on  avoit  propose 
e huitième , dans  lequel  on  déclaroit  les  prérogatives 
du  pape  ; on  avoit  jugé  à propos  d’y  ajouter  quelques 
exprelfions  tirées  mot  à mot  du  concile  de  Florence , p-  m- 
fans  lefquelles  la  décifion  demeureroit  douteufe  &c 
incertaine  : que  les  légats  dévoient  donc  s’employer  à 
faire  ainfi  drefler  ce  canon  , fans  avoir  égard  aux  op- 
pohtions  qu’ils  pourraient  trouver  , & repréfenter  à 
ceux  qui  les  formeraient , l’eftime  qu’on  devoir  faire 
d’un  concile  aufli  refpeéfable  que  celui  de  Florence: 
on  avoit  eu  foin  dans  le  feptieme  canon  de  confer- 
ver  les  termes  dags  lefquels  le  cardinal  de  Lorraine 
I’avoit  drefle  , on  l’avoit  réformé  feulement  en  quel- 
ques endroits , & l’on  preferivoit  les  trois  formules 
fuivantes. 

La  première  : « Anathème  à quiconque  dira , que  Ti*v|ma!(f 
» les  évêques  choifis  par  le  pontife  Romain  pour  par-  différences  dont  on 
» tager  avec  lui  le  foin  de  l’églife , ne  font  pas  éta- 
» blis  par  le  faint-Efprit  pour  gouverner  l’églife  de  A p*u*Vr c lo™ 
» Dieu  dans  cette  partie  , pour  Jaquelle  ils  ont  été  ».  u. 

» choifis , ou  que  par  la  fainte  ordination , ils  ne 
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» font  pas  fuperieurs  aux  prêtres.  » Avec  le  refte  qui 
fe  trouvoit  dans  le  canon  drefle  par  le  cardinal  de 
Lorraine , qui  étoit  conçu  en  ces  termes  : « Ou 
» que  les  évêques  n’ont  pas  la  puiflance  d'ordonner , 

» ou  que  , s’ils  l’ont , elle  leur  eft  commune  avec 
« les  prêtres  , ou  que  les  ordres  qu’ils  confèrent  fans 
» le  confentement  & la  vocation  du  peuple  font' 

» nuis.  » La  fécondé  formule  étoit  ainfi.  « Anathème 
»»  à quiconque  dira  que  l’ordre , ou  le  degré  épifco- 
•>  pal  n’a  pas  été  inftitué  par  Jefus - Chrirt  dans  l’é- 
» glife , ou  que  les  évêques  par  leur  ordination  ne 
•*  font  pas  fuperieurs  aux  prêtres.  La  troifieme  : Ana- 
» thème  à quiconque  dira  que  les  évêques  n’ont  été  . 
h en  aucune  maniéré  établis  par  Jefus  - Chrift  dans 
•»  l’églife  , & ne  font  point  par  leur  ordination  au- 
•*  deflus  des  prêtres.  » Ceci  ne  regardoit  que  le  fep- 
tieme  canon.  Le  huitième  étoit  ainfi  exprimé.  « Ana- 
» thème  à quiconque  dira  que  faint  Pierre  par  l’inf- 
•>  titution  de  Jefus-Chrift  n’a  pas  été  le  premier  en- 
« tre  les  apôtres  & fon  vicaire  fur  la  terre , ou  qu’il 
» n’eft  pas  néceffaire  qu’il  y ait  dans  l’églife  un  pon- 
» tifè  , fuccefleur  de  faint  Pierre  , égal  à lui  pour  l’au- 
» torité  dans  le  gouvernement  de  leglffe , ôc  que  fes 
*»  fuccefleurs  légitimes  dans  le  fiege  Romain  jufqu  a 
» prefent , n’ont  pas  eu  la  principauté  dans  cette  mê- 
» me  églife  , & n’ont  pas  été  les  peres  , les  pafteurs , les 
» doébeurs  pour  conduire  & enfeigner  tous  les  chré- 
» tiens  -,  & que  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift  ne  leur 
» a pas  donné  une  pleine  puilfance  de  paître,  de  ré- 
« gir , &:  de  gouverner  leglife  univerfelle.  « 

Outre  cette  lenje  le  cardinal  Borromée  en  écrivit 
une  autre  aux  légats  , qu’ils  dévoient  communiquer 
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au  cardinal  de  Lorraine , & dans  laquelle  on  gardoic 
un  profond  filence  fur  les  ordres  qu’on  leur  don- 
noit , en  cas  qu’ils  trouvaient  de  l’oppofition  : on  y 
infiftok  fur  l’inclination  que  l’on  avoit  de  fuivre , 
autant  qu’il  feroit  permis , la  formule  propofée  par 
le  cardinal  de  Lorraine  : l’on  y ajoutoit  les  obferva- 
tions  des  théologiens  de  Rome  , pour  rendre  raifon 
des  changemens  qu’ils  avoient  faits  dans  la  formule 
des  canons  ; par  exemple  on  n’avoit  point  laide  aux 
évêques  inferieurs  au  pape  le  titre  de  vicaires  de  Je- 
fus  - Chrift  , quoique  leglife  dans  la  préface  de*  la 
mefTe  des  apôtres  , les  appelle  vicaires  de  l’œuvre 
du  Seigneur , & que  quelques  anciens  peres  ayent 
parlé  de  même  avant  la  nâiflance  des  herefies , par- 
ce que  ceux  qui  font  venus  depuis  , n’ont  pas  donné 
ce  titre  à tous  les  évêques  en  géqgjral , pour  éviter 
l’ambiguité , qui  fouvent  fait  tomber  dans  l’erreur  : 
au  refte , ajoutoit  la  lettre  , quiconque  adminiftre 
un  facrement , tient  dans  cette  fonction  la  place  de 
Jefus-Chrift.  De  même  en  l’endroit  où  le  cardinal 
de  Lorraine  dit  que  les  évêques  ont  été  inftituez 
par  Jefus  - Chrift , on  mit  au  lieu  du  terme  d’évê- 
ques, l'ordre  ouïe  degré  cpifcapal , pour  ne 'point 
condamner  le  fentiment  de  quelques  auteurs  catholi- 
ques , mais  néanmoins  peu  infirmes , qui  aflùrent  que 
S.  Pierre  feula  été  établi  immédiatement  par  J.  C.& 
les  autres  ,•  ou  par  ce  faint , ou  par  fon  autorité  ; en 
force  qu’il  eft  plus  à propos  de  fe  fervir  d’exprellions 
qui  fâuvent  l’une  & l’autre  opinion , pour  ne  point 
donner  lieu  à des  queftions  facheufes , qui  tendent  à 
reftraindre  le  pouvoir  du  pape  à l’égard  des  évêques. 

L’on  réforme  de  même  ces  paroles  inférées  par  le 
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cardinal  de  Lorraine  , que  les  évêques  avoient  été  éta- 
blis par  le  faint  - Efprit  pour  gouverner  l’églife  de 
Dieu  : ces  expreflions  avoient  été  néanmoins  em- 
ployées par  faint  Paul  dans  le  chapicre  vingtième  des 
aCtes  des  apôtres  ; mais  les  correcteurs  pretendoient 
qu’il  ne  s’agit  dans  cet  endroit  des  aCtes  que  de  le» 
glife  d’Ephefe  , & non  pas  de  leglife  univerfelle, 
& qu’il  parole  d’ailleurs  que  le  nom  d’évêque  n’y 
eft  pas  pris  dans  fa  lignification  étroite  , mais 
dans  un  fens  plus  étendu  pour  tous  les  anciens 
de  leglife  prépofez  pour  la  régir  & la  gouverner  , 
comme  le  texte  le  faic  aflez  connoître.  Enfin  & dans 
le  changement  de  ces  expreflions , & dans  ce  qu’on 
y ajoutoit  pour  aflurer  cë  que  les  correcteurs  appel- 
lent les  prérogatives  du  pape  , les  théologiens  crurent 
qu’il  falloit  expliquer  plus  clairement  le  canon , parce 
qu’ils  remarquoient , difoient-ils  , que  toutes  les  nou- 
velles herefies  étoient  comme  autant  de  lignes , qui 
fe  termi  noient  à ce  centre  , d ’ôter  à l’églife  fon  chef  ; 
& qu’il  étoit  évident  qu’en  ôtant  b chef,  il  s’enfui- 
voit  la  ruine  de  tous  les  membres.  Le  pape  écrivit 
aufli  au  cardinal  de  Lorraine  , pour  le  féliciter  fur 
la  victoire  que  le  duc  de  Gifife  fon  frere  venoit  de 
remporter  en  France  5 il  lui  marquoit  le  deflein  qu’il 
avoir  de  fe  tendre  à Boulogne  , pour  déférer  aux  avis 
qu’il  lui  avoir  donnez  là  - deflus , fans  faire  toutefois 
aucune  mention  des  oppofitions  que  le  cardinal  de 
Mantouë  y formoit , comme  on  a dit. 

Les  légats  ne  parurent  pas  fort  contens  de  ces  let- 
tres , & la  réponfe  du  cardinal  Borromée  leur  caufa 
un  vrai  chagrin  : ils  la  montrèrent  aufli-tôt  au  car- 
dinal de  Lorraine , avec  les  remarques  des  théedo- 
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giens  de  Rome,  donc  il  parut  très- mécontent.  Les  ““ 
légats , qui  n’en  étoient  pas  plus  fatisfaics , écrivirent  A 
à Rome , qu’il  étoit  trille  pour  eux-  de  ne  pouvoir 
expoferni.au  pape,  nia  fes  confeillers  l'état  du  con-  «•«i-**»- 
cile , pour  lui  reprefenter  combien  il  feroit  dange- 
reux de  fuivre  des  avis  qui  ne  tendoient  qu’à  le  trou- 
bler , au  lieu  d’entrer  dans  des  fentimens  de  paix  , 

- aufquels  les  ordres  qu’on  leur . envoyoit  de  Rome 
étoient  touc-à-fait  contraires  -,  ce  qui  ferviroit  d’obf-' 
tacle  pour  ramener  ceux  qui  n’étoient  pas  attachez 
au  làint  fiege  , & pourrait  femer  la  difcorde  parmi 
ceux  qui  en  étoient  les  partifans  , fous  pretexte  de  té- 
moigner un  plus  grand  zélé  : ils  ajouraient , que  les 
©bfervations  qu'tm  leur  avoit  envoyées  de  Rome , n’a- 
voient  pas  paru  aux  peres  ni  aux  théologiens  allez 
confiderables  pour  mériter  qu’on  employât  tant  de 
tems  à les  faire.  Que  le  cardinal  de  Lorraine  en  les 


voyant , n’en  avoit  point  été  fatisfa.it , Sc  qu’il  les 
réputoit  indignes  , & du  lieu  d’où  elles  venoient , & 
de  ceux  qui  en  étoient  les  auteurs. 

Les  légats  difoient  encore , que  tout  le  monde  étoit 
lùrpris  qu’on  n’eût  pas  obfervé  à Rome  , qu’en  pro- 
posant d’employer  les  termes  du  concile  de  Florence , 
avant  que  d’avoir  fondé  l’efprit  des  peres , on  exci- 
terait des  difputes  fur  l’autorité  du  pape  , ce  qu’on 
devoit  éviter  avec  foin.  Qu’à  Rome  on  avoit  dreffé 


la  forme  des  canons , après  avoir  entendu  toutes  les 
difficultez  que  le  cardinal  de  Lorraine  avoit  trouvées  ; 
mais  que  lui  ayant  reprefenté  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur que  la  fituation  prefente  des  affaires  demandoit 
qu’on  n’eût  pas  un  égard  entier  à toutes , il  avoit  enfin 
confpnti , qu’en  établiffanc  l'autorité  du  pape  dans  les 
Tome  XXX J JL  B b 
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ÂiT**’~irr  ^crets  ^0<^rine  & dans  les  canons , on  la  ferait 
' H 3*  précéder  celle  des  évêques,  qui  lui  eft  inferieure  , en 
mettant  le  canon  huitième  dans  le  feptieme  , 8c  le 
feptieme  à la  place  du  huitième}  qu’on  drefleroic 
l’un  dans  les  mêmes  termes  qui  aboient  été  envoyer 
de  Rome  , en  ajoutant  un  mot  par  rapport  aij  fui- 
vant,  8c  que  dans  l’autre  il  y falloir  raire  quelques 
changemens  qu’il  croyoit  néceffaires.  Cçs  changement 
écoient  fçndez  fur  quatre  articles.  i°.  Que  le  pape; 
ne  feroit  pas  appelle  Amplement  vicaire  de  Jefus- 
Chrift , mais  fouverain  vicaire , pour  le  diftinguec 
des  évêques , &:  même  des  prêtres , à qui  le  droit  ca- 
non  donne  ce  premier  titre.  1°.  Que  h l’on  met  le: 
canon  feptieme , félon  la  première  des  trois  formules 
Ex  canonc  Mo-  envoyées  de  Rome , on  effacera  ces  paroles  : pour  par-- 

Jierem  in  eau/a  . */  / / » * * /■*/*►•  * 

tcr  une  parue  de  la  charge  , in  partem  JoLlicitudi - 
nis  ; 8c  l'on  dira  Cmplement , que  les  évêques  fonc 
appeliez  par  le, pape , & établis  par  le  Saint  - Efpriu 
3°.  Qu’on  n’exprimeroic  point  les  fondions  des  évê- 
ques fans  y ajouter  qu’ils  pouvoient  gouverner  8c  in- 
terdire , regere  & jfacris  Inter dicere  ce  qui  con- 
cerne, la  jurifdidion.  4“.  Que  les  évêques  ne  feraient 
pas  dits  majores,,  mais  Juperlores , c’eft-à-dire,  fu- 
périeurs  aux  prêtres  \ ce  qui  regarde  l’autorité, 
xi  x.  Les  légats  difoient  encore  dans  leur  lettre  , qu’ils 
pou dteüirîcdcr-  avoient  affemblé  une  congrégation  particulière  de 
dXineT&  quelques  peres  , dont  les  uns- etoient  théologiens , 8c 
deux  derniexs  ca-  les  autres  canoniftes  , 8c  qu’ils  y avoient  admis  l'arche- 
" I „ , vêque  de  Tarente  8c  l’évêque  de  Brefcia;  que  cous 

Pallav.  ut  fup,  \ r . s . * . 

i.i>.c.i).n.  4.  avoient  contenu  a ces  changemens  , excepte  1 arche-» 
vêque  d’Otrante  , levêque  de  Parme  , 8c  celui.d’Or- 
viette , qui  avoient  fait  quelques  diflkulcez , aufquel- 
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les  on  avoic  fatisfàit  pleinement  ; que  ces  changemefts 
accompagnez  de  remarques  , & approuvez  par  les  cen- 
seurs , avoient  été  communiquez  au  cardinal  de  Lor- 
raine , qui  en  avoir  paru  mécontent , & qui  avoit 
avoué  qu’il  ne  fe  ffattdit  pas  de  les  faite  âggtéer  aux 
Elpagnols  ni  aux  François , & que  lui  - meme  hé  les 
approuverait  jamais  , à moins  que  lé  Saint- Efpric  ne 
'lui  donnât  d’autres  penfées  ; que  cette  téponfe  avoit 
beauèoup  intrigué  les  légats , qui  prévoyant  tous  les 
maux  qui  arriver  oient , fi  l’oh  n’éfeMiffeit  l'union' 
dans  le  concile , & faifant  attention  que  le  rems  appro- 
choit  auquel  on  devoir  fixer  le  jour  de  la  femon , 
avoient  donné  ordre  à Paleotte  de  drefier  le  dernier 


An.  a y 63. 


chapitre  de  fa  doélrine , Si  les  deux  derniers  canons,- 
dune  manière  qui  fiât  propre  a «mteWér  lesdétik  par- 
tis ; quen  y inférant  ces  mots , eh  parlant  dës  évêques-, 
appelle^ par  le  pape , ils  avoient  cru  qu’ils  difiîperOienc 
ltsmauvaifes  interprétations , püifqu’on^fië  pôuVék  lès 
entendre  qaë  de  la  jurififiélîèh',  & qeèiqû’dn  n’yêx^ 
primât  pas  que  lès  évêques  étoient  typk&pekrpàfter  j4jfumptos  X 
Une  partie  de  la  charge , la  cohlequeftce  toutëfois  étOit  *jman°  p0""/’" 

1 O 3 J..  t * in  partcm  Jouict* 

évidence,  puîfque  l'autorité  du  fotiVëràirii  pôtftîrc  ’Uidtnis. 
étoit  appuyée  fur  de  folides  fohdemens  , & qtfbh  ne 
Comprenne  atfffi-tôt  cette  patëtië  dans  laquelle  le  faint 
pere  a befoih  deux  pour  le  gëtfVetftètftettt de  téglîfèt 
qu’ils  avoient  donc  cru  qu’on  pouvoir  prendre  ce 
moyen  , qü’il  oonfirmoit  la  pr&ogatîVè  d&  podfîftj 
Romain , fans  lui  donner  fa  moindre  atteinte. 

--  Us  ajoûtoient , que  fi  cétte  voie  ne  réufiilfoit  pas , L(r  * rc. 
le  cardinal  de  Lorraine  avoit  prédît  que  jamais  on  ne  pTefentent  au  pape 
célebreroit  la  felfion , parce  que  les  nations  qui  font  me nàcenuTcc»! 
au-delà  des  Alpes  s’en  trouveroient  oflènfées  ,‘les  légats cile* 

Bbij 
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n’ignorant  pas  que  les  catholiques  ne  pouvoient  conve- 
nir entr’eux  fur  l’autorité  du  fouverain  pontife  : outre 
qu’il  y avoit  lieu  de  craindre  de  grandes  conteftations 
qui  pourraient  fe  terminer  à appeller  à un  concile  plus 
libre , que  toutes  ces  brouilleries  ne  manqueraient  pas 
de  caufer  la  diffolution  du  concile  , à quoi  les  légats 
ne  confentiroient  jamais , fans  des  ordres  exprès  du 
faint  fiege  , & même  lignez  par  le  pape  : que  comme 
ils  prévoyoient  tous  ces  malheurs  qui  menaçoient  l’é- 
glife , il  n’étoit  pas  jufte  que  toute  la  faute  retombât 
fur  eux-mêmes , n’y  ayant  en  rien  contribué,  sy  étant 
au  contraire  fortement  oppofez , en  forte  que  s’ils  ne 
pouvoient  faire  le  bien  , ils  ne  vouloient  pas  qu’on  les 
regardât  comme  la  caufe  du  mal  ; qu’ainfi  fa  fainteté. 
devoit  prendre  un  parti , ou  de  fuivre  le  confeil  qu’ils 
lui  donnoient , & qui  leur  paroilfoit  jufte , ou  s’il  le 
rejettoit , de  s’attendre  à tous  les  évenemens  fâcheux 
qu  arriveraient.  Qu’on  remarquoit  une  grande  union 
eptre  les  Impériaux , les  François  & les  Efpagnols. , foit 
parce  que  les  deux  premiers  s’accordoient  fur  les  de- 
mandes qu’ils  avoient  faites  au  concile  , foit  parce  que 
les  derniers  convenoient  avec  les  François  touchant  la 
refidence , & qu’il  étoit  affez  vraifemblable  qu’ils  con- 
viendraient fur  beaucoup  d’autres  points.  Enfin,- que 
dans  une  congrégation  du  quinzième  de  Janvier  , ils 
avoient  d’un  confentement  unanime  fixé  la  feflion  au 
quatrième  Février , & ordonné  en  même-tems  qu’on 
choifiroit  quelques  députez  pour  drelfer  le  décret  de  la 
refidence , & qu’ils  croyoient  que  ce  choix  ne  pouvoir 
mieux  tomber  que  fur  les  cardinaux  de  Lorraine  & de 
Trente  , ce  dernier  quoique  jeune  ayant  beaucoup  de 
prudence , & étant  fort  attaché  au  faint  fiege.  Cette 
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lettre  dont  le  pape  fut  peu  fatisfait , fut  accompagnée  ^ ^ ^ 
d’une  fécondé  , par  laquelle  les  légats  apprenoient  au  * * 

pape  le  changement  qui  étoit  arrivé  dans  les  affaires. 

En  effet  le  même  jour  le  cardinal  de  Lorraine  a voit'  ia 

fait  appeller  Paleotte , pour  lui  apprendre  qu’avec  tous  François  fur  le  dé- 
fes  foins  il  n’avoit  pû  réduire  les  évêques  âc  les  théolo-  "en'sf  fur  les  C1* 
giens  François  à accepter  le  décret  & les  canons  en  pm,v.  utfu?, 
queftion  ; qu’en  premier  lieu  ils  ne  vouloient  pas  qu’on  c- ,J-  "•  *■ 
y établît  la  dépendance  des  évêques  à l’égard  du  fou- 
verain  pontife  , puifqu’ils  ne  reçoivent  pas  de  lui  la 
puifTance  d’ordre , & qu  a l’égard  de  la  jurifdiétion , 
c’eft  ce  qui  faifoit  le  fujet  de  la  difpute.  Secondement , 
qu’ils  ne  confentoient  pas  que  dans  le  canon  qui  étoit 
le  feptieme , on  inférât  ces  paroles , que  le  pape 1 a la 
puijjance  de  régir  iéghfe  univerfelle , puifque  cela  étoit 
oppofé  au  fentiment  de  ceux  qui  nient  qu'il  foit  fupe- 
rieur  au  concile , & qu’en  la  place  de  ces  mots  : Eglije 
univerfelle , ils  demandoient  qu’on  fubftituât  ceux-ci , 
tous  les  fùUles  & toutes  les  églijes*  T roifiemement , 
ils  voulaient  que  dans  l’autre  canon  , -l’on  déclarât  en 
termes  exprès  : que  les  évêques  font  inftituez  par  Jefus- 
Chrift , fans  dire  qu’ils  font  appeliez  par  l’autorité  du 
fouverain  pontife  ; mais  fimplement  qu’ils  font  appel- 
iez par  le  pape.’  Enfin  qu’ils  rejettqient  encore  ces  pa- 
roles, que  le  pape  eft  égal  à iaint  Pierre  dans  l’autorité 
de  gouverner , parce  que  , difoient-ils , où  il  y a une 
grande  fainteté , il  doit  y avoir  une  plus  grande  auto- 
rité ; ainfî  faint  Pierre  a pû  faire  beaucoup  de  chofes, 
qui  ne  font  pas  au  pouvoir  de  fes  fucceffeurs , comme 
de  dicter  des  livres  canoniques. 

Le  cardinal  de  Lorraine  n’expofa  pas  diftindtement  Ex  B u.  Icg  wt.  a J 
toutes  ces  difficultez  à Paleotte , il  fe  contenta  de  s’ex-  Bor‘ 1,1  Unu"' 
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' curer  fur  ce  qu’il  avoir  eu  trop  de  confiance , en  fe 
H 3*  perfuadant  qu’ayant  fatisfait  aux  difficultez  de  plu- 
fieurs  fçavans  , il  pourroit  de  même  contenter  les  évê- 
ques .François  ; ce  qui  toutefois  netoic  pas  arrivé,  &£ 
qu’il  defefperoit  d’y  réuflir.  • . , , 

Ce  furent  ces  nouvelles  que  les  préfidens  du  con- 
cile mandèrent  dans  la  deuxieme  lettre , dont  nous 
parlons.  Ils  arrêtèrent  pour  l’envoyer  , le  courier  qui 
croit  chargé  de  la  première , & retardèrent  Ion  départ 
de  quelques  heures.  Les  deux  légats  s’encce tenant  vers 
le  même-tems  avec  le  cardinal  de  Lorraine , le  prièrent 
de  terminer  ce  qui  avoit  été  refolu  ; mais  celui-ci  leur 
avoüa  , que  l'affaire  n’etoit  pas  fi  avancée  qu’ils  le  pen- 
foient  ; que  pour  lui , il  tenoit  pour  l’opinion  affirma- 
tive i mais  qu’il  n’avoit  pas  affez  de  crédit  pour  réduire 
au  même  point  les  évêques  François , qui  infiûoient 
toujours  pour  la  négative  : le  lendemain  étant  allé  voir 
les  légats  , il  leur  confirma  la  même  chofe , 6c  leur 
çxpoia  plus  diftincleraent  les  quatre  difficultez  des 
évêques  François  qu’on  vient  de  rapporter.  Mais  les 
légats  ne  changèrent  pas  de  fentiment:  c’elt  pourquoi 
ils  chargèrent  Calhnea , Buoncompagno , Fachinetti , 
Puleotte  6c  Caffel  d'examiner  ces  difficultez.  Ce 
qu’ils  firent:  leur  réponfe  fut  communiquée  au  cardi- 
nal , qui  employa  les  ambafladeurs  pour  les  prier  de 
travailler  à cet  accord  auprès  des  évêques  François  Sc 
auprès  des  légats , afin  que  les  uns  & les  autres  y vou- 
luflent  contribuer  en  cédant  quelque  chofe. 
xxiii.  Cependant  les  légats  dans  une  Congrégation  du 
<!e  Lorraine  & lundi  dix-huit  Janvier  nommèrent  les  cardinaux  de 
pîwiï^  Lorraine  6c  Madruccc , pour  travailler  à la  formation 
Aon$.  du  décret  fur  la  refidence  avec  faculté  de  choilir  d’autres 
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évêques  du  concile  pour  les  aider  de  leurs  lumières.  11 
n’y  eue  qu’ Antoine  Ciuxelia  de  Bary  évêque  de  Bu- 
doa  , qui  y forma  opposition , difant  qu’on  ne  devoit 
pas  employer  des  cardinaux  à,  former  le  décret  de  la 
refidejnee  , vu  quUkjuç  refidoient  ps  eux -mêmes  -, 
mais  il  ue  fut  point ’éqouçé,,  on  prit  enfuite.  l’avis  des 


peres. 

Les  deux  premiers  qui,  parlèrent , furent  Pierre 
Danez  évêque  de  Lavaur,  Jerôm^abbé  de  Clair- 
vaux.  Le  prélat  quif  depuis  long-rems  in’avoit  point 
paru  dans  les  aflemblées  pour  caufe  de  maladie  , cita 
laine  Cyprien , faint  Ambroife  & faint  Auguftin  , 
pour  prouver,  que  la  refidence  étoit  de  droit  divin  ; que 
Jefus-Chrift  n’a  établi  les  évêques  que  pour  paître  le 
troupeau , ce  quiil&oe  pou  voient  faire  fans  refider  j qu'il 
fallpic  donc  déclarer  cette  vérité  pour  retrancher  toute 
occafion  de  difpuce  fur  le  droit  divin , ôc  que  cela 
ne  dérogeroit  en  rien  à l’autoricé  du  pape  , à qui  il 
appartenoit  d’interpréter  ce  droit.  Qu’au  refte  , cette 
rehdence  ne  devoit  pas  être  tellement  prife  à la  rigueur 
qu’un  évêque  ne  pût  s’abfenter  quelquefois  pour  le 
bien  de  fon  églife , ou  pour  d’autres  caufes  légitimes , 
futvant  le  projet  du  cardinal  de  Lorraine.  L’abbé  de 
Clairvaux  dit  que  le  précepte  divin  de  paître  par  foi- 
même  le  troupeau  , étoit  un  précepte  de  charité , & 
non  pas  de  juftice  , ce  qu’on  ne  comprit  pas  trop.  Il 
rapporta  plufîeurs  inconveniens  , qui  s’enfuivroient 
d’une  refidence  continuelle , principalement  à l’égard 
des  princes  de  l’empire.  ' 

Les  congrégations  furent  interrompues,  jufqu’à-  ce 
que  les  deux  cardinaux  députez  euflent  reformé  s & 
drefle  le  décret  & les  canons  fur  la  refidence.  C’cft 
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Ils  choifitlenc 
lept  archevêques , 
& autant  d’êtêques 
fous  les  auUi. 
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XXV. 

On  formç  le 
décret  malgré  1er 
oppositions  de 
quelques- uns. 
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pourquoi  le  vingt  de  Janvier  ils  choifirent  fept  arche- 
vêques & fept  évêques  pour  les  aider  dans  ce  travail  : 
Les  premiers  étoient  Drakovitz  évêque  des  Cinq- 
Eglifes,  Daniel  Barbara  patriarche  d’ A quilée , Pierre- 
Antoine  de  Capouë  archevêque  d’Ocrante  , Pierre 
Güerrero  archevêque  de  Grenade  , Barthelemi  dés 
Martyrs  archevêque  de  Brague  , Jean-Baptifte  Cafta- 
nea  archevêque  de  Roflano  , Leonard  Marin  archevê- 
que de  Lanciano  , Les  féconds  Gilles  Fofcario  évêque 
de  Modene,  Urbain  Vicier  de  Ruere  évêque  de  Sini- 
galta  , François  Blanco  evêque  d’Auria  en  Mauritanie , 
Antoine  Auguftin  évêque  de  Lérida , Hugues  Buon- 
compagno  évêque  de  Vefta  , Martin  de  Cordouë  de 
Mendoza  évêque  de  Tortofe , & Nicolas  Pfeaume 
évêque  de  Verdun.  Ces  quatorze  prélats  fe  rendirent 
l’après-midi  chez  le  cardinal  de  Lorraine , où  l'on  pro* 
pofa  la  formule  du  décret  fur  la  refidence  , fur  lequel 
chacun  des  députez  dit  fon  avis. 

Le  vendredi  vingt -deuxieme  du  même  mois  on 
s aflembla  encore  , & quoique  l’archevêque  d’Otrante 
n’eût  jamais  voulu  confentir  qu’on  taxât  de  péché  mor- 
tel la  non-refidence  , & que  l’évêque  de  Tortofe  eût 
dit  que  les  députez  n’avoient  aucun  pouvoir  de  dreffer 
le  nouveau  decret  5 cependant  on  conclut  qu’on  don- 
neroit  à chacun  une  copie  de  ce  décret  pour  en  délibé- 
rer, & que  le  fecrétaire  aurait  foin  de  produire  les 
fuffrages  des  peres  , afin  que  les  députez  pu  (lent  con- 
noître  file  plus  grand  nombre  l’acceptoit  ou  le  refufoit. 

Après  que  ces  prélats  eurent  opiné , les  deux  cardi- 
naux de  Lorraine  & Madrucce  furent  unanimement 
députez  pour  faire  & reformef  le  décret  de  la  refi- 
dence avec  les  canons  -,  ils  prirent  avec  eux  les  arche- 
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vêques  & les  évêques  nommez  plus  haut , qui  s’affem- 
blerent  pendant  trois  jours  de  fuite  dans  le  logis  du  car-  1 ' L 
dinal  de  Lorraine,  qui  propofa  une  certaine  formule , Tnd.'p. 
afin  deconnoître  ce  qu’on  en  penfoit , & que  chacun 
donnât  Ton  fuffrage.  La  formule  fut  agréée  de  la  plus 
grande  partie , avec  beaucoup  d’additions  & de  chan- 
gemens.  L’évêque  de  Verdun  qui  faifoit  la  fonétion 
de  fecrétaire  rédigea  le  décret  dans  l’état  auquel  on  de- 
voir le  propofer  au  concile  ; mais  ce  ne  fut  qu’après  de 
grandes  difputes  ; car  l’archevêque  d’Otrante  infifta 
toujours  à nier  que  la  refidence  fut  de  droit  divin  , & 
s’opiniâtra  â Soutenir  que  les  fondions  épifcopales 
n’etoient  que  de  droit  pofitif  ; que  les  évêques  qui  s’ab- 
fentoient  de  leurs  diocèfes  ne  commettoient  aucun 
péché  mortel , & qu’il  s’en  tenoit  au  décret  de  la  refî- 
dence  fait  fous  Paul  III. 

Les  archevêques  de  Roffano  &c  de  Lanciano  con- 
damnèrent aufti  cette  exprelfion  , par  laquelle  on  die 
que  le  faint  concile  déclare , &c.  parce  qu’on  ne  pou- 
voir inferer  que  les  évêques  étoient  obligez  à la  refi- 
dence perfonnelle.  On  fit  encore  quelques  additions 
au  décret  en  faveur  du  cardinal  Madrucce , qui  deman- 
doit  qu’on  fit  mention  de  fix  mois  dont  il  eft  parlé 
dans  le  décret  précèdent. 

Il  eft  incroyable  combien  ce  décret  coûta  de  peines 
& de  fatigues  aux  deux  cardinaux  ; & fur-tout  à celui 
de  Lorraine , pour  fixer  les  opinions  des  évêques , qui 
étoient  fort  differentes  ; en  forte  que  plus  d’une  fois  il 
defefpera  d’en  fortir  à fon  honneur.  Les  difputes  qu’il 
eut  avec  l’archevêque  d’Otrante  furent  très -vives , & 
encore  plus  celles  que  ce  dernier  eut  avec  l’archevêque 
de  Grenade. 

Tome  XXXII T Ce 
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■ ■ — Voici  comment  Pallavicin  raconte  ce  fait  : L’arche- 

An.  ij6j 

‘ vêque  d’Ocrante  reprenoit  qu’on  eût  exprimé  dans  le 
Dilate foirvi»*  décret  ^es  fondions  particulières  des  évêques  , foute- 
entre  l’archevêque  nantrjue  par  ce  moyen  on  fourniffoit  matière  à de  nou- 
dcGrcn*ie* Celu'  velles  queftions  fans  réfoudre  les  anciennes  : de  plus , il 
PaUav.  in  hifl.  aj0ûtoit , qu’.en  prononcanc  que  l’obligation  de  paître 

/•!?.£•!  4»  n«  I»  j 1 o ir  J • 1 * > « V • j j 

a, coi.  P faim  le  troupeau,  & les  devoirs  des  eveques  etoient  de  droïc 
divin  , on  déclarait  par-là  que  la  refidençe  étoit  aulïi 
de  droit  divin  : laquelle  déclaration  étoit  contraire 
aux  avis  du  plus  grand  nombre  ; il  difoit  encore , que 
cette  afl'emblée  n’avoit  pas  le  pouvoir  de  faire  un  nou- 
veau décret , mais  feulement  de  reformer  l’ancien  d relie 
par  les  légats.  Le  cardinal  de  Lorraine  s’éleva  , & fou- 
tint  à l’archevêque,  qu’il  avoit  tort  d’avancer  que  le  plus 
grand  nombre  fût  contre  le  fentiment  que  la  relîdence 
écoit  de  droit  divin , & qu’il  falloir  décider  conformé- 
-ment  à ce  fentiment.  Pour  finir  ce  différend , le  fecré- 
taire  recueillit  les  voix  , & il  fe  trouva  que  l’archevê- 
que n’avoic  rien  avancé  de  trop.  Le  cardinal  répliqua  , 
que  le  fecrétaire  n’avoit  point  été  fidèle  à écrire  les 
avis , & demanda  qu’on  lui  donnât  un  adjoint  pour 
écrire  avec  lui.  Mais  on  n’eut  aucun  égard  à cette 
demande. 

L’archevêque  de  Grenade  prenant  la  parole  dit  , 
qu’on  ne  pouvoit  condamner  l’expofition  claire  & pré- 
cife  qu’on  fàifoit  dans  le  décret  des  fonctions  des  evê- 
ques , que  coût  y étoit  placé  à propos , & que  s’il  trou- 
voit  à prendre  quelque  chofe  , c’étoit  quelle  ne  fût 
pas  plus  étendue  ; qu’au  refte  il  ne  pouvoir  fe  diijjen- 
fer  de  taxer  d’hereifie  l’opinion  de  ceux  qui  preten- 
doient  que  le  devoir  des  evêques  de  paître  leur  trou- 
peau , & les  autres  fonctions  épifcopales  n’étoient  pas 
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de  droit  divin.  Ces  paroles  ayant  piqué  l'archevêque  , 
d’Otrante  , il  fommales  deux  cardinaux  d’obliger  les  AN’ 
évêques  de  parler  avec  plus  de  modération , qu’autre* 
ment  il  répliquerait  lui-même  avec  vivacité  ; qu’il  fai- 
foit  profellion  d’être  catholique  autant  qu’aucun  hom- 
me du  monde  , & qu’il  ne  fe  trouveroit  plus  à cette- 
alfemblée.  Guerrero  pour  fe  juftifier  répliqua  qu’on 
pouvoir  prononcer  une  herefie  fans  être  heretique  , 
comme  celui  qui  avant  la  definition.de  l’églife , aurait 
nié  que  le  Saint-Efprit  procédât  du  Fils  , aurait  été 
innocemment  dans  l’erreur  ; mais  en  voulant  excufer 
l’archevêque  d’Otrante  fur  l’herefie,  il  ne  lailfa  pas  de 
lui  reprocher  Ton  ignorance  ; ce  qui  ne  contribua  point 
à l’appaifcr.  Cependant  le  cardinal  de  Lorraine  con- 
tent de  la  réponfe  de  l’archevêque  de  Grenade  en  de- 
meura là  , & ne  dit  plus  rien.  Mais  l’archevêque  d’O- 
trante ne  voulut  plus  paraître  à l’aflemblée , & fut 
imité  par  l’évêque  de  Tortofe  , qui  avoit  eu  prife  de 
même  avec  Guerrero;  l’un  & l’autre  y retournèrent 
toutefois  peu  de  tems  après  fur  les  inftances  des 
légats. 

Comme  le  décret  étoit  approuvé  de  la  plus  grande  xxvn. 

• 1 / a \t*  . 11»  i»/~\  Plaintes  du  car- 

partie  des  eveques  , a 1 exception  de  1 archevêque  d (J  * dînai  de  Lorrains 
crante , de  Buoncompagno  évêque  de  Vefta,  de  Caf-  “""edaqcu0e^iî" 
tanea  archevêque  de  RolTano  , & de  Marin  archevê-  PaUaVi  utfup. 


.c.  14.  n.  1. 


3ue  de  Lanciano , qui  néanmoins  n etoit  point  encore  . 

, ■ , r -x  , r . ,.  Ntcol.Pfil.it 

etermine  lur  le  parti  qu  il  avoir  a prendre  ; les  cardi-  au.conc.  TriJ.p . 
naux  de  Lorraine  & Madrucce  le  portèrent  aux  légats , i67' 

& leur  rendirent  raifon  des  differens  fuffrages  ; mais 
le  premier  leur  marqua  fon  chagrin  des  contradictions 
qu’il  efluyoit  dans  toutes  les  occafions , & fe  répandit 
£n  plaintes  contre  quelques  peres  en  general. 

C c ij 
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“ A l’entendre , ceux  dont  il  fe  plaignoit , vouloient 
* 1 ' ' ' perdre  la  religion  & leglife  , & le  pape  en  particulier. 
Il  dit , qu'ils  n’agi  (l'oient  que  par  des  motifs  humains  $ 
qu’ils  n’avoient  pour  appui  de  leurs  opinions  qu’ils 
défendoient,  dit-il , avec  chaleur , que  des  raifons  in- 
dignes d etre  alléguées  , & que  leur  opiniâtreté  pou- 
voir occasionner  un  fchifme  , d’autant  plus  funefte  , 
que  la  France  & les  autres  royaumes  pourroient  en 
fouffrir  beaucoup.  Il  ajouta , qu’il  avoit  une  fenfible 
douleur  de  voir  tant  de  travaux  inutiles  , & le  peu 
de  cas  qu’on  faifoit  du  zele  de  fes  freres  pour  con- 
ferver  le  royaume  de  France  dans  l’obéïflance  dûë  au 
faint  fiege.  Qu’il  y avoit  des  prélats  qui  fouhaitoient 
ardemment  la  diflolution  du  concile  ; ce  qu’ils  entre- 
prenoient  à l’infçu  du  faint  pere , qui  avoit  trop  de 
droiture  pour  donner  dans  leurs  vues  ; que  les  légats 
étoient  obligez  d’en  avertir  fa  fainteté , & qu’à  leur 
défaut  il  le  feroit  lui-même  , pour  fe  montrer  zélé 
ferviteur  du  pape.  Qu’on  ne  pouvoir  douter  que  ces 
fortes  de  gens  n’oubiieroient  rien  pour  traverfer  le 
décret  ; mais  qu’ils  en  envoyeroient  des  copies  à tous 
les  princes  Chrétiens , pour  leur  faire  voir  avec  quelle 
fincerité  il  s’étoit  conduit  dans  cette  affaire , & com- 
bien les  autres  fe  mettoient  peu  en  peine  de  la  ruine 
entière  de  l’églife  &c  de  l’univers.  Enfin  il  protefta  avec 
indignation  qu’il  avoit  réfolu  de  ne  point  affifter  à 
la  fefïion  j & qu’il  alloit  fe  retirer  à Ripa-di-Trento; 
mais  le  cardinal  de  Mantouë  employa  & fon  autorité 
& la  raifon  pour  le  détourner  de  ce  deffein. 
xxvm.  Les  légats  demandèrent  un  jour  , afin  de  donner 
Difficulté!  que  leur  réponfe  fur  l’affaire  du  décret  ; mais  plus  ils  l’exa- 

les  légats rroovent  . * . i l*n^  i . , 

» ùiie  iccrnùi  k minèrent  y plus  ils  y trouvèrent  de  dimcultez  qui  leur 
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mais  ceux-ci  même  ne  s’accordoient  pas  enfemble.  Et  de  ,J  M- 
quoique  les  légats  fuflent  convenus  de  recevoir  le  dé-  „ „ 

* \ rr  b 1 / , r „ / . \ r»  PalUv.  ut  fup. 

cret , & eullent  charge  le  lecretaire  d en  écrire  a K orne , 
le  cardinal  Simonette  refufa  de  ligner  la  lettre.  Ainfi 
dans  le  tems  qu’ils  fe  promettoient  un  heureux  fuc- 
cès  , de  nouveaux  embarras  furvenoient  & renver- 
jfoient  tout. 

On  a dit  qu’ils  avoient  communiqué  aux  ambaf- 
fadeurs  des  princes  la  formule  drelTée  par  le  cardinal 
de  Lorraine  touchant  l’autorité  du  pape , &c  l’inftitu- 
tion  des  évêques.  Ils  s’adreflerent  donc  à eux  pour 
implorer  leur  fecours  & demander  leurs  confeils  dans 
une  affaire  fi  délicate.  C’eft  pourquoi  fur  le  foir  du 
vingt- quatrième  de  Janvier  les  ambafladeurs  de  France 
vinrent  trouver  les  légats , & Lanfac  leur  remontra , 
qu’ils  étoient  aulfi  embarraffez  qu’eux  à réunir  les  pe- 
res  , & qu’ils  étoient  fort  chagrins  de  toutes  ces  di- 
vifions  ; qu’au  refte  on  pouvoit  compter  fur  leur  zele 
pour  faire  recevoir  le  décret  & les  canons , jjuifqu’ils 
n’avoient  point  des  ordres  exprès  du  roi  tres-Chré- 
tîen  de  contraindre  les  prélats  de  fon  royaume  dans 
les  chofes  qui  concernoient  la  confcience , & que  fa 
majefté  defiroit  au  contraire  qu’on  leur  laifsât  une 
pleine  & entière  liberté.  Il  ajouta  , qu’il  n’avoit  pas 
d’autre  confeil  à leur  donner  que  de  retrancher  du 
décret  & des  canons  tout  ce  qui  pourroit  exciter  de 
nouvelles  difputes , & qu’il  laiffoit  à fes  collègues  le 
foin  de  leur  expliquer  les  autres  points. 

Auffi-tôt  l’ambaffadeur  du  Ferrier  prit  la  parole  , xxix. 

& pofa  d’abord  comme  un  principe  certain , que  le  * 


parurent  infurmontables  : Il  ne  s’agifloit  pas  de  diffe- 
rentes opinions  entre  les  théologiens  & les  canoniftes  ; 
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concile  étoit  fuperieur  au  pape  , que  c ’étoit  un  point 
de  religion  dans  l’églife  Gallicane , qui  ne  le  croyoit 
pas  feulement , mais  qui  faifoit  profeffion  de  l’enfei- 
gner , &:  qui  l’affuroit  avec  ferment  comme  un  arti- 
cle néceflaire  , fondé  avec  raifon  fur  l'autorité  du  con- 
cile de  Confiance  ; que  le  roi  Charles  IX.  en  leur 
prefcrivant  dans  fes  ordres , de  ne  caufer  aucune  dis- 
pute là-deffus,  leur  marquoit  aufli  de  ne  laiffer  paf- 
îer  aucun  terme  qui  pût  donner  atteinte  à,  ce  fenti- 
ment  : que  lui  ambaffadeur  n’avoit  différé  de  faire 
cette  déclaration  , que  pour  attendre  le  moment  fa- 
vorable , & qu’il  s’y  trouvoit  forcé,  eu  égard  aux  con- 
jonctures du  tems  & de  la  matière.  Il  rappella  les  de- 
mandes qu’on  avoit  déjà  faites  de  la  part  du  roi  de 
France,  & dit  que  le  pape  ayant  déjà  répondu  , qu’il 
remettoit  entièrement  le  foin  de  cette  affaire  au  con- 
cile , les  ambaffadeurs  ne  fouffriroient  jamais  que  le 
concile  la  renvoyât  une  fécondé  fois  au  pape , & qu’ils 
feraient  fermes  fur  cet  article.  Le  cardinal  de  Man- 
touë  répondit , qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  fuivre 
le  confeil  qu’on  lui  donnoit,  que  les  légats  dans  la 
formule  du  décret  & des  canons , ^abandonneraient 
jamais  ce  qui  tendait  à établir  l’autorité  du  pape  , 
qu’autant  que  les  ambaffadeurs  s’attacheroient  à dé- 
fendre leur  opinion  , autant  lui  & fes  collègues  s'ap- 
pliqueraient à. foutenir  comme  une  vérité  certaine  que 
le  pape  eflr  fupérieur  au  concile  ; que  ce  ferait  inuti- 
lement qu’ils  entreprendraient  de  propofer  le  fenti- 
ment  contraire  , & d’en  demander  une  déclaration 
au  concile  , puifque  les  légats  étoient  réfolus  de  per- 
dre la  vie  plutôt  que  de  permettre  qu’on  révoquât 
cette  queftion  en  doute.  Le  légat  Seripande  s’étant 
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tourné  du  côté  de  du  Ferrier,  ajouta,  que  la  preuve 
qu’il  avoit  apportée  du  concile  de  Confiance  n’avoic 
rien  de  folide,  parce  qu’alors  il  n’y  avoit  point  de  pape, 
& qu’il  avoit  fallu  pour  appaifer  le  lchifme  , que 
toute  l’autorité  fût  dans  le  concile  , que  la  déclaration 
concernoit , mais  cju’aujourd’hui  l’églife  ayant  .un  pape 
vivant , certain  , légitimé  & indubitable , auquel  l’é- 
glife univerfelle  eft  foumife  , il  n’y  avoit  plus  de  diffi- 
culté ; & il  conclut , en  proteftant  que  îes  collègues 
n’oublieroient  rien  pour  affiner  & confirmer  une  vé- 
rité qui  leur  paroifloit  fi  bien  établie.  Telles  étoient 
leurs  préventions  pour  les  opinions  ultramontaines.; 
ils  ne  répondirent  rien  fur  les  demandes  des  François , 
fans  doute  parce  quelles  : n’avoient  pas  été  bien  reçues 
à Rome.  En  effet  , l’évêque  de  Viterbe  étant  arrivé  ! 
Rome  renouvella  tous  les  chagrins  du  pape  par  la  lec- 
ture de  ces  demandes.  La  première  fois  qu’on  les  lui 
lut  , il  témoigna  beaucoup  d'impatience  , s’écriant , 
que  les  François  vouloient  donc  abolir  la  daterie  , la 
rote  , les  fignatures , & enfin  toute  l’autorité  apofto- 
lique.  Mais  il  reprit  un  air  plus  tranquille,  fur  l’affu- 
rance  que  ce  prélat  lui  donna , que  fa  fainteté  pouvoir 
éluder  une  partie  de  ces  demandes  , en  accorder  quel- 
ques-unes , & modérer  les  autres.  Le  même  éveque 
lui  dit  de  la  part  du  cardinal  de  Lorraine , que  les 
princes  demandoient  beaucoup  de  chofes , pour  obte- 
nir celles  qui  les  touchoient  de  plus  près , comme  la 
communion  du  calice  , l’office  eh  langue  vulgaire /le 
mariage  des  prêtres.  Fra  - Paolo  dit  que  iGualterio 
ajouta  , que  ces  chofes  importoient  peu  au  faint  liege 
& que  fa  fainteté  fe  tireroit  d’affaire  avec  honneur  , 
fi  elles  les  accordoit  : que  plufieurs  de  ces  articles  ne 
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plaifoient  pas  même  aux  évêques  François , 6c  qu’ils  y 
vouloient  mettre  empêchement.  Le  pape  ordonna  à la 
congrégation  d’examiner  tous  ces  articles  , & y fit 
affilier  l’évêque  de  Viterbe , afin  qu’il  y pût  donner 
toutes  les  inftruélions  néceffiaires  ; la  congrégation 
conclut , que  des  théologiens  & des  canonÜtes  écri- 
roient  fur  ces  propolîtions , & qu’enfuite  chacun  met- 
troit  Ton  avis  par  écrit , 6c  après  cette  précaution  le  pape 
en  écrivit  au  roi. 

Il  lui  manda  que  les  propolîtions  faites  par  fes 
ambaffiadeurs  à T rente , ferviroient  beaucoup  à la  ré- 
formation de  l’églife , 6c  qu’il  voudroit  les  voir  déjà 
non-feulement  décidées  6c  acceptées  par  le  concile  , 
mais  encore  exécutées  dans  toute  leglife  ; que  cepen- 
dant il  y en  avoir  quelques-unes  qui  alloient  à la  dimi- 
nution de  l’autorité  du  roi , qui  perdroit  la  nomina- 
tion aux  abbayes , un  des  meilleurs  moyens  qu’il  eût 
pour  récompenfer  fes  fideles  ferviteurs  ; que  les  anciens 
rois  avoient  fouvent  prié  les  papes  de  rabailTer  la  gran- 
deur des  évêques , qui  pour  être  trop  puiffians  deve- 
noient  réfraélaires  à l’autorité  royale  ; que  les  deman- 
des que  fes  ambaffiadeurs  venoient  de  faire  , ouvroient 
le  chemin  à la  licence  des  évêques , au  lieu  que  fes 
prédeceffeurs  le  leur  avoient  fermé  par  de  bons  réglé* 
mens. 

Qu’a  l’égard  du  fouverain  pontife,  on  nepouvoic 
pas  lui  ôter  l’autorité  qu’il  avoit  reçue  de  Jefus-Chrift, 
qui  avoit  établi  faint  Pierre  & fes  fucceffieurs , paf- 
teurs  de  leglife  univerfelle,  & adminillrateurs  de  tous 
les  biens  ecclefiaftiques  ; qu’en  fupprimant  les  pen- 
lîons , on  lui  ôteroit  le  pouvoir  de  faire  l’aumône , 
qui  eft  une  des  principales  obligations  que  les  papes 
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ayenc  à remplir  dans  la  religion  ; que  le  pouvoir  de 
conférer  quelques  bénéfices  avoit  été  accordé  de  pure 
grâce  aux  évêques , corpme  ordinaires  : mais  qu’il  n’é- 
toit  pas  jufte  d’étendre  ce  droit  fi  loin , que  cela  por- 
tât préjudice  au  pouvoir  univerfel  ordinaire  que  le 
pape  a par  tout  ; que  comme  les  décimes  font  dues  à 
î’églife  de  droit  divin  , de  même  tçute»  les  égiifes  doi- 
vent au  fouverain  prêtre  la  décime  des  décimes,  qui 
a .été  convertie  en  annates , que  fi  elles  étoicnt  oné- 
reufes  à la  France , il  confentiroit  volontiers  à une 
compofition , pourvû  que  le  faint  fîege  confervât  tou-» 
jours  fon  droit  ; majs  que  cela  ne  pouvoir  fe  traiter 
avec  lui-même  , comme  , il  l’avoit  déjà  repréfenté 

fïlufieurs  fois.  Enfin  il  manda  au  cardinal  de  Ferrare  , 
égat  en  France , qu  après  qu’il  auroit  expofé  fes  rai- 
fons  au  roi , il  le  priât  d’envoyer  d’autres  ordres  à fes 
ambaflàdeurs. 

Il  envoya  auffi  à Trente  les  cenfutes  de  plufieurs 
cardinaux  , prélats  , théologiens  , & canoniftes  de 
Rome  fur  les  articles  de  ces  demandes , & ordonna  de 
différer  le  plus  qu’on  pourroit  de  traiter  de  cette  ma- 
tière , d’autant  que  l’article  de  la  réfidencç , & la  ré- 
formation des  abus  de  l’ordre  , étoient  capables  d’oc- 
cuper les  peres  pendant  plufieurs  jours  : & ce  fut  la 
raifon  pour  laquelle  \es  légati  ne  répondirent  rien 
lâ-deffus  aux  ambafTadeurs  de  France. 

Le  pape  ajoutoit , que  fi  les  légats  fe  trouvoient 
obligez  de  propofer  ces  demandes  , ils  commençaf- 
fent  par  les  moins  dangereufes , fçavoir  celles  qui  con- 
cèrnoient  les  mœurs  & la  doctrine  , différant  de  traiter 
des  cérémonies  & des  bénéfices  * & que  s’il  étoit  ab- 
folument  néceffaire  H’y  toucher  , ils  miffent  cette  ma- 
Tome  XXXIII.  D d 
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4io  H ïstoire  Ecclésiastique. 
tiere  en  difpute , après  avoir  concerté  avec- les  prlàts 
attachez  au  faint  liege  les  objections  qu’on  y pouvoir 
faire , en  attendant  qu’il  les  déterminât.  Ce  fut  dans 
le  même  teitts  que  le  pape  leur  envoya  le  projet  des 
décrets  cju’ii  avoir  fait  drelïer  tant  fur  i’inftitution  que 
fur  la  refidence  des  évêques  , qui  cauferent  tant  de 
troubles , & dont  <jn  a parlé  plus  haut. 

Les  légats  attribuoient  toutes  ces  conteftations  aux 
François  qui  seraient  fortement  oppofez  à la  formule 
que  le  cardinal  de  Lorraine  avoit  drelfée  , & dans? 
laquelle  on  difoit  que  le  pape  avoit  i’aurariré  pour 
gouverner  l’églife  univerfelle  fiiivant  les  termes,  du 
concile  de  Florence  , expreffions  entièrement  contrai- 
res au  fentiment  des  François , qui  foutiennent  avec, 
raifon  que  le  concile  eft  fupérieur  au  pape  ; ainfi  les 
légats  ayant  répondu  aux'ambafladeurs , qu’ils  traite- 
raient de  toutes  ces  chofes  avec  le  cardinal  de  Lor- 
raine , ceux  ci-  firent  une  répliqué  à laquelle  on  ne 
s'ajttendoit  pas  r ils  dirent  qu’ils  n’avoient  aucune  af- 
faije  avec  le  cardinal  ; qu’ils  n’étoient  pas  à Trente 
pour  lui* obéir , mais  pour  exécuter  les  ordres  de  leur 
fou  ver  ai  n *ce  qui  fit  afTez  comprendre  aux  légats , 
que  ce  cardinal  n’a  voit  pas  toute  l’autorité  qu’il  s’at- 
tribuoit , & qu’ils  lui  avoient  crû  eux-mêmes.  Il  paraît 
en  effet  que  les  à mba (fadeurs  f^méfioient  ut^  peu  dut 
cardinal , puifque  le  fieur  de  lTlle  écrivant  le  qua- 
trième de  Janvier  à la  reine , lui  mande  que  levê- 
que  de  Viterbe  écoit  arrivé  à Home  avec  des  dépêches 
fecretes  du  cardinal  de  Lorraine  au  pape , & d’am- 
ples promefTes  : que  comme  ce  prélat , avant  que  d’al- 
ler à Trente  avoit  tenu  des  difeours  peu  avantageux  dut 
cardinal , & le  combloit  de  loiianges  à préfent , il  fal- 
loit  être  fur  fës  gardes. 
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L'arrivée  d'un  nouvel  ambalTadeur  au  concile , le 
lundi  vingt-fixieme  de  Janvier  , contribua  à appaifer  N‘ 
une  partie  des  troubles  , cet  ambafladeur  étoit  Marc- 
Antoine  Bobba  évêque  d’Aofte,  qui  fut  enfuite  car-  baflideur  de  sa- 
dinal  , & qui  étoit  envoyé  par  Emanuel  Philibert 
Duc  de  Savoye  ; il  donna  lieu  de  recommencer  les  /.  t9.c.rr.n.  7.‘ 
congrégations , & il  fut  reçu  dans  celle'  du  trente- 
unième  de  Janvier.  L’évêque  de  Verdun  dans  fes  aétes  *•*»■ 
du  concile,  dit  qu’il  étoit  accompagné  de  Français 
Bachod  Savoyard  , évêque  de  Geneve , & que  plu- 
sieurs prélats  François  & Italiens  allèrent  au-devant 
d’eux  pour  les  recevoir.  L’ambafïadeur  à fa  réception 
fit  un  difcours  qui  fut  fort  applaudi , & Barthelemi 
Serigo  évêque  de  Caftellaneta  lui  répondit  au  non»  du 
concile*,  celui  qui  devoir  s’acquitter  de  cette  fonction  , 
étant  malade. 
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Lancelotte  que  les  légats  avoient  envoyé  au  comte 
de  Lune  à Aiilbourg  pour\  le  preffer  de  fe  rendre  au  ■ u,"“1<fte  u: 
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concile,  étoit  arrive  le  vingt-troilieme  de  Janvier  , Trente, &appone 
& avoir  rapporte  aux  légats  que  ce  comte  apres  de  comte  de  Lune, 
grandes  a flu  rances  de  fon  zele  & de  fes  fervices,  lui  Paiuv.u,/Up. 
avoir  témoigné  qu’il  ne  pouvoir  fe  mettre  en  chemin , u 19'c' 1 *’ *•  *' 
qu’il  ne  fûc  informé  auparavant  de  la  place  qu’il  oc- 
cuperait par  rapport  à fa  dignité  , ou  qu’il  n’eût  reçu 
des  ordres  précis  du  roi  pour  le  céder  à d’autres  qu’aux 
ambalfadeurs  de  l’empereur  ; après  Iefquels  il  préten- 
doit  remplir  le  premier  fiege  ; & tout  ce  que  Lance- 
lotte  put  lui  dire  de  la  lettre  que  le  roi  avcrk  écrite  au 
pape , ne  lui  fit  point  changer  de  fentiment. 

Les  légats  qui  fouhaitoient  fort  l’arrivée  de  cet  am- 
baffadeur , allèrent  trouver  le  cardinal  de  Lorraine , 
pour  le  prier  d’interpofer  fon  crédit  pour  régler  cette 
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affaire , & engager  les  ambaffadeurs  François  à céder 
quelque  chofe  pour  Futilité  publique  ; mais  le  cardi- 
nal refiifa  de  fe  charger  de  cette  commiflion  , per- 
fuadé  qu’il  n’y  réiiffiroit  nas.  Il  leur  dit  que  fi  Lan- 
fac  étoit  rappeilé , Morvilliers  évêque  d’Orléans  arrivé 
depuis  peu  à Trente  lç  remplaceroit , qu’ainfi  il  y au- 
roit  des  ambaffadeurs  ecclefiaftiques  & laïques. 

Les  légats  tentèrent  une  autre  voye  qui  avoit  été 
déjà  propofée , ce  fut  de  placer  l’ambafTadeur  d’Efpa- 
gne  vis-à-vis  les  préfidens , comme  on  avoit  placé  celui 
de  Portugal , lorfque  fous  le  pontificat  de  Jules  III. 
il  difputa  de  la  prefTéance  avec  1 ambaffadeur  de  Hon- 
grie : & quoique  les  François  eufTent  rejetté  cet  ex- 
pédient , les  légats  fe  flattoient  néanmoins  qu’ils  pour- 
roient  les  fléchir  par  la  médiation  du  cardinal  fle  Lor- 
raine , qui  ne  prenoit  pas  tant  cette  affaire  à cœur  , 
& qui  croyoit  qu’il  importoit  peu  en  quel  endroit  fe 
placeroit  l’ambafTadeur  d'Efpagne , poufvû  qu’on  con- 
fervât  aux  François  leur  ancienne  place  ; mais  ni  Lan- 
fac,  ni  du  Ferrier  ne  penfoientpas  de  même  , ils  vou- 
loient  conferver  la  dignité  du  roi  de  France , immé- 
diatement après  l’empereur  pour  cela  ils  préten- 
doient  que  l’ambafTadeur  d’Efpagne  devoir  fe  mettre 
au-defTous  de  ceux  de  France  ; que  tels  étoient  leurs 
ordres , & que  fi  on  leur  conteftoit  ce  droit , ils  fe  re- 
tireraient auffi-tôt  , & ordonneraient  aux  évêques 
François  de  faire  la  même  chofe  , fur  peine  de  confif. 
cation  & de  faifie  de  leur  temporel  ; mais  comme  les 
légats  crurent  qu’en  tenant  ferme , ils  réduiraient  les 
François , les  ambaffadeurs»en  furent  d’autant  plus  ir- 
ritez , qu’ils  croy oient  que  les  préfidens  ne  parloienc 
pas  feulement  des  feffions  ; mais  encore  des  congréga- 
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tions  , où  Jfuivant  la  difpofition  du  lieu , la  place  à 
l'oppofice  des  légats  étoit  la  plus  honorable  , même 
au-deffiis  de  celle  des  ambaffadeurs  de  l’empereur  ; ils 
fe  p>erfuaderent  que  ces  légats  ne  cherchoient  qu’un 
prétexte  plaufible  pour  difloudre  le  concile  ; ce  qui 
auroit  infailliblement  brouillé  les  deux  rois  de  France 
& d’Efpagne  dans  un  tems,‘où  toute  rupture  étoit  à 
craindre  pour  les  affaires  de  la  relig  on  dans  le  royaume 
de  France  : mais  les  légats  informez  par  le  cardinal  de 
Lorraine  de  l’erreur  dans  laquelle  étoient  les  ambaf- 
fadeiirs  François,  leur  firent  dire  par  le  même  cardi- 
nal, que  ce  qu’ils  demandoient  pour  le  comte  de 
Lune  , ne  regardoit  que  les  feflïons , où  la  fituation 
du  lieu  n’accorde. point  à l’Efpagnol  la  même  préro- 
gative qu’il  auroit  dans  les  congrégations  , dont  ils  fe- 
roient  enforte  qy’il  s’abfentat  comme  d’une  fon&ion 
particulière  ; mais  par-là  toutes  les  difficultez  n’étoient 
pas  levées , & il  en  reftoit  d’infurmontables  par  rap- 
port aux  procefïions  , aux  mefles  folemnelles , au  bai- 
fer  de  paix  , à l’encens , dans  lefquelles  le  cardinal  ne 
trouvoit  point  d’autre  expédient  que  la  ceflïon  de  la 
part  du  comte  pour  éviter  toute  conteftation  -,  le  fnêmo 
cardinal  trouva  encore  une  voye  pour  accommodeE 
ce  différend  dans  les  congrégations  ; ce  fut  de  placer 
k comte  à l’oppofite  des  légats  , mais  hors  du  rang 
des  ambaffadeurs  , proche  le  prélat  qui  faifoit  la  fonc- 
tion de  fecretaire  , de  telle  forte  néanmoins  que  cette 
place  ne  paroîtroit  pas  deftinée  au  comte  ni  par  le 
concile , ni  par  les  légats  , de  peur  qu’il  ne  prétendît 
acquérir  par-là  un  droit  nouveau.  Mais^  le  cardinal 
formoit  tous  ces  projets  fans  confulter  les  parties  in- 
téreflées , & fans  fçavoir  fi  elles  y confentiroienc. 
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Mais  les  ambafïadeurs  fe  calmèrent,  & la  difpute 
n’alla  pas  plus  loin  pour  le  préfent. 

Les  légats  furent  dédommagez  de  ces  inquiétudes 
par  la  préfence  de  Vifconfi  évêque  de  Vinrimille  , qui 
arriva  a Trente  le  vingt-neuvieme  de  Janvier , comme 
il  le  dit  lui-même  dans  une  lettre  au  cardinal  Borro- 
mée  datée  du  premier  de  Février.  » Etant , dit-il , 
» heureufement  arrivé  en  cette  ville  de  • T-rente  le 
» vingt-neuvieme  de  Janvier , J’ai  rendu  compte  de 
*»  ma  commilfion*  aux  feigneurs  légats  , 8c  compli- 
» roenté  le  cardinal  de  Lorraine  au  -nom  du  pâpe , 
» en  lui  difant  que  fa  fainteté  n’efperoit  que  de  lui. une 
i»  heureufe  fin  du  concile  , apres  avoir  témoigné,  à 
« plufieurs  peres  & théologiens  le  défir  que  fa  fain- 
» teté  a d’apprendre  que  les  conteftations  étant  cef- 
*»  fées , on  penfoit  à reprendre  les  congrégations  qui 
»»  avoient  été  interrompues  par  les  dimcultez  furve  - 
» nu3s  dans  les  canôns , où  il  s’agilTolt  de  l’autorité 
*t  du  fouverain  pontife  , 8c  de  celles  des  évêques  , 8c 
« on  a trouvé  une  occafion  favorable  pour  intimer 
» une  congrégation  generale  le  dernier  de  Janvier  f 
» dans  laquelle  après  la  réception  de  l’évêque  d’Aofte 
» amba {fadeur  du  du’c  de  Savoye  , on  avoir  deffein 
» de  renouveller  la  propofition  des  canons  qui  regar- 
» dent  le  facrement  de  l’ordre.  Il  eft  arrivé  ces  jouit 
» pafTez  une  chofe  qui  a ranimé  le  courage  des  Efpaî 
» gnols  : c eft  la  venue  du  fécretaire  Martin  Gaftelu 
• envoyé  au  comte  de  Lune , pour  lui  donner  ver- 
» balement  des  avis  fecrets , qu’on  n’a  pas  voulu  con- 
» fier  dans  une  lettre , 8c  pour  affiner  l’archevêque 
» de  Grenade- &:  les  autres  évêques  de  fa  nation  , que 
le  roi  catholique  étoit  très-content  d’eux,  8c  leur 
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préparoit  des  récompenfes.  Ce  fécretaire  ayant  vû 
•»  durant  quelques  jours  les  démarches  qu’on  fait  dans 
» le  concile , a donné  à entendre  *qu’ii  y a lieu  d'a- 
* jouter  foi  à ceux  qui  lui  ont  rapporté  que  les  légat» 
*>  cherchent  à difloudre  le  concile , &c  que  le  pape  fe 
» trouve  réduit  à ne  pouvoir  plus  vivre  long-tems. 

Dans  un  mémoire  joint  à cette  lettre  , Vifconti 
apprend  à Borromée  que  les  légats  avoient  envoyé 
l’évêque  de  Sinigaglia  au  cardinal  de  Lorraine , pour 
lé  prier  de  trouver  quelque  moyen  qui  pût  conten- 
ter les  prélats  François  ; il  dit  que  cet  éveque  l’étant 
allé  voir , lui  réprefenta  que  plusieurs  conciles  avoient 
employé  ccs  termes  , de  gouverner  i’éghfe  univer- 
feile , lorfqu’ils  font  attribuez  au  pape  : que  ces  au- 
tres concernant  les  évêques  , établis  pour  avoir  une 
partie  du  gouvernement  , é t'oient  employez  par  fairvt 
Bernard.  A quoi  le  cardinal  répondit , que  tout  le 
monde  étoit  fpedtateur  des  démarches  du  concile  ; 
qu’on  fçavoit  les  fentimens  des  peres , & ce  que  cha- 
cun d’eux  avatnçoit  en  opinant , qu'il  falloir  bien  pen- 
lèr  à tout  ce  qu’on  difoit  ; qu’il  étoit  venu  de  France 
des  écrits  contre  ce  que  l’on  foutenoit  à Trente , que 
beaucoup  de  gens  s ’étoient  plaints  de  cg  que  lui  car- 
dinal agi  doit  avec  trop  de  complaifance  , 6c  fur-tout 
de  ce  qu’il  n’avoit  pas  infifté  comme  il  devoit , afin 
que  linftitution  & la  réfidence  des  évêques  fiiflfent 
déclarées  de  droit  divin , qu’on  ne  devoit  pas  inférer 
qu’on  fuivoic  le  fera  d’un  auteur  , de  ce  qu’on  fe  fer- 
voit  de  quelques-unes  de  fes  ex  prenions , attendu  que 
l’arrangement  des  paroles  & la  liaifonde  ce  qui  fuit 
avec  ce  qui  précédé  /faifoit  une  grande  différence  , 
& fouvent  même  des  opinions  coûtes  contraires  ; que 
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ce  û’étoit  pas  les  paroles  qui  l’embarrafToienc , mais  le. 
fens  qu’on  vouloir  autorifer  par  des  canons  ; que  les 
François  ne  pouvaient  accepter  en  aucune  maniéré 
cette  claufe  , où  il  eft  dit  que  le  pape  a l’autorité  de 
régir  l'égiife  universelle  ; que  fi  cela  fe  propofoic 
déformais  , les  ambafladeurs  de  France  ne  pourroienc 
pas  manquer  de  protefter  au  nom  du  roi  très-chré- 
tien , 6c  de  cent  vingt  prélats  qui  leur  donneront  com- 
mifiion  de  le  faire  ; d’autant  plus  que  cette  claqfe  pré- 
judicierait à l’opinion  commune  des  François  , qui 
tiennent  que  le  concile  eft  fupérieur  au  pape.  Enfin 
Vifconti  ajoute  que  cette  réponfe  ayant  été  rapportée 
aux  légats  en  prefence  de  plufieurs  prélats  Italiens , 
ceux-ci  a voient  bien  jugé  qu’il  ne  feroit  pas  aifé  de 
réduire  les  François  au  point  où  ils  vouloient  , & de 
les  faire  entrer  dans  leur?  préventions. 

Cependant  le  pape  infiftoit  encore  fur  plufieurs  de 
ces  articles  dans  les  lettres  que  le  nonce  V ifeonti  apporta 
aux  légats,  II,  eft  vrai  qu'il  marquoit , qu’il  ne  vouloir 
ni  la  difiolution  du  concile  ni  aucun  différend  avec  les 
nations  étrangères  ; mais  tous  les  moyens  qu’il  propo- 
foit  pour  contenter  le  cardinal  de  Lorrain*  &c  les  Fran- 
çois, ne  parqjfToient  pas  auffi  faciles  à executer  qu’il  le 
penfoit.  Il  ne  vouloit  pas  d’ailleurs  abandonner  l’opi- 
nion favorite  de  la  cour  Romaine  , qui  flattoit  fon 
amour  propre , que  le  pape  a l'autorité  de  régir  l’é- 
glife  univerfelle.  Le  cardinal  Borromée  qui  étoit  dans 
les  mêmes  fentimens , s’étonnoic  même  de  ce  que 
l’on  faifoit  difficulté  d’en  faire  une  décifion. 

Il  prétendoit  avoir  pour  lui  un  concile  oecuménique 
de  Lyon , &c  celui  de  Florence-,  & que  le  titre  d’évê- 
que de  iégUJ%  catholique , qui  étoit  donné  au  pape 
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dans  des  a&es  anciens , étoit  la  même  chofe  que  celui  ~ ' 

d’évêque  de  l’ églife  univerfelle  ; Enfin  il  fe  fondoit  N’  1 ? * 

fur  ce  que  l’empereur  lui  accordoit  ce  titre  toutes  les 
fois  qu’il  lui  écrivoit.  Cependant  le  pape  lui-même 
dans  les  lettres  dont  on  vient  de  parler , confentoit  à, 
ce  qu’on  adoucît  cette  expreflïon , pourvû  que  le  mê- 
me fens  reftât  en  fon  entier , 6c  qu’au  lieu  de  dire 
qu  'il  ejl  évêque  de  Tcglifè  univerfelle  , on  dît  , qu’il 
gouvernoit  tout  le  troupeau  du  Seigneur , ou  Ample- 
ment i églife  de  Dieu.  Enfin  fe  doutant  bien  encore 
avec  raifon  que  cette  modération  fimulée  ne  feroit 
gueres  mieux  reçue  qu’une  déclaration  ouverte  , il 
confentoit , pour  ne  point , dit-il , irriter  les  contra- 
di&eurs , qu’on  ne  parlât  point  ni  de  fa  puiffance , ni 
de  celle  des  évêques  , 6c  que  fi  malgré  cette  condefcen- 
dance  ( qui  avoit  dû  lui  coûter  beaucoup  ) la  tranquil- 
lité ne  venoit  pas  parmi  les  peres , les  légats  priffent  le 
parti  de  différer  la  fefTion  autant  qu'il  feroit  néceflaire 
pour  calmer  les  efprits. 

Vifconti  fut  auffi  chargé  d’une  ré^onfe  au  mémoire  xt. 
que  les  légats  lui  avoient  donnée , ou  le  pape  déclarait 
qu’il  étoit  extrêmement  fatisfait  de  leur  conduite,  qu’il  ™^é,["tsles  mt*- 
fe  repofoit  fur  leur  fidelité  6c  fur  leur  courage  pour  paUav  ^ 
être  foulagé  dans  le  fardeau  qu’il  portoit , 6c  qu’il 
leur  étoit  inutile  de  travailler  à s’excufer  auprès  de  lui , 
pui  fqu’ils  n’ ignoraient  pas  lesfentimens  dans  lefquels  il 
étoit  a leur  egard  ; mais  que  comme  il  faifoit  beaucoup 
de  cas  de  la  liberté  avec  laquelle  ils  lui  écrivoient , il 
leur  demandoit  la  même  attention  pour  ce  qu’il  leur 
manderait  par  rapport  aux  affaires  préfentes , qu’il 
abandonnoit  à leur  prudence  ; que  comme  il  les  prioit 
de  ne  point  ajoûter  trop  de  foi  à tout  ce  qu’on  puolioit 
Tome  XXXIII.  E e 


Digitized  by  Google 


tl8  H ISTOI  R.E’  EcCL  & S I A S T IQU  E. 

■ 1 à Trente  touchant  leur  conduite  , il  défiroit  qu’ils  en 

An.  1563.  ufafl'cnt  Je  même  à l’égard  de  ce  qu’on  leur  mandoit 
de  Rome;  qu’il  avoir  reçu  avec  plaifir  les  témoignages 
avantageux  qu’ils  lui  rendoient  du  cardinal  de  Lor- 
raine , & du  fruit  que  fa  préfence  procureroit  à 1 eglife  t 
& qu’il  fouhaitoit  fort  qu  ils  continuaflent  à lui  faire 
honneur  & à lui  donner  leur  confiance  ; qu’à  l’égard 
des  demandes  des  François , comme  l’évêque  de  V iterbe 
devoit  retourner  dans  peu  à Trente  avec  une  reponfe  , 
il  ne  paroifloit  pas  croyable  que  les  ambalfadeurs  de 
France  voulu (Tent  porter  les  chofes  à l’extrémité  , &c 
que  les  légats  dévoient  veiller  à faire  enforte  qu’on  ne 
proposât  rien  qui  pût  préjudicier  à l’autorité  du  pape 
& du  faint  fiege  , & qu’on  s’en  tînt  à ce  qui  avoit  été 
décidé  dans  tous  les  conciles  légitimes.  Enfin  il  leur 
envoyoit  differentes  bulles  fur  la  reforme  qu’il  avoit 
faite  à la  Rote  & dans  d’autres  tribunaux , & leur 
ajouta  , qu’il  efperoit  de  reformer  dans  peu  la  datte- 
rie , & d’établir  des  loix  qui  concerneroienc  autant  le 
paflé  que  l’avenir. 

Le  pape  écrivit  en  particulier  au  cardinal  de  Man- 
touë , qui  lui  avoit  frit  demander  la  permiifion  de  fe 
retirer  de  Trente , à caufe  de  fon  grand  âge  , à moins 
que  le  concile  ne  fut  fini  dans  le  mois  d’ Avril  de  l’an 
1563.  & de  lui  permettre  de  fe  rendre  à Rome  ; qu’il 
l’exhortoit  à continuer  avec -courage  ce  qu’il  avoit  com- 
mencé j pour  jouir  dans  la  fuite  avec  plus  de  liberté 
du  fruit  de  fés  travaux , & que  le  concile  ne  pouvant 
finir  fi-tôt , il  ne  pouvoir  le  priver  d’un  chef  fi  illufbe> 
fans  faire  tort  au  bien  de  l’églife. 

L’évêque  de  Vintimille  etoit  encore  chargé  de  voir 
en  particulier  le  cardinal  de  Lorraine,  & de  lui  faire 
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beaucoup  d’honneur.  Ce  cardinal  à Ton  départ  de 
Trenre  lui  avoit  recommandé  trois  chofes  qu’il  dévoie 
demander  au  pape , la  reformation  des  mœurs , fou 
voyage  de  Boulogne , & des  fecours  pour  la  France , 
.afin  d'y  réduire  les  heretiques.  Vifconti  fatisfit  le  car- 
dinal fur  ces  trois  chefs  ; il  répondit  au  premier  , que 
le  pape  y travailloit  actuellement  ; au  fécond , qu’il 
fuivroit  fon  confeil , 6c  pour  le  troilîeme  , que  le 
retardement  des  fecours  ne  venoit  que  des  minillres  de 
France , qui  ne  vOuloient  pas  accomplir  les  conditions 
que  le  pape  avoit  exigées,  & qui  de  l’aveu  du  cardinal 
même , paroifïoient  très-équitables  6c  très-faciles.  Le 
pape  écrivoit  aufii  à plufieurs  particuliers  du  concile  , 
entr’autres  à Martin  Mafcaregna  ambafTadeur  de  Por- 
tugal , à qui  Vifconti  remit  deux  lettres  , l’une  de  fa 
fainteté  , l’autre  du  cardinal  Borromée  , toutes  deux 
conçues  en  termes  très-obligeans  , pour  remercier  cet 
ambafladeur  de  fon  zele  à établir  la  paix  parmi  les  pe- 
res  du  concile,  & à maintenir  la  dignité  du  fiege  apof- 
tolique. 

Dans  une  congrégation  fuivante  le  cardinal  de  Lor- 
raine reprit  la  queftion  de  la  prefféance , 6c  après  avoir 
dit  qu’il  s’en  étoit  entretenu  avec  les  ambaffadeurs  de 
France  , 6c  quelques  membres  du  confeil  du  roi , il 
ajouta  qu’ils  étoient  tous  convenus  : Que  le  roi  étant 
pupille , il  n 'étoit  permis  à aucun  de  fes  miniftres  de 
confentir  à aucun  changement  qui  pût  faire  révoquer 
en  doute  l’ancienne  poflelfion  de  fes  droits  6c  de  fes 
prérogatives.  Que  plus  l’autorité  d’un  concile  œcumé- 
nique étoit  grande , plus  un  pareil  exemple  feroit  d’im- 
prelfion  fur  les  efprits.  Que  tout  ce  que  le  roi  très- 
chrétien  a fait  6c  fait  encore  pour  l’églife  , ne  mérité 
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pas  de  moindres  honneurs  que  ceux  qiii  ont  été  ren- 
dus à fes  prédecefleurs  par  lçs  conciles  précedens.  Que 
quelque  place  qu’on  accordât  â l’ambafladeur  d’Efpa- 
gne , dès  que  ce  ne  feroit  pas  celle  qu’il  a coutume 
d’occuper , ce  feroit  violer  un  droit  clair  & incontefta- 
ble  , qu’on  expoferoit  par  - là  les  ambafladeurs  de 
France  à fe  retirer , en  péril  de  rompre  la  liaifonqui  eft 
entre  les  deux  rois , & qui  paraît  fi  néce  flaire  à l’étac 
préfent  de  la  religion  ; qu’enfin  on  devoir  avoir  égard 
aux  foins  que  prenoit  le  roi  Charles*  IX.  pour  foute- 
nir  l’églife , à l’autorité  du  fénat  de  V enife , qui  avoir 
décide  qu’on  devoit  laifler  ce  prince  joiiir  de  fon 
droit. 

Ce  difeours  du  cardinal  furprit  d’autant  plus  les 
légats  , que  fur  les  nouvelles  d’Efpagne  & des  lettres 
de  Borromée  ils  avoient  conçu  de  grandes  efpéran- 
ces  d’un  heureux  fuccès.  Mais  on  ne  décida  rien  pour 
lors. 

Le  mardi  jour  de  la  purification  , les  ambafladeurs 
de  France  vinrent  trouver  les  légats , pour  les  prier  de 
propofer  le  décret  de  la  refidence  qui  avoir  été  reçu 
dans  l’aflemblée  en  préfence  des  deux  cardinaux  de 
Lorraine  & Madrucce  5 ils  ajoutèrent , que  telle  étoit 
la  coûtume  de  tous  les  conciles , de  rapporter  dans  une 
congrégation  generale  ce  qui  avoit  été  réfol  u dans  les 
particulières , & que  c’étoit  le  fentiment  des  deux  car- 
dinaux , qui  avoient  prévu  que  les  légats  ne  vouloienc 
point  abfolument  propofer  ce  decret , dans  l’appréhen- 
fion  qu’il  ne  fut  approuvé.  Comme  ils  ne  penfoienr 
donc  qu’à  foutenir  leur  dignité  , & qu’à  impofer  des 
loix  plutôt  que  d’en  recevoir  , ils  répondirent  qu’ils 
avoient  rempli  leur  dev  oir , & qu'ils  fatisferoient  à leurs 
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demandes.  Enfuite  ils  allèrent  trouver  le  cardinal  de 
Lorraine  pour  lui  remontrer  qu’il  ne  convenoit  pas  de 
propofer  le  décret , eu  égard  au  grand  nombre  qui  lui 
étoit  oppofé  : mais  ils  le  trouvèrent  fi  inquiet  & fi  trou- 
blé , qu'ils  ne  jugèrent  pas  à propos  de  lui  en  dire  da- 
vantage , & fe  retirèrent. 

Le  lendemain  matin  les  légats  lui  envoyèrent  l’évê- 
que de  Sinigaglia , & l’archevêque  de  Lanciano  à Ma- 
drucce  , pour  leur  propofer  de  remettre  à la  huitaine  le 
décret , par  lequel  on  devoit  fixer  le  jour  de  la  felfion  , 
& que  dans  cet  intervalle  on  rapporteroit  dans  une 
congrégation  generale  les  fix  canons  qui  n’étoient  point 
conteftez  , les  décrets  de  doctrine  qui  y répondent , 
celui  de  la  refidence  drefle  par  le  cardinal  de  Lorraine , 
& l’autre  décret  drefle  par  les  légats , afin  qu’on  ap- 
prouvât celui  qu’on  trouveroit  le  meilleur.  Ce  projet 
n’ayant  point  été  agréé  des  deux  cardinaux  les  légats 
invitèrent  â conférer  tous  enfemble  le  premier  de  Fé- 
vrier , pour  délibérer  fur  la  prochaine  feflion  dont  le 
jour  étoit  proche  : ce  qui  fut  fait.  Le  même  jour  le 
cardinal  de  Lorraine  écrivit  au  pape  une  longue  lettre, 
où  après  avoir  rendu  compte  du  partage  des  opinions , 
qui  troubloient  les  peres  du  concile , & qui  lui  avoient 
fouvent  caufé  à lui-même  beaucoup  de  chagrin  : il 
ajoûte , que  pour  lui  il  croyoit  qu’il  ne  pouvoir  en 
confcience  dérerer  au  fentiment  de  ceux  qui  nioient 
que  les  évêques  & tous  les  pafteurs  chargez  du  foin  des 
âmes  , foient  en  aucune  manière  les  vicaires  de  Jefus- 
Chrift  , ni  de  ceux  qui  aflurent  que  faint  Pierre  feul 
a été  créé  évêque  par  Jefus-Chrift , & les  autres  pat 
faint  Pierre  ; qu’au  refte , il  n’y  a aucun  pere  dans  le 
concile  qui  ne  convînt  de  cette  forme  des  canons  &c 
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des  décrets , que  les  évêques  doivent  être  choilis  & ap- 
peliez par  le  pape  ou  tacitement  ou  exprelltmenc  : 
qu’ils  lui  doivent  rendre  obéïffance  , que  leur  pouvoir 
fur  les  églifes  qui  leur  fontconfiées , peut  être  rellraint 
par  le  fouverain  pontife  , dont  l’autorité  feroit  plutôt 
fortifiée  que  blelTée.  Qu’enfin  pour  ce  qui  regarde  la 
fuperiorite  du  concile  ou  du  pape  , il  avoüoit  qu’il 
avoit  été  élevé  dans  une  univerfité  favorable  aux  con- 
ciles , qu’il  approovoit  dans  toutes  leurs  parties  les  con- 
ciles de  Confiance  & de  Balle  , & qu’il  ne  portoit  pas 
le  même  jugement  du  concile  de  Florence.  Qu’il  étoic 
pefuadé  & même  convaincu  , qu’aucun  évêque  de  fa 
nation  n’approuveroit  une  décinon  contraire  ; que  les 
ambaffadeurs  de  France  protefteroient  contre , ce  qui 
produiroit  uné  infinité  d écrits  de  part  & d’autre , qui  ne 
tendroient  qu’à  révoquer  en  doute  l’autorité  du  fiege 
apoftolique.  Que  comme  il  fe  trouve  en  France  beau- 
coup d’heretiques  , avec  lefquels  il  faut  fans  celTe  en- 
trer en  difpute , il  prie  le  pape  d’avoir  compalfion  des 
malheurs  des  autres , de  ne  point  irriter  les  catholi- 
ques , ce  qui  les  porteroit  peut-être  à renoncer  à fon 
autorité  , dans  le  tems  que  l’on  travailloit  à les  y atta- 
cher plus  fortement  ; qu’il  fe  contentât  donc  de  la 
iïtuation  préfente  des  affaires , & qu’il  n’exigeât  point 
une  déclaration  de  fa  puiffance  à des  conditons  fi  fa- 
cheufes. 

Les  préfidens  du  concile  apres  une  longue  délibéra- 
tion , tinrent  une  congrégation  le  mercredi  troifieme 
de  Février , & le  cardinal  de  Mantouë  y propofa  de 
différer  la  feflion  jufqu’au  premier  jeudi  après  l’oétave 
de  Pâques,  qui  tomboit  dans  cette  année  le  vingt- 
deuxieme  d’ Avril , de  donner  pendant  ce  tems-la  à 


■ Digitized  by  Google 


Ll  VRE  CENT  SOIXANTE-TROISIEME,  ilj 
examiner  aux  théologiens  les  articles  du  facrement  de  “ 

mariage , &c  de  tenir  deux  congrégations  chaque  jour,  1 * 1 4 
dans  l’une  defquelles  le  matin  on  traiteroit  de  ce  facre- 
ment , & dans  l’autre  du  foir , le  prélats  examineroient 

• I -il  1 r Fra-Paolohifl. 

les  abus  commis  dans  les  ordres  lacrez.  eoncii.  Trid.i.  7. 

Prefque  tous  les  évêques  Efpagnols  & beaucoup  de  F'6pansieJit,lres 
prélats  François  fe  recrierent  contre  ce  délai , & re-  * nf*«w,  ». 
montrèrent  qu’il  étoit  honteux  pour  le  concile  de  dif-  * ’ P 
ferer  ainfi  les  feifions  de  terme  en  terme  : que  rien  ne 
faifoit  mieux  connoître  que  l’on  vouloir  laffer  la  pa- 
tience des  peres , afin  de  les  obliger  à confentir  à des 
opinions  qu’ils  ne pouvoient  approuver  , & que  cetoit 
entièrement  ôter  la  liberté  : il  y en  eut  même  qui  pré- 
tendirent que  cette  dillinétion  de  felfion  & de  congré- 
gation generale  étoit  imaginaire,  & que  les  mêmes 
perfonnes  affiliant  à l’un  & à l’autre  , ce  qui  s’étoit 
paffé  dans  la  congrégation  generale  devoit  être  tenu 
pour  décidé  ; malgré  ces  altercations  il  fut  refolu  de 
différer  la  felfion. 

Le  lendemain  quatrième  de  Février  le  cardinal  de 
Mantoue  avant  aflemblé  tous  les  peres  en  congréga-  indique 

• 1 1 j*  "vt  r • la-  fdTîon  pour  cë 

tion  generale,  leur  dit:  « Nous  lommes  arrivez  au  joar-ii. 

» jour  de  la  felfion  , mais  nous  ne  fommes  pas  parve-  nPalUv' ul/up' 
» nus  a cette  union  & a cette  concorde  qui  devoir  pre-  *?• 

» ceder  la  felfion.  Et  comme  ce  grand  amas  de  peenez 
» qui  fe  trouve  entre  nous  & les  peres  des  mifericor- 
» des , n’a  pas  été  levé , c’eft  pour  cela  que  fa  rrflferi- 
» corde  n’elt  point  defeenduë  jufqu  a nous  , fe  trou- 
» vant  arrêtée  par  les  dilTenfions  repanduës  fur  les- 
« princes  de  leglife.  » 

Il  montra  enfuite  la  necelfité  de  différer  cette  fef- 
lion , & rendit  raifoii  pourquoi  il  l’alfignoit  au  vingt- 
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deuxieme  d' Avril , qui  étoit  le  jeudi  d’après  l’o&avfr 
de  Pâques.  Il  ajouta  , que  les  préfidens  fouhaitoient 
que  les  peres  , pendant  ce  tems-là , s'appliquaient  à 
recueillir  les  abus  qui  fe  font  introduits  dans  le  facre- 
ment  de  l’ordre , iuivant  le  mémoire  qui  leur  en  fe- 
roit  donné  par  le  fecretaire  ; qu’en  même  - tems  les 
théologiens  examineroient  les  articles  du  mariage  , 
afin  d’achever  ce  qui  avoit  été  preferit  dans  la  feflion 
précédente  -,  qu’on  décideroit  enfemble  ce  qui  concer- 
noit  ces  deux  facremens.  Que  ce  tems  ne  devoit  pas 
fembler  long  à ceux  qui  confidereroient  celui  que  les 
théologiens  avoient  employé  pour  préparer  les  ma- 
tières déjà  décidées , & celui  que  les  peres  avoient  mis 
à prononcer  leurs  avis. 

Le  cardinal  de  Lorraine  feignit  de  ceder  avec  peine, 
quoiqu’il  ne  fût  pas  fâché  de  ce  délai , parce  qu’il 
croyoit  que  le  faint  fiege  pourroit  devenir  vacquant 
pendant  ce  tems-là,  & qu’il  pourroit  traiter  avec 
l’empereur  , apprendre  les  intentions  du  roi  d’Efpa- 
gne  , voir  enfin  comment  iraient  les  affaires  de  Fran- 
ce , après  quoi  il  prendrait  fes  mefures.  En  opinant 
il  fit  un  lono;  difeours  pour  exhorter  les  peres  à tra- 
vailler à la  réformation  ,*les  affurant  que  c’étoit  l'uni- 
que moyen  de  pourvoir  aux  befoins  de  la  France , mais 
qu’il  n’en  efperoit  aucun  heureux  fuccès  , tant  que  la 
divifion  continuerait.  Que  de  la  même  maniéré  que 
l’évêque  d’Ephefe  eft  loué  dans  l’apocalypfe  , pour 
avoir  détefté  les  a&ions  desNicolaïtes,  mais  en  meme- 
tems  châtié  pour  d’autres  faits  ; ainfi  le  concile  de 
Trente  étoit  loiiable  , en  établiffant  le  dogme  ca- 
tholique, & déteftant  les  Nicolaïtes,  c’eft-à-dire, 
les  heretiques  i mais  qu’il  ne  meritôit  aucun  éloge 

en 
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en  négligeant  la  réformation  des  mœurs , que  tout 
le  monde  attendoit  &c  fouhaitoit.  Il  dit  encore , que 
l’empereur  , le  roi  des  Romains  & le  roi  de  France 
feraient  toujours  de  nouvelles  demandes  fur  cette 
matière  , jufqu  a ce  qu’ils  euffent  obtenu  l’ufage  du 
calice  ; &c  que  fi  cette  grâce  ne  leur  écoit  pas  accor- 
dée , on  ferait  au  moins  deux  ans  encore  a Trente; 
mais  que  f\on  leur  faifoit  cette  faveur,  ils  fe  tran- 
quillileroient  facilement  fur  le  refte  ; qu’il  croyoit  que 
la  fatisfàélion  qu’on  donnerait  à ces  princes  ferait 
un  bon  remede  pour  retenir  leurs  fujets  dans  l’obéif- 
fance.  En  parlant  de  la  maniéré  d’obtenir  l’ufage  du 
calice  , il  ajouta , qu’il  ne  voyoit  pas  comment  fa 
fainteté  pourrait  l’accorder  ; étant  informée  que  tous 
les  cardinaux  avoient  une  extrême  averfion  pour  cela  ; 
il  fit  entendre  après  cela , qu’il  lui  reftoit  encore  néan- 
moins quelque  efperance  de  l’obtenir  du  concile  , 
malgré  le  peu  de  fuccès  de  la  demande  qui  en  avoit 
été  faite , parce  qu’on  ne  s’étoit  pas  bien  conduit  en 
cette  occafion.  Il  finit  en  difant , qu’il  avoit  envoyé 
à Rome  la  formule  du  decret  qu’il  avoit  drelTée  tou- 
chant la  réfidence  ; que  fa  fainteté  après  l’avoir  vûë  , 
l’avoit  montrée  au  cardinal  Amulio  , & que  fon  fe- 
cretaire  lui  mandoit  que  cette  éminence  en  avoit  parlé 
d’une  maniéré  avantageufe  , paroiflant  être  furprife 
qu’il  »’eût  pas  été  propofé  au  concile  , attendu  que 
lelon  fon  jugement , il  ne  renfermoit  rien  qui  ne  dût 
être  accepté  volontiers. 

La  fefiion  étant  ainfi  réglée  pour  le  jour , les  lé- 
gats prirent  des  mefures  pour  députer  vers  l’empereur, 
qui  etoit  arrivé  àlnfpruck,  capitale  du  comté  de  Tirai, 
qui  n’eft  qu’à  cent  milles  de  Trente , & d’où  il  pou- 
Tome  XXXIII.  F f 
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voit  être  plus  aifémenc  informé  des  affaires  du  concile , 
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& y envoyer  fes  ordres. 

xlix.  Dès  que  l’évêque  des  Cinq- Eglifes  eut  appris  que 
,l",  Commun-  ce  prince  approchoit  de  cette  ville,  il  partit  de  Trente 
n vers  Tempe-  je  vingt-fixieme  de  Janvier,  afin  de  prévenir  tous  les 
PaUav.  loco  autres  ; & comme  le  cardinal  de  Lorraine  le  dilpo- 
^upGra]tli  'epi}c.  foit  aufli  à faire  le  même  voyage , les  légats  fe  cru- 
'Anuiienf.  in  vit*  rent  obligez  à lui  faire  rendre  leurs  devoirs , & ils 
t-  r.  jetterent  les  yeux  fur  Gommendon  qui  etoit  a Ve~ 

•*. *Bornm . !T&  nife , qui  joignoit  à beaucoup  d’expérience  une  con- 
ti.j4n.bi.f1ir.  noiffance  particulière  de  l’Allemagne,  & du  génie 
de  la  nation , & qui  d’ailleurs  étoit  eftimé  de  l’em- 
pereur. 

. Les  ordres  qu’on  lui  donna  rouloient  en  particu- 
lier fur  deux  chefs;  le  premier , de  juftifier  les  légats 
fur  ce  que  les  ambafladeurs  de  l’empereur  fe  plai- 
gnoient  qu’on  n’eût  pas  encore  prapofé  les  demandes 
de  ce  prince,  en  le  faifanc  rellbuvenir  des  raifons 
qu’on  avoit  eues  de  ne  le  pas  faire,  & qu’il  avoit 
approuvées  lui-même  ; que  ces  demandes , auffi-bien 
que  celles  des  François , qui  étoient  les  mêmes  en 
partie , comprenoient  deux  chofes  ; que  les  unes  re- 
gardoient  le  pape  & la  cour  de  Rome , les  autres  en 
«oient  leparees  ; qu’à  l’égard  des  premières , il  con- 
venoit  que  le  pape  en  fut  le  maître  , & que  l’empereur 
s’adreflat  à lui  pour  remedier  aux  abus  qu’on  pré- 
tendoit  remarquer  , & que  fa  fainteté  ne  manquerait 
pas  de  le  fàtisfaire  , autant  qu’il  feroit  convenable 
a là  dignité  ; au  lieu  qu’en  s’adreffant  au  concile  , 
le  pape  pour  foutenir  fa  dignité  attaquée  par  les  hé- 
rétiques , ne  manquerait  pas  de  lui  en  interdire  la 
connoiflànce , que  les  légats  s’y  oppofèroienc  de  tou>- 
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tes  leurs  forces,  cjue  le  concile  en  fouffriroit.  Que  —————— 

pour  ce  qui  eft  étranger  au  pape  dans  ces  demandes 
des  Impériaux , les  légats  ne  manqueraient  pas  de  pro- 
pofer  celles  qu'ils  croiraient  pouvoir  honnêtement  & 
facilement  accorder.  Cependant  on  chargeoit  Com- 
mendon  d’infinuer  doucement  & avec  prudence  à l’em- 
pereur  dans  les  entretiens  familiers  qu’il  aurait  avec  lui , 
les  troubles  que  quelques-unes  de  ces  demandes  pour- 
raient caufer  dans  l’églife.  L’autre  chef  des  inftru&ions 
de  l’envoyé  étoit  d’inftruire  l’empereur  des  nouvelles 
difficultez  formées  par  les  François , & de  prier  ce 
grince  d'y  remedier , eu  égard  au  bien  de  la  paix , Sc 
a la  juftice  de  la  caufe  en  faveur  du  fiege  apoftolique. 

Mais  toutes  ces  précautions  ne  calmoient  pas  l'ef-  L . 
prit  des  légats , qui  recevoient  fans  celfe  de  nouvelles  mandent  qu'on 
attaques.  Le  lendemain  qu’on  prorogea  la  feffion , les  leun  ,4* 
ambalfadeurs  de  France  vinrent  les  fommer  de  pro-  PalUvm  utfup% 
pofer  leurs  trente-quatre  articles  fans  aucun  delai , a*o.«.i.«.j. 
comme  on  leur  avoit  promis,  ou  de  laitier  les  am-  7 .f. «4t. 
balTadeurs  les  propofer  eux-mêmes , & d’avoir  d’une 
maniéré  ou  d’autre  cet  égard  pour  les  demandes  du 
roi  très-chrétien.  Mais  les  légats  ne  voulant  pas  dé- 
férer à cette  requête  avant  l’arrivée  de  l’évêque  de 
Viterbe,  qu’ils  avoient  envoyé  à Rome  à ce  fujet, 
ni  informer  les  ambalfadeurs  de  cette  raifon , deman- 
dèrent quelque  tems  pour  délibérer.  Enfuite  ils 
repondirent  au  premier  article , qu’il  étoit  vrai  qu’ils 
avoient  promis  de  propofer  à l’examen  du  concile 
les  abus  des  facremens  de  l’ordre  & du  mariage,  auf- 
quels  ils  croyoient  que  plu  fieu  rs  de  leurs  demandes 
avoient  rapport  ; mais  que  ce  ne  devoir  être  qu’après 
le  jour  auquel  ils  efperoient  tenir  la  felfion. 

F f ij 
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Au  fécond  article  , que  la  faculté  de  propofer  ne 
regardoit  de  droit  que  les  feuls  légats , & qu’ils  ne  re- 
fuferoient  jamais  de  le  faire  dans  les  chofes  qui  feroienc 
propofées , non-feulement  par  les  ambafladeurs , mais 
par  chacun  des  peres , dès  qu’on  le  jugeroit  con- 
venable. Mais  comnie  cette  réponfe  ne  contentoic 
pas  les  ambaffadeurs , ils  firent  de  nouvelles  inftances 
fi  preffantes  pour  exécuter  les  ordres  du  roi , que 
les  légats  demandèrent  trois  jours  pour  leur  rendre 
une  réponfe  plus  pofitive  : & pendant  ce  tems-là  ils 
témoignèrent  au  cardinal  de  Lorraine , qu’ayant  en- 
voyé ces  articles  à Rome  de  concert  avec  lui  , il 
étoit  jufte  d’attendre  le  retour  de  Gualterio.  Ce  car- 
dinal leur  fit  accorder  quelque  treve  par  les  ambaf- 
fadeurs. 

Mais  à peine  les  légats  furent-ils  délivrez  de  cet 
embarras , qu’ils  tombèrent  dans  un  autre  à l'occafion 
des  huit  articles  fur  le  facrement  de  mariage , qu’ils 
avoient  donnez  aux  théologiens  à examiner.  Ces  ar- 
ticles étoient  ainfi  conçus,  i".  Que  le  mariage  n’eft 

{>as  un  facrement  inftitué  de  J«fus-Chrift  , mais  une 
oi  humaine  introduite  dans  l’églife,  & qu’aucune 
grâce  ne  lui  a été  promife.  z°.  Que  les  peres  & meres 
peuvent  annuller  les  mariages  clandeliins , comme 
n’étant  pas  de  vrais  mariages , & qu’il  eft  befoin  que 
l’églife  les  tienne  poursuis.  30.  Qu’il  eft  permis  de 
prendre  une  fécondé  femme  du  vivant  de  la  première 
qu’on  a répudiée  pour  caufe  de  fornication  ; & que 
c’eft  une  erreur  de  faire  divorce  pour  une  autre  caufe. 
4*.  Qu’il  eft  permis  aux  chrétiens  d’avoir  plufieurs 
femmes , & que  défendre  le  mariage  en  certain  tems  , 
c’eft  une  fuperftition  tyrannique  qui  vient  des  payens. 
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j°.  Que  le  mariage  doit  être  préféré  à la  chafteté , & 
que  Dieu  fait  plus  de  grâce  aux  gens  mariez  qu’à  tous 
les  autres.  6°.  Que  les  prêtres  occidentaux  peuvent 
licitement  fe  marier  , nonobftant  la  loi  de  leglife  : 
que  de  dire  le  contraire , c’eft  condamner  le  maria- 
ge , & que  tous  ceux  qui  n’ont  pas  le  don  de  con- 
tinence doivent  fe  marier.  y°.  Qu’il  faut  garder  les 
degrez  de  parenté  & d’alliance  marquez  au  chapitre 
dix-huitieme  du  Lévirique , mais  ni  plus  ni  moins. 
8°.  Que  l’impuiflance  & l’ignorance  intervenues  en 
contrariant , font  les  feules  caufes  légitimes  de  la 
di Ablution  du  mariage  contracté , & que  les  princes 
féculiers  font  les  feuls  juges  des  caufes  du  maria- 
ge , fans  qu’on  foit  oblige  d avoir  recours  au  juge 
eccléfiaftique. 

Afin  d expédier  plus  promptement  ces  articles, 
on  avoit  divifé  les  théologiens  en  quatre  claffes , dont 
chacune  difputoit  de  la  matière  qui  le  concemoit. 
Cette  divifion  avoit  été  établie  par  le  cardinal  de 
Lorraine.  Dans  chaque  clafle  les  théologiens  du  pape 
parloient  les  premiers , enfuite  les  dodeurs  de  Sor- 
bonne ; mais  Pagnan  fecretaire  du  marquis  de  Pef- 
caire , & Gaftelu  , qui  étoit  arrivé  à Trente  en  qua- 
lité de  fecretaire  du  comte  de  Lune  , fe  plaignirent 
de  ce  qu’on  préferoit  les  dodeurs  François  aux  Ef- 
pagnols , dans  ifn  tems  où  il  y avoit  conteftation  en- 
tre les  deux  rois  fur  la  prefféance  ; les  légats  s’effor- 
cèrent de  leur  faire  entendre  qu’il  n’y  avoit  rien  de 
commun  entre  des  théologiens  & des  ambaffadeurs 
quant  à la  place.  Et  néanmoins  pour  ce  différend 
on  convint,  que  puifque  le  premier  théologien  de  la 
première  clafle  étoit  un  théologien  du  pape  , après 
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lequel  fui  voient  les  théologiens  François  ; on  mettrait 

An.  ij6) 

* un  théologien  Efpagnol  pour  le  premier  de  la  fé- 
condé clafle.  Mais  l’évêque  de  Salamanque  & d’au- 
tres docteurs  Efpagnols  vinrent  à une  heure  de  nuit 
trouver  les  légats , pour  dire  qu’ils  ne  déferaient  point 
à cet  accommodement  ; parce  que  dans  la  première 
clarté  après  Salmeron  théologien  du  pape  , il  y avoic 
quatre  doâeurs  François  , ce  qui  frayoit  le  che- 
min à la  prefleance  du  roi  de  France,  donc  on 
difpucoit. 

Ils  ajoutèrent,  qu’au  refte,  le  privilège  de  l’uni- 
verfîcé  de  Paris  ne  devoir  s’entendre  qu  a l’égard  des 
égaux , & non  pas  de  ceux  qui  étoient  plus  anciens 
en  grade , puifque  cette  concertSon  ne  fe  prenoit  pas 
de  telle  forte , qu’un  jeune  doéfeur  de  Sorbonne  fut 
préféré  aux  anciens  des  autres  univerficez.  Us  deman- 
dèrent donc  avec  de  fortes  inftances , que  comme  on 
fuivoit  entre  les  peres  l’ordre  de  leur  promotion  à 
l’épifcopat , on  s’en  tînt  de  même  parmi  les  théolo- 
giens au  rang  de  leur  ancienneté  par  rapport  au  doc- 
torat. Et  comme  une  pareille  difpute  ne  pouvoir  être 
terminée  pendant  la  nuit , on  en  remit  la  décirton 
dans  une  affemblée  qu’on  indiqua  pour  le  lendemain 
matin. 

' Le  cardinal  de  Lorraine , dont  l’efprit  étoit  trop 

élevé  pour  s’occuper  de  femblables#minuties , con- 
fentit  volontiers  à ce  que  les  Efpagnols  demandoient 
pourvû  que  la  même  loi  comprît  aurti  les  théologiens 
du  pape  : les  légats  approuvèrent  ce  projet  en  partie  , 
x n i r.  & demandèrent  feulement , que  dans  la  première  con- 
fie* «font  grégation  celui  qui  ferait  prêt , parlerait  d’abord  fans 
aent'o  défaut  déroger  à la  dignité  des  théologiens  , qui  doivent 
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parler  les  premiers  , enfuite  un  docteur  de  Sorbon- 
ne , en  troilîeme  lieu  un  Efpagnol  & les  autres  félon 
leur  ancienneté.  Le  cardinal  fe  rendit  à ce  fentiment, 
& les  légats  eurent  foin  de  mettre  dans  les  claffes 
des  do&eurs  François  plus  anciens  que  les  Efpagnols, 
afin  qu’on  atcribuât  ce  privilège  à l’ordre  de  leur 
réception  dans  le  doctorat , plutôt  qu’à  l’avantage  de 
la  nation. 

Ma  b les  deux  fécretaires  Efpagnols  fe  récrièrent 
fortement  contre  cet  accord  -,  &c  comme  s’il  fe  fûç 
agi  d’une  affaire  bien  importante , ils  dirent  avec  hau- 
teur , que  le  roi  d’Efpagne  vengerait  par  les  armes 
l’injure  qu’on  faifoit  à fes  fujets , qu’il  fe  fouftrai- 
roit  de  l’obéilTance  du  fiege  apollolique , 6c  qu’il  éta- 
blirait un  autre  fiege  dans  fes  états. 

Cette  difpute  arriva  le  matin  neuvième  de  Février. 
Les  deux  fecretaires  forcez  de  fe  rendre  , demandè- 
rent un  a ôte  qui  montrât , que  fi  quelque  François 
parloit  avant  les  Efpagnols , ce  n’étoit  point  en  vertu 
d’aucune  prefleance  de  nation , &c  pour  les  contenter 
tous  , l’on  donna  à ceux-ci  l’aéte  cju’ils  exigeoient , 
l’on  accorda  au  doyen  de  la  faculté  de  Paris  le  rang 
de  parler  après  Salmeron , premier  théologien  du  pape, 
& on  ordonna  que  tous  les  autres  théologiens  du  pape 
parleroient  de  fuite  après  ce  doyen. 

Les  congrégations  commencèrent  donc  ce  jour-là 
même  neuvième  de  Février,  pour  traiter  du  facrement 
de  mariage.  Salmeron  qui  employa  feul  toute  la  ma- 
tinée à parler  , après  avoir  montré  que  le  mariage  eft 
un  facrement,  ce  qu’il  prouva  meme  des  mariages 
clandeûins  , parce  que  le  confentement  des  parens 
n eft  pas  néceüaire  pour  faire  un  facrement  -,  il  ajouta , 
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que  ce  confencement  pouvoit  être  rendu  nécefi'aire  par 
I/^3-  leglife,  puifq  ue  cela  eft  en  fon  pouvoir  , & quelle 
a droit  detablir  de  nouveaux  empechemens  dirimans, 
comme  elle  avoit  déjà  fait i & après  fes  preuves,  il 
établit  l’état  de  la  queftion , fi  une  femblable  loi  avoit 
été  faite.  Il  apporta  plufieurs  raifons  pour  & contre,  & 
renvoya  la  decifionau  jugement  des  autres. 

Le  lendemain  matin  Nicolas  Maillard , doyen  de 
la  faculté  de  théologie  de  Paris , le  plus  ancien  des 
do&eurs , parla  après  Salmeron , & comme  il  n’avoit 
été  averti  que  depuis  la  convention  établie  par  les 
légats  & par  le  cardinal  de  Lorraine,  il  fut  obligé 
de  lire  ce  qu’il  avoit  préparé.  Les  partifans  de  la  cour 
Romaine  furent  bien  aifes  de  l’entendre  dire , parlant 
du  pape,  qu’il  étoit  le  pafteur , le  reéteur,  le  gou- 
verneur de  leglife  romaine , c’eft-à-dire , universelle  ; 
ce  qui  donna  lieu  à divers  raifonnemens  ; car  les  évê- 
ques Italiens  s’en  prévaloient  pour  conclure , que  l’on 

Î>ouvoit  bien  dire  dans  le  canon  de  l’inftitution , que 
e pape  a le  pouvoir  de  régir  leglife  univerfelle.  Les 
^ François  répliquèrent , que  de  dire  abfolument  l'églife 
univerfelle , qui  fignine  l’univerfité  des  fideles,  & 
dire  l’églife  Romaine , c’eft-à-dire  , univerfelle , fai- 
foient  un  fens  bien  different  ; Romaine , expliquant 
univerfelle , comme  qui  dirait , que  le  pape  a pou- 
voir fur  chaque  partie  de  l eglife  , mais  non  pas  fur 
toutes  enfemble.  Le  jour  fuivant  Cofme  - Damien 
Hortolanus,  abbé  élu  de  Ville- Bertrand,  le  premier 
des  théologiens  du  roi  d’Efpagne  , occupa  toute  la  ma- 
tinée par  ion  difcours,  & l’on  dit  neanmoins  qu’il 
n’ennuya  perfonne. 

Le  même  jour  il  y eut  une  congrégation  generale , 

dans 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  soixante-troisième.  23$ 
dans  laquelle  les  ambafladeurs  de  France  préfente- 
rent  au  concile  une  lettre  du  roi  leur  maître  datée  de 
Chartres  le  dix-huitieme  de  Janvier.  Ce  prince  y di- 
foit  d’abord  , « qu’encore  qüfil  fût  alluré  que  le  car- 
» dinal  de  Lorraine  eût  donné  part  au  concile  de 
» l’heureufe  victoire  qu’il  avoit  plû  à Dieu  de  lui 
» accorder  contre  ceux  de  fes  fujets , qui  voulant  fe 
» couvrir  du  manteau  de  la  religion , avoient  mon- 
« tré  8c  montroient  encore  par  les  profanations  qu’ils 
» failbient  des  chofes  faintes  , 8c  les  cruautez  qu’ils 
»>  exerçoient  contre  les  miniftres  de  l'églife  , cju’ils  ne 
« cherchoient  que  la  ruine  de  la  religion  chrétienne , 
» 8c  le  moyen  d’engager  dans  leurs  opinions  tous  les 
*>  autres  fujets  du  royaume  par  la  force  des  armes  ; 
» cependant  il  croyoit  qu’ils  ne  trouveraient  pas  mau- 
» vais  qu’il  leur  en  écrivît  aufli  lui-même  ; que  l’on 
» n’ignoroit  pas  avec  quel  zele  , & avec  quelle  aftec- 
« tion  il  s ’étoit  oppofé , & s’oppofoit  encore  à tous 
» ces  défordres , malgré  les  dimcultez  qu’il  y avoir  de 
» les  réprimer , 8c  les  dangers  où  il  avoit  été  néceflaire 
» d’expofer  même  fa  vie  pour  les  arrêter  8c  les  punir  ; 
« m^k  qu’il  croyoit  que  tel  étok  fcn  devoir  de  tra- 
» vailler  fans  celïe  pour  l’honneur  de  Dieu  8c  la  con- 
« fcrvation  de  fon  églife  : or  eftimant , continuoit- 
» il , que  de  l’heureux  fuccès  d’une  fi  loiiable  & fi 
« importante  entreprife  que  la  nôtre  , vous  ferez  tou- 
» jours  ceux  qui  en  rendrez  les  principales  aéfions  de 
» grâces  au  Dieu  des  batailles  8c  des  vidtoires , 8c 
» qui  prendrez  plus  de  part  a cette  joie  j nous  vou- 
»>  Ions  bien  nous  conjouir  avec  vous  de  cette  vi&oire , 
»=  & vous  témoigner  par  cette  lettre  , que  nous  la  te- 
» nons  de  la  bonté  du  grand  roi  des  rois,  dont  nous 
Tome  XXXI IL  G g 
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» le  remercions  de  tout  notre  cœur , & le  prions  avec 
■A-N-  » la  même  affeûion  de  nous  vouloir  tellement  afiif- 

» ter  de  fa  puiffante  main  dans  ce  qui  relie  encore 
» à faire , que  nous  voyons  bientôt 'dans  notre  royaume 
» les  chofes  rétablies  félon  nos  defirs. 

» Mais  parce  que  nous  fçavons , très-faints  & ré- 
» verends  peres , que  les  principaux  remedes  appli- 
» quez  aux  maux  pareils  à ceux  qui  nous  affligent  au- 
» jourd’hui , & qui  menacent  la  meilleure  partie  de 
» la  Chrétienté , ont  été  tirez  des  faintes  alfemblées 
» qui  fe  font  tenues  par  nos  anciens  , qui , attentifs 
» aux  devoirs  de  leurs  charges , 8c  au  falut  de  l’é- 
» glife  , font  allez  au-devant  des  herefies  &c  des  fauf- 
* » les  doctrines  qu’on  a voulu  introduire , & s’y  font 

» appliquez  avec  tant  de  zele , qu’ils  les  ont  entiere- 
' » ment  confondues  8c  abolies  par  leurs  faintes  conf- 

» titutions  8c  reformations  : Nous  vous  prions  & fup- 
» plions  au  nom  de  Dieu  8c  de  Jefus-Chrift  fon  fus 
» unique , que  répondant  à l’attente  dans  laquelle  on  ♦ 
» ell  de  votre  piété  8c  de  votre  affeétion  paternelle  , 

» vous  procédiez  à une  fi  fainte  8c  férieufe  réforma- 
» tion  des  défordres  que  les  guerres  & les  maéheurs 
» des  cems  ont  introduits  dans  l'églife  , que  ceux  qui 
.»  s’en  font  feparez , y rentrent  édifiez  de  cette  pureté 
« 8c  de  cette  intégrité  qu’ils  verront  rétablir  parmi 
» nous  8c  que  comme  nous  employons  tout  ce  que 
« Dieu  a mis  de  moyen  en  nous  pour  le  maintien 
« de  notre  religion , à laquelle  tant  de  grands  hom- 
» mes  nos  principaux  miniftres  8c  officiers  ont  facri- 
» fié  leur  propre  vie  par  leffufion.de  leur  fang  : pour 
» cette  meme  raifon  vous  travailliez  de  votre  parc  avec 
cette  pureté  de  zele  8c  cette  intégrité  de  confidence , 
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» à l’affaire  pour  laquelle  vous  êtes  aflemblez  -,  & que  — 

» du  fruit  de  vos  travaux,  nous  voyions  fortir  le  ré-  i^N' 

» tabliflemenc  du  vrai  culte  & fervice  de  Dieu , & 

» une  folide  réformation  dans  l’églife , non-feulement 
» pour  le  fàlut  & la  tranquillité  de  notre  royaume  , 

» mais  encore  pour  une  union  & concorde  generale 
» de  toute  la  chrétienté  dans  une  même  religion.  » 

Cette  lettre  fut  traduite  en  Latin  , & préfentée  au 
concile  le  onzième  de  Février. 

Ap  rès  qu’on  en  eut  fait  la  ledure  , l’ambafladeur 
du  Ferrier  dit  en  adreflant  la  parole  aux  peres  : « Que , 

»>  l’état  des  affaires  du  roi  fon  maître  leur  étant  allez  rcres  d“ 
««connu  tant  par  les  lettres  de  ce  prince  qu’on  ve- c 
» noit  de  leur  lire  , que  par  les  difcours  du  cardinal /il0-c- 
•>  de  Lorraine , & de  l’évêque  de  Metz,  il  s’abftien- 
» droit  de  leur  en  parler  d’autant  plus  que  s’il  entrepre- 
« noit  de  leur  expofer  les  malheurs  de  la  France , il  * 

» n’étoit  perfonne  d’entr’eux  qui  ne  regardât  ce  récit 
» comme  une  fi  dion  ; qu’il  leur  diroit  donc  feule- 
» ment  que  la  vidoire  de  Dreux  étoit  d’autant  plus  aa 
» miraculcufe , que  les  ennemis  paroilToient  invinci- 

■ i 1 . ».|  / * .»  . Mcm.  pour  le 

» blés,  que  tout  vaincus  quils  etoienc,  ils  penetroient  * 7V***. 
» encore  par  la  force  de  leurs  armes  jufques  dans  l’in—  ai 

» térieur  du  royaume  avec  confiance^  Il  ajouta  qu’il  hune. an.  n.  14. 

» leur  parloit , comme  à des  prélats  pleins  dè  zeie , 

» fans  lefquels  la  France  ne  pouvoir  fauver  les  débris 
» de  fon  naufrage  : que  Moïfe  combattant  contre. 

>»  Amalec  avoit  un  grand  nombre  de  vaillans  foldats , 

» commandez  par  Jofué  ; que  cependant  fi  ce  fàint 
» légiflateur  ne  fut  monté  lui-meme  fur  la  monta- 
» gne , fi  fes  mains  élevées  vers  le  ciel , & foutenués 
„ par  Aaron  & Ur  neuflent  fécondé  les  combattans , 
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„ Amalec  auroit  été  victorieux , puifque  quand  il  baif- 
„ foit  les  mains  Jofué  étoit  vaincu. 

„ Que  le  roi  Charles  IX.  ne  manquait  pas  de 
„ troupes  & en  propre  & auxiliaires  ; qu’il  avoit  un 
,,  general  d’armée  prudent  & magnanime  dans  le  due 
3)  de  Guife  ; qu’il  avoit  une  mere  très-chrétienne  8>c 
„ très-fage  qui  prenoit  foin  de  fes  états  ; mais  qu’il  n’y 
,,  avoit  point  .d’autre  Aaron  & d’autre  Ur , qu’eux 
,,  pour  foutenir  les  mains  de  fa  majefté , & l’appuyer 

fur  la  pierre. 

„ Il  dit  encore  que  fans  leurs  décrets  les  ennemis  ne 
» fe  reconcilieroient  jamais,  & les  catholiques  ne  perfe- 
„ vereroient  pas  dans  la  foi  entièrement  changée  depuis 
„ cinquante  ans  pas  les  Luthériens  & les  Calviniftes  : 
j,  Que  les  Catholiques  relïembloient  à ces  Samari- 
„ tains , qui  ne  crurent  point  ce  que  la  femme  de  leur 
„ pays  leur  difoit  de  Jefus-Chrift , qu’après  qu’ils  fil— 
M rent  allez  le  voir  &c  l’entendre  eux-mêmes  r que  le  roi 
„ fon  maître  confiderant  qu’une  partie  des  chrétiens 
„ étudioit  l’écriture  fainte  , avoit  voulu  que  les  inf- 
,,  trustions  de  fes  ambaffadeurs  y fuflent  conformes , 

ainfi  que  les  pères  en  pourroient  juger , lorfqu’ils 
,,  verroient  le  mémoire  que  les  légats  avoient  entre 
yj  leurs  mains , ôc  que  fa  majefté  aareffoit  principale- 
„ ment  au  concile  : que  ce  que  la  France  lui  deman- 
„ doit  étoit  commun  avec  toute  l’églife  catholique  ? 
j,  que  fi  quelqu’un  s’étonnoit  qu’ils  eufiènt  omis  dans 
„ leur  requête  les  chofes  les  plus  néceflaires , il  lui  re- 
y,  pondroit  , qu’on  commençoit  par  les  petites  chofes 
,,  pour  ouvrir  le  chemin  aux  grandes , & pour  ren- 
» dre  l’exécution  de  ce  qu’on  propofoit  plus  aifée  ; 
3,  qu’ils  confidéraftent  que  s’ils  venoient  à fe  féparer 
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5,  fans  y avoir  mis  la  derniere  main , les  Catholiques ' ■■ 

crieroient , & les  Proteftans  diroienc  que  la  fcience 
ne  manquoit  pas  aux  peres  de  Trente  , mais  la  vo- 
lonté ; qua  la  vérité  ils  avoient  fait  de  bonnes  loix  y 
mais  que  fans  y toucher  du  bout  du  doigt , ils  en 
„ avoient  laifle  l’exécution  à la  pofterité , & à leurs 
,,  fuccelTeurs , à quoi  iis  dévoient  férieufement  faire 
}3  attention. 

• Quant  à ceux  , dit-il  , qui  nous  accufent  d’im- 
,,  piété  , 6c  qui  prétendent  trouver  dans  nos  deman- 
,,  des  des  chofes  qui  fentent  l’erreur  de  nos  adverfai- 
„%es , nous  ne  croyons  pas  qu’ils  méritent  aucune 
,,  réponfe , & fi  vous  en  jugez  autrement , répondez  nit 
y,  pour  nous , car  nous  fouflrons  violence  pour  ceux  me  , vint  patior, 
y,  qui  trouvent  que  nos  demandes  ne  font  pas  a fiez  ^ XXXïU1‘ ,4‘ 
„ modérées , & ont  befoin  d’être  corrigées  : qu’ils  fe 
y,  fouviennent  de  ce  que  dit  Cicéron , qu’il  eft  ridicule 
de  demander  de  la  médiocrité  dans  une  chofe  ex- 
cellente; comme  auffide  la  menace  que  le  Saint-  SeJ 9Ula 
Efprit  fait  aux  gens  tiedes  , quand  il  leur  dit  dans  dui  " * 

r . r ° >A  1 r ■ 1 11"  cvom tr,cx  0,t 

1 apocalyple , que  n etes-vous  ou  froid  ou  chaud  ? mco>  Apoc.  in* 
mais  parce  que  vous  êtes  tiedt,  je  fuis  prêt  de  vous  u‘ 

„ vomir  de  ma  bouche.  Qu’ils  prennent  garde  quel 
,,  fruit  l’on  a tiré  de  cette  légère  réformation  , qui  a 
„ été  faite  dans  le  concile  de  Confiance,  & cecte  au-  • 

,,  tre  un  peu  plus  rigide  , qui  a été  faite  dans  le  con- 
cile fuivant , que  je  ne  veux  point  nommer , dans 
la  crainte  de  blefier  les  oreilles  délicates  de  quel- 
,,  ques-uns  : Quel  avantage  a- ton  ciré  des  conciles  de 
yy  Ferrare,  de  Florence  , de  Latran  6c  de  Trente  ? 

„ Et  combien  de  nations  ont  abandonné  l’églife  de- 
puis ces  conciles  ? ,,  Enfuitc  adreflànt  la  parole  aux 
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prélats  Italiens  & Efpagnols , il  leur  die , qu’ils  avoient 

An'  M plus  d'  interet  au  rétablilfement  de  la  difeipline  de 

„ leglife  , que  l’évêque  de  Rome  vicaire  de  Jefus- 
„ Chrift , fucceflfeur  de  faint  Pierre , qui  a l’autorité 
„ fuprême  dans  leglife  de  Dieu  ; qu’il  y alioit  de  leur 
,,  vie  & de  leur  honneur , & qu’il  ne  vouloir  pas  leur 
„ en  dire  davantage  , parce  qu’il  les  connoifloic  tous 
„ portez  à remplir  exaétement  leurs  obligations. 

Vifconti  envoya  au  cardinal  Borromee  une  copie 
de  ce  difeours , fur  lequel  chacun  raifonna  félon  fes 
vues  ou  fes  préventions.  Le  prélat  fecretaire  riy  fît 
point  de  réponfe  , lorfqu’il  parla  dans  la  même  con- 
grégation y mais  il  • tourna  fon  difeours  de  maniéré 
qu’il  ne  pouvoit  fe  rapporter  qu’à,  la  lettre  du  roi.  Il 
félicita  ce  prince  fur  fes  glorieux  exploits  , &c  l’ex^ 
horta  comme  s’il  eût  été  préfent , à l imitation  des  ver- 
tus de  fes  pieux  ancêtres , en  tournant  toutes  fes  pen- 
fées  à la  defenfe  du  fàint  fiege , & à la  confervation 
de  la  vraie  foi , en  écoutant  ceux  qui  lui  infpire- 
roient  de  bons  confeils , & éloignant  ceux  qui  lui  di- 
raient qu’il  devoit  rapporter  toutes  chofes  a fon  in- 
teret, & qui  lui  propbferoient  une  paix  mondaine  , 
qui  ne  ferait  jamais  une  vraie  paix  ; qu’il  y avoir  lieu 
d’efperer  tout  cela  avec  l’afliltance  du  ciel , de  la  bonté 
* de  fon  naturel , des  bonnes  inftru  étions  de  la  reine  fa 
mere , & des  fages  confeils  de  fes  miniftres  : Qu’au 
telle  le  concile  donnerait  tous  fes  foins  à faire  les  re- 
glemens  nécelfaires  pour  la  réformation  generale  de 
leglife , fans  rien  publier  de  ce  qui  ferait  à l’avantage 
particulier  de  la  couronne  de  France,  & de  leglife 
Gallicane. 

Le  cardinal  de  Lorraine  dit  que  les  égards  qu’il 
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devoir  avoir  pour  fes  peres  , pour  fa  patrie  & pour 
iâ  famille  li  étroitement  unie  à la  maifon  royale",  de-  N"  I5^}- 
jnandoient  qu’il  ajoutât  quelque  chofe  à ce  qu’avoit  rvn. 
dit  1 ambaiiadeur  * il  exhorta  les  peres  a ne  pas  luivre  dînai  de  umsnc 
l’exemple  de  Roboam  , qui  exigea  avec  trop  de  du-  ^"s0"tte  co"6ré' 
rcté  tous  les  impôts  que  fon  pere  Salomon  levoit  fur  /«</  « 
eux , & à relâcher  quelque  cnoic  de  leurs  droits  pour  R's' ll‘ 
maintenir  le  royaume  de  France  ôc  tous  les  peu- 
ples chrétiens  dans  une  pleine  ©béiïrance  au  concile  j 
& il  ajouta  qu’il  y avoir  trois  époques  à obferver  fur 
les  demandes  des  François  ; la  première  , quand  les 
amballàdeurs  les  avoient  préfentees  aux  légats  au  nom 
du  roi  j la  fécondé  , quand  ils  les  avoient  réitérées  ; 

& la  troifieme  , celle  où  ils  étoient  alors  , où  par  de 
nouvelles  inftanees  ils  prefloient  les  légats  de  leur  ré- 
pondre ; qu’il  ne  prétendoit  pas  les  obliger  à obéir 
au  roi  ; mais  qu’il  les  fupplioit  de  l’écouter  , de  le  fou- 
iager  dans  fa  jufte  douleur , & de  trouver  quelque 
moyen  pour  faire  concevoir  de  meilleures  efperanees  ) 
que  s’ils  différaient  plus  long-tems , la  France  alloit 
être  perdue , & que  fa  ruine  attirerait  une  infinité 
de  malheurs  dans  ce  royaume  ; qu’il  falloir  répondre 
au  rôi  pat  des  œuvrer,  & que  leur  réponfe  ne  ferait 
approuvée  qu’autaat  quelle  "ferait  exécutée  ; que  le 
roi  Catholique  , le  pape  & plufieurs  prihees  avoient 
fecouru  la  France  ; mais  que  les  plus  grands  fecours 
étoient  attendus  du  concile.  La  plûpart  des  prélats 
’ après  ce  difcours , opinèrent  à une  entière  & parfaite 
reformation;  & d’autres  fe  contentèrent  de  dire  fim- 
plement*  Placée , nous  l’approuvons. 

Dans  cettê  même  congrégation  .le  cardinal  de 
Mantoue  propofa  de  nommer  quelques  prélats  pour 
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recueillir  les  abus  qui  concernoient  le  facrement 
de  l’ordre,  & préparer  ce  que  les  ambaffadeurs  de- 
mandoient  pour  la  réformation.  Tout  cela  fut  ar- 
rêté fur-  le  çnamp , & on  biffa  aux  légats  le  choix  des 
peres. 

Le  même  jour  onzième  de  Février  l’évêque  de  Ver- 
dun après  la  congrégation,  partit  pour  Infpruck  afin 
de  prêter  foi  & hommage  à l’empereur , & de  rece- 
voir de  lui  le  fief  du  comté  de  Verdun.  La  céré- 
monie fut  faite  dans  l’appartement  de  l’empereur , en 
préfence  du  roi  des  Romains , du  cardinal  de  Lor- 
raine qui  y étoit  déjà  arrivé , des  évêques  de  Sens  , 
d’Evreux  , d’Orléans  , de  Noie  , de  Meaux , de  Soif- 
fons,  & de  beaucoup  de  princes  & feigneurs.  Le 
prélat  fit  un  difeours  en  Latin  pour  demander  cette 
inveftiture  , 6c  s’exeufer  de  ne  s’être  pas  prefenté 

Iïlutôt  à caufe  des  obftacles  qu’il  avoit  trouvez  de 
a part  des  heretiques , qui  i’avoient  obligé  à ne 
pas  quitter  fon  diocèfe.  Le  vice  - chancelier  lui  ré- 
pondit que  fa  majefté  recevoit  fes  exeufes  -,  que  fon 
arrivée  lui  étoit  très-agréable  , & qu’on  lui  accordoit 
avec  joie  l’inveftiture  qu’il  demandoit.  Enfuite  l’évê- 
que prêta  ferment , en  touchant  des  deux  mains  le 
livre  des  évangiles  à genoux  devant  l’empereur , qui 
lui  donna  l’épée  en  difant  : Recevez  la  puiffance  du 
bras  féculier , le  prélat  baifa  enfuite  l’épée  , & re- 
mercia le  prince  t 11  y eut  quelques  conteftations  en- 
tre lui  & le  maréchal  de  l’empire  , qui  outre  les 
trois  cens  florins  d’or  qu’il  devoit  recevoir , ou  qu’il 
avoit  déjà  reçus , vouloir  , contre  la  coutume , avoir 
la  mule  que  l’évêque  montoit  ; mais  l’affaire  fut  dé- 
cidée en  faveur  du  prélat , ‘qui  prit  congé  de  l’empe- 
reur, 
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reur , quitta  Infpruck , & revint  à Trente,  où  il 
arriva  le  vingt-quatrieme  de  Février. 

Le  cardinal  de  Lorraine  en  étoit  parti  dès  le  dou- 
zième pour  aller  trouver  l'empereur  à Infpruck  , 
fuivant  les  ordres  que  la  reine  regente  de  France  lui 
en  avoir  donnez  , & l’invitation  , dit  - on , de  l’em- 
pereur lui  - même.  Avant  fon  départ  il  fit  promet- 
tre aux  prefidens  du  concile , qu’on  ne  toucheroit 
point  pendant  fon  abfence  a l’article  des  prêtres , 
parce  qu’il  avoit  ordre  , dit-on  , de  faire  tous  fes  ef- 
forts, afin  d’obtenir  du  concile  une  difpenfe  en  fa- 
veur du  cardinal  de  Bourbon  , qui  vouloit  fe  marier. 
Il  emmena  avec  lui  Simon  Vigor , grand  péniten- 
cier de  l’églife  d’Evreux  fa  patrie , dqéteur  de  Na- 
varre , fijavant  théologien , qui  fut  depuis  curé  de 
faint  Paul  i Paris , & enfuite  fait  arSh^vêque  de 
Narbonne  par  le  pape  Grégoire  XIII.  Le  cardinal 
de  Lorraine  lui  joignit  neuf  évêques,  & trois  autres 
théologiens  François. 

Il  etoit  à peine  parti , lorfque  l’évêque  de  Noie , 
que  le  cardinal  de  Mantouë  avoit  envoyé  à Rome 
pour  remercier  le  pape  de  la  promotion  de  fon  ne- 
veu au  cardinalat , revint  à Trente.  On  connut  bien- 
tôt par  les  lettres  dont  ce  prélat  étoit  porteur  , & 
par  les  converfations  que  l’on  eut  avec  lui , que  le 
pape  ne  vouloit  ni  tranilation  ni  diifolution  du  con- 
cile. Qu’il  ne  partiroit  point  pour  Boulogne,  que 
les  prefidens  ne  lui  euflent  mandé  qu’il  étoit  à pro- 
pos qu’il  fît  ce  voyage  ; qu’il  employoit  tous  fes 
foins  pour  réformer  la  difcipline , comme  ils  paroif- 
foient  lefouhaiter.  Quant  aux  demandes  des  François, 
le  pape  leur  mandoit  qu’on  les  avoit  examinées , & 
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qu’on  leur  faifoit  plusieurs  obfervations  nouvelles  que 
l’on  avoic  jugé  à propos  de  faire , fur  lesquelles  on 
attendoic  leurs  avis , afin  qu’on  pûc  leur  donner  une 
prompte  réponfe.  Qu’il  vouloit  néanmoins  que  le 
concile  joüît  d’une  pleine  autorité , & qu'il  lui  laif- 
foit  la  liberté  d’ôter  l’empêchement  du  mariage  au 
quatrième  degré  ; qu’il  avoit  été  fâché  qu’on  eût  pro- 
rogé la  feflion.  Que  cependant  après  en  avoir  exa- 
miné les  raifons , il  l’approuvoit  ; mais  qu’il  ne  pou- 
voit  approuver  le  choix  qu’on  avoit  fait  des  cardi- 
naux de  Lorraine  &c  Madrucce  pour  dreffer  le  dé- 
cret de  la  refidence,  avec  la  faculté  de  choifir  tels 
prélats  qu’ils  voudroient  pour  les  aider.  Que  cet  exem- 
ple préjudicioit  à l’autorité  des  légats , & paroifloit 
d’une  fàcheufe  conféquence  pour  l’avenir.  Que  ce- 
pendant ,.pûifque  l’affaire  étoit  faite  , il  falloir  en 
abandonner  le  fuccès  à leur  prudence , & qu’il  y 
avoit  dieu  de  croire  qu’ils  en  fortiroient  avantageu- 
sement , puifque  le  cardinal  de  Lorraine  en  difant 
fon  avis , avoit  avancé  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’il  fut 
à propos  de  déclarer  la  refidence  de  droit  divin  , & 
que  Madrucce  étoit  de  bonne  volonté  & d’un  excel- 
lent efprit. 

Le  pape  leur  mandoit  encore  que  pour  éviter  toute 
conteftation  , on.  pouvoit  prefcrire  aux  ambafiadeurs 
qu’ils  ne  paraîtraient  point  dans  les  fondions  publi- 
ques , que  quand  ils  y feraient  appeliez  : ce  que  le  pape 
ecrivoit  à l'occafion  de  ce  qui  étoit  arrivé  à l’égard  de 
l’ambaffadeur  de  Portugal-,  & pour  éluder  la  difpute 
que  l’on  fentoit  que  les  François  ne  manqueraient  pas 
de  faire  éclatera  l’arrivée  du  comte  de  Lune  , fuppofé 
que  celui-ci  voulût  avoir  la  prefleance.  Mais  les  légat» 
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répondirent  au  pape  fur  cet  article , que  ce  reglement 
aurait  pû  fe  faire  au  commencement  du  concile  , 
mais  qu’il  étoit  trop  tard  à préfent  ; les  ambaffadeurs 
étant  en  poffelfion  de  paraître  à toutes  les  «fondions 
quand  ils  le  jugeaient  a propos  ; qu’une  nouvelle  dé- 
• fenfe  ne  ferviroit  qu  a irriter  les  François  , inflexibles 
fur  l’article  de  leurs  prérogatives  & de  leurs  privilèges. 
En  effet  les  légats  avoient  donné  un  memoiré  particu- 
lier fur  cela  à Commendon , en  le  chargeant  d’expofer 
au  comte  de  Lune  toutes  lesjpeines  qu’ils  s etoient  don- 
nées pour  réduire  les  ambafladeurs  de  France  à lui  ac- 
corder ce  qu’il  avoit  infinué  à Lancelotte , que  peut- 
être  fa  préfence  lèverait  les  difficultez  ; mais  qu’il  n’i- 
gnoroit  pas  qu’il  y en  avoit  d’infurmontables  dans  les 
fondions  publiques  de  l’églife , comme  l’entrée , la 
fortie , l’encens , le  baifer  de  paix  , & d’autres  ceremo- 
nies qu’on  ne  pouvoit  éviter , & dont  on  ne  fe  tirerait 
pas  fans  bruit. 

Cependant  les  peres  & les  théologiens  qui  conti- 
nuoient  les  congrégations  étoient  déjà  d’accord  fur  les 
articles  qui  regardoient  le  Incrément  de  mariage , ex- 
cepté , fur  deux.  Dans  le  premier  il  s’agi  doit  de  fça- 
voir  û tout  mariage  entre  les  Chrétiens  eft  un  facre- 
mefit  : ce  qui  étoit  l’avis  de  prefque  tous  ; ou  fi  la  bene- 
didion  du  prêtre  eft  néceüaire  pour  le  rendre  facre- 
ment , félon  Guillaume  de  Paris , dont  l’opinion 
étoit  foucenuë  par  Simon  Vigor  3 & quelques  autres. 
Dans  l’autre  article  on  demandoit  s’il  étoit  expédient 
de  rendre  nuis  à l’avenir  les  mariages  clandeftins. 

Environ  le  même  tems  , c’eft-à-dire  , le  dix-fep- 
rieme  de  Février , le  cardinal  de  Madrucce  mandé  par 
l’empereur } partit  auift  pour  Infpruck , mais  comme 
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il  ne  devoir  s’y  rendre  qu’au  tems  de  la  diete , il  alla 
d’abord  à Préfennon  , d’où  il  prit  la  pofle  pour  aller 
vilîter  le  roi  des  Romains , qui  ne  devoir  pas  féjour- 
ner  long^ems  à Infpruck.  Il  prefla  fon  départ  pour 
s’y  trouver  avec  le  cardinal  de  Lorraine,  dans  le  delfein 
néanmoins  de  n’y  relier  que  quatre  jours  , & de  reve- 
nir féjourner  à Préfennon  jufqua  l’ouverture  de  la 
diete.  Le  même  jour  Commendon  arriva  à Trente  , 
où  il  rendit  compte  aux  légats  de  fa  députation  auprès 
de  l’empereur. 

Ceux-ci  le  chargèrent  d’écrire  le  récit  de  fa  com- 
miflion  , pour  être  envoyé  au  cardinal  de  Lorraine , 
& Commendon  obéît  , quoiqu’avec  répugnance  , 
parce  qu’il  ne  s’étoit  pas  toujours  conduit  félon  les  vûës 
des  légats  auprès  de  l’empereur  , ni  par  les  avis  du 
nonce  Delfino,  que  ceux-ci  l’avoient  prié  de  fuivre  en 
tout.  Dans  cet  écrit  Commendon  dit,  que  l’empep 
reur  fàifoit  paraître  tant  de  pieté , quelle  étoit  fuffi- 
fante  pour  ramener  toutes  les  provinces  d’Allemagne 
à la  religion  Catholique;  qu’il  y avoit  toutefois  lieu 
de  douter  de  fes  intentions , & de  ce  qu’il  ferait  en  fa- 
veur du  concile  & du  faint  liege  apoftolique  , parce 
qu’il  étoit  clair  qu’on  lui  avoit  luggeré  que  ni  le  con- 
cile , ni  le  pape  ne  faifoient  pas  leur  devoir , & avolent 
beaucoup  d’éloignement  pour  la  réformation  , & que 
c’étoit  à lui , comme  fils  aîné  & avocat  de  leglife  , à 
les  y contraindre  ; que  c’étoit  dans  ces  fentimens  qu’il 
en  avoit  écrit  à fes  ambafladeurs.  Que  d’autres  étoient 
perfuadez  que  Ferdinand  ne  demanderait  rien  au  con- 
cile de  ce  qui  concernoit  le  pape  , parce  qu’il  croyoit 
aulfi  bien  que  Selde  , fon  miniftre  , que  le  pape  eft 
fuperieur  au  concile  ; mais  qu’il  doutoit  fort , u ceux 
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qui  avoient  eu  cette  penfée  , étoient  bien  inftruits , & 
que  pour  lui , il  n’en  avoit  rien  apperçu  dans  les  entre- 
tiens qu’il  avoit  eus  avec  l’empereur  ; que  ce  prince 
lui  avoit  feulement  confié  quelques  affaires  touchant 
le  roi  des  Romains  , à l’égard  de  la  reformation  des 
moeurs , & qu’il  lui  avoit  témoigné  qu’il  ne  vouloir 
pas  qu’on  épargnât  même  fon  propre  fils.  Qu’il  paroif- 
foit  que  l’empereur  avoit  en  tête  quelque  grand  def- 
fein  de  reformation,  puifqu’on  fe  difpofoit  à affera- 
bler  les  théologiens , ce  qui  étoit  d’autant  plus  à crain- 
dre , que  fi  les  miniftres  y propofoient  quelque  chofe 
qui  parût  permis  & utile  à la  nation , l’empereur  fe  fè- 
roit  un  devoir  de  confcience  de  le  vouloir  exécuter  , 
& que  ce  qui  rendoit  la  conjoncture  plus  facheufe , 
étoit  que  les  docteurs  de  la  faculté  de  Paris  étoient  au 
nombre  de  ces  théologiens. 

Commendon  ajoûtoit , fuivant  toujours  fes  préven- 
tions pour  les  prétentions  de  la  cour  Romaine , qu’il 
falloit  rendre  grâces  de  ce  que  le  Jefuite  Pierre  Cani- 
fius  fe  trouvoit  parmi  eux , parce  qu’on  re.connoilfoit 
en  lui  beaucoup  de  probité,  & un  grand  attache- 
ment au  faint  fiege  ; mais  qu'il  y avoit  lieu  d’appré- 
hender que  fon  fentiment  ne  prévalût  pas.  Que  le  car- 
dinal de  Lorraine  étoit  dans  une  grande  eftime  à la 
cour  de  l’empereur , où  on  l’attendoit  avec  impatience  5 
& que  comme  il  fouhaitoit  ardemment  la  reformation 
de  l’églifc , il  étoit  vraifemblable  que  les  autres  au- 
roient  les  mêmes  fentimens  & fe  joindroient  à lui. 
Qu’on  pouvoit  objeCter  aux  miniftres  de  l’empereur , 
qui  demandoient  cette  reformation  avec  un  fi  grand 
empreflement , quelle  étoit  d’une  très-difficile  exécu- 
tion, principalement  en  Allemagne  Mais  qu’ils  répon- 
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doient  en  même-tems.  io.  Que  les  Jefuites  y ayant 
beaucoup  de  colleges , & foutenant  la  religion  Catho- 
lique par  leur  zele  & par  leurs  travaux  , ils  y feroienr 
beaucoup  de  fruit.  i°.  Que  la  ruine  de  leglife  pro- 
venant de  la  vie  dereglée  de  fes  miniftres , & Dieu 
feul  pouvant  la  rétablir , on  ne  pouvoir  obtenir  ce  re- 
tabliilement  fi  l’on  ne  changeoit  de  mœurs  & de  con- 
duite , quelques  efforts  qu’on  fit  d’ailleurs.  30.  Que 
puifqu’il  convenoit  que  chacun  fe  reformât , il  étoic 
nécefl'aire  d’y  travailler  , quand  on  n’en  devraic.point 
retirer  d’autre  fruit.  Commendon  ajoûtoit  à la  fin , 
que  le  nonce  Delfino  l’avoit  chargé  à fon  départ  d’ex- 
horter les  légats  à avoir  bon  courage  ; que  de  fon 
côté  il  pourvoirait  fi  bien  à toutes  chofes , que  s’il 
arrivoit  quelque  événement  fâcheux , il  ferait  toujours 
à portée  pour  y appliquer  le  remede. 

On  n’appréhendoic  pas  moins  à Rome  la  reforma- 
tion fur  laquelle  Commendon  s’expliquoit  avec  tant 
de  chaleur , & c’eft  ce  qui  donnoit  d’autant  plus  de 
grandes  inquiétudes  à cette  cour  touchant  le  voyage 
du  cardinal  de  Lorraine , que  l’on  fçavoit  qu’il  y étoit 
porté , & qu’il  alloit  conférer  avec  un  prince  qui  la 
demandait,  & qut  étoic  bien  puiffanc.  C’eft  ce  qui 
engagea  le  pape  a écrire  au  cardinal  de  Mantouë  de 
partir  incelfamment  pour  Infpruck  , & d’aller  trouver 
l’empereur,  foit  en  qualité  de  légat  extraordinaire, 
foin  comme  premier  préfident  du  concile , foit  comme 
ami  de  l’empereur  , foit  pour  lut  rendre  fes  devoirs. 
Ce  choix  étoit  peut-être  le  meilleur  que  le  pape  pûc 
faire  ; il  fçavoit  que  ce  cardinal  étoit  d’une  famille  , 
d’une  autorité  & d’un  zele  capable  d’arrêter  l’empereur , 
de  le  guérit  de  ce  jjpi’il  lui  plaifoit  d’appcller  fes  pré» 
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vendons , & de  rendre  inutiles  toutes  les  attaques  qu’il 
prétendoît  qu'il  vouloir  porter  au  concile  & au  faint 
îiege  , comme  fi  demander  la  refoitnation  de  beau- 
coup <i’abus  qui  deshonoroient  la  religion  , c’étoit  at- 
taquer la  religion  même  , & en  vouloir  au  concile  & 
au  faint  fiege.  Mais  le  cardinal  ne  voulut  point  fe 
charger  de  cette  commilTion  , foit  à caufe  de  fes  in- 
firmiez qui  augmentoient  chaque  jour  , foit  parce 
qu’il  ne  vouloit  point  paroître  à la  cour  de  l’empereur 
qu’avec  un  appareil  qu’il  croyoit  nécelTaire  à fon  rang, 
& qui  eût  coûté  beaucoup  , outre  qu’il  demandoit  du 
tems  pour  le  préparer.  Il  tâcha  de  faire  goûter  fon  re- 
fus , en  s'efforçant  de  prouver  que  fur  le  rapport  qu’a- 
voit  fait  Commendpn  , on  étoit  prefque  fur  que 
cette  démarché  feroit  inutile  , & quelle  nuiroit  plus 
aux  interets  de  la  couf  Romaine  , qu’elle  ne  lui  fer- 
viroit. 

Le  cardinal  de  Lorraine  arriva  le  feizieme  de  Février 
à Infpruck  ; il  y fut  reçu  avec  beaucoup  de  joie  & de 
magnificence , & chacun  s’empreffa  à lui  faire  fa  cour. 
Pendant  le  féjour  qu’il  fit  dans  cette  ville , on  tint  une 
affembîée  de  théologiens  à laquelle  préfidoient  en  effet 
Canifius  & Frédéric  Stafile,  confeüeur  de  la  princeffe, 
femme  du  roi  des  Romains , après  l’évêque  des  Cinq- 
Eglifes  , qui  occupoit  la  première  place.  On  propofa 
aux  théologiens  differens  articles , que  Gratiani  fecre- 
taire  de  Commendon  , qui  étoit  refté  à Infpruck  , en- 
voya à fon  maître , dont  Canifius  donna  avis  au  pere 
Lainez  fon  general , qui  étoit  à Trente.  Ces  articles 
étoient  au  nombre  de  douze , & conçus  en  ces  termes , 
avec  les  réponfes  de  Canifius. 

i°.  Si  l’empereur  doit  travailler  à la  continuation  du 
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concile , ou  s’il  doit  permettre  fa  rupture  ou  fa  fufpen- 
fion.  Canifius  répondit , que  rien  neconvenoit  mieux  à 
l’empereur  que  d’employer  tous  fes  foins  pour  faire  con- 
tinuer le  concile.  z°.  Si  en  prenant  ce  premier  parti , 
on  pouvoit  ufer  de  menaces , & de  quelle  maniéré  on 
doit  s'y  prendre  pour  empêcher  la  dilTolution.  Ré- 
ponfe.  Qu’il  ne  faut  point  employer  les  menaces , mais 
fe  fervir  de  raifons  folides.  Que  fi  cette  derniere  voie 
n’eft  pas  fuffifante , on  doit  examiner  ce  qui  ell  avan- 
tageux ou  non , vû  que  l’exemple  de  l’empereur  pour- 
rait engager  plufieurs  princes  à tenir  des  conciles  fehif- 
matiques , fans  aucune  communication  avec  le  fouve- 
rain  pontife.  j°.  Si  le  pouvoir  de  propofer  eft  telle- 
ment propre  aux  légats , qu’il  ne  foit  pas  commun  aux 
évêques  & aux  ambalfadeurs  ? Canifius  dit , que  les 
légats  avoient  autant  d’autorité , qu’il  plaifoit  au  pape 
de  leur  en  donner  -,  & que  c’étoit  à lui  qu’il  apparte- 
noit  d ’afTembler , de  conduire  & de  confirmer  les  con- 
ciles. On  ajourait  en  marge  cette  autre  demande  : Si 
les  légats  meritoient  quelque  reprehenfion  pour  fer- 
mer la  porte  du  concile  à l’empereur  , puifqu’elle  doit 
être  ouverte  à tout  le  monde.  On  ignore  ce  qui  fut 
répondu.  40.  S’il  arrivoit  qu’il  n’y  eût  qu’un  prélat  fe- 
cretaire  du  concile  peu  fûr , & auquel  on  ne  pourrait 
pas  fe  fier  , que  fàudroit-il  faire  ? On  répondit , qu’il 
falloir  s’adreüer  aux  légats  pour  y remédier  : & s’ils  ne 
ne  le  font  pas , avoir  recours  au  fouverain  pontife, 
y°.  S'il  falloir  divifer  les  peres  en  deux  clafles , dans 
l’une  defquelles  on  traiterait  de  la  doctrine,  & dans  l’au- 
tre de  la  reformation  î On  n’y  trouve  point  la  réponfe 
de  Canifius.  6 °.  Si  l’on  devoit  pourfuivre  vivement  la 
reformation  du  fouverain  pontife  & de  la  cour  Ro- 
maine , 
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mairie , lorfqu’il  y avoir  lieu  de  craindre  que  le  pape  A " 11  ■ 
& fes  miniftres  pour  Te  venger  ne  fe  portaient  à dif- 
foudre  le  concile  ? Cet  article  fut  encore  fans  réponfe. 

70.  S’il  falloit  reformer  l’ordre  ecclefiaftique , & en 
quoi  ? On  répondit  qu’oüi  ; mais  qu’il  falloir  étendre 
cette  reformation  à tous  les  princes  laïcs  qui  oppri- 
ment la  liberté  de  l’églife.  8°.  S’il  étoic  à propos  de 
demander  la  communion  fous  les  deux  efpeces , le  ma- 
riage des  prêtres , la  liberté  d'ufer  de  la  chair  tous  les 
jours  ? On  répondit  que  non.  90.  Quels  moyens  l’on  de- 
voit  prendre  pour  obliger  les  évêques  d’Allemagne  de 
venir  au  concile.  On  croyoit  que  l’empereur  dévoie 
prelferlepape  d'ufer  de  menaces  jufqu a la  privation  des 
bénéfices , pour  y contraindre  les  prélats.  io°.  S’il  étoit 
expédient  que  l’empereur  lui-même  afliftât  au  concile  ? 

On  répondit  que  ce  feroit  un  moyen  fur  pour  rétablir 
la  paix,  &appaifer  les  différends  qui  furviennent  entre 
les  évêques  ; & que  fi  le  pape  &c  l’empereur  fe  trou^ 
voient  a Mantouë  ou  à Boulogne , on  pourrait  traiter 
de  la  refôrmation  de  l’églife  d ms  fon  chef  & dans  fes 
membres.  1 1°.  Ce  qu’il  eft  à propos  de  faire  fur  l’arti- 
cle qui  concerne  la  refidence  des  évêques,  & les  autres 
chofes  décidées  par  les  canons?  1 2.0. S’il  faut  permettre 
aux  légats  de  prapofer  les  chofes  dans  l’ordre  qu’il  leur 
plaît  ; il  n’y  a pas  de  réponfe  à ces  deux  articles , & les 
obfervations  de  Gratiani  finiffent  là. 

Le  même  Gratiani  difoit  encore , que  dans  l’arricle 
où  il  s’agiffoit  de  la  reformation  de  la  cour  de  Rome , 

& principalement  pour  reftraindre  le  nombre  des  car- 
dinaux , & borner  les  difpenfes  : Canifius  avoit  répon- 
du , qu’on  devoit  prier  le  pape  qu'il  fouffrit  qu’on  le 
reformât , mais  qu’ayant  fait  reflexion  que  cette  ma- 
Tome  XXXIII.  I i 
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1 niere  de  s’exprimer  n’étoit  pas  en  ufage  , & quelle 
pourrait  ofFenfer  le  pape  , comme  fi  on  le  foumettoic 
a une  puiflance  fuperieure  , on  changea  l’exprefTion } 
& l’on  mit  en  fa  place  , qu’on  prierait  le  pape  de  fe 
reformer  lui-même  & fa  cour  : Canifius  avoir  fait  en- 
core beaucoup  d’autres  obfervations , qui  tendoient  à 
la  reformation  de  la  cour  Romaine , mais  elles  furent 
peu  fuivies.  On  fit  beaucoup  de  changemens  dans  ces 
douze  articles , dont  on  en  forma  les  douze  fuivans. 

i°.  Si  le  concile  general  légitimement  afTemblé 
avec  l’approbation  des  princes  peut  changer , ou  établir 
un  autre  ordre  que  celui  que  le  pape  a établi.  z°.  S’il 
eft  utile  à l’églife  que  le  concile  traite  & détermine  les 
chofes  félon  la  direction  du  pape  ou  de  la  cour  de 
Rome , en  forte  qu’il  ne  puiffe  ni  ne  doive  faire  autre- 
ment. 30.  Si  le  pape  venant  à mourir  pendant  le  con- 
cile , l’éleétion  doit  être  faite  par  les  peres  de  Trente, 
40.  Si  les  ambafTadeurs  y doivent  avoir  leur  voix , lorf- 
qu’on  y traite  des  chofes  qui  concernent  le  repos  pu- 
blic , quoiqu’ils  ne  puiflenc  opiner  fur  les  matières  de 
foi.  j°.  Si  les  princes  peuvent  rappelier  leurs  ambaffa- 
deurs  & leurs  évêques  du  concile  fans  la  participation  des 
légats.  6°.  Si  le  pape  peut  difToudre  ou  lufpendre  le  con- 
cile , fans  avoir  communiqué  fon  decret  aux  princes  , 
& principalement  à l’empereur.  70.  S’il  eft  à propos  que 
les  princes  interpofent  leur  autorité  pour  faire  trairer 
dans  le  concile  les  chofes  les  plus  néceifaires  & les  plus 
utiles.  8°.  Si  les  ambafTadeurs  ont  la  faculté  d’expofer 
par  eux-mêmes  au  concile  les  ordres  de  leurs  princes. 
<9°.  Si  l’on  peut  trouver  une  voix  pour  rendre  les  évê- 
ques libres  , tant  à l’égard  du  fouverain  pontife  que  de 
leurs  princes , pour  donner  leur  avis  dans  le  concile. 
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lo°.  Si  l’on  peut  trouver  quelque  moyen  pour  empê-  — 

clier  les  fraudes , les  violences  & lesextoriïons , lorf-  ' 
qu’on  recueille  les  voix  des  peres.  n°.  Si  l’on  peut 
traiter  dans  le  concile  d’aucune  caufe  , foit  par  rapport 
à la  foi , foit  par  rapport  à la  reformation , fans  qu’elle 
ait  été  examinée  auparavant  par  des  gens  habiles  & fça- 
vans.  ii°.  S’il  eft  de  la  bienféance  que  l’empereur 
affilié  au  concile  &c  y foit  préfent.  On  ne  trouve  que 
ces  douze  articles  dans  les  aéles. 

On  ajoûta  à ces  douze  articles  les  cinq  autres  fuî- 
vans , que  l’on  regarde  comme  fuppofez  par  les  am- 
bafTadeurs  de  l’empereur  pour  faire  de  la  peine  à la 
cour  dé  Rome , quoiqu’ils  ne  paroiffent  rien  contenir 
que  de  très-raifonnable.  i°.  Quelle  eft  la  puiffimce  de 
l’empereur , lorfque  le  fiege  de  Saint  Pierre  eft  vacant, 

& que  le  concile  fubfifte.  z°.  Comment  on  pourroit 
empêcher  que  ni  le  pape  , ni  la  cour  Romaine  fe 
mêlaffent  d’ordonner  ce  qu'on  doit  traiter  dans  le  con- 
cile , & comment  faire  pour  maintenir  la  liberté  des 

{>eres.  $°.  Quel  remede  peut-on  trouver  pour  reprimer 
’obftination  des  prélats  Italiens , qui  veulent  empê- 
cher la  décifion  des  queftions.  40.  Quel  eft  le  moyen 
pour  empêcher  que  ces  mêmes  évêques  Italiens  ne 
cabalent  & ne  confpirent  enfetnble  , quand  on  vou- 
dra parler  de  l’autorité  du  fouverain  pontife.  j°.  Com- 
ment pourra  - ton  rompre  les  brigues  pour  gagner 
des  fuffrages , lorfqu’on  décidera  l’article  de  la  réfi- 
dence. 

Les  douze  premiers  articles  étant  venus  à la  con-  M^r',xjes  ^ 
noiffance  des  légats , après  le  retour  du  cardinal  de  conrre  !« 

«...  V-  • 1 1.  « . aoaxe  «nicles. 

Lorraine  , ils  s imaginèrent  que  1 empereur  vouloit  paiuv.  uifup; 
mettre  la  main  à l’encenfoir,  & Seripande  exhorta  4 

Iüj 
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fort  le  pape  à lui  réfîfter , & à lui  adrefler  un  bref 
femblable  à celui  que  Paul  III.  adrefla  à.  Charles  V. 
en  44.  contre  le  décret  de  la  diete  de  Spire  : Ce 
fut  dans  ces  termes  que  Vifconti  en  écrivit  au  cardi- 
nal Borromée  le  vingt  - quatrième  de  Février.  « Le 
,,  pape  , dit  - il , ne  doit  pas  recevoir  des  loix  de  la 
,,  majefté  impériale , qui  par  ce  moyen  donne  lieu 
,,  de  foupqonner  quelle  a deffein  de  s’ingérer  dans 
„ les  chofes  qui  appartiennent  à fa  fainteté , c’eft 
pourquoi  le  fouverain  pontife  étant  magnanime  , 
reroit  peut-être  bien  de  le  donner  à connoître  en 
cette  occalîon  par  un  bref  propre  à montrer  quel- 
que reflentiment  à l’empereur.  J’ai  raifonné  fur 
cela  avec  le  cardinal  Seripande , qui  eft  d’avis  que 
fa  fainteté  le  fafle , mais  vigoureufement  & d’une 
manière  fort  ample , en  y témoignant  de  vouloir 
la  réformation  , & non  pas  la  * défiguration  de 
l’églife , reprenant  aufti  fa  majefté  de  ce  que'  par 
ces  articles  elle- veut  révoquer  en  doute  des  chofes 
qui  font  très  - évidentes  ; & cenfurant  entr’autres 
fes  confeillers , qui  lui  ont  perfuadé  cette  entre- 
prife.  Son  éminence  s’eft  reflouvenuë  que  Paul  III, 
de  fainte  mémoire,  adrefla  un  bref  à Charles  V. 
pour  le  réprimender  de  ce  que  dans  une  diete  qu’il 
tint,  il  avoir  ordonné  quelque  chofe  contre  l’au- 
torité & la  dignité  du  fiege  apoftolique.  Comme 
j’ai  fçu  depuis  que  ce  bref  fut  fait  en  1 J44.  après 
les  conférences  qu’on  tint  à Spire  , & l’ayant  trouvé 
ici , je  vous  en  envoyerai  une  copie  ; & quand 
même  fa  fainteté  ne  prendroit  pas  la  réfolution  de 
fuivre  cet  exemple  , pendant  que  ce  colloque  du- 
rera , & que  par  conféquent  le  modèle  de  ce  bref 


33 


)> 


y> 


3) 


33 


33 


33 


33 


33 


33 


33 


33 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  soixante-troisième.  îjj 
,,  ne  ferviroit  de  rien  à prefent , il  pourrai*  néan- 
„ moins  arriver,  ce  qu’à  Dieu  neplaife,que  ces  dé- 
„ libérations  étant  finies , on  eût  occafion  de  le  met- 
„ tre  en  ufâge , fi  on  y déterminoit  quelque  chofe 
„ de  défagréable  au  pape.  Le  même  cardinal  a offert 
„ de  plus  , que  fi  fa  fainteté  fe  réfout  à cela , il  s’ap- 
,,  pliquera  volontiers  à minuter  ce  qui  lui  paraîtra 
,,  devoir  être  mis  dans  ce  bref. ,,  Mais  les  lettres  du 
nonce  Delfino , qui  fe  fioit  beaucoup  fur  la  douceur 
& la  modération  de  fa  majefté  impériale , empêchè- 
rent le  pape  de  faire  aucun  éclat. 

L’empereur  fit  écrire  au  comte  de  Lune  de  fe 
rendre  à Infpruck , afin  de  s’entretenir  avec  le  cardi- 
nal de  Lorraine , fur  les  moyens  que  l’on  pouvoir 
prendre  pour  qu’il  pût  affifter  avec  honneur  au  con- 
cile. Il  ajourait,  que  les  François  y fouhaitoient  fa 
préfence  , avec  autant  d’ardeur  que  le  pape , quoi- 
que par  des  motifs  différens , & qu’il  fe  perfuadoic 
que  le  comte  qui  vouloit  leur  difputer  la  prefTéance  , 
s’accorderait  avec  eux  fur  la  maniéré  de  fe  conduire, 
puifqu’il  avoit  reçu  de  nouveaux  ordres  du  roi  Ca- 
tholique, de  fe  joindre  non-feulement  aux  Impériaux, 
mais  encore  aux  François , pour  procurer  une  bonne 
réformation,  & d’avoir  beaucoup  de  déference  pour 
le  cardinal  de  Lorraine. 

On  ignore  ce  qui  fe  pafTa  dans  cet  entretien  du 
cardinal  avec  le  comte  de  Lune  , mais  il  dura  peu , 
& le  cardinal  fortit  quelque  tems  après  d’Infpruck  , & 
arriva  à Trente  le  vingt- fepticme  de  Février.  Dans  le 
récit  qu’il  fit  de  fon  voyage  aux  légats  chez  le  légat 
Ofius , l’un  d’eux  <jui  étoit  malade , il  dit  : Que 
dès  qu’il  fut  arrivé  a Infpruck,  il  fe  rendit  chez  le 
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L'empereor  fait 
venir  le  comte  de 
Lune  à InfprucK. 

Pallav.  ut  fup. 
U ici.e.  f.  n.  14}.' 

Ltttrtt  Je  Vif- 
ccnti , lettre  7.  te. 
î.p.  ff. 
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Le  cardinal  de 
Lorraine  fait  aux 
légats  le  récit  de 
Ion  voyage. 
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■ nonce  Delfino  , qui  lui  marqua  qu’il  ne  trouveroit 

An.  .J6).pl 

us  dans  l'empereur  ces  premières  difpofitions  , fi 
( n ^P'  ^vorables  au  concile  , qui  lui  avoient  attiré  tant  de 
Lettres  de  y if-  louanges  -,  qu'il  avoir  changé  depuis  quelque  tems  , 
contt  i p./t.  que  ce  changement  n’avoit  été  caufé  que  par  les 
chagrins  qu'on  lui  avoit  fufcitez  à Rome  & à Trente; 
qu’ai nfi  il  le  prioit  d’employer  fcs  foins  & fon  zele 
pour  l’avantage  de  la  caufe  publique  & du  fouverain 
pontife.  A quoi  il  avoit  répondu  qu’il  feroit  en  forte 
de  remplir  tout  ce  qui  convenoit  à un  homme  honoré 
de  la  pourpre , & plein  de  reconnoiffance  envers  fa 
fainteté  , ce  qu’il  avoit  fidèlement  exécuté  ; mais  que 
dans  la  première  audience  qui  lui  fut  accordée  par 
l’empereur , ce  prince  serait  répandu  en  plaintes  très- 
txxiL  vives  , entr’autres,  qu’on  n’avoit  aucun  égard  pour 
n rapport  i«  j j ^ j concile  , & qu'on  y traiterait  mieux  un 

plaintes  que  lem-  # # i # / 

pereur  faitbic  des  fimple  particulier.  Que  quoique  les  légats  euuent 
ksats  jr  t trouvé  dans  fon  mémoire  beaucoup  d’articles  qui 
fuP.  cie*V  ' méritoient  d’être  propofez  de  leur  propre  aveu , ils  ne 

l’avoient  jamais  voulu  faire  depuis  plufieurs  mois , au 
mépris  de  fa  dignité  & de  fes  ambaffadeurs , qui  l’a- 
voient  fouvent  demandé , & avec  beaucoup  d’inftan- 
ces.  Qu’outre  cela  les  légats  avoient  précifement  re- 
fufé  beaucoup  d’articles  de  ce  mémoire  , parce  que, 
difoient-ils , il  feroit  honteux  à l’empereur  de  pro- 
pofer  en  fon  nom  des  chofes  que  les  neretiques  n’au- 
roient  pas  ofé  demander  ; que  l’empereur  lui  avoit 
fait  connoître  que  ce  refus  & la  raifon  qu’ils  en  ap- 
portoient,  l’irritoient  extrêmement , d’autant  plus  qu’il 
n’avoit  pas  donné  lieu  de  croire  qu’il  eût  d’autres 
vues  que  le  falut  & la  fatisfaétion  de  fes  peuples  , 
&:  qu’il  n’agit  que  pour  fes  propres  intérêts.  Qu’il 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  soixante-troisième,  iff 
étoit  aufli  mécontent  de  ce  que  les  légats  avoient  re- 
fùfé  de  donner  audience  à Tes  ambafladeurs , parce 

Sue  ce  qu’ils  avoient  à propofer  regardoit  l’autorité 
u fouverain  pontife.  Il  ajouta  , que  ce  prince  lui 
avoit  dit  fort  en  colere , que  le  concile  n’avoit  encore 
rien  fait  d’aucune  conféquence  , que  le  pape  étoit 
trompé , ou  par  le  concile  même , ou  par  un  autre 
concile  qu’il  tenoit  à Rome , où  l’on  croyoit  fans  rai- 
fon  que  le  retranchement  des  abus  qu’on  demandoit, 
attaquoit  l’autorité  du  faint  pere. 

Seripande  interrompant  alors  le  cardinal  , répon- 
dit , que  pour  lui  il  n’étoit  pas  fi  téméraire  que  de  vou- 
loir manquer  de  refpeét  envers  l’empereur  ; qu’outre 
la  propre  inclination  qui  l’y  portoit , il  avoit  la-deffus 
des  ordres  exprès  du  pape  ; que  parmi  les  articles  qu’on 
avoit  choifis  pour  être  propofez , une  partie  avoit  été 
donnée  aux  peres  choifis  pour  examiner  les  abus  de 
l’ordre  , & les  autres  feroient  traitez  dans  l’occafion. 
Qu’à  l’égard  de  ceux  qu’on  avoit  rejettez  , il  croyoit 
que  l’empereur  devoir  plûtôt  l’en  remercier  que  de 
le  blâmer,  puifque  la  concelfion  du  calice  fur  laquelle 
ce  prince  infiftoit  davantage , avoit  tellement  offenfc 
les  peres , qu’ils  avoient  regardé  cette  demande  comme 
contraire  à la  foi  & pernicieufe  à la  religion. 

Il  ajouta  , que  fur  le  troifieme  article,  qui  deman- 
doit  qu’on  reformât  l’autorité  du  pape , il  ne  voyoit 
pas  par  quelle  raifon  les  fujets  vouloient  reformer  leur 
fouverain  , & traiter  avec  lui  comme  avec  un  infé- 
rieur; ce  qui  feroit  aifément  pafler  du  refpeét  au  mé- 
pris & à l’arrogance  : que  rien  ne  paroilToit  plus  con- 
traire à l’ordre  hiérarchique  , que  Jefus-Chrift  avoit 
infticué , & aux  réglés  d’un  gouvernement  légitime  ; 
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le  légac  Seri- 
pande répond  à ces 
plaintes  & fe  jui- 
tifie. 

Pullav.  ut  fup. 
I.  a»,  c.  n.  j, 
if  6. 


LXXIV. 

Ce  qu'l)  répond 
à ce  que  l’empe- 
reur ob)crtoic  fur 
l'autorité  du  pape. 

Pallav.  ni  fup, 
e.  j.a.  6.  if  /. 
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Il  répond  fur  le 
point  de  la  rcfi- 
dence , & fur  la 
claufe,  Us  Ugats 
propofans, 

Pallav . utfup • 
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Vlfconti  , 1. 
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qu’il  falloit  donc  croire  que  le  pape  dans  ces  fortes  de 
chofes  peut  établir  des  loix  , & n’en  doit  recevoir  de 
perfonne  ; qu’au  relie  quand  l’empereur  voudra  trai- 
ter avec  lui , il  le  trouvera  toujours  très-difpofé  à le 
fatisfaire , comme  on  le  voyoit  déjà  par  la  réforma- 
tion qu’il  a commencée  dans  fa  cour , & qu’il  ne  man- 
quera pas  de  continuer.  Sur  ce  dernier  chef,  qui 
étoit  un  des  plus  délicats,  le  cardinal  réjouit  extrê- 
mement les  légats , en  leur  apprenant  que  l’empereur 
vouloic  maintenir  l’autorité  du  pape  dans  fon  entier, 
& qu’il  étoit  réfolu  non-feulement  de  ne  rien  changer 
dans  la  religion  catholique,  mais  encore  de  demeurer 
conftamment  attaché  au  pape  , fur-tout  à Pie  I V. 
dont  il  faifoit  un  plus  grand  cas  que  de  tous  les  autres , 
dans  l’efpérance  qu’il  ne  laifleroit  pafTer  aucune  oc- 
calîon  de  procurer  le  bien  de  l’églife  pourvu  qu’il 
ne  fût  pas  trompé  par  fes  confeillers  , comme  l’em- 
pereur alfuroit  que  cela  étoit  déjà  arrivé.  On  croit 
que  Ferdinand  vouloir  parler  des  deux  cardinaux  Mo- 
ron  & Cicada  dont  ce  prince  n etoit  pas  content. 

Le  cardinal  de  Lorraine  palfa  enfuite  à ce  que  l’em- 
pereur lui  avoir  dit  de  l’oppofïtion  que  les  légats  fai- 
foient  paroître  à laifler  décider  la  jurifdiélion  des 
évêques  , & la  refidence  de  droit  divin  , & à retrait 
cher  de  la  bulle  ces  paroles  : les  légats  propofans  ; 
fur  quoi  le  légat  Seripande  répondit  fur  le  premier 
article  , qu’il  feroit  voir  qu’on  feroit  content  ; fur 
le  fécond  , que  le  decret  contenant  ces  termes , avoir 
été  fait  d’un  commun  confentement  des  peres  , & 
que  par  confequent  il  ne  convenoic  pas  d’en  traiter 
de  nouveau  , que  d’ailleurs  ces  mots  ne  blefl'oienc 
point  la  liberté  du  concile , comme  on  le  fuppofoit. 

Ainfi 
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Ainfi  finit  la  converfation  du  cardinal  de  Lorraine 
avec  les  légats , & quelque  foin  qu’on  prît  de  s’in- 
former du  fecret  des  affaires  dont  il  avoit  jaû  traiter 
avec  l’empereur,  avec  lequel  il  avoit  parte  fouvent 
deux  heures  entières  de  fuite , on  ne  put  rien  décou- 
vrir. Les  prélats  François  & les  théologiens  qui  l’a- 
voient  accompagné,  gardèrent  le  même  fecret. 

« Ayant  parlé  moi-même,  dit  Vifconti  dans  une 
» de  fes  lettres  à l’archevêque  de  Sens  & à celui  d’Em- 
»>  brun , ils  paroifTent  étonnez , & proteftent  de  ne 
« rien  fçavoir  de  ce  qui  a été  réfolu  fur  les  douze 
•»  articles  ; ce  dernier  prélat  me  dit  que  les  théolo- 
« giens  Allemands  n’avoient  jamais  parlé  au  cardinal 
» de  Lorraine  , excepté  le  corifefleur  de  la  reine  des 
» Romains , qui  lui  vint  rendre  vifite , en  lui  pré- 
» fentant  un  livre  qu’il  a fait  fur  la  matière  de  la 
» réfidence.  Il  ajouta  encore  , que  fbn  éminence  ne 
« s’aboucha  qu’une  feule  fois  avec  Canifius,  quand 
« il  alla  voir  le  college  des  Jéfuites.  Voulant  néan- 
« moins  avoir  une  connôiflance  plus  certaine  de  ' 

» cela , je  fis  en  forte  que  le  théologien  * ami  con-  f Ç'tmtmC** 

c>  * ■ y 1 1 lP\  • i dtlur FrançoUt 

» rerat  en  particulier  avec  les  théologiens  que  le 
» cardinal  avoit  emmenez  avec  lui , qui  étoit  l’abbé 
» de  Clairvaux  , le  théologien  de  l’évêque  de  Sain- 
» tes , Simon  Vigor  & Dupré  ; mais  je  liai  pu  rien 
» découvrir,  parce  qu’ils  s’accordent  tous  à répondre 
« qu’ils  n’en  fçavent  rien , & que*  bien  loin  d’avoir 
» dit  ou  examiné  quelque  chofe  fur  ces  articles ils  ne 
» les  ont  pas  même  vûs.  » 

L’empereur  étant  fi  proche  de  l’Italie , le  duc  de  ALrrfvcx’v1J'  iac 
Mantouë  fon  gendre  conçut  le  delfein  de  l’aller  fa-  a?  Ma™  me  à 
luer  à Infpruclc  : il  partit  donc  fuivi  de  la  duchefle 
Tome  XXXIII.  K k 
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Mort  du  ca reli- 
rai de  Mantouc  <8c 
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ij8  Histoire  Ecclésiastique. 
fa  femme  , qui  ne  marchoit  qu’à  petites  journées. 
Le  duc  arriva  à T rente  quelques  jours  après  le  car- 
dinal de  Lorraine , & y ayant  trouvé  le  premier  légat 
£on  oncle  aflez  dangereusement  malade , il  y Séjour- 
na , &:  y fut  témoin  trois  jours  après  de  la  mort  du 
cardinal  de  Mantou'e' , arrivée  le  deuxieme  jour  de 
Mars.  Il  n’avoit  que  cinquante-huit  ans , & il  y avoit 
trente-fix  ans  qu’il  étoit  cardinal. 

_ Il  étoit  né  en  150 J.  & fut  fils  de  Frarîçois  de  Gon- 
zague II.  du  nom , & d’Elifabeth  d’Eft  , fille  d’Her- 
cule  duc  de  Ferrare.  A l’âge  de  quinze  ans  il  fut 
nommé  à l’évêché  de  Man  tout , par  la  démiflîon  de 
Sigifmond  de  Gonzague  fon  oncle , & fait  cardinal 
à l’age  de  vingt-deux  ans.  Il  fut  aulfi  archevêque  de 
Tarragonne  , & eut  encore  l’admini  fixation  des  égli- 
lès  de  Fano , & de  Soana  ; mais  il  refigna  ce  dernier 
bénéfice  au  cardinal  de  Famefe , qui  fut  depuis  pape 
fous  le  nom  de  Paul  III.  Pendant  la  minorité  de 
fes  neveux  François  III.  du  nom , & Guillaume  fuc- 
ceflivement  duc  de  Mantouë  , il  gouverna  leurs  états 
pendant  feize  ans  avec  beaucoup  de  douceur  6c  de 
prudence  , fans  toutefois  abandonner  le  foin  de  fon 
eglife  j dont  il  partagea  les  travaux  avec  Philippe 
Arrivabené  noble  Mantoüan,  évêque  de  Jéropoli,. 
& Leonard  de  Marin , patrice  Génois , fçavant  Do- 
minicain , & évêque  de  Laodicée , avec  le  fecours 
defquels.  il  fit  imprimer  un  catéchifme  pour  l’inftruc- 
tion  des  curez  de  fon  diocefe. 

Il  fut  chargé  de  la  légation  de  fa  Campanie  & de 
la  Marche  d’Ancône , auffi-bien  que  de  celle  vers 
l’empereur  Charles  V.  en  1530.  lorfqu’il  arriva  à 
Boulogne  pour  recevoir  la  couronne  impériale.  Enfin 
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il  concourut  aux  élections  des  papes  Paul  III.  Jules  III.  . 1 

Marcel  II.  Paul  IV.  & Pie  IV.  Son  corps  fut  tranf-  ^N*  1J”î* 
porté  dans  la  chapelle  de  faint  Pierre  de  la  cathé- 
drale de  Mantouë  , où  l’on  voit  encore  fon  épi- 
taphe. . . 

Le  troifieme  de  Mars  on  célébra  lès  obfeques  à 
Trente  , & tous  les  peres  du  concile  y affilièrent.  Le 
duc  de  Mantouë  & Cefar  Gonzague  fon  frere , qui 
étoient  reftez  auprès  du  cardinal  leur  oncle  jufqu'au 
dernier  moment  de  fa  vie , n’allerent  point  à Inf- 
pruck,  & fuivirent  le.  corps  du  défunt  jufqu  a Man- 
touë , où  ils  lui  firent  faire  des  funérailles  magni- 
fiques. 

Seripande  manda  cette  mort  au  pape  , & le  pria  lxxviit. 
envoyer  a i rente  un  autre  légat  qui  rut  ancien  dans  travaillent  à faire 
le  facré  college , & qui  pût  être  à la  tête  du  concile.  nommer,e 

- . » . . lrrTAi  r nal  de  Lorraine  k- 

Les  Impériaux  jetterent  aulii  tôt  les  yeux  fur  le  car-  gar  du  concile  à f* 
dinal  de  Lorraine  , & publièrent  que  fi  on  le  choi-  s‘icntb^af  /up. 
lifloit  pour  remplir  cette  place  , il  contenterait  les  n-\  . . 

p rinces  & les  nations  qui  avoient  beaucoup  de  con-  conti , t • 1 ,p.  «7* 
fiance  en  lui , & que  par-là  on  pourrait  terminer  glo- 
rieufement  le  concile.  C’eft  pourquoi  ils  depêcherent 
un  courier  vers  l’empereur  pour  l’engager  à faire  cette 
demande  au  pape , & prièrent  les  ambafladeurs  desi 
autres  princes  d’y  concourir. 

Mais  dès  le  diX-feptieme  du  même  mois  de  Mars 
le  pape  qui  craignoit  ces  follicitations  avoir  affiemblé 
allez  fecretement  les  cardinaux , &c  avoir  ëréé  en  leur,  gero  nommez  ié- 
préfence  pour  légats  du  concile  , Jean  Moron  8c  Ber-, 
nard  Navagero,  tous  deux  cardinaux.  Une  des  rai-  *•  *Fr^pJolo  t 
fons  qui  le  porta  à ce  choix  eft , que  ces  deux  cardi-  7 -p- 66a' 
naux  avoient  beaucoup  de  prudence  8c  d'expérience  unlZ'/rZ',. U 
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dans  les  affaires , & que  d’ailleurs  il  connoifToit  leur 
zele  pour  le  faine  fiege.  On  dit  que  dans  le  tems  que 
le  pape  defeendoit  de  fa  chambre  pour  faire  cette 
élection , quoiqu’il  n’eût  rien  dit  de  fon  defiein , le 
cardinal  de  la  Bourdaifiere  qui  en  avoit  quelque  foup- 
çon , lui  en  parla , & lui  dit  qu’il  conviendrait  de 
choifir  le  cardinal  de  Lorraine;  comme  c’étoit  pré- 
cifement  celui  que  le  pape  craignoit  le  plus  , parce 
qu’il  étoit  François , & qu’il  demandoit  la  reforma- 
tion du  chef  & des  membres,  il  répondit  brufque- 
menc , que  Lorraine  étoit  chef  de  parti  dans  le  con- 
cile , & qu’il  y vouloit  envoyer  des  gens  neutres  & 
défintereflez.  La  Bourdaifiere  voulut  répliquer , mais 
le  pape  doubla  le  pas , & defeendit  fi  précipitamment, 
que  le  cardinal  ne  put  lui  répondre. 

La  veille  de  cette  élection  le  légat  Ofius  ayant  eu 
des  avis  certains  que  l’herefie  faifoit  des  projetez  dans 
fon  diocefe  de  Warmie  en  Pologne,  fit  écrire  au 
pape  par  Vifconti , que  la  Pologne  avoit  befoin  de 
fa  prefence  pour  retenir  fon  peuple  dans  l’obéi  fian- 
ce , & qu’il  ferait  plus  utile  au  faint  fiege  en  ce  pays- 
là  , qu’au  concile  ; que  d’ailleurs  fon  chapitre  lui  avoic 
mandé , que  les  defordres  fe  multiplioient  tellement 
dans  fon  diocefe , que  fi  on  ne  les  reprimoit  promp- 
tement, il  ferait  bien- tôt  impofiible  d’y  remédier; 
que  l’on  venoit  de  refufer  la  fepulture  eccléfialtique 
à une  femme  qui  avoit  communié  fous  les  deux  e£- 
peces  à la  fin  de  là  vie , & que  chacun  agifloit  im- 
punément àvec  un  tel  fçandale  , qu’il  étoit  impor- 
tant de  courir  fans  différer  au  fecours  de  tant  d’ames, 
qui  fe  mettoient  chaque  jour  en  péril  de  fe  perdre 
pour  l’éternité  ; qu’il  n’y  avoit  perfonne  qu’it  convînt 
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mieux  d’y  envoyer  , que  le  pafteur  même  de  ces 
âmes  , & que  pour  lui  donner  plus  d’autorité  , il  fe- 
roit  bon  de  le  revêtir  du  titre  de  légat.  Mais  le  pape 
en  ayant  jugé  autrement,  Ofius  fut  obligé  de  demeu- 
rer à Trente. 

Cependant  Gualterio  évêque  de  Viterbe  étoit  re- 
venu de  Rome , & arrivé  à T rente  le  cinquième  de 
Mars.  Un  de  fes  premiers  foins  fut  de  faire  vifite  au 
cardinal  de  Lorraine  qu’il  trouva  fort  abattu  de  la 
nouvelle  qu’il  avoir  appris  , que  le  duc  de  Guife  fon 
frere  avoit  été  bleflfé  auprès  d’Orléans  d’un  coup  de 
fufil  que  lui  avoit  tiré  un  foldat , en  feignant  de 
s’approcher  pour  lui  parler.  La  douleur  l’avoit  tel- 
lement faifi  à cette  nouvelle , qu’il  ne  fe  trouva  pas 
en  état  de  prêter  beaucoup  d’attention  à ce  que  lui 
dit  l’évêque  de  Viterbe , &c  il  lui  en  fit  faire  des  ex- 
eufes.  Quelques  jours  après  la  nouvelle  de  la  mort 
de  ce  même  frere  augmenta  de  beaucoup  fa  triftdfe, 
& le  jetta  même  dans  une  grande  confternatiorf  en 
l’apprenant.  Son  premier  mouvement  fut  de  fe  jetter 
à genoux , & de  dire  à Dieu  en  gémiflant , Seigneur 
vous  avez  laide  en  vie  un  frere  coupable,  & vous 
en  avez  attiré  à vous  un  innocent.  Gualterio  ne  man- 
qua point  de  l'aller  confoler , & de  l’aflurer  que  le 
pape  promettoit  d’employer  toute  fon  autorité  pour 
loutenir  fa  famille. 

Dans  les  entretiens  fuivans  que  le  cardinal  eut  avec 
l’évêque  de  Viterbe  , il  lui  parla  de  la  réformation' 
que  le  pape  penfoit  à faire  à Rome  , & lui  dit,  qu’il 
ne  convenoit  pas  à fa  fainteté  d établir  des  loix  fi 
feveres  ; qu’il  leroit  plus  à propos  de  les  laifler  faire 
au  concile,  parce  que  cela  ne  dérogerait  en  rien  à l’au- 
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162.  Histoire  Ecclésiastique. 
torité  du  pape  , qui  pourrait  les  adoucir  &c  en  difpen- 
fer.  Il  paroiiToit  fort  fouhaiter  que  le  pape  vînt  à Bou- 
logne , parce  qu'il  comptoit  que  fon  féjour  dans  cette 
ville  ferait  un  frein  qui  empêcherait  le  concile  de 
faire  tout  ce  qu’il  voudrait.  Enfin  il  alTura  qu’il  avoit 
des  moyens  pour  faire  finir  le  concile  dans  l’efpace 
dun  mois  ; mais  qu’il  ne  découvrirait  fa  penfée  que 
dans  vingt  jours  : en  même  tems  il  fit  efperer  au 
cardinal  Simonette  , que  lui  & les  évêques  François 
prendraient  des  mefures  qui  contenteraient  le  pape. 
On  dit  que  fon  but  par  ces  promeffes  étoit  de  dé- 
terminer lé  pape  à le  nommer  légat  du  concile  : car 
il  n’étoit  pas  encore  informé  de  la  nomination  des 
deux  autres. 

Il  demanda  auffi  aux  légats  que  l’on  proposât  aux 
peres  le  décret  fur  la  réfidence , & fit  entendre  que 
li  on  le  refufoit , il  ferait  fentir  qu’il  n’y  avoit  point 
de  liberté  dans  le  concile.  Sur  cette  menace  on  lui 
promit  de  le  propofer  , mais  feulement  comme  fon 
ouvrage  particulier  ; & paroiflant  fatisfait  de  cette  pro- 
meffe  , il  en  avertit  les  Impériaux.  Mais  les  ambaffa- 
deurs  de  l’empereur  ayant  appris  que  cette  affaire  pou-? 
voit  caufer  une  grande  divinon  dans  le  concile , fu-i 
rent  les  premiers  à déclarer  que  ce  n’étoit  point  l’in- 
tention de  l’empereur  de  rien  exiger  ni  propofer  qui 
pût  troubler  la  paix , & ôter  la  liberté  des  fuffrages , 
& ils  le  dirent  eux-mêmes  au  cardinal  de  Lorraine 
qui  fut  fort  mécontent  de  ce  peu  de  fermeté.  Il  fe 
plaignit  aulfi  avec  chaleur  de  ce  que  le  pape  ne  l’a~ 
voit  pas  fait  légat  du  concile  , & prétendit  que  c’é- 
toit  faire  injure  a fa  dignité  de  cardinal  & de  prince , 
& être  très-peu  reconnoiffant  des  fervices  qu’il  avoit 
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rendus.  Gualrerio  ayant  appris  ces  plaintes  du  cardi-  ^ 
nal,  vint  le  trouver,  & lui  dit  , que  deux  raifons  1 * L* 
avoient  empêché  le  pape  de  le  nommer  légat  du  con-  GL0* 
cile  j l’une , pour 
près  de  la  reine 

comme  fon  miniftre , & le  chef  des  prélats  François  , "ù" lfg,c  d“ con' 
6c  non  pas  comme  devanc  tenir  la  place  du  pape  ; / 1 PdIUv-  iliJ- 
l’autre , parce  que  fa  fainteté  n’avoit  pas  voulu  fe  pri- 
ver de  futilité  quelle  efperoir  tirer  de  l’affeâion  & du 
zele  du  cardinaL , en  lui  confervant  l’autorité  6c  le 
crédit  qu’il  avoic  fur  l’efprir  des  François  , & de  ceux 
qui  font  au-delà  des  Monts , qui  avoient  beaucoup 
de  confiance  en  lui , & qui  n’en  auroient  plus , auflî- 
tôt  qu’ils  le  verraient  miniftre  du  pape  ; mais  ces  rai- 
fons , qui  étoient  faufles  , firent  peu  d’impreftion  fur 
l’efprit  du  cardinal  ; il -continua  de  fe  plaindre  6c  de 
menacer  , mais  auflî  inutilement  qu’auparavant. 

Le  dixi-feptieme  du  même  mois  de  Mars  le  concile  w*f**'; 
perdit  encore  un  de  fes  légats,  en  la  perfonne  du  car-  nai  Seripandc , un 
dinal  Seripande , qui  mourut  à Trente  après  plufieurs  ^.lc84“ doton' 
jours  dé  maladie  , âgé  de  foixante-dix  ans , cinq  mois  Paitav.  B,fup. 
6c  onze  jours.  Il  avoit  reçu  les  derniers facremens  has 
billé  6c  à genoux,  6c  lorfqu’on  l’eut  recouché  , il  fit 
un  difcours  latin  rempli  de  pieté  & d’onétion  en  pré-  p}àtm.  a<?> 
fence  de  cinq  prélats  , des  fécrétaires  de  l’ambaflade  de  COfr'/pJJj  Ui 
Venife  & de  Florence,  & de  cous  fes  domeftiques.  7 ./>  «««. 
Quelques  heures  avant  que  de  mourir,  ayant  entendu  JÏ7un?L‘.n*a"i. 
murmurer  quelques  évêques  qui  étoient  dans  fa  cham- 
bre , 6c  qui  diraient , qu’il  avoit  fait  paroître  dans  les 
congrégations  des  fentimens  particuliers  touchant  le 
péché  originel  & la  juftification  ; . il  les  appella , 6c  fit 
devant  eux  fa  confeflion  de  foi,  entièrement  con- 
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164  Histoire  Ecclesiastique. 
forme  à la  créance  de  l’églife  : Il  parla  enfuite  des 
bonnes  œuvres  & de  la  réfurreétion  des  morts  ; & il 
recommanda  aux  légats  ôc  au  cardinal  de  Lorraine 
les  affaires  du  concile.  Il  vouloir  continuer  ; mais  fa 
foibleffe  ne  le  lui  ayant  pas  permis,  & voyant  toute 
l'aflemblée  fondre  en  larmes , il  eut  encore  allez  de 
force  pour  leur  dire  ces  paroles  de  S.  Paul  : Pourquoi 
vous  affligez-vous  , tomme  des  pcrfonn.es  qui  font 
fans  efpérance , après  lesquelles  il  expira. 

Ce  cardinal  étoit  Napolitain  , né  à Tria  dans  la 
Poüille  le  lixieme  de  Mai  1493  de  Jean  Ferrand  ou 
Ferdinand  , & d’Ifabelle  ou  Loyie  Galeotte,  & reçut 
dans  fon  baptême  le  nom  de  Jerome.  Pallavicin  dit 
que  fa  famille  étoit  noble.  Après  une  éducation  chré- 
tienne , comme  il  avoit  beaucoup  de  penchant  pour 
l’état  religieux , il  entra  en  1 y 06.  dans  l’ordre  de  faint 
Dominique  le  vingt-huitieme  de  Septembre  ; mais 
dès  le  lendemain  fon  frere  Antoine  l’en  retira  par 
force , & l’amena  dans  la  maifon  paternelle  pour  con- 
tinuer fes  études.  Dans  fa  jeunelle  il  fut  difciple  du 
fameux  Pomponace  ; & comme  il  perfeveroit  dans  le 
defir  d’être  religieux  , attiré  par  la  grande  réputation 
de  Giles  de  Viterbe,  il  entra  dans  l’ordre  des  Hermi- 
tes  de  S.  Auguftin  , le  fixieme  de  Mai  1507.  âgé  de 
quatorze  ans.  il  y étudia  avec  beaucoup  d’application  f 
il  y devint  fç avant  dans  les  langues  Hébraïque,  Cal- 
daïque  , Grecque  & Latine  , grand  philofophe  & 
profond  théologien.  Il  prit  fes  dcgrez  dans  l’univer- 
ficé  de  Boulogne  s’acquit  une  fî  grande  réputation, 
qu’on  l’élut  vicaire  general  de  fon  ordre  dans  le  cha- 
pitre qui  fe  tint  à Naples  en  1 J39.  L’empereur  Char- 
les V.  qui  connut  fon  mérité , l’envoya  en  ambalfade 

chez 
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chez  les  Flamands , le  fit  enfuite  Ton 
nomma  à l'archevêché  de  Saleme , où 
en  ifJ4-  Il  aflifta  comme  general  de  fon  ordre  au 
concile  de  Trente  fous  Paul  III.  &c  fut  du  nombre 
de  ceux  qu’on  choifit  pour  recueillir  les  abus  qu’on 
pouvoir  faire  de  l’écriture  fainte.  Enfin  Pie  IV.  qui 
eftimoit  fa  doétrine  & fa  pieté , le  fit  cardinal  au.com- 
mencement  de  ij6i.  & le  nomma  légat  du  concile, 
comme  on  l’a  vu.  Son  corps  fut  transporté  à Naples  ', 

& inhumé  dans  leglife.de  fon  ordre.  Il  a compofé  un 
commentaire  très-savant  fur  les  épîtres  de  faint  Paul, 

& les  épîtres  canoniques , une  explication  des  évan- 
giles du  Carême , quelques  livres  du  péché  originel 
& la  j uftification , des  queftions  contre  les  heretiques 
du  tems , & une  chronique  abrégée  de  fon  ordre.  Plu- 
fieurs  fçavans  ont  fait  fon  éloge. 

Quelques  jours  avant  la  mort  de  ce  cardinal , il 
arriva  à Trente  uhe  querelle  entre  les  domeftiques  *• 
d’un  évêque  François , & ceux  d’un  prélat  Efpagnol , 
qui  eut  une  fuite  facheufe  : car  les  autres  domeftiques 
des  deux  nations  prirent  chacun  parti  pour  leurs  com- 
patriotes : l’on  en  vint  aux  mains  , la  fédition  fut 
grande , & il  y en  eut  plufieurs  qui  furent  tuez , & 
d’autres  blefTez.  Cet  accident  donna  lieu  de  faire  les 
reglemens  fuivan»,  qu’on  eut  foin  de  faire  obferver; 
fçavoir  qu’il  ne  feroit  permis  qu’à  un  certain  nom- 
bre de  domeftiques  des  ambalfadeurs  de  porter  les  ar- 
mes, & que  les  magiftrats  auraient  une  lifte  exacte 
de  ceux  qui  jouiraient  de  ce  privilège  , avec  leurs  mar- 
ques pour  n etre  point  trompez  ; qu’on  accorderait 
ce  privilège  aux  domeftiques  du  cardinal  de  Lorraine 
pour  des  raifons  qui  lui  étoient  particulières , & même  - . J ... 
Tome  XXXIII.  * L 1 


chapelain  . & le  . ‘ 

il  fit  fon  entrée  N*  1F  3* 


Digitized  by  Google 


z66  Histoire  Ecclésiastique. 

— néceffaires  : & qu’enfin  les  armes  feroient  défendues 

1 • 1 S b } • fous  des  peines  grieves  à tous  ceux  qui  ne  feroient 
pas  compris  dans  cette  lifte.  Et  comme  les  fupérieurs 
font  obligez  de  montrer  les  premiers  l’exemple  , les 
légats  firent  exa&ement  obferver  ce  réglement  à leurs 
domeftiques.  Par-là  le  bruit  fut  appaifé , & l’on  re- 
prit les  congrégations  le  feizieme  de  Mars. 

Un  édit  de  l’empereur  , qui  banniffoit  de  Trente 
quiconque  lëroit  furpris  en  difpute  ou  en  querelle  , 
contribua  aufli  beaucoup  à y remettre  la  tranquil- 
lité. 

lx xxvii.  L’interruption  des  affemblées  n’avoit  pas  empêché 

pcremTud^™&  Ruon  ne  continuât  les  affaires  du  concile.  On  écouta 
““  «g»»  appoi-  J’évêque  de  Cinq  Eglifes , qui  étoit  revenu  d’Infpruck , 
& on  fit  lecture  de  la  lettre  que  l’empereur  adreffoit 

PaïUv.ut  fup.  aux  légats  du  concile,  & de  la  copie  de  celle,  qu’il 

l.lo.c.S.n.i.  J.  ..  .6  T T J • j '■ 

Fra-Paoio, kifl.  ecrivoit  au  pape.  La  ieconde  contenoit  quatre  deman- 
t‘fu7v‘l‘p' 6iu  ^es  4^  l’empereur  faifoit  au  pa^e  i°.  S’il  étoit  vrai 
que  l’on  penfoic  à diffoudre  ou  a fufpendre  le  con- 
cile , comme  le  bruit  en  couroit  ; & au  cas  que  ce 
bruit  fût  fondé , il  repréfentoit  qu’il  ne  pouvoir  ap- 
prouver cette  conduite , c’eft-à-dire , ni  la  diffolution , 
ni  la  fufpenfion  du  concile,  parce  que  de-là  naîtroient 
le  défefpoir  dans  plulieurs , le  mépris  dans  d’autres  , 
le  fcandale  dans  un  grand  nombre , qui  croiroient  qu’en 
rompant  le  concile , on  avoit  voulu  éviter  la  réfor- 
mation ; & qu’aufti-tôt  on  auroit  recours  à des  con- 
ciles nationnaux , que  le  pape  regardoit  comme  très- 
nuifibles  à la  religion  , quoique  prefque  toutes  les 
provinces  le  demandaffent. 

Lxxxvin.  La  fécondé , qu’il  y eût  Une  pleine  liberté  dans  le 
nombiTde  qu ^ concile , & qu’il  fut  permis  aux  ambaffadeurs  & aux 
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évêques  de  propofer  tout  ce  qu’ils  croiroienc  néçeflaire 
pour  conferver  la  religion  6c  l’obéïflance  due  au  pape, 
& que  chacun  dit  Ton  avis , fans  qu’il  fallût  recourir 
ailleurs  , pour  fçavoir  ce  qu’on  devoir  décider 

La  troifieme  , que  le  pape  travaillât  à procurer  une 
bone  réformation , que  je. ne  demahdcpas , difoit  l’em- 
pereur , pour  préjudicier  à l’autorité  de  l’évêque  de 
Rome  ; je  fuis  prêt  même  de  làcrifier  plutôt  mes 
états  & ma  vie  pour  maintenir  dans  le  refpeét  dû  au 
faint  fiege  , ceux  qui  voudroient  s’en  écarter  , l'ouï 
prétexte  qu’on  ne  veut  point  de  réforme. 

La  quatrième  6c  derniere , qui  étoit  plutôt  un  of- 
fre qu’une  demande^  étoit , que  comme  on  lit  dans 
i’hiftoire  , que  la  préfence  des  papes  & des  empereurs 
avoir  été  fouvent  avantageufe  aux  conciles  ; l'empereur 
étoit  prêt  de  s’expofer  a toutes  Les  incommoditez  6c 
à abandonner  le  foin  de  fes  affaires  pour  l’exécution 
d’une  fi  bonne  œuvre , 6c  qu’il  y exhortoit  de  même 
le  pape. 

Le  pape  répondit  à l’empereur  le  dix-huitiem‘e  de 
Mars  au  premier  article  : qu’il  étoit  fort  éloigné  de 
toute  fufpenlîon*,  & cjue  bien  loin  d’y  penfer , il  fe 
faifoit  un  devoir  de  deferer  aux  fentimens  des  grands 
princes  qui  y étoient  oppofez.  Au  fécond, qu’il  vou- 
loit  que  le  concile  joint  d’une  liberté  entière , princi- 

Jialement  par  rapport  aux  avis  & aux  fuffrages  ; que 
a faculté  de  propofer  étoit  directement  dévolue  aux 
prélidens  , comme  on  avoit  coutume  de  faire  dans  les 
aflemblées  bien  réglées , 6c  que  le  concile  en  étoit 
unanimement  convenu  dès  le  commencement,  fi  on  eri 
excepte  un  ou  deux  prélats;  mais  qu’il  prétendoit  aufli 
que  les  légats  fat isfi fient  aux  demandes  des  ambaffa- 

L 1 ij 
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deurs , & fur-tout  à.  celles  des  Impériaux , & que  s’ils 
y manquoient , il  y pourvoiroit  lui-même  ; que  néan- 
moins il  étoit  fâché  des  divifions  furvenucs  entre  les 
peres  touchant  des  articles  que  les  légats  n’avoient  pas 
propofez , & que  les  Luthériens  ne  combattoient  pas. 
Au  troifieme , qu’il  travaille  fortement  à la  réforma- 
tion de  la  difcipline , & que  l’affaire  eft  déjà  com- 
mencée à la  cour  Romaine , fans  égard  au  préjudice 
qu’il  en  peut  recevoir.  Au  quatrième  enfin , que  la 
petiteffe  de  la  ville  de  Trente , & la  fterilité  du  pays 
ne  pourroient  pas  fuffire  pour  l’entretien  de  deux 
cours  auffi  nombreufes  : que  la  proximité  des  Suiffes 
Proteftans  rendroit  ce  féjour  sûr  -,  qu’enfin  il  ne 
lui  étoit  pas  permis  de  s’éloigner  de  Rome  , vû  que 
la  flotte  Ottomane  menaçoit  les  côtes  , & que  d’ail- 
leurs fa  préfence  a Trente  feroit  tort  dans  l’efprit  de 
quelques-uns  à la  liberté  du  concile.  Le  pape  ajourait, 
qu’il  fe  rendroit  avec  plaifir  à Boulogne  pour  y cou- 
ronner fa  majefté  impériale , & qu’on  y pourrait  tranf- 
ferer  le  concile , afin  d’agir  de  concert  pour  établir  de 
bons  reglemens  de  difcipline  ; mais  qu’il  aurait  foin 
de  le  faire  informer  plus  amplement  de  ces  chofes 
par  le  cardinal  Moron  qu’il  envoyoit  légat  au  concile. 

Outre  les  lettres  de  l’empereur  , aufquelles  le 
pape  répondoit  par  celle-ci , ce  prince  lui  en  avoit 
écrit  une  autre  fecrete  , où  il  difoit  entr’autres , que 
fon  élévation  au  pontificat  ne  le  préfervant  pas  de  la 
mort.,  il  croyoit  qu’il  devoir  fonger  ferieufement  à 
avancer  l’ouvrage  de  fa  réformation , pour  ne  le  pas 
laifler  imparfait.  Qu’en  premier  lieu  il  lui  fembloit 
qu’on  devoit  faire  d’abord  un  reglement  pour  l’élec- 
tion des  papes , en  forte  qu’on  n’y  foupçonnât  aucune 
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jfîmonie  , parce  que  la  fanté  du  chef  fe  communique — 1 " 1 

aux  membres.  Enfuite  il  pafloit  à la  création  des  car- 
dinaux  & des  évêques , en  marquant  les  qualitez  qu’ils 
dévoient  avoir  ; & parce  qu’entre  ces  derniers  , les  uns 
font  créez  par  le  pape  , les  autres  nommez  par  les 
princes,  d’autres  enfin  par  des  chapitres  ou  commu- 
nautez  ecclefiaftiques , on  remarquoit  que  ces  der- 
niers étoient  moins  reglez  -,  ce  qui  faifoit  douter  de 
la  droiture  de  leur  élection  , qu’ainfi  c’étoit  au  pape  à 
y pourvoir.  L’empereur  fe  plaignoit  enfuite  , que  tout 
étoit  délibéré  à Rome  avant  que  d’être  propofé  à 
Trente  , que  par  là  il  fembloit  qu’il  y eût  deux  con- 
ciles ; qu’il  convenoit  beaucoup  mieux  que  le  pape 
fuivît  les  avis  du  concile  que  ceux  de  fon  confiftoire, 

& qu’il  confirmât  ce  que  le  premier  avoit  décidé.  Il 
lui  repréfentoit  de  même  combien  il  importoit  d’or- 
donner la  réfidence  aux  évêques  ; que  la  queftion 
qu’on  avoit  agitée  , fi  cette  réfidence  eft  de  droit 
divin , avoit  fait  foupçonner  que  plufieurs  prélats  fe- 
roient  du  fenti ment  qu’ils  croiroient  le  plus  agréable  à 
fa  fainteté  , outre  qu’on  pouvoit,  divifer  les  évêques 
en  trois  dalles , les  uns  qui  afpirent  au  cardinalat , les 
autres  qui  font  pauvres , & les  derniers  qui  ont  de  ri- 
ches bénéfices , dont  ils  fe  contentent  -,  qu’on  pouvoir 
préfumer  que  ceux-ci  décideroient  8c  donneraient 
leurs  avis,  félon  leur  confcience,  mais  qu’on  ne  ju- 
geoit  pas  de  même  des  premiers , à qui  la  réfidence 
ferait  a charge  ; que  c ’étoit  au  pape  à examiner  ce 
qui  ctoit  félon  Dieu  ; 8c  quoiqu’on  ne  niât  point  fon 
pouvoir  , il  ne  devoir  cependant  embrafler  que  ce  qui 
concernoit  l’utilité  de  l’églifc  ; qu’à  Dieu  ne  plaife 
qu’il  eût  la  penfée  de  vouloir  donner  la  moindre  at- 
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teinte  à cette  autorité  fi  bien  affermie , & qui  rendoit 
le  faint  pere  chef  de  1 eglife  fur  la  terre  , établie  par 
Jefus-Chrift  même  ; mais  que  fa  fainreté  ne  devoir 
s’en  fervir  que  pour  la  gloire  de  Dieu  , l’accroiffe- 
ment  de  la  foi , & l’avantage  de  la  religion.  L’em- 
pereur finiffoit  fa  lettre  par  de  grands  témoignages  de 
refpeét  àc  de  dévouement  au  faint  fiege , & invitoit 
encore  le  pape  de  fe  rendre  à Trente. 

Le  pape  répondit , qu’il  avoit  toujours  la  mort 
devant  les  yeux  , & que  fa  principale  occupation  pour 
s’y  préparer,  étoit  de  réformer  l’églife  que  Jefus-Chrift 
lui  avoit  confiée  ; qu  a l’égard  de  l’éieétion  des  pa- 
pes , il  fijavoit  combien  il  étoit  important  quelle  fe 
fit  avec  des  intentions  droites  & fans  aucune  tache  de 
fimonie  ; qu’il  y avoit  là  deffus  des  loix  faintes  & pru- 
dentes établies  par  fes  prédeceffeurs  & par  des  con- 
ciles , aufquelles  on  ne  pouvoir  rien  ajouter  ; que  pour 
empêcher  les  abus  qui  s’y  pourroient  introduire  dans 
la  fuite , il  avoit  fait  depuis  peu  une  bulle , dont  il 
lui  envoyoit  une  copie  ; qu’il  étoit  difpofé  à la  com- 
muniquer au  concile  avant  que  de  la  publier , afin 
d’avoir  fon  approbation  , mais  qu’il  ne  lavoir  pas  fait 
encore , à caufe  des  conteftations  qui  divifoient  les 
peres , & qu’il  fçavoit  par  expérience  qu’on  avoit  beau- 
coup de  peine  à prendre  des  dernieres  réfolutions 

J>armi  tant  d’évêques  qui  penfoient  fi  différemment. 
I répondoit  la  même  cnofe  fur  les  autres  réformations 
de  fa  cour.  Il  ajouta  qu’il  n’avoit  pas  deffein  de  créer 
de  nouveaux  cardinaux  , & que  fi  l’envie  lui  venoit  de 
le  faire , il  choifiroit  des  fujets  tels  qu’il  les  demandoit. 
Qu’il  étoit  à fouhaiter  qu’on  fut  aufli  prudent  & auffi 
circonfpeét  dans  le  choix  des  évêques,  & que  le  con- 
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cile  y avoit  déjà  pourvû  par  fon  décret , qu’il  auroit 
foi  rude  faire  obferver , afin  qu’on  n’élevât  à cette  di- 
gnité redoutable , que  des  hommes  de  moeurs  intè- 
gres &r  d’une  vie  irréprochable. 

Pour  ce  qui  concernoit  la  réfidence  , le  pape  ré- 
pondit , qu’il  avoit  fouhaité  que  le  concile  pronon- 
çât là- défi  us , & qu’il  étoit  réfolu  d’approuver  fa  dé- 
cifion;  que  jufqu’à  préfent  on  avoit  celfé  de  difputer 
fans  rien  définir,  à caufe  du  partage  de  fentimens 
entre  les  peres  ; mais  qu’aujourd’hui , foit  qu’on  dé- 
clarât cette  réfidence  de  droit  divin  ou  de  droit  hu- 
main , il  étoit  décerminé  à la  faire  inviolablement  ob- 
ferver par  tous  les  évêques , & même  par  les  cardinaux 
qui  étoient  chargez  du  foin  de  quelques  églifes  ; qu’il 
en  comprenoit  très-bien  la  néceffite , dans  un  tems 
fur-tout  où  l’herefie  fe  répandoit  prefque  dans  toutes 
les  provinces  & où  le  troupeau  de  Jefus-Chrift  avoit 
befoin  de  la  préfence  de  fes  pafteurs.  Qu’il  vouloit 
auffi  que  le  concile  fut  tout-à-fait  libre , & qü’il  n’a- 
voit  jamais  défendu  d’y  rien  décider , fans  l’avoir  con- 
fulté.  Qu’il  étoit  néanmoins  arrivé  quelquefois  que 
les  légats  avoient  demandé  fon  confeil  dans  des  quef- 
tions  difficiles  , & qu’il  n’avoit  pas  cru  ni  pouvoir  , 
ni  devoir  le  leur  refufer , mais  que  cela  n’étoit  point 
contraire  à la  liberté,  & qu’il  étoit  affez  ordinaire  qu’un 
concile  demandât  au  fiege  apoftolique  fon  avis , comme 
étant  la  première  chaire  de  l’églife  , & le  centre  de  la 
vérité.  Qu’un  concile  uni  â fon  fuperieur , ne  com- 
pofe  pas  pour  cela  deux  conciles , comme  la  tête  d’un 
homme  jointe  aux  membres , ne  compofe  pas  deux 
hommes  ; qu’il  n’y  avoit  donc  rien  de  contraire  â la  li- 
berté , que  le  pape , à qui  les  légats  demandoient  fon 
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avis , confultât  des  cardinaux,  fçavans , lorfque  ceux-ci 

An.  i ;63 

' n'avoient  point  d’autre  vue  que  d’éclaircir  les  do«tes  , 
fans  forcer  à fuivre  leurs  décifions.  Enfuite  le  pape 
rendoit  grâces  à l’empereur  du  zele  qu’il  témoignoit 
avoir  poui  foutenir  l’autorité  du  faint  fiege , & il  l’af- 
furoit  qu’il  ne  s’en  ferviroit  jamais  , comme  il  l’efpe- 
roit , que  fuivant  la  gloire  de  Dieu  , & l’utilité  de  la 
religion. 

r>  # t 

xcii.  Quant  à l’invitation  que  ce  prince  lui  faifoit  de  fe 
p a pc' r. ont  pu inr  rendre  à Trente  , Pie  IV.  répetoit  fommairement  les 
envoies  à îem-  mêmes  chofes  qu’il  lui  avoit  dites  dans  fa  première 
p h , lettre.  Telles  furent  les  deux  réponfes  du  pape  , qui 
f.n.j.  neanmoins  ne  lurent  point  envoyées,  lelon  iJaIJavi- 
cin , la  matière  n’étant  pas  encore  a fiez  digerée.  Ainfi 
en  leur  place  il  fe  contenta  d'écrire  en  peu  de  mots 
à l’empereur  , pour  le  louer  de  fes  heureufes  difpofi- 
tions  en  faveur  du  fiege  apoftolique , &c  fur  le  defir 
qu’il  faifoit  paraître  de  contribuer  au  falut  de  la  chré- 
tienté ,*  par  la  réformation  qu’il  propofoit , le  prier  de 
n’ajouter  aucune  foi  à tous  les  mauvais  bruits  qu’on 
répandoit , & lui  marquer  que  le  cardinal  Moron,  qui 
devoir  dans  peu  l’aller  trouver  en  qualité  de  légat , lui 
remettrait  les  réponfes  qu’il  avoit  faites  à tous  les  ar- 
ticles de  fon  mémoire  : il  ajourait , qu’il-  efperoit  qu’il 
ferait  content  de  ces  réponfes , &c  qu’il  ne  vouloit  ni 
la  fufpenfion  ni  la  dilfolution  du  concile  : qu’il  efpe- 
roit au  contraire  le  conduire  à une  heureufe  fin  , & 
à l’avantage  de  la  république  chrétienne, 
xenr.  Lorfqu’on  eut  repris  les  congrégations  que  la  mort 
rfcur^V'nancê  ^es  deux  cardinaux  de  Mantouë  & Seripande  avoit 
demandent  qu'on  interrompues , les  ambaflfadeurs  de  France  commence- 

p-opolc  u xctox-  n*n  1/  i 

mat  ion.  rent  a raire  de  nouvelles  mltances  pour  détourner  les 

légats 
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légats  de  la  difcuflion  des  dogmes , & les  engager  à 
s’appliquer  à la  réformation , mais  on  leur  répondit , 
que  tous  les  peres  ne  penfoient  pas  de  même , qu’on 
luivoit  les  intentions  de  l’empereur  , qui  prefloit  fort 
qu’on  achevât  l’examen  du  facrement  de  mariage  & 
de  celui  de  l’ordre.  Ainfi  les  difputes  des  théologiens 
ayant  été  finies  en  peu  de  tems,  les  légats  s’appli- 
quèrent â faire  traiter  des  abus  de  l’ordre , pour  les 

{>ropofer  à une  congrégation  generale , aulîi-tôt  que 
es  peres  choifis  pour  recueillir  ces  abus , auroient  fini. 
Vifconti  remarque  que  le  huitième  de  Mars  il  y avoit 
encore  dix  théologiens  d’une  clafTe  qui  n’avoient  pas 
dit  leurs  avis , &c  que  parmi  ceux  qui  avoient  opiné  , 
quelques-uns  avoient  apporté  beaucoup  de  raifon  pour 
déprimer  l’autorité  du  pape  fur  la  matière  de  difpen- 
fes  , 6c  entr’autres  le  théologien  de  Saintes. 

Le  cardinal  de  Lorraine  voyant  que  les  congréga- 
tions alloient  être  fufpenduës , voulut  profiter  de  cet 
intervalle  pour  difliper  fes  chagrins , en  faifant  quel- 
que voyage.  Avant  fon  départ  il  écrivit  au  roi  de 
France  que  les  difpenfes  fur  le  mariage  finiraient  dans 
deux  ou  trois  jours  ; que  les  légats  avoient  promis 
qu’on  commenceroit  auflï-tôt  à traiter  de  la  réforma- 
tion ; mais  qu’il  ne  falloit  rien  efperer  du  concile  avant 
l’arrivée  des  deux  nouveaux  légats  Moron  & Nava- 
gero  ; qu’il  lui  envoyoit  le  doidde^e  la  lettre  que 
l’empereur  avoit  écrite  au  papé^Pc  qu’on  attendoit 
l’arrivée  de  dom  Louis  d’Avila  , nouvel  ambafla- 
deur  du  roi  d’Efpagne , pour  juger  des  évenemens 
de  cette  alTemblée  : il  y ajoutoit , qu’il  y ferait  tout 
ce  qui  ferait  de  fon  pouvoir  -,  mais  qu’il  fçavoit  ce 
u ’il  en  devoir  efperer. 

Tome  XXXI IL  M m 
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Le  fieur  de  Lanfac  manda  prefque  toutes  ces  mê- 
mes chofes  à la  reine  regente.  Il  lui  marquoit  de  plus , 
que  les  théologiens  s’étant  afïemblez  pour  traiter  du 
célibat  des  prêtres  , & pour  fçavoir  fi  le  pape  dans  le 
cas  d’une  néceffité  prenante  & publique  , peut  difpen- 
fer  un  prêtre  pour  fe  marier , il  y avoir  lieu  d’efpe- 
rer  qu’il  accorderoit  cette  difpenfe  au  cardinal  de 
Bourbon  , comme  le  roi  paroiffoit  le  fouhairer. 

Il  s’agiffoit  alors  du  mariage  entre  le  cardinal  de 
Bourbon  , qui  étoit  prêtre  , & la  fille  du  défunt 
duc  de  Guife , afin  de  rendre  le  parti  des  Catholi- 
ques plus  fort , & relever  la  famille  des  Guifes  par 
une  alliance  avec  la  maifon  de  Bourbon. 

Les  François  vouloient  propofer  cette  affaire  au 
concile  , pour  lui  en  demander  la  difpenfe  -,  mais  le 
cardinal  de  Lorraine  dit , qu’on  auroit  de  la  peine  à 
perfuader  au  concile , que  la  caufe  fût  preffante  & rai- 
fonnable  ; que  le  roi  étoit  jeune , & avoir  deux  freres , 
&plufieurs  princes  catholiques  de  fon  fang , & qu’ainfi 
il  ne  paroilfoit  point  néceffaire  de  fufeiter  une  pofte- 
rité  au  cardinal  de  Bourbon  ; que  d’ailleurs  la  prê- 
trife  ne  l’excluoit  point  du  gouvernement  qu’il  pré- 
tendoit  avoir  durant  la  minorité  du  roi  ; & que  fon 
avis  étoit  qu’il  vouloit  mieux  s’adreffer  au  pape  : on  le 
fit,  mais  il  n’y  eut  rien  d’accordé. 

L’évêque  de  Wcgjfee  ayant  appris  que  le  cardinal 
de  Lorraine  étoit  iBrolu  de  partir , lui  reprefenta  , 
pour  l’en  détourner , que  les  fujets  de  mécontente- 
ment qu’il  avoir  du  pape  & des  légats  feroient  croire 
à plusieurs  que  c’étoit  là  l’unique  motif  de  fon  dé- 
part , & qu’il  feroit  connoître  par  là  qu’il  n’étoit  pas 
bien  intentionné  pour  le  concile  -,  que  d’ailleurs  cette 
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aflemblée  ne  ferait  plus  que  languir , dès  que  lui  & 
les  liens  en  feraient  abfens  : qu’au  contraire  ,.s’il  de- 
meuroic  à Trente,  on  difpoferoit  fi  bien  les  affaires  * 
qu’à  l'arrivée  des  nouveaux  légats  on  pourrait  y met- 
tre la  derniere  main  & les  finir.  Mais  rien  ne  fut  ca- 
pable de  le  faire  changer  de  réfolution.  Il  partit  le 
vingt-troifieme  de  Mars , accompagné  de  la  plûpart 
des  théologiens  François , & de  l’archevêque  d’Em- 
brun , & des  évêques  d’Orléans , d’Evreux , de  Soif- 
fons , de  Meaux  & de  Châlons  , & alla  à Padoue  , 
d’où  il  fut  voir  le  duc  de  Ferrare  fon  parent , & prit 
enfuite  fa  route  vers  Venife,  dans  le  deffein  d’y  de- 
meurer les  fêtes  de  Pâques. 

Le  jour  même  de  fon  départ  de  Trente  Gualte- 
rio  & Vifconti  reçurent  des  lettres  du  cardinal  Bor- 
romée , qui  les  chargeoit  de  le  voir  & de  le  prcfTer 
de  confeiller  au  pape  de  venir  à Boulogne  pour  y cou- 
ronner l’empereur , & même  d’y  transférer  le  con- 
cile , s'il  y avoit  lieu  de  faire  cette  tranllation.  Mais 
comme  le  cardinal  étoit  déjà  parti , & que  d’ailleurs 
ilavoit  témoigné  affez  ouvertement  qu’ü  n’étoit  pas 
porté  pour  ce  voyage  du  pape  , ni  pour  cette  tranfla- 
tion  du  concile,  Gualterio  ne  jugea  pas  à propos  de 
l'aller  trouver  à Padouc.  Vifconti  qui  penfoit  diffé- 
remment , & qui  d’ailleurs  n’étoit  pas  fâché  de  trou- 
ver une  occafion  plaufible  pour  aller  à Padoue  , où 
il  avoit  un  neveu  qui  y étudioit , & qui  étoit  alors 
dangereufement  malade , prit  le  parti  d’aller  après  le 
cardinal  de  Lorraine , & le  fit  fçavoir  au  cardinal 
Borromée.  Il  fit  diligence  , &c  arriva  à Padouë  le 
jour  même  de  l’arrivée  du  cardinal  de  Lorraine , mais 
trop  tard  néanmoins  pour  voir  fon  neveu  , qui  étoit 
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mort  la  veille  : c’étoit  un  famée! i.  Le  lundi  fuivant  il 
* alla  trouver  le  cardinal  de  Lorraine  , qui  ne  l’atten- 
iMu^propofe  ^°‘c  Pas > & il  lui  préfenta  les  lettres  du  cardinal  Bor- 
d’engager  l empe-  romee.  Dans  la  fuite  de  la  converfation , ayant  trouvé 

leur)  venir]  Boii*  r*  it*  l t • • i /*  ■ l/* 

logne  où  le  pape  (è  occaùon  de  lui  parler  du  principal  fu)et  de  Ion  voyage, 
«ouveroir.  j]  s’efforça  de  Jui  perfuader  qu’il  étoit  important  que 
L'uZ'dï  ty.  PaPe  fe  rendît  à Boulogne  : s’il  fait  ce  voyage  , dit- 
ionù.f.  i7[.  fi } l’empereur  s’y  rendra  auffi  ; le  pape  le  couronnera  , 
& l’un  & l’autre  feront  plus  à portée  de  terminer 
promptement  le  concile.  Il  ajouta  , en  s’adreflant  au 
cardinal , que  lui  feul  étoit  en  état  de  perfuader  ce 
voyage  au  pape , & de  lui  faire  entendre  les  grands 
avantages  qui  en  reviendroient  à toute  la  Chrétienté  j 
& qu’il  étoit  même  de  fon  interet  particulier , de  cou- 
ronner l’empereur , pour  fe  maintenir  dans  cette  pof- 
feffion  ; que  d’ailleurs  le  pape  l’avoit  fouvent  promis , 
& qu’il  feroit  glorieux  à fon  éminence  de  le  déter- 
miner à exécuter  fes  promeffes , dont  la  plupart  des 
cardinaux  & tous  ceux  qui  aimoient  l’honneur  & les 
intérêts  du  faint  fiege  defiroient  la  prompte  exécu- 
tion. Il  fe  dit  encore  plufieurs  autres  chofes  fur  ce  fu- 
jet ; & le  cardinal  de  Lorraine  parut  plus  d’une  fois 
ébranlé  ; la  converfation  fut  renouée  le  lendemain  : 
chacun  fit  fes  objections  ; mais  tout  ce  que  Vifconti 
put  tirer  de  plus  pofitif  du  cardinal , c’eft  qu’il  atten- 
doit  ce  que  le  pape  répondroit  à la  lettre  de  l’empe- 
reur , & qu’après  fon  retour  à Trente  , il  s’informe- 
roit  avec  foin  des  intentions  de  Ferdinand  , & que  fi 
fa  médiation  étoit  néceffaire  , il  l’accorderoit  volon- 
tiers. Il  ajouta  même  qu’il  avoit  déjà  parlé  du  voyage 
de  Boulogne  , & que  l’empereur  y étoit  afTez  porté, 
dans  l’efperance  que  le  pape  lui  donnoit  de  travailler 
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ferieufement  à la  réformation.  Le  cardinal  s’étendit  " 
beaucoup  fur  ce  dernier  point  : il  dit,  qu’il  fouhai-  N‘  l^i' 
toit  lui-même  cette  réformation  avec  tant  d’ardeur . 


qu’il  n’y  avoit  rien  qu’il  ne  fut  difpofé  à faire  pour 
la  procurer , quelle  étoit  néceflaire  depuis  le  chef  juf- 
qu’aux  moindres  membres  , & que  le  mal  étoit  monté 
à un  excès  qu’il  étoit  devenu  abfolument  infupporta- 
ble.  Il  dit  encore , qu’il  avoit  cru  allez  iongtems  qu’il 
y avoit  plus  d’abus  en  France  que  dans  les  autres  pays; 
mais  que  depuis  il  avoit  connu  que  l’Italie  feule  en 
montroit  plus  que  l’on  n’en  trouvoit  ailleurs.  Que 
l’on  y voyoit  entr’autres  les  églifes  paroilïiales , & les 
benefices-cures  entre  les  mains  des  cardinaux , qui 
n’ayant  point  d’autre  but  que  celui  d’en  tirer  les  reve- 
nus , abandonnent  ces  églifes , & en  laiflent  le  foin 
à quelques  pauvres  prêtres , & que  c’étoit  ce  qui  cau- 
foitleur  ruine,  les  limonies,  & une  infinité  d’autres 


défordres  aufquels  les  princes  & leurs  miniftres  vou- 
lant remedier,  avoient  ufé  de  terme  jufqua  préfent , 
dans  l’efperance  qu’on  feroit  la  réformation  tant  de- 
fîrée  : de  plus  , que  c’étoit  aufli  dans  cette  efpérance 
qu’il  avoit  toujours  lui-même  ufé  de  ménagemens , 
fans  faire  autre  chofe  que  de  mander#au  pape  ce  qui 
lui  fembloit  expédient;  mais  que  voyant  qu’il  étoit 
déformais  tems  de  dire  franchement  ce  qu’il  jugeoit 
être  du  fervice  de  Dieu , bien  loin  de  vouloir  charger 
plus  long-tems  fa  confcience  , il  avoit  réfolu  au  con- 
traire de  parler  de  ces  chofes  la  première  fois  qu’il 
opineroit.  Il  s’étendit  enfuite  fur  ce  que  fa  maifon 
avoit  fouffert , & fur  la  perte  qu’il  venoit  de  faire  de 
deux  de  fes  frcrespour  la  confervation  de  la  religion. 
Il  dit , que  le  pape  ne  devoit  pas  écouter  les  confeils 
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de  ceux  qui  cherchoient  à le  détourner  de  Tes  pieux 
deffeins , mais  s’acquérir  auprès  de  Dieu  le  mérite  de 
retrancher  les  abus  de  l’églife.  Il  parla  auffi  des  nou* 
veaux  légats,  difant , qu’ils  venoient  fans». doute  au 
concile , bien  inftruits  des  intentions  de  fa  fainteté , 
& que  par  confequent  on  connoîtroit  fa  bonne  vo- 
lonté touchant  la  réformation , parce  qu’il  n’y  avoit 
plus  d’exeufe  raifonnabie  pour  la  différer. 

Dans  la  fuite  de  cet  entretien  le  cardinal  de  Lor- 
raine fit  fentir  qu’il  étoit  fâché  qu’on  ne  l’eût  pas 
nommé  légat  du  concile , & il  le  témoigna  même  avec 
affez  de  vivacité.  A tant  de  plaintes  & à tant  d’avis  le 
nonce  Vifconti  répondit  au  cardinal , qu’il  étoit  un 
peu  furpris  de  lui  entendre  dire  qu’il  vouloir  s’infor- 
mer des  deffeins  du  pape  , avant  que  de  l’engager  au 
voyage  de  Boulogne  , que  ces  deffeins  lui  étoient  affez 
connus  par  les  lettres  qu’il  lui  avoit  fait  voir  , & qui 
portoient,  que  fa  fainteté  fe  difpoferoit  aifément  à venir 
a Boulogne , quand  fa  majefte  impériale  auroit  pris  la 
même  refolution  , pourvu  que  le  concile  y fut  tranf- 
feré  , afin  que  par  cette  réunion  on  pût  accélérer  la  fin 
des  affaires , & terminer  le  concile  à l’avantage  de  la 
religion;  qu’il  n’avoit  pas  befoin  d’autres  éclairciffe- 
mens  , puifque  ces  lettres  s’expliquoient  affez  ; qu’à 
l’égard  de  la  reformation , il  pouvoit  déjà  connoître  en 
differentes  chofes  la  bonne  volonté  du  pape  , puifqu’il 
avoit  déjà  fupprimé  plufieurs  grands  abus , & que  lui- 
même  qui  lui  parloir , travailloit  auffi  pour  cela  dans 
le  concile  ; fur  quoi  il  repréfenta  au  cardinal  qu’il  de- 
voit  fe  reffouvenir  de  ce  qui  avoit  été  dit  par  le  cardi- 
nal de  la  Tour-brûlée  dans  le  concile  de  Bafie  tou- 
chant la  reformation  .des  abus , qu’il  foutint  devoir  être 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  soixante-troisième.  179 
mais  non  pas  les  us  & coûtumes , d’où  Vifconti 


ocez 
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inféra  que  bien  que  la  bonne  volonté^ue  le  pape  avoit  A ' 1 f 6 3 • 
pour  la  reformation  qu’on  dtfiroit , n’eût  pas  été  exé- 
cutée jufqu’alors , l’omiflion  ne  venoit  point  d’un  man- 
quement de  bonne  intention  , mais  feulement  de  ce 
qu’on  n’avoit  pas  voulu  interrompre  l’ordre  qui  avoit 
été  obfervé  jufqu’à  préfent  par  les  légats  qui  avoienc 
coutume  de  traiter  ce  qui  concernoit  la  rerormation  , 
conjointement  avec  les  matières  des  dogmes , afin  d’ex- 
pédier enfuite  le  refte  des  abus  , quand  les  dogmes 
feraient  achevez.  Il  dit  de  plus , que  fi  plufieurs  arti- 
cles de  la  reformation  , qui  étoient  déjà  entre  les  mains 
des  légats  étoient  publiez  , on  connoîtroit  évidem- 
ment que  les  intentions  du  faint  pere  étoient  bonnes 
& pieufes , & que  les  princes  & leurs  fujets  en  feraient 
contens.  Enfin  , quand  le  cardinal  parla  des  nouveaux 
légats,  Vifconti  lui  dit  qu’ayant  été  nommez  fur  le 
champ  après  la  mort  du  cardinal  de  Mantouë , comme 
fon  éminence  le  fçavoit , on  ne  devoir  pas  croire  que 
le  pape  eût  été  follicité  à les  choifir  par  le  confeil  & à 
la  follicitation  des  autres  ; & qu’ainfi  il  ne  pouvoir  pas 
fe  perfuader  que  fa  fainteté  eût  moins  de  bonne  vo- 
lonté & d’inclination  pour  lui , qu’elle  en  avoit  tou- 
jours eue.  Vifconti  vit  plus  rarement  le  cardinal  de 
Lorraine  depuis  ce  dernier  entretien  , & après  être 
demeuré  dix  jours  à Padouë , il  en  partit , retourna  à 
Trente , & lailfa  le  cardinal  difpofe  à faire  route  vers 
Venife,  comme  on  l’a  dit  plus  haut. 

Cependant  il  fe  tenoit  diverfes  aflfemblées  à Trente, 
&lesEfpagnols  tâchoient  de  garder  le  milieu  , entre  la 
modération  & la  feverité.  Le  comte  de  Lune  avoit  écrit  gn°'s- 
de  la  cour  de  l’empereur  au  fecretaire  Martin Gaftelu , j.»”!**’ 


c. 

Le  pape  le  plaint 
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& lui  avoir  envoyé  copie  d'une  lettre  , où  l'empereur 
lui  mandoit  qu’it  avoit  appris  que  le  pape  fe  plaignoit 
des  évêques  Efpagnols  ; & que , quoiqu’il  fût  perluadé 
que  fa  fainteté  écoit  mal  informée , & que  ces  prélats 
ne  manquoient  en  rien  au  refpeét  qu’ils  dévoient  avoir 
pour  le  liege  apoftoüque  ; il  lui  ordonnoit  cependant 
que  lorfqu’il  feroit  à Trente , il  eût  foin  de  veiller  fur 
eux  , & de  faire  en  forte*  que  le  faint  pere  n’eût  plus 
aucun  fujet  de  plainte.  Cette  lettre  caufa  beaucoup  de 
joie  à l’çvêque  de  Salamanque , & aux  autres  prélats  qui 
étoient  les  plus  dévouez  au  pape  ; mais  elle  ne  changea 
rien  aux  difpofitions  de  l’archevêque  de  Grenade  , & 
de  ceux  qui  penfoiont  comme  lui.  Tout  l’effet  qu’elle 
produifit  fut , que  ces  derniers  prélats  obtinrent  une 
lettre  du  comte  de  Lune,  qui  les  juftifioit  pleinement, 
& qui  leur  fervit  comme  d’un  bouclier , dit  Pallavicin  , 
pour  fuivre  les  mouvemens  de  leur  confcience.  Les 
Impériaux  à la  tête  defquels  étoit  Drakovitz , évêque 
des  Cinq  - Eglifes  , invitèrent  les  prélats  Efpagnols  à 
une  conférence  chez  l’archevêque  de  Grenade  , pour 
tâcher  de  les  faire  confentir  à la  conceffion  du  calice , 


Pjüjv.  itid.  i.  qu’ils  vouloient  encore  demander , & à traiter  du  pou- 
^Fra-pâoio'iib.  voir  du  pape , félon  l’ordre  que  l’empereur  leur  avoit 
7-  p ■ donné  par  lettre , de  n’en  traiter  qu’avec  eux.  S’étant 

donc  affemblez  chez  l’archevêque  de  Grenade  , Dra- 
kovitz expofa  ce  qu’il  avoit  à dire , & l’appuya  par 
toutes  les  raifons  qu’il  put  trouver.  L’archevêque  lui 
répondit  au  nom  de  fes  confrères , qu’il  n’étoit  pas  né- 
cefTaire  que  l’empereur  s’adreflat  à eux , qui  recevoient 
le  concile  de  Florence  : qu’il  falloir  s’adreffer  aux  Fran- 
çois , qui  recevoient  celui  de  Bade.  L’alfemblée  étant 
finie , Sebaftien  évêque  de  Palti , un  de  fes  partifans 
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de  la  cour  de  Rome  , fe  fervit  de  cette  occafion  pour 
exhorter  Guerrero  à écrire  au  pape  , conjointement 
avec  les  évêques  de  fon  parti , afin  de  lui  ôter  cette  im- 
preffion  fâcneufe  qu’il  avoir  conçue  d’eux  , & lui  ex- 
pofer  nuêment  ce  qu’il  penfoit  de  Ton  autorité  ; mais 
l’archevêque  de  Grenade  faifanc  peu  de  cas  d'un  pareil 
avis , répondit , qu’il  fuffifoit  au  pape  de  voir  par  leurs 
fuffrages  qu’ils  ne  lui  étoient  pas  contraires  en  ce  point , 
mais  qu’ils  ne  dévoient  pas  imiter  cette  lâche  flaterie 
des  Italiens  : Que  le  pape , ajoûta-t’il , nous  rende  ce 
qui  ejl  a nous  , & nous  lui  laijferons  le  Jien.  Enfuite 
il  fe  plaignit  de  ce  que  les  Italiens  ne  regardoient  les 
évêques  que  comme  les  vicaires  du  {sape , & de  ce 
qu’ils  prétendoienc  qu’il  pouvoit  les  depofer  félon  fes 
rantaines.  L’évêque  de  Plati  répliqua , qu'on  ne  difoit 
pas  cela  } mais  feulement  qu’il  étoit  permis  au  pape  de 
concourir  avec  les  évêques  dans  leurs  propres  églifes  : 
chacun  foutint  fon  fentjment , & la  difpute  eût  été 
plus  loin  , fi  l’évêque  de  Palti  n’eût  gardé  le  pre- 
mier le  filence  , pour  ne  point  aigrir  l’archevêque  de 
Grenade. 

Au  milieu  de  ces  difputes  qui  agitoient  les  peres  du 
concile , le  roi  de  France  acheta  la  paix  avec  les  Calvi- 
niftes  à des  conditions  peu  honorables  pour  le  royau- 
me. Il  leur  accorda  entr’autres  , la  liberté  de  s’affem- 
bler  publiquement  pour  l’exercice  de  leur  religion  , & 
déclara  qu’il  les  tenoit  pour  fes  bons  & fideles  fujets , 
& qu’ils  n’avoient  rien  fait  dans  la  guerre  précédente 
qu  a bonne  intention. 

Cette  paix  fut  conclue  à l’infçu  des  Guifes  , à qui 
elle  n’étoit  pas  favorable , & malgré  les  plaintes  du 
clergé,  qui  y voyoit  la  vertu  blelfée.  Comme  le  cardi- 
Tome  XXXIII.  N n 
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1 nal  de  Lorraine  , qui  étoit  de  la  mai  Ton  des  Guifes 
ne  pouvoir  manquer  detre affligé  de  cetce  paix  , Gual- 
terio  faille  cette  occafion  pour  le  détacher  des  interets 
de  la  France , & lui  faire  prendre  ceux  du  pape  & de 
la  cour  de  Rome  avec  plus  de  chaleur.  Il  en  parla  for- 
tement à l’archevêque  de  Sens  , afin  qu’il  agît  puif- 
famment  auprès  du  cardinal,  qui  étoit  fon  ami  : mais 
ils  ne  gagnèrent  rien. 

On  vit  vers  le  même  tems  arriver  à T rente  un  am- 
bafladeur  de  Malthe , & il  y eut  auffi  conteftadon  fur 
le  rang  où  il  feroit  placé. 

Pendant  cette  conteftadon  peu  importante , le  pape 
répondit  à dom  Louis  d’ Avila , grand  commandeur 
d’Alcantara,  qui  avoir  été  envoyé  en  ambaftade  à 
Rome  par  le  roi  d’Efpagne.  Ses  inftruétions  portoient, 
qu’il  repréfenteroit  exactement  tout  ce  que  fa  majefté 
avoir  fait  en  faveur  du  concile,  & combien  il  étoit  im- 
portant pour  la  nation  Efpagnole  de  n’y  rien  décider 
qui  pût  préjudicier  à fon  autorité  royale,  & aux  biens 
de  fes  fujets  ; que  ce  prince  defiroit  avec  ardeur  la  re- 
formation du  clergé , & le  retranchement  de  quantité 
d’abus  qui  deshonoroient  la  religion  ; qu’il  demandoit 
auflî  que  l’on  fupprimât  dans  les  décifions  cette  claufe , 
les  légats  propofans , mais  cju’il  ne  prétendoit  pas  que 
l’on  fît  rien  contre  l’autorité  jufte  & légitime  du  pape 
& du  faint  fiege. 

Le  pape  répondit  le  vingt- huitième  de  Mars  dans 
une  audience  particulière , qu’il  n’avoit  ouvert  le  con- 
cile , que  fur  la  promelfe  que  le  roi  Catholique  lui 
avoir  faite , qu’il  en  prendrait  la  proteâion , & qu'il 
maintiendrait  l’autorité  du  faint  fiege  ; mais  que  n’y 
ayant  point  avant  ce  jour  envoyé  d’ambafladeur , il  ne 
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devoir  pas  être  furpris  du  peu  d’attention  que  les  évê-  , " "IJ 
ques  Efpagnols  avoient  eu  jufques-là  pour  les  interets  N‘  lSbî’ 
du  faint  fiege  apoftolique  ; que  le  marquis  de  Pefcaire 
n’avoit  fait  que  paraître  à Trente  ; qu’on  étoit  las  d’y 
attendre  le  comte  de  Lune,  & que  s’il  y eût  eu  un 
ambaflfadeur  de  la  nation  bien  intentionné  , & en  état 
de  remplir  une  telle  dignité  , les  évêques  Efpagnols 
n’auroient  pas  excité  tant  de  difputes , ni  caufé  tant  de 
trouble.  Il  entra  enfuite  dans  quelques  détails  des 
plaintes  de  ces  prélats  ; puis  venant  à la  claufe  dont  ^ c v- , 
le  comte  d’Avila  demandoit  la  fupprdfion  , il  dit , la  claalè  , propo- 
sât cette  claufe  avoit  été  mife  par  le  concile  à fon  ntntpJuJ^fZ“/up. 
infçu , approuvée  dans  une  congrégation  generale  d’un  l-  *°-n-  «7- 
confentement  unanime  à l’exception  de  deux  prélats , 

& confirmée  dans  la  première  feffion.  Que  fi  elle  avoit 
été  bien  obfervée  , on  n’auroit  pas  vû  naître  tant  de 
difputes  très-nuifibles  pour  des  «^ueftions  propofées, 
non  par  les  légats  , mais  par  des  evêques , & tolérées 
par  d'autres  , pour  ne  point  donner  atteinte  à cette 
, licence  qu’il  plaît  à quelques  - uns  d’appeller  liberté. 

Qu’il  ne  fçavoit  pas  a tous  ceux  qui  demandoient  avec 
tant  d’inftance , qu’on  laiHac  à chacun  la  liberté  de 
propofer  tout  ce  qui  lui  plairait , avoient  bien  penfé 
aux  maux  qui  en  arriveroient  : que  comme  il  y en  avoit 
de  prudens  &c  de  fages  , il  pouvoir  y en  avoir  à qui  ces 
qualitez  manquoient , & que  ces  gens-là  feraient  dan- 
gereux , fi  l’on  n’y  mettoit  ordre  ; qu’il  étoit  peut-être 
celui  à qui  la  chofe  importoit  le  moins , puifque  fon 
autorité  étant  fondée  fur  la  promelfe  de  Dieu , il  n*a- 
voit  que  faire  de  s’en  mettre  en  peine  , mais  que  les 
princes  avoient  plus  à craindre  , a caufe  du  mal  qui 
leur  en  pouvoit  arriver  : que  fi  on  donnoit  trop  de 
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liberté  aux  évêques  d’Efpagne,  fa  majefté  Catholique 
feroit  la  première  à s’en  repentir  , parce  qu’ils  deman- 
deroient  la  révocation  de  plufieurs  concédions  très- 
utiles  au  roi. 

A l’égard  de  la  refidence , il  répondit , qu’il  la 
fouhaitoit  plus  que  tout  autre  , & que  dans  cette  vûë  , 
il  avoit  déjà  déclaré  aux  cardinaux  <^ui  avoient  l’admi- 
niftration  des  églifes , qu’ils  euflent  a s’y  rendre. 

Que  pour  la  conceflion  du  calice , il  avoit  toujours 
différé  de  s’expliquer  là-deflùs  , parce  qu’il  prévoyoit 
les  accidens  fâcheux  aufquels  les  princes  feroient  expo- 
fez,  s’il  le  refufoit  politivement ; &r  qu’en  l’accordant, 
il  trouvoit  de  grands  inconvéniens.  Il  dit  en  finifTant , 
qu’il  ne  tenoit  plus  qu’à  fa  majefté  Catholique  de  voir 
une  prompte  & heureufe  fin  du  concile , & que  s’il  s’en 
voyoit  jamais  délivré , elle  devoit  attendre  de  lui  toute 
fatisfadion. 


LIVRE  CENT  SOIXANTE-QUATRIEME. 

LE  cardinal  Moron  arriva  enfin  à Trente  le 
dixième  d’ Avril  qui  étoit  la  veille  de  Pâques: 
les  anciens  légats  accompagnez  du  cardinal  Madrucce , 
qui  étoit  de  retour  à Trente,  des  ambaffadeurs  & 
des  peres  -,  allèrent  au-devant  de  lui  pour  le  recevoir. 
Etant  arrivé  à l’églife  de  fainte  Croix  , qui  n’eft  pas 
loin  de  la  ville  , il  defeendit  de  cheval , entra  dans 
cette  églife  pour  changer  d’habit , & fe  revêtit  de  la 
chappe  de  cardinal , avec  laquelle  il  monta  fur  une 
mule , & s’avança  jufqu’aux  portes  de  la  ville  , où 
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le  clergé  le  reçue  en  proceffion  chantant  des 
Le  prélat  entra  donc  en  habits  pontificaux 
dais  aux  acclamations  de  tout  le  peuple  , & vint  à 
leglife  de  faint  Vigile  où  l’on  chanta  le  Te  Deum. 

Il  y donna  folemnellemcnt  la  bénedi&ion  , & un 
diacre  en  fon  nom  accorda  les  indulgences  pour  cent 
ans  j avec  autant  de  quarantaines.  Après  cette  céré- 
monie il  s’en  alla  à pied  jufqu’à  Ton  logis  accompa- 

fné  des  mêmes  perfonnes , & le  lendemain  jour  de 
'âques , il  officia  folemnellcment , & accorda  les  mê- 
mes indulgences. 

Le  lendemain  le  comte  de  Lune  ambafladeur  de 
ia  majeflé  Catholique  , fit  auffi  fon  entrée  dans  la 
ville  de  Trente. 

Il  fut  d’abord  vifité  par  les  ambaffadeurs  François , 

& Lanfac  portant  la  parole  lui  dit , qu’ils  avoienc 
ordre  du  roi  leur  maître  , & de  la  reine  regente,  de 
lui  communiquer  toutes  les  affaires  qu’ils  avoient  à 
traiter , dans  lefquelles  il  n’y  avoit  rien  que  de  nécef- 
faire  pour  le  bien  de  la  religion , & que  fi  de  fa  part 
il  avoit  quelque  chofe  de  particulier  pour  le  roi  fon  è 
maître , ils  s’y  employeroient  avec  tout  le  zele  & toute 
l’affeétion  que  demandoit  l'étroite  alliance , & la  par- 
faite amitié  qui  étoit  entre  leurs  majeftez.  Le  comte  ré- 
pondit , qu’il  étoit  chargé  de  pareils  ordres , & qu’il 
ne  manqueroit  pas  de  correfpondre  en  tout  ce  qu’il 
pourroit  à leurs  bonnes  volontez. 

Le  cardinal  Moron  étoit  vifité  dans  le  même  tems  n. 
par  tous  les  ambaffadeurs  des  princes , & les  évêques  caMinu^Moron 
de  toutes  les  nations.  Les  François  lui  expoferent  la 
néceffité  de  travailler  promptement  à une  bonne  réfor-  pm*v.  utjhF. 
mation  , & le  folliciterent  de  propofer  leurs  trente-  f,un* J* 


hymnes.  . 
fous  un  An. 


é 


Digitized  by  Google 


An.  i j6). 


ni. 

Réception  du 
cardinal  Moron 
dans  une  congré- 
gation. 

Palljv . ut  fup • 
/.  10.  c.  n.n.6. 

Fra-Paolo  y l. 
7-f.  67  3. 

Ni  col.  Pfal.  in 
ail.  conc.  p.  380. 

S pond,  hoc  ann • 
ij.  13. 

Vtfconti , f.  t. 
/>•  **!• 

Rayn^ld.  in 
annal,  ad  hune 
an.n.  31.  & fcq . 


i%6  Histoire  Ecclésiastique. 
quatre  articles.  Il  répondit  à la  première  partie  de 
leur  demande , qui  étoit  commune  aux  Efjpagnols  &c 
aux  François  ; que  le  pape  prévenoit  leurs  defirs , 
& que  dans  peu  ils  en  verroient  les  effets.  Sur  la  fé- 
condé , il  dit , qu’avant  que  de  traiter  de  cette  affaire , 
il  falloir  confulter  l’empereur , afin  de  prendre  les 
moyens  de  contenter  tout  le  monde  ; qu’il  devoir  partir 
inceffamment  pour  fe  rendre  auprès  de  ce  prince  , & 
que  fon  voyage  ne  feroit  pas  long.  Les  François  & 
les  autres  contens  de  cette  réponfe , l’exhorterent  à par- 
tir au  plutôt. 

Le  mardi  de  pâques  treizième  du  mois  d’ Avril , 
l’on  tint  une  congrégation  generale  pour  recevoir  le 
cardinal  Moron  -,  & après  la  lecture  du  bref,  qui  le 
nommoit  légat  du  concile  , il  fit  un  difeours  , dans 
lequel  il  s’étendit  beaucoup  fur  les  malheurs  qui  affli- 
geoient  tant  de  provinces  chrétiennes  : il  dit , que 
c etoit  pour  les  foulager  que  le  pape  avoit  affemblé 
le  concile  , dont  il  releva  beaucoup  la  dignité.  Il 
parla  enfuite  de  lui-même  , & voulut  perfuader  à 
l’affemblée  qu’il  ne  méritoit  pas  de  remplir  la  place 
d’aucun  des  deux  légats  défunts  ; mais  que  s’il  n’a- 
voit  rien  de  leur  mérité , il  avoit  comme  eux  une 
intention  fincere  d’être  utile  au  concile  , & il  pria 
les  peres  de  le  féconder  par  l’attention , l’amour  de  la 
paix,  & un  zele  éclairé  &c  animé  par  la  charité.  Ce  dif- 
eours lui  fit  beaucoup  d’honneur , & l’on  attendit  avec 
impatience  l’exécution  de  fes  magnifiques  promefTes. 

Le  feizieme  d’ Avril  fuivant  le  comte  de  Lune  l’é- 
tant venu  voir , le  prefTa  fortement  de  faire  fuppri- 
mer  la  claufe  , les  légats  propofans  , comme  con- 
traire à la  liberté  du  concile , & lui  dit  pofitivement 
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tous  qu’il  ferait  le  premier  à la  confeiller. 

Le  cardinal  répondit  , que  cette  claufe  avoit  été 
réfoluë  dans  une  feffion , & qu’en  la  fupprimant , * 

non-feulement  on  pourrait  révoquer  en  doute  les 
dédiions  déjà  faites,  ce  que  le  roi  ne  vouloit  pas, 
mais  même  qu’on  pourrait  les  détruire  félon  les  ca- 

Ï>rices  de  ceux  qui  aimeraient  la  nouveauté;  que  d’ail- 
eurs  il  n’y  aurait  que  confulion  & défordre  dans  le 
concile , s’il  étoit  permis  à un  chacun  d'obliger  le  con- 
cile à écouter  toutes  les  abfurditez  qu’on  voudrait  lui 
propofer.  Enfin  qu’il  ne  voyoit  pas  comment  l’on  pou- 
voir accorder  cette  demande  du  roi  avec  la  promelfe 
qu’il  avoit  faite  d’être  favorable  au  faint  lîege , à l’au- 
torité duquel  on  porterait  j>ar-là  un  coup  funefle. 

L’ambaffadeur  dit,  qu’il  n’etoit  que  l’exécuteur  des 
ordres  de  fon  prince  , & qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis  " 

de  les  violer.  Mais  le  cardinal  répliqua , qu’il  falloit  in- 
terpréter ces  ordres , & que  le  roi  n’avoit  pas  deffein 
de  demander  une  chofe  fi  pernicieufe  au  bon  ordre  du 
concile.  Enfin  l'on  convint  qu’on  différerait  de  parler 
de  cette  claufe,  jufqua  ce  que  le  cardinal  fe  fût  en- 
tretenu avec  l’empereur  ; ce  qui  n’empêcha  pas  le 
comte  de  dire  dès  le  lendemain  chez  l’ambaffadeur 
de  Portugal , que  tous  les  ambaffadeurs  dévoient  infif- 
ter  pour  la  fupprefïion  de  cette  claufe. 

Comme  le  cardinal  Moron  étoit  parti  la  veille  pour 
Infpruck , & qu’il  y en  avoit  encore  d’autres  qui 
étoient  abfens , l’on  propofa  de  différer  la  fefïion , qui 
avoit  été  indiquée  pour  le  vingt-deuxieme  d’ Avril, 

& de  la  remettre  au  troifîeme  de  Juin  ; mais  le  cardi- 
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nal  de  Lorraine  qui  étoit  de  retour  s’y  oppofa,  6c 
remontra  qu'il  lierait  pas  à propos  de  fixer  un  jour, 
parce  que  les  matières  n étant  point  encore  allez  appro- 
fondies , on  ne  feroit  peut-être  pas  encore  en  état  de 
tenir  la  fefiion  le  troineme  de  Juin  : que  cependant  fi 
l’on  fe  voyoit  obligé  de  la  différer  après  l’avoir  fixée , 
on  irriteroit  de  plus  en  plus  ceux  que  tant  de  delais 
fâchoient  déjà  beaucoup  contre  le  concile.  On  fuivit 
fon  avis  , 6c  l’on  convint  que  le  vingtième  de  Mai 
on  examineroit  à quel  jour  on  pourrait  fixer  la 
feffion. 

La  veille  qu’on  tint  la  congrégation  , où  ce  que 
l’on  vient  de  dire  fut  refolu , c’eft-à-dire , le  ving- 
tième d’ Avril , Pierre  Soto,  religieux  Dominicain, 
& très-habile  théologien,  mourut  à Trente  , regreté 
de  tous  les  peres , pour  fa  piété  6c  pour  fa  doctrine. 
Il  étoit  né  à Cordouë  en  Efpagne , de  parens  nobles , 
6c  entra  fort  jeune  dans  l’ordre  de  faint  Dominique 
en  ij  19.  où  il  s’acquit  une  fi  grande  réputation, 
que  l’empereur  Charles  V.  le  choifit  pour  fon  con- 
fefTeur  : mais  ayant  fuivi  ce  prince  en  Allemagne , 
&c  ayant  connu  par  lui-même  les  progrez  que  l’herefie 
y avoit  faits , il  demanda  , 6c  obtint  la  permiffion  de 
quitter  la  cour,  afin  d’avoir  plus  de  tems  pour  com- 
battre les  heretiques.  Ce  fut  a fa  follicitation  que  le 
cardinal  Ochon  Truchfés  évêque  d’Ausbourg , rétablit 
les  études  dans  l’univerfité  de  Dillingen  en  Souabe  : 
il  s’offrit  lui-même  pour  y remplir  une  chaire  , & la 
remplit  en  effet  jufqu’en  ijjj.  que  Philippe  prince 
d’Elpagne  depuis  roi  ÎI.  de  ce  nom  , ayant  epoufé 
Marie  reine  d’Angleterre,  jetta  les  yeux  fur  Soto,  6c 
fur  deux  théologiens  de  fon  ordre , pour  rétablir  la 

religion 


Digitized  by  Google 


I 


Livre  Cent  soixante-quatrième. 
religion  Catholique  dans  les  univerfitez  d’Oxford  Si  ^ ^ ' 

de  Cambridge.  La  mort  de  la  reine  Marie  arrivée  en  * 1 i 3 • 
i jy8.  ne  permit  pas  à ces  théologiens  de  finir  ce  qu’ils 
avoient  commencé.  Ainfi  Soto  revint  à Dillingen , & 
y demeura  jufqu’en  i j6i.  que  par  ordre  de  Pie  IV. 
il  fe  rendit  au  concile  de  Trente , où  il  parut  avec 
diftinétion.  Trois  jours  avant  fa  mort  il  diéh  Si 
ligna  la  lettre  fuivante  , afin  qu’on  l’envoyât  au 
pape. 


Très-faint  pere  étant  fur  le  point  de  paraître 


v. 

» devant  Dieu , & le  zefe  que  j’ai  pour  l’honneur  de  far  U rclidencc  , 

' “ * trois  jours  ayant 

i mort. 


« votre  fainteté  ne  pouvant  finir  qu’avec  ma  vie  , j’ai  £ 

»>  cru  quelle  ne  défaçrréeroit  pas  . que  dans  ces  der-  P*Uav.utfup. 

• r ■ rr  i ru  ' VU  d,  Bvtto- 

» mers  momens  qui  me  relient , je  prnle  la  liberté  Itmy  des  Martyrs • 

« de  lui  donner  encore  cet  avis , qui  eft , qu’après 

» lui  avoir  déclaré  mon  fentiment  touchant  la  réfi- 

» dence  des  évêques  , je  crois  qu'il  eft  digne  de  la 

«.piété  & de  fa  vertu  de  faire  , que  non  feulement 

» le  faine  concile  definillè  nettement  de  quel  droit 

» eft  la  réfidence  des  évêques , & des  autres  minif- 

» très  de  leglilè , mais  de  plus  , que  ce  qui  en  aura 

» été  une  fois  défini , foit  gardé  inviolablement  par 

« votre  fainteté  & par  tous  les  autres  prélats.  Et  pour 

»>  parler  encore  plus  clairement , que  les  cardinaux 

» ne  tiennent  plus  d’évêchez  , à moins  qu’ils  ne  foient 

« réfolus  à rélïder.  Ce  font  les  derniers  voeux  & les 

» dernieres  paroles  de  votre  très-humble  & très-fidele 

» ferviteur.  Et  comme  je  fouhaite  â votre  fainteté  une 

» très-longue  Si  très-heureufe  vie , je  crois  aulfi  , que 

» quand  il  plaira  à Dieu  de  la  finir  pour  la  changer  en 

» une  meilleure , elle  aura  de  la  joie  lorfqu’elle  fe 

« trouvera  à cette  heure  derniere  & redoutable,  où 

Tome  XXXIII.  O o 
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Arrivée  du  or- 
dinal Navagero  au 
concile  en  qualité 
de  légat. 
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VII. 

Sommaire  des 
inflruétions  don- 
nées au  cardinal 
Moron  pour  l'em- 
pereur. 

PalUv.  ut  fup. 
l'tb.to.  c . 1 J.  n.  4. 


190  Histoire  Ecclésiastique. 

» je  me  trouve  à préfent , d’avoir  fait  la  chofe  dont 
» je  la  fupplie , &c.  » 

Cette  lettre  fut  envoyée  au  pape , & comme  il 
y en  avoit  une  copie  entre  les  mains  de  Louis  Lofo , 
compagnon  du  pere  , elle  fut  bien  - tôt  rendue 
publique. 

Le  vingt-huitieme  ou  le  vingt-neuvieme  du  mêm» 
mois , le  cardinal  Navagero  , nouveau  légat  du  con- 
cile , arriva  à Trente.  Comme  on  ne  l’attendoit  que 
le  trente , on  n’alla  pas  au-devant  de  lui , & fon  en- 
trée fut  faite  fans  appareil/  Dans  le  même*  tems  le 
cardinal  Moron  traitoit  ferieufement  avec  l’empereur 
à Infpruck  les  affaires  du  concile , conformement  aux 
inftructions  qu’il  avoit  reçues  de  Rome.  Il  s’attacha 
en  particulier  à faire  voir  combien  la  longue  durée 
du  concile  étoit  préjudiciable  au  bien  des  diocefes  , 
& faifoit  murmurer  les  princes  & le  peuple  ; & ve- 
nant enfuite  aux  moyens  d’y  remédier , il  propofa 
entr’autres , que  l’empereur  s’unît  avec  le  pape , & qu’il 
ordonnât  à fes  ambalTadeurs  de  favorifer  les  légats  en 
tout.  De-là , dit-il , il  arrivera  qu’on  n’introduira  plus 
dans  le  concile  de  nouvelles  dilputes  fur  le  dogme, 
& qu’on  ne  s’attachera  qu’à  combattre  les  erreurs  des 
heretiques -,  il  propofa  de  plus , que  les  articles  de  la 
réformation  fuffenc  propofez  d’un  commun  confen- 
tement , & qu’il  ne  fût  permis  à perfonne  de  produire 
de  nouveaux  écrits , qui  faifoient  que  la  même  chofe 
étoit  fouvent  remife  en  queftion.  Qu’on  obfervit  foi- 
gneufement  le  fécond  décret  de  la  première  feflion, 
en  forte  que  les  légats  fu lient  les  feuls  qui  propofaf- 
fent  ; que  la  réformation  des  mœurs , qui  eft  , dit- 
il  , du  relfort  de  la  cour  Romaine , & des  minif- 
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très  du  fouverain  pontife , fût  reçue  de  la  maniéré  11 

que  fa  fainteté  l’avoit  établie,  s’y  étant  appliquée  avec  AN’  1 3 39- 
beaucoup  d’exaditude.  Qu’on  ne  mît  pas  en  difpute 
des  choies  qu’il  y en  avoit  peu  qui  compriment  ; que 
ni  les  princes , ni  leurs  minières  ne  fi  fient  pas  d'af- 
femblees  particulières  de  prélats , & lailfafTent  à cha- 
cun la  liberté  de  fuivre  les  mouvemens  de  fa  confi- 
dence , comme  faifoit  fa  fainteté.  Qu’enfin  les  princes 
trouvaffent  quelque  expédient  pour  éviter  la  prolixité 
dans  les  avis. 

Les  miniftres  de  l’empereur  répondirent  à toutes  v”ï- 

,r  . 1 . , 1 , ..  Les  Imperiaor 

ces  rauons , que  puilque  la  longueur  du  concile  ne  propofem  de  feire 
provenoit  que  de  la  multitude  des  affaires , & du  grand 
nombre  de  ceux  qui  opinoient,  il  y avoit  deux  tem-  ,.,PaUav- ul  fuP- 

t \ l1  T 1 * J • //£.  IO.  C.  It. 

peramcns  a prendre.  Le  premier  , de  ne  point  traiter  7.  & 8. 
de  ce  qui  eft  décidé  dans  l’écriture  fainte  & dans  les 
conciles,  & qui  n’eft  point  combattu  par  les  héréti- 
ques. Le  fécond , de  choifîr  des  hommes  pieux  Sc 
fçavans  de  chaque  nation , qui  porteroient  les  avis  de 
tous , que  c'étoit  l’avis  de  l'empereur  , qu’on  l’avoit 
ainfi  pratiqué  dans  plufieurs  conciles , anciens  & nou- 
veaux ; qu’on  faifoit  de  même  dans  les  affemblées  des 
laïcs;  que  par  cette  voix  plufieurs  queftions  feroient 
examinées  en  même  tems  par  différentes  afTemblées , 
chaque  particulier  rapportant  à des  peres  choifis  fon 
fentiment  fur  les  articles  propofez , & que  ceux-ci  après 
les  avoir  réduits  & digerez  , les  produiroient  dans  la 
congrégation  generale.  Le  cardinal  Moron  accepta  le 
premier  tempérament  ; mais  comme  il  ne  crut  pas 
devoir  approuver  le  fécond , il  répondit  en  general , 
que  l’expedient  propofé  par  l’empereur  avoit  déjà  été 
employé , & le  feroit  encore , quand  on  le  jugeroic 

O o ij 


Digitized  by  Google 


x$z  Histoire  Ecclésiastique. 

^ ^ ^ à propos  : qu’on  avoit  nommé  fous  Paul  III.  des  évê- 
‘ 2”  ques  de  chaque  nation  pour  drefler  le  catalogue  des 

livres  défendus  ; & que  les  légats  encore  aujourd’hui 
établifioient  des  congrégations  particulières , qui  rece- 
voient  leur  pouvoir  de  la  congrégation  generale , quand 
cela  étoit  nécelfaire. 

ix.  Un  autre  article  contenu  dans  les  infirmerions  du 

<ine  fu^üiqfp^i-  cardinal  Moron  , étoit  d’affurer  l’empereur  , que  le 
fon  & fur  la  u-  pape  ne  vouloir  point  de  fufpenfion  du  concile,  quoi- 
npJu°r'mfûP.  qu’il  y fût  invite  par  de  grands  princes  ; & qu’il  perfif- 
ht.  i j.  «.  j.  s?  10.  ceroit  dans  cette  réfolution  dans  la  feule  vûë  du  bien 


public  , fans  égard  à l’apprehenfîon  qu’il  pourroit 
avoir  qu’on  ne  tînt  des  conciles  nationaux.  Que  d’un 
autre  côté  il  n*y  avoit  aucune  raifon  de  le  foupçon- 
ner  qu’il  délirât  cette  fufpenfion , afin  d’éviter  la 
réformation  des  mœurs , puifqu’il  n’avoit  rien  de  plus 
à cœur  , quelque  malheur  qui  pût  arriver  au  con- 
cile ; & qu’il  étoit  réfolu  de  la  maintenir  autant  qu’il 
le  pourroit.  Que  l’expérience  le  prouvoit  allez  par 
toutes  les  bulles  qu’il  avoir  publiées  là-delfus , & dont 
il  envoyoit  des  copies  à l’empereur , qui  connoilfoit 
feulement  le  mal  & non  pas  le  bien.  Quant  â la 
liberté  du  concile , le  pape  difoit  quelle  étoit  fi  in- 
violablement  obfervée  , que  les  peres  en  ufoient  mê- 
me avec  trop  de  licence.  Que  les  légats  écoutoienc 
volontiers  chaque  évêque , même  en  particulier,  fur 
les  queftions  qu’on  agitoit  ; qu’ils  indiquoient  des  con- 
grégations particulières , Clivant  la  volonté  du  conci- 
le ; qu’on  confultoit  les  ambafTadeurs  avanc  que  de 
rien  propofer , & que  fouvent  on  réformoit  les  défi- 
nitions fuivant  leurs  avis.  Qu’enfin  fi  l’on  pouvoit 
dire , que  la  liberté  du  concile  fût  violée  en  quelque 
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chofe  , il  falloir  l’attribuer  aux  ordres  que  quelques  “ — 1 ■■ 

princes  envoyoient  aux  évêques  leurs  fujets.  C’eft  pour-  1 I & 3 • 

quoi  le  légat  Moron  demandoit  qu’on  pourvût  à cet 
inconvénient. 

La  réponfe  des  miniftres  de  l’empereur  fut , que  x. 
fa  majefté  impériale  n’avoit  pas  la  confcience  chargée 
d’aucun  ordre  quelle  eut  donné  aux  prélats  de  fes  ^reproche* 
fujets  qui  étoient  au  concile,  pour  les  priver  de  leur  P ail av . ut.fup. 
liberté;  quelle  ne  fçavoit  pas  ce  que  les  autres  prin- 
ces  avoient  fait  : que  fi  cela  étoit  arrivé  , c 'étoit  aux 
légats  à s’en  plaindre  aux  princes  & à leurs  ambaffa- 
deurs , quand  l’occafion  le  demandoit.  Que  fa  majefté 
Impériale  promettoit  d’ordonner  aux  fiens  d’être  favo- 
rables aux  légats , &c  que  de  fon  côté  elle  étoit  difpo- 
fée  à les  aider  en  tout , lorfqu’clle  en  feroit  requife. 

Quelle  efperoit  que  le  pape  accorderoit  une  entière 
liberté  aux  évêques  fujets  du  faintfiege , & aux  autres, 
aux  befoins  defquels  il  fourniftdit  : quelle  ne  pou- 
voir parler  plus  ouvertement , pour  ne  point  donner 
occaiion  à de  nouvelles  plaintes  : mais  que  le  pape  lui 
rendoit  cette  juftice  de  croire , quelle  n'avoit  que  de 
bons  fentimens.  Moron  remercia  l’empereur  de  fes 
offres  obligeantes , &c  dit , qu’il  efperoit  que  l’exemple 
&c  l’autorité  de  fa  majefté  contribueroient  beaucoup 
à contenir  chacun  dans  fon  devoir. 

Dans  les  mêmes  inftru&ions  le  pape  fe  juftifioîc  xl 
de  ce  que  les  préfidens  du  concile  s’adreffoient  à lui , r'  ^ 

i-i  r ■ r . T.  > tifiefurceqoele* 

pour  ne  décider  que  luivant  les  avis.  Il  diioit,  que  li  i«  conibu 
c’étoit  la  coutume  de  tous  les  miniftres  d’inftruire  leurs  ' pJu^i/ÙD. 
princes  de  toutes  les  affaires  , des  légats  étoient  beau- 
coup plus  étroitement  obligez  de  l’obferver  à l’égard 
du  chef  de  i’églife  , dans  les  chofes  de  religion , puif- 
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lUponieiie  l'em- 
pereur ices  raifons 
du  pape. 

Pallav.  ut  fuf. 
t.  i}.n.  14. 
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qu’on  s’étoit  toujours  adreffé  au  fouverain  pontife,' 
pour  l’informer  des  fujets  graves  & importans;  que 
la  liberté  n’étoit  point  blelfée  en  cela  , les  decrets 
n étant  confirmez  que  par  le  plus  grand  nombre  des 
fuffrages.  Que  dans  les  anciens  conciles  , comme  ceux 
de  Calcédoine  & de  Conftantinople , non-feulement 
onpermettoit  de  communiquer  les  affaires  au  pape, 
mais  que  les  peres  foufcrivoient  à fon  jugement , lorf- 
qu’il  avoit  prononcé  -,  que  les  plus  pieux  empereurs  des 
premiers  necles  avoient  coutume  d’ordonner  à leurs 
fujets  de  fuivre  la  do&rine  que  les  papes  Damafe , 
Agathon , & tant  d’autres  avoient  emeignée  ; que  le 
faint  pere , ni  fes  légats  n’en  demandoient  pas  tant 
aujourd’hui  ; qu’ils  exigeoient  feulement , que  les 
decrets  fuflent  rendus  fuivant  le  plus  grand  nombre 
des  peres. 

L’empereur  répliqua  à ces  raifons , qu’il  étoit  vrai 
que  le  pouvoir  de  leglife  pour  faire  des  décrets  fur 
la  foi  & fur  les  mœurs , réudoit  principalement  dans 
l’évêque  de  Rome , comme  dans  fon  chef  ; mais  que 
de  lui  il  pafToit  dans  les  membres  ; que  de  là  étoit  venu 
l’ufage  de  renvoyer  aux  conciles  generaux  toutes  les 
controverfes  importantes  qpi  avoient  été  réfoluës  dans 
les  conciles  Romains  ; que  cela  pofé,  fa  majefté  Im- 
périale n’avoit  garde  de  vouloir  s’attribuer  le  pouvoir 
de  définir  quelque  chofe  fur  cette  matière , & que  fon 
deflein  n’étoic  pas  de  mettre  la  main  à l’encenfoir  , 
comme  on  avoit  coutume  de  dire  : que  fi  le  légat  vou- 
loit  fçavoir  ce  quelle  penfoit  là-deffus , elle  conve- 
noit  que  dans  le  cas  extraordinaires  qui  pouvoient 
arriver  au  concile , &c  dont  il  n’étoit  point  fait  men- 
tion exprefle  dans  la  bulle  de  convocation,  on  pou- 
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voie  alors  avoir  recours  au  pape , & le  confulcer  ; mais  , 
que  fur  les  autres  affaires  qui  avoient  été  ^prévues , & N*  1 J 3* 
fur  lefquelles  il  étoit  à préfumer  que  les  légats  avoient 
reçu  des  ordres  très  amples  du  fouverain  pontife  , on 
devoit  s’en  rapporter  à leur  jugement , & à celui  des 

rres  : qu’autrement  on  auroit  raifon  de  s ’écriar  que 
concile  ne  fe  tenoit  point  à T rente  , mais  à Rome , 

& qu’on  n’y  publioit  point  les  décrets  des  peres  , mais 
ceux  dont  le  Courier  de  Rome  étoit  chargé. 

Le  cardinal  Moron  répondit  à l’empereur , qu’on  R^"u‘e  ^ 
n’avoit  pû  prévoir  tant  d’affaires  fi  importantes , en  fi  ifg«  Moron  à 
grand  nombre , & qui  dépendoient  d’une  infinité  d’ef- 
prits  differens , que  d’une  maniéré  generale  & affez  va-  L xo- lf> 
gue.  Que  comme  les  décrets  tomboient  fur  des  ma- 
tières particulières  qu’on  définiffoit , il  paroifToit  né- 
cefTaire  qu’on  en  eût  des  communications  particuliè- 
res , & que  tous  les  princes  à proportion  éprouvoient 
cette  néceflîté  dans  les  affaires  épineufes  , qui  étoient  { 
traitées  par  leurs  miniflres  dans  des  provinces  fort  éloi- 
gnées. Que  ces  confultations  ne  prirent  point  de  la 
liberté  qu’on  a de  dire  fon  avis  & de  décider;  & que 
ce  n’avoit  jamais  été  l’intention  ni  le  defTein  du  pape 
de  donner  la  moindre  atteinte  à cette  liberté.  Que  fi 
la  queftion  de  la  réfidence  n’avoit  point  été  définie  , 
il  ne  falloit  point  l’attribuer  à aucune  défenfe  que  le 
pape  eût  faite , mais  à la  divifion  qui  regnoit  entre  les 
peres. 

Un  autre  article  de  ces  inftruétions  fut  plus  long-  xiv. 
tems  débattu  ; c’étoit  celui  de  la  claufe  , les^égacs  cestXoîw'br 
propojans.  Le  pape  y difoit  que  cette  claufe  avoit  été 
folemnellement  confirmée  par  les  peres , & d’un  con-  Païiav.  ut  fupu 
fentement  fi  unanime , que  fi  on  la  révoquoit , on  fe- fl'4' 
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roit  breche  à l’autorité  du  concile , & l’on’fourniroit 
matière  de  raillerie  aux  heretiques , en  ouvrant  une 
voie  pour  ne  finir  jamais  aucune  queftion , qu’en  re- 
tranchant cette  claufe  , le  concile  n’en  feroit  pas  plus 
libre  ; qu’au  contraire  ce  ne  feroit  plus  qu’une  aflem- 
blée  eonfufe  8c  tumultueufe , puifque  la  vraie  liberté 
n’étoit  point  contraire  à la  réglé  & au  bon  ordre.  Que 
telle  avoir  été  la  conduite  de  tous  les  conciles  , 8c 
qu’on  l’obfcrvoit  encore  dans  toutes  les  communau- 
tez.  Que  II  l’on  accordoit  aux  princes  la  fupprcfllon 
de  ces  deux  mots , ce  feroit  un  pernicieux  exemple 
pour  les  aflemblées  ecclefiaftiques  & laïques  , & qui 
tendroit  à la  ruine  du  gouvernement.  Enfin  que  quand 
les  ambalfadeurs  auroient  la  liberté  de  propofer , la 
condition  des  princes  n’en  deviendroit  pas  meilleure  , 
puifque  les  légats  , conformement  à la  volonté  du 
pape  , étoient  toujours  difpofez  à fatisfaire  aux  de- 
mandes qu’on  leur  fai  foie , quand  ils  le  jugeoient  à 


propos. 


La  réponfe  de  l’empereur- fut , qu’il  étoit  vrai  que 
le  pape  8c  les  légats  joüiflfoient  de  la  faculté  de  pro- 
pofer les  premiers , mais  qu’il  fembloit  qu’on  dévoie 
accorder  aux  autres  la  permiffion  de  le  faire  après  eux  : 
qu’il  ne  vouloir  point  difputer , qu’il  lui  fumfoit  que 
le  concile  fe  fût  iervi  de  ces  termes , pour  qu’il  les  re- 
çût avec  refpett , 8c  que  fes  ambafladeurs  ne  refufe- 
roient  jamais  de  leur  communiquer  les  ordres  qu’il 
leur  envoyoit  touchant  ce  qu’il  vouloir  qu’on  propo- 
sât de^i  part  ; qu’ils  écouteroient  ce  que  les  prefidens 
avoient  â leur  propofer  ; qu’ils  profiteroient  de  leur 
confeil , qui  feroit  toujours  très-bien  reçu  ; mais  fauf 
fon  droit , 8c  en  fe  réfervant  ce  pouvoir  } que  quand 

les 
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les  légats  refuferoient  de  rapporter  fes  demandes  au  ' ir 
concile,  & perfifteroienc  dans  leur  refus , il  lui  fût  AN’  1 $ I ' 
permis  de  les  faire  propofer  par  fes  miniftres  ; ce  qui 
lui  étoit  permis  fans  aucun  doute , comme  au  premier 
avocat  de  1 e^life  ; & que  parce  qu’il  fçavoit  que  ié# 
pape  ne  le  defapprouvoit  pas , il  fouhaitoit  qu’on  en 
rie  une  déclaration.  Le  légat  le  promit  ; mais  il  ajouta 
qu’il  n’étoit  pas  befoin  que  le  concile  en  fit  un  nou- 
veau décret , qui  pourroit  caufer  quelques  troubles  ; 

& de  nouveaux  fujets  de  difpute  i que  c'étoit  allez 
pour  l’obferver , que  cela  concernât  fa  majefté  Im- 
périale. 

Au  fujet  de  la  réformation  du  chef,  que  Tempe-  xvi. 
reur  avoit  demandée,  comme  celle  des  membres  , le 
pape  avoit  chargé  le  cardinal  Moron  de  dire  , qu’il  «nation  an  chef  a# 
étoit  prêt  de  fuivre  en  cela  les  confeils  de  l’empereur  } mande, 
mais  qu'on  ne  pouvoir  pas  traiter  cette  affaire  dans  le  c 
concile , fans  parler  en  même  tems  de  l’autorité  pon- 
tificale , ce  qui  étoit  bien  bien  éloigné  de  la  penfée 
dy  prince.  Qu’on  ne  trouvera  poinc  qu’un  concile  ait 
imgofé  la  loi  & preferit  des  réglés  au  fouverain , fur- 
tout  dans  un  tems  où  il  eft  difpofé  à fe  réformer  lui- 
même  , & où  même  il  y travaille.  Qu’au  refte  , c’eft 
au  concile  à recevoir  la  loi  du  pape , puifqu’il  ne  tire 
fa  force  que  de  la  confirmation  du  laine  pere.  Que 
fi  ce  feroit  une  chofe  abfurde  que  les  fujets  de  l’em- 
pire vouluffent  impofer  la  loi  à l’empereur , des  prin- 
ces laïques  pourroient  encore  moins  la  donner  au  pape. 

Que  d’ailleurs  la  coutume  étoit  que  les  papes  nflent 
des  conftitutions  avec  l’approbation  du  concile  , &c 
qu’enfuite  les  empereurs  y fouferiviffent  & les  filTent 
exécuter.  Qu’il  ne  convenoit  pas  que  des  princes , fous 
Tome  XXXIII.  P p 
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prétexte  de  réformation  & de  religion , s’étudiaffenc 
' 1 J ^ ‘ a négocier  dans  le  concile  : le  pape  vouloit  indiquer 
par  cette  expreflion  , ceux  qui  tentoient  de  diminuer 
l’autorité  du  faint  fiege  par  des  raifons politiques,  foit 
«pour  fe  l’attirer,  foit  pour  faire  plaifir  aux  heretiques. 
Enfin  qu’il  étoit  de  la  dignité  de  l’empereur,  comme 
protecteur  de  l’églife , de  défendre  fon  chef,  & non 
pas  de  fe  joindre  à fes  ennemis. 

xvir.  La  réponfe  de  l’empereur  fut , que  cette  affaire 
poÜdTcw^d^  étoit  la  plus  importante  ; qu’on  ne  pouvoit  douter  que 
<i«  inftruâioiuda  ]a  réformation  ne  fût  nécefTaire  , non-feulement  dans 
P „ , les  membres  de  l’églife  univerfelle , qui  avoit  été  déjà 

c.  i}.«.7.  commencée  par  le  concile , mais  encore  dans  le  cher , 
qui  étoit  l’églife  Romaine , & fon  évêque.  Que  le 
deffein  de  l’empereur  n’étoit  pas  de  défigner  par  ces 
paroles , le  pontife  aujourd’hui  régnant , pour  lequel 
il  avoit  une  profonde  eftime , qu’il  ne  parloir  qu’en 
general , & qu’il  étoit  hors  de  doute  que  plufieurs  abus 
avoient  été  introduits  par  les  papes  5 qu’on  prodiguoit 
les  difpenfes  ; qu’on  laifloit  les  crimes  impunis  ; qu’on 
accordoit  des  exemptions  trop  fréquentes , & qu’on  ne 
cherchoit  qu’à  avoir  de  l’argent.  Que  ces  abus  , ^our 
la  plus  grande  partie  , avoient  été  l’occafion  des  nou- 
velles herefies  , & qu’il  croyoit  que  le  pape  ne  les 
approuvoit  pas.  Que  cela  pofé  , il  ne  demandoit  pas 
qu’on  réformât  la  perfonne  du  pape , ni  qu’on  tou- 
cnât  à fon  pouvoir  temporel  , ni  au  gouvernement 
de  l’églife , avec  le  college  des  cardinaux  : mais  que 
dans  les  autres  affaires  qui  concernoient  le  gouverne- 
ment ecclefiaftique , & qui  influoient  de  la  cour  Ro- 
maine fur  le  refte  de  l'églife  , tous  ne  penfoient  pas  de 
même  fur  l’autorité  du  concile;  qu’il  ne  lui  conve- 
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noie  pas  d’entrer  en  difpute  avec  le  fouverain  pontife  ^ 
dans  une  queltion  aufu  difficile  , qu’il  n’en  parloir  Al  * 1 ^ ^ ' 
qu’avec  le  refpect  d’un  enfant  envers  fon  pere.  Il  ajou- 
ta , que  la  condition  des  Chrétiens  étoit  telle  , qu’il  L.  • 
faudrait  que  le  faint  pere  fe  furmontât  lui-même  , &c 
déférât  en  partie  à la  néceffité  des  affaires.  Qu’il  étoit 
inconteftable  qu’un  ouvrage  entrepris  & terminé  par 
un  fi  grand  nombre  d’évêques  de  toutes  les  nations 
aurait  beaucoup  plus  de  poids  & d’autorité , que  s’il 
étoit  fait  â Rome  par  quelques  cardinaux  & prélats 
joints  au  pape.  Que  comme  cette  réformation  re^ar- 
doit  tous  les  fideles  fans  exception  , elle  devoit  etre 
faite  par  toute  l’églife  affemblée.  Il  finit  en  difant , 
que  le  légat  Moron  lui  ayant  fait  voir  les  reglemens 
très-faints  que  le  pape  avoit  faits  par  rapport  à fa  cour , 
il  les  croyoit  très-utiles , s’ils  étoient  concertez  avec  le 
concile,  à l’autorité  duquel  tant  d’ambaffadeurs  des 
princes  concoureroicnt  pour  s’oppofer  aux  artifices  de 
ceux  qui  voudraient  donner  atteinte  à ces  pieux  re- 
glemens , & arrêter  leurs  plaintes  , à quoi  l’on  ne  pou- 
voit  rémedier  facilement  ailleurs  que  dans  un  con- 
cile. 

Le. cardinal  Moron  voulant  profiter  dece  que  l’em-  x vin. 
pereur  avoit  dit , qu’il  ne  demandoit  pas  qu’on  réfor- 
mât  la  perfonne  du  pape  , lui  demanda  qu’on  effaçât  eff  de  l'écrit  d« 
le  terme  de  Chef , qui  étoit  dans  fqn  écrit , de  peur  ^niaorelù* 
que  s’il  venoit  à tomber  entre  les  mains  des  heretiques,  pjl*.  utfup. 
ils  ne  le  priffent  en  très-mauvaife  part  ; l’empereur  y n'  ®* 
confentit , & l’on  fubftitua  d’autres  termes  en  la  place 
de  celui-ci.  Le  cardinal  répondit  au  relie , qu’on  avoit 
déjà  rémedié  à tous  les  abus  dont  fa  majefté  Impé- 
riale venoit  de  faire  mention , & que  dans  la  fuite  le 
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concile  s'expliquerait  à une  exaéte  réformation.  If 
ajouta , qu’il  y avoit  pourtant  deux  exceptions  à faire , 
leleéfion  du  pape , & la  création  des  cardinaux , qu’à 
caufe  des  differens  interets  des  nations  qui  étoient  au- 
delà  des  monts , & de  la  jaloufie  qui  regnoit  entr’el- 
les , on  ne  pouvoit  en  traiter  dans  le  concile  fans  s’ex- 
pofer  à de  grandes  divifions , & peut-être  à des  fui- 
tes encore  plus  facheufes.  Que  fi  l’empereur  fouhai- 
toit  que  le  pape  inférât  quelques  claufes  dans  fa  bulle, 
il  écouteroit  volontiers  fes  remontrances  là-deflus. 
Qu’il  n’oublieroit  pas  de  propofer  cette  bulle  au  con- 
cile , pour  l’approuver  Amplement  fans  pouvoir  l’exa- 
miner, à moins  qu’on  ne  doutât  que  les  chofes  ne 
fu fient  pas  aflez  éclaircies , ou  que  les  differentes  paf- 
fions  des  hommes  ne  caufafient  de  la  divifion  &c  du 
retardement.  Qu’il  netoit  pas  jufte  que  les  peres  qui 
reçoivent  du  pape  le  pouvoir  de  réformer,  vouluf- 
fent  enfuite  de  leur  propre  autorité  examiner  ce  qui 
aurait  été  décidé  mûrement  & avec  tant  d’exaéfitude 
par  le  chef  de  l’églife  & le  vicaire  de  Jefus-Chrift. 

Sur  leleétion  des  cardinaux  le  pape  difoit , qu’il  ne 
pouvoit  reftraindre  leur  nombre  , comme  l’empereur 
le  demandoit  dans  fa  lettre  ; la  raifon  qu’il  en  ap- 
portoit , étoit  que  cette  dignité  n’étant  point  amo- 
vible , & n’étant  pas  jufte  que  fa  fainteté  fût  obligée 
de  fe  fervir  des  mêmes  miniftres  & des  mêmes  con- 
{eillers  qui  avoient  eu  le  maniement  des  affaires  fous 
fon  prédecefleur , il  lui  paroifioit  nécefiaire  d’en  choi- 
fir  de  nouveaux  -,  outre  quelle  y étoit  fouvent  obli- 
gée pour  déférer  aux  prières  & follicitations  des  prin- 
ces , & pour  récomjjenfer  le  mérite  des  évêques.  Qu’il 
n’avoit  pas  deflein  a préfent  d’augmenter  le  nombre 


Digitized  by  Google 


LivreCentsoixant e-q uatrieme.  301 
des  cardinaux  ; mais  que  fi  quelque  raifon  dans  la 
fuite  l’engageoit  à le  faire  , il  ne  choifiroit  que  de 
dignes  fujets , & qu’il  étoit  prêt  de  faire  une  bulle  , 
qui  marquât  les  qualitez  nécelfaires  à cette  dignité. 
Il  n’y  eut  point  de  répliqué  à cet  afticle.  L’écrit  par- 
loit  enfuite  de  leleétion  des  évêques  ; on  y prioit 
l’empereur  d’avoir  égard  aux  nominations  qu’il  ferait. 
A quoi  ce  prince  répliqua  par  un  long  difcours  fur 
les  qualitez  nécelfaires  à un  évêque , & fur  la  licence 
de  quelques  chapitres  , cjui  prétendoient  fe  fouftraire 
de  la  jurifdi&ion  des  évêques.  Le  légat  repartit , que 
le  concile  y*  avoit  déjà  pourvu  dans  fes  decrets  de  ré- 
formation , & qu’il  y pourvoirait  encore. 

Le  pape  ajourait  fur  l’article  de  la  réfidence , que 
cette  queftion  , fi  elle  eft  de  droit  divin , étoit  inu- 
tile , & qu’il  aurait  beaucoup  mieux  valu  qu’on  ne 
l’eût  pas  remuée  ; mais  que  puifqu’on  en  avoit  parlé , 
il  promettoit  d’approuver  quelle  fût  déclarée  nécef- 
faire  , & qu’il  aurait  foin  de  la  faire  obferver  aux 
cardinaux.  L’empereur  répondit , que  quoiqu’il  eût 
été  peut-être  pli^s  à propos  de  fe  taire  fur  cette  quef- 
tion dès  le  commencement  ; cependant  elle  avoit  été 
fi  vivement  agitée , qu’il  étoit  néceilaire  maintenant 
d’en  faire  un  décret , & que , foit  qu’on  décidât  quelle 
étoit  de  droit  divin  ou  de  droit  humain,  il  falloir 
faire  comprendre  aux  évêques  qu’ils  y étoient  obligez 
étroitement  Le  légat  répondit , qu’il  y employeroit 
tous  fes  foins. 

Enfin  le  dernier  article  de  ces  inftruâàons  conte- 
noit  les  raifons  pour  lefquelles  le  pape  ne  pouvoir  fe 
tranfporter  à Trente,  comme  l’empereur  l’y  invitoit, 
fa  vieillclfe  & fes  infirmitez,  l’air  de  Trente  qui  lui 
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1 ■“  étoit  contraire  , l’extrême  difficulté  d’y  loger  deux 

An.  ij6j 

* cours , auffi  nombreufes  que  la  fienne  & celle  de  l’em- 
pereur ; l’inconvenient  que  les  deux  chefs  de  leglife 
& de  l’empire  fe  trouvaient  dans  un  lieu  où  il  y a 
trop  de  licence  ,*les  dangers  aufquels  les  expoferoic 
la  proximité  des  proteftans  d’Allemagne , avec  qui  le 
prince  de  Condé , chef  du  parti  Calvinifte  en  France  , 
avoir  fait  alliance.  Enfin  la  néceffité  qui  l’obligeoit  de 
demeurer  à Rome  qui  étoit  ménacé  d'une  defcente  de 
la  flotte  des  Turcs;  il  confeilloit  donc  à l’empereur 
de  fe  rendre  plutôt  à Boulogne  par  les  raifons  fui- 
vantes.  * 

Que  fa  majefté  pouvoit  y venir  par  fes  états  avec 
un  petit  train  & peu  de  dépenfe , en  prenant  le  che- 
min de  Mantouë,  & que  fa  fainteté  lui  offroit  de 
commander  dans  cette  ville  conjointement  avec  elle  ; 
qu’il  n’y  avoit  rien  à craindre  pour  l’Allemagne  , en 
y laiflànt  fon  fils  roi  des  Romains , que  toute  la  na- 
tion chérifloit  beaucoup  ; que  les  Allemands  feroient 
ravis  d’un  pareil  voyage , qui  n’étoit  entrepris  qu’en 
faveur  de  la  réformation  qu’ils  demandoient  avec 
tant  d’inftance , & à laquelle  on  pJhrroit  travailler 
efficacement , en  transférant  le  concile  dans  cette  ville. 
Le  pape  finifloit  en  difant , que  comme  dans  la  ré- 
formation de  leglife , il  n’auroit  égard  ni  au  fang  ni 
aux  interets  des  particuliers , de  même  quand  il  s’agi- 
roit  de  fon  autorité , dont  Dieu  même  l’avoit  rendu 
dépofitaire  , il  ne  fouffriroit  jamais  qu’on  la  blefsât. 

Quelque -tems  après  l’empereur  écrivit  au  légat 
Moron  touchant  le  voyage  du  pape  à Trente  ; que 
quoiqu’il  y eût  de  grands  avantages  à efperer  de  la 
préfence  de  fa  fainteté  au  concile , cependant  ayant 
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penfé  aux  difficultez  qui  s’y  trouvoient , il  ceffoit  de 
la  preffer  là-defTus.  A l’égard  du  voyage  de  Boulo- 
gne , s’il  ne  s’agifToit  que  d’y  erre  couronné  par  le 
pape  , il  fe  feroic  un  jalaifir  de  s’y  rendre  , pour  fuivre 
l’exemple  de  fes  ancettes  , & marquer  au  faint  pere 
/on  refpcét  & fon  obéïffance  ; mais  , que  comme  on 
devoit  y travailler  au  grand  ouvrage  de  la  réforma- 
tion , il  fe  trouverait  obligé  d’y  faire  un  féjour  beau- 
coup plus  long  que  la  fituation  préfente  des  affaires 
de  l’Allemagne  ne  le  permettoit  ; que  la  préfence  du 
roi  des  Romains  n’étoit  pas  fuffifante,  puifqu’il  étoit 
allez  occupé  à appaifer  les  troubles  de  Hongrie  , ou- 
tre que  c etoit  la  coutume  de  rapporter  les  affaires  les 
plus  importantes  de  l’empire  , à l’empereur  même. 

Quelque-tems  après  Moron  eut  un  entretien  fé- 
cret  avec  l’empereur  : ( car  jufques-li  il  ne  lui  avoir 
parlé  qu’en  préfence  de  fes  miniftres.  ) Dans  cet  en- 
tretien , après  plusieurs  éclairciifemens  préliminaires  , 
l’on  convint  qu’on  laifferoit  aux  peres  du  concile  une 
entière  liberté  de  dire  leurs  avis  ; qu’on  empêcherait 
les  difgrefTions  vagues  , & qui  s’éloignent  du  fujet , 
& qu’on  obligerait  les  peres  à parler  modeftement , 
comme  on  afluroit  que  l’empereur  l’avoit  ordonné 
à fes  prélats  : que  le  pape  laifTeroit  au  concile  une 
pleine  liberté  dans  fes  dédiions  , comme  il  l’avoit  of- 
fert. Qu’on  travaillerait  ferieufement  à continuer  les 
décrets  fur  la  réformation  ; que  l’on  terminerait  la 
queftion  de  fa  réfidence  , fi  elle  efl  ou  non , de  droit 
divin.  Qu’au  lieu  d’un  fécretaire  du  concile , il  y en 
aurait  deux  jufqu  a la  fin  , & que  le  fécond  ferait 
choifi  par  l’autorité  du  pape  & des  légats  ; que  l’on 
pourvoirait  à l’élection  des  évêques  & à l'exemption 
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où  les  chapitres  prétendoient  être  des  ordinaires  : que 
l’empereur  viendroit  à Boulogne,  fi  fes  affaires  le  lui 
permettoient , pour  y recevoir  la  couronne  impériale 
des  mains  du  pape. 

Outre  tous  ces  articles  qui  furent  mis  par  écrit , 
on  convint  encore  de  part  & d’autre , que  fi  le  fiege 
apoftolique  venoit  à vacquer  pendant  la  tenue  du 
concile  , du  vivant  de  l’empereur  , il  employeroic 
toute  fon  autorité  pour  maintenir  le  facre  college 
dans  l’ancien  droit  d’élire  un  pape  ; mais  il  y eut  trois 
chofes  fur  lefquelles  on  ne  s'accorda  pas  alors.  La 
première , fi  on  opineroit  par  nation  dans  les  congré- 
gations. La  fécondé , concernoit  la  claufe  , les  légats 
propofans  , fur  laquelle  l’empereur  demandoit  une 
déclaration.  La  troifieme , fi  la  bulle  de  reformation 
que  feroit  le  pape,  feroit  foumife  au  jugement  du 
concile.  Moron  partit  d’Infpruckle  douzième  de  Mai , 
fans  avoir  rien  déterminé  fur  ces  trois  articles  avec 
l’empereur  , & dès  qu’il  fut  parti  d’Infpruck  & arrivé 
à Motera , il  en  écrivit  à ce  prince , pour  l’engager  à , 
ne  rien  exiger  fur  ces  trois  points , & il  adrefla  fa  lettre 
nonce  Delfino.  Sur  le  premier  article  il  difoit , 
qu’on  ne  pouvoit  changer  lesreglemens  qui  avoient  été 
faits  par  les  préfidens , qu’il  ne  paroiffoit  pas  jufte  que 
deux  ou  trois  Anglois  ou  Irlandois  qui  s’y  trouvoient , 
euffent  la  même  autorité  qu’une  trentaine  d’évêques 
François  ou  Efpagnols , fans  parler  des  Italiens.  Qu’il 
riétoit  pas  au  pouvoir  des  princes,  ni  du  pape  même, 
d’introduire  dans  un  concile  de  nouvelles  coutumes 
contre  le  confentement  des  peres  5 que  fi  l’on  avoit 
opiné  par  nation  dans  le  concile  de  Confiance , ç’a- 
voit  étp  parce  qu’il  n’y  avoit  point  alors  de  pape  dans 
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héglife , & que  le  concile  de  Balle  ne  voulut  pas  lui- 
vre  cette  voye  ; qu’il  étoit  inutile  de  dire  , que  par- 
la on  abregeroit  beaucoup  , puifqu’au  contraire  cette 
nouveauté  employeroit  beaucoup  plus  de  tems  quelle 
n’apporteroit  d’utilité.  Qu’il  ne  îuffifoit  pas  à l’empe- 
reur de  dire , qu’il  avoic  remis  cette  affaire  au  juge- 
ment du  pape , des  légats',  & de  quelques  autres  , 
parce  que  le  bruit  feulement  qu’on  répandrait  que  fa 
majefte  étoit  dans  ce  fendaient , étoit  capable  de  cau- 
fer  de  grands  troubles. 

Sur'le  dixième  article  , qu’on  ne  pouvoir  chan^r 
cette  claufe  qu’au  deshonneur  du  concile , quelle  ne 
préjudicioit  point  au  droit  des  princes  ; qu’en  accor- 
dant aux  ambafladeurs  la  faculté  de  propofer  eux- 
mêmes  , on  ne- pourrait  la  refufer  aux  evêques,  ce  qui 
eau  ferait  beaucoup  de  confulion.  Enfin  fur  le  dernier 
article , qu’il  ne  convenoit  pas  que  le  pape  fournît  à 
d’autres  ce  qu’il  avoit  décide  mûrement , 8c  de  l’avis 
des  plus  habiles , 8c  que  d’ailleurs  les  peres  du  concile 
n’avoient  aucune  expérience  fur  cette  reforme  , qui 
n’étpit  pas  de  leur  relTort.  Que  fi  l’empereur  croyoit 
qu’une  femblable  conftitution  ne  remedioit  pas  aux 
abus  que  les  princes  objedfoient  , 8c  qu’ils  jugeoient  à 
propos  que  la  chofe  fut  propofée  au  concile , c ’étoit  à’ 
lui  a déclarer  o»  qui  concernoit  ces  princes  , & qu’on 
y aurait  égard.  Qu’il  prioit  fa  majefté  de  faire  reflexion 
fur  toutes  ces  chofes  , 8c  de  ne  pas  rendre  inutile  fa 
légation  ; de  donner  des  preuves  de  fa  pieté , de  fon 
attachement  au  faint  fiege , 8c  de  fon  zele  pour  le 
bien  commun , d<>ù  dépendoit  l’heureux  fuccès  du 
concile.  * 

L’empereur , après  avoir  lu  cette  lettre  , récrivit  à 
Tome  XXXIII.  . . Qq, 
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Moron  le  lendemain  treizième  de  Mai  -,  qui  ne  lui 
avoic  propofé  que  l’on  opinât  par  nations , que  parce 
qu’il  l’avoit  confulcé  fur  la  maniéré  d’abreger  les  quef- 
tions  & les  difputes  ; qu’il  n’étoit  jamais  perfuadé  que 
le  fuffrage  de  deux  ou  trois  Anglois  fût  du  même  poids 
que  celui  de  trente  prélats  d’une  autre  nation  ; mais 
qu’il  entendoit  que  ce  que  quelques  évêques  auroienc 
réglé , feroit  enfuite  rapporté  dans  le  concile  , pour 
être  approuvé  ou  rejetté  , fuivant  le  plus  grand  nom- 
bre des  fuffrages  ; que  ce  n’étoit  qu’un  confeil  qu’il 
âfcic  voulu  donner , & non  pas  un  ordre.  Qu’à  l’é- 
gafd  de  la  claufe  , les  légats  propofans , il  auroit  fou- 
haité  qu’on  l’eût  fupprimée  : mais  que  pour  obliger  le 
légat , il  étoit  content  de  la  faculté  qu’on  lui  accordoit 
de  communiquer  fes  demandes  aux  prélîdens , afin  de  les 
propofer  eux-mêmes  , ou  qu’en  cas  de  refus  , ce  qui 
n’arriveroit  pas,  comme  il  l’efperoit , il  fut  permis  à fes 
ambalTadeurs  de  le  faire  ; ce  qu’il  croyoit  qu’on  de- 
voir accorda;  à tous  les  autres  princes.  Qu’enfin , à l’é- 
gard de  la  bulle  de  reformation  , il  demandoit  feule- 
ment qu’elle  fût  exécutée , & qu’on  réglât  ce  qui  con- 
cernoit  les  cardinaux  , les  confiftoires , les  miniftres 
des  princes  ; ce  qu’il  croyoit  qu’on  pouvoit  mieux  faire 
dans  le  concile  ; mais  qu’il  fe  rendoit  à l’avis  de  plus 
habiles  gens  que  lui  , & qu’il  fe  foumetcoit  au  juge- 
ment du  concile.  Cette  réponfe  de  l’empereur  fut  re- 
mife  le  même  jour  treizième  du  mois  au  nonce  Del- 
fino , & renduë  au  légat  Moron  , qui  étoit  encore  à 
Montera  alTez  près  d’Infpruck  ; elle  lui  fit  beaucoup  de 
plaifir  , & il  en  remercia  l’empereur  par  une  répliqué 
pleine  de  politefles. 

Quoique  le  premier  légat  ne  fut  pas  encore  de  re- 
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tour  à Trente,  les  François  ne  laiffoient  pas  de  deman-  . 
der  la  reformation  des  mocilrs  avec  inftance  ; & le  fieut  N‘  1 3^  3 • 
de  Lanfac  dit  au  cardinal  Navagero  , qu’étant  ambaf- 
fadeur  à Rome , il  avoit  vu  avec  plaifîr  combien  le  p«iTe  u «g»t 
pape  étoit  bien  intentionné  pour  reformer  leglife , & ^fèmurionî'11  U 
que  la  nouvelle  qu’il  en  avoit  mAdé  en  France , y avoit  PaUav  mj. 
caufé  une  joie  univerfelle  ; mais  qu  a préfent  il  étoit  fe^  l-  «<•«•  »• 

fixement  touché  de  voir  qu'on  procédât  avec  tant 
lenteur  à une  affaire  fi  inlportante  ; que  quand  fon 
éminence  avoit  été  envoyée  pour  y travailler , il  l’avoit 
priée  de  pourvoir  promptement  aux  befoins  de  l’é- 
glife , & de  répondre  aux  vœux  de  toute  la  Chré- 
tienté , & principalement  du  royauçie  de  France.  Le 
légat  répondit  , que  toutes  les  inftances  de  l'ambalfa- 
deur  n egaloient  pas  l’ardeur  avec  laquelle  le  pape  pre- 
noit  cette  affaire  , & la  lui  avoit  recommandée  ; qu’il 
ne  pouvoir  encore  lui  rien  répondre  de  précis  là  deifus, 
parce  qu’il  écoic  nouvellement  arrivé , &:  qu’il  ne  fçavoit 
pas  ce  qui  s’étoit  paflc , & ce  qui  caufoit  tant  de  len- 
teur , mais  qu’il  étoit  caution  pour  l’avenir  aufli  - tôt 
que  le  cardinal  Moron  fon  collègue  feroit  de  re- 
tour : que  cependant  les  peres  pouvoient  préparer  les 
matières. 

Pendant  ce  tems-là  le  fecretaire  Philippe  Mufotte  AxxéVI/'  f 
arriva  de  Rome  , où  le  cardinal  de  Lorraine  1 avoit  en-  cretair"  muiLc" 
voyé,  fur  les  avis  qu’il  avoit  reçus  que  le  pape  le  re-  JeRomcaTrente- 
gardoit  comme  le  chef  de  ceux  qui  étoient  contrai- 
res  à fon  autorité  : ce  fut  le  quatrième  de  Mai.  Ce  m\9.p!x7i\ 
fecretaire  étoit  chargé  d’une  lettre  de  fa  fainteté  , qui  dJcônc^Tumi 
lui  marquoit,  quelle  étoit  perfuadée  de  fes  bonnes 
intentions , & qu’elle  confentoit  qu’on  laifïat  les  ma-  P.  U0,™*'  h°e 
tieres  de  l’ordre  & de  la  refidence , pour  travailler  à la 
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reformation.  Cette  lettre , qui  fit  beaucoup  de  plaifîr 
aux  François , fut  communiquée  par  le  cardinal  au 
légat  Simonette  , pour  concerter  avec  lui  fur  les 
moyens  qu’on  prendrait  : mais  celui-ci  qui  avoit  des 
ordres  contraires  du  pape  , remit  cette  affaire  après  le 
retour  de  Moron.  • 

Le  cardinal  de  Lorraine  irrité  de  cette  remife , s’en 
plaignit  comme  d’un  deffaut  de  liberté , & fit  fentit  ce 
qu’il  n’étoit  pas  difficile  d’appercevoir , que  l’on  atten- 
doifrde  Rome  jufqu’à  la  décifion  des  moindres  chofes, 
&r  que  c’étoit  Rome  qui  jugeoit  & qui  décidoit , & 
non  pas  le  concile.  Pour  l’appaifer  on  tint  le  dixième 
de  Mai  une  congrégation  fans  attendre  le  retour  du 
cardinal  Moron,  & on  y lut  uhe  lettre  de  la  reine 
d’EcofTe  , que  le  cardinal  de  Lorraine  préfenta.  Cette 
princeffe  y déclarait  qu’elle  fe  foumottoit  au  concile  , 
promettoit  une  obéïflance  perpétuelle  au  fiege  apofto- 
lique , &c  s’exeufoit  de  ce  quelle  n’avoit  pu  envoyer 
aucun  de  fes  évêques  à Trente.  Après  la  leCture  d#~ 
cette  lettre , le  cardinal  de  Lorraine  fie  un  grand  éloge 
de  la  reine  tf  EcofTe , & s’étendit  beaucoup  en  particu- 
lier fur  fon  zele  pour  la  religion  , & fur  les  perfecu- 
tions  qu’il  lui  avoit  attirées  ; & le  promoteur  répondit 
fur  le  même  ton  au  nom  du  concile , en  forte  que  toute 
cette  congrégation  fe  pafTa  à louer  & à plaindre  la  reine 
d’Ecoffe. 

Le  onzième  du  même  mois  il  y eut  une  autre  con- 
grégation , où  l’on  traita  des  abus  touchant  le  facre- 
ment  de  l’ordre.  On  avoit  dreffé  fur  ce  fujet  quatre 
chapitres  , qui  fouffrirent  tant  de  contradictions  dès 
qu’ils  furent  propofez,  qu’on  ne  put  s’accorder.  Le 
cardinal  de  Lorraine  voyant  ce  defordre,  fubflitua 
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quatre  autres  articles  , fur  lefquels  il  eut  bien  de  la 
peine  à obtenir  detre  entendu.  Il  dit  d’abord  t qu’il 
falloir  établir  en  premier  lieu  , d'où  l’on  pouvoir  tirer 
les  connoiflances  qu’on  devoit  avoir  de  ceux  qu’on  éle- 
voit  à l’épifcopat , Sc  quelles  qualitez  le  Seigneur  de- 
mandoit  en  eux  , aufli-bien  que  dans  les  autres  minjf- 
tres  inferieurs  ; furquor  il  apporta  plufieurs  partages 
d<*r  ecuiture  fainte.  Il  defapprouva  1 eleétion  des  évê- 
ques P#le  pape  comme  imparfaite , les  nominations 
par  les  princes  Sc  par  les  chapitres  comme  pernicieufes , 
fe  faifant  d’ordinaire  fans  confeil  Sc  par  interets.  Il 
voulut  en  excepter  Charles  V.  Sc  Philippe  II.  dont  il  fit 
une  mention  honorable  -,  mais  il  ajouta  , qu’on  ne  trou- 
voit  pas  aifement  des  princes  aufli  bien  intentionnez. 
Il  nepargna  pas  la  reine  d’Ecofle  fa  nièce , Sc  dit , que 
s’il  étoit  défendu  aux  femmes  de  parler  dans  l’églife  , 
à plus  forte  raifon  d’y  nommer  aux  dignitez.  Il  parla 
avec  la  même  franchife  au  fujetde  ce  qui  fe  partent  en 
France  , Sc  dit  que  fa  confcience  le  forçoit  d’avouer  , 
qu’on  y commettoit  beaucoup  de  fautes  dans  la  dillri- 
bution  des  évêchez.  Qu’il  n’approuvoit  pas  pour  cela 
les  éle&ions  que  faifoit  le  peuple  ; mais  qu’il  falloit 
trouver  quelque  forme  d’ele&ion  qui  approchât  de 
celles  de  Jefus-Chrift  Sc  des  Apôtres  , autant  que  cela 
fe  pourra  faire. 

Enfuite  il  propofa  le  précis  des  quatre  canons  ou 
chapitres  qu’il  avoit  drefiez  lui-même. 

Après  cette  ledfrye  il  parla  contre  l’abus  de  nommer 
des  évêques  fimpBment  titulaires,  fur-tout  pour  les 
lieu*  où  il  fe  trouve  par-là  deux  évêques  comme  on 
le  voit , dit-il , à l'egard  de  Conftantinople  , Sc  de 
quelqûes  ville  de  la  Grece.  Que  fi  la  Grece  ajoùta- 
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t’il,  fe  réunifient  à leglife  Romaine  , par  quel  hazard 
verroit-on  deux  époux  d’une  même  églife  aflifier  à un 
concile  ? Il  die  encore  , que  les  évêques  titulaires  , de 
même  que  les  autres  , s’obligeant  par  ferment  dans 
leur  confécration  à prêcher  au  peuple  qui  eft  confié  à. 
leurs  foins  , ils  mentoient  au  Sainr-Elprit  , puifqu’ils 
fçavoient  qu’ils  ne  le  feroient  pas.  Qu’ainfi  , ou  il  ne 
falloir  point  les  ordonner  , ou  l’on  devoir  les  Envoyer 
dans  leurs  diocefes , quoiqu’ils  fuiTent  fuj^pde  prin- 
ces infidèles  , étant  du  devoir  d’un  évêque  d’être  prêt 
à fouffrir  le  martire  pour  fon  troupeau , comme  fai- 
foient  les  évêques  voifins  du  fiecle  de  Jefus-Chrift  : 
d’où  il  conclut , qu’on  devoir  exclure  de  leglife  ces 
gens  qui  ne  font  que  des  ombres  d’évêques. 

Lorfque  ce  cardinal  eut  repris  fon  difeours  , après 
que  quelques  peres  eurent  parlé,  il  dit,  que  c’étoit 
une  cnofe  tout-à-fait  abfurde , de  donner  des  évêchez 
aux  cardinaux  diacres  , & qu’on  ne  pouvoit  voir  fans 
horreur , qu’un  homme  qui  ne  veut  pas  être  évêque , 
obtienne  un  évêché  : qu’il  étoit  de  meme  ridicule  que 
des  églifes  fuffent  données  en  commande  à des  cardi- 
naux prêtres  ; que  pour  lui , il  étoit  tout  prêt  dequitter 
fon  archevêché  de  Reims  ; & que  s’il  n’étoit  pas  per- 
mis à un  cardinal  d’avoir  un  évêché , il  renonce  roit 

Ïlus  volontiers  à la  pourpre  , afin  de  fervir  fon  églife. 

'renant  de-là  occanon  de  parler  des  cardinaux,  il  fut 
d’avis  qu’on  n’en  créât  aucun , qu’il  n’eût  atteint  vingt- 
fept  ans , ou  du  moins  lage  prefcûtpour  le  diaconat; 
qu’il  falibit  que  ceux  qui  avoien*été  nommez  évê- 
ques , fe  fiffent  confacrer , & principalement  ceux  qui 
fe  trouvoient  au  concile , pour  ne  point  feandalifer  les 
heretiquçs , qui  voy oient  juger  dans  les  caufes  de  reli- 
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E'on  des  gens  qui  n’avoient  pas  la  pui (Tance  d’im 
s mains  , & qui  étoient  prevue  laïques  : que 
cette  raifon  il  falloir  faire  un  decret  qui  ordonnât , ou 
* qu’ils  fe  feroient  confacrer  évêques  , ou  qu’ils  feroient 
privez  de  l’épifcopat , ou  qu’ils  n’auroient  point  droit 
de  fuffrage  dans  le  concile.  Il  tomba  enfuite  fur  les 
difpenfes , qu’il  prétendit  avoir  été  inconnues  dans  l’é- 
glife  pendant  plus  de  cinq  cens  ans , & dont  on  faifoic 
un  fort  mauvii  ufage , & ajoûta , qu’il  croyoit  qu’on  de- 
voit  les  interdire  pendant  quelques  années.  Il  rapporta 
la  congrégation  établie  fur  cette  matière  par  Paul  III. 

& donc  les  a êtes  furent  publiez.  Il  dit  encore , qu’on 
avoir  làgement  établi  dans  l’églife  dès  le  commence- 
ment les  fondions  des  ordres  mineurs  , & qu’on  dé- 
voie renouveller  cet  établijflfement. 

Enfin  il  parla  fur  tant  d’abus  & avec  un  fi  grand 
feu  , qu’il  employa  pflefque  lui  feul  toute  la  congréga- 
tion , qui  dura  a fiez  long-tems. 

L’archevêque  de  Grenade  parla  après  le  cardinal  de  xxxn. 
Lorraine  dans  des  terpies  à peu  près  femblables  ; & â G^acdh*’^“Lm 
l’occafion  de  ce  que  cette  éminence  avoit  dit  des  cardi-  far  i»  même  m»- 
naux  , il  voulut  montrer  , que  pendant  qu’on  traitoit 
du  facrement  de  l’ordre,  & que  le  concile  avoit  auto-  pfUav' 
rite  fur  toutes  les  puiflances  de  la  terre  , a l’exception 
du  pape  , qu’on  regardoit , dit -il,  ici  bas,  comme 
une  efpece  de  divinité,  dont  tous  les  dçcrets  pouvoient 
être  cenfez  émanez , puifqu’il  devoir  les  confirmer  ; il 
lui  fembîoit  qu’il  feroit  à propos  de  traiter  des  cardi- 
naux , de  leurs  qualitez  & de  leur  éleûion  ; que  fi  Ton 
n’en  devoit  pas  parler , prétendant  que  cela  regardoit 
le  pape , par  la  même  raifon  on  ne  devoit  rien  dire  des 
éveques , puifqu’ils  étoient  choifis  auffi  par  lui.  Il  dit 
* 


pofer 


An. 


4.  * 


Digitized  by  Google 


wi 


An.  i/6j. 


xxxm. 

Sentiment  de 
l'archevêque  de 
Lancuno  contre 
U contumace  des 
cvêques  d'AUema- 
gne  abfcns. 

Pallav.  ut  fttp. 
I.  ao.  c.  17.  r.  7.  * 
Raynald.  ad 
hune  an.  n,  71. 


* 


312.  Histoire  EccLési astiqü e. 
enfuite  , qu’il  ne  convenoit  nullement  à ceux  qui 
étoient  les  confeillers  du  pape  de  l’élire  ; qu’on  leur 
confioit  l’adminiftration  de  plufieurs  églifes  au  défa- 
vantage  de  la  religion  : que  s’ils  vouloient  joüir  de  ces  • 
mêmes  églifes , ce  devoir  être  en  tire  & non  pasencom- 
mende , & qu’il  étoit  injufte  que  les  mêmes  qui  font 
nommez  pour  être  à la  tête  de  diocefes  allez  éloignez , 
demeuraflent  continuellement  à Rome  ; que  c’étoit  le 
zele  de  la  gloire  du  Seigneur  qui  luinfaifoit  parler 
ainfi , fans  aucune  vûë  d’inçerêt.  Il  condamna  de  même 
l’abus  des  évêques  titulaires , qui  ont  été  entièrement 
inconnus  dans  la  primitive  églife.  Il  s’éleva  fortement 
contre  les  exemptions  & les  referves  que  le  faint  fiege 
accordoit , comme  contre  autant  de  nouveautez.  Il 
dit , qu’il  avoir  été  fouvent.  feandalifé  de  voir  les  loir 
fujettes  à tant  de  variations , & les  exemptions  & refer- 
ves qui  font  des  relâchemens  de*ces  loix  confiantes  & 
perpétuelles.  Enfin  il  conclut , qu’autrefois  le  temps 
«voit  pû  être  favorable  pour  introduite  ces  privilèges 
& ces  referves;  mais  qu’aujourd’hui  il  falloit  travailler 
a rendre  aux  évêques  ce  qui  leur  appartenoit. 

Le  dix-feptieme  de  Mai  l’archevêque  de  Lanciano 
occafionna  une  difpute  , qui  caufa  quelque  peine  aux 
légats.  Ce  prélat  opinant  fur  le  iroifieme  canon  qui 
traitoit  des  abus , dit , que  les  évêques  étoient  obligez 
de  conférer  les  prdres  eux-mêmes , & que  s’ils  remplif- 
foient  exactement  leurs  fondions,  leglife  feroit  bien- 
tôt reformée  , parce  qu’ils  refideroient  & inftruiroient 
leurs  troupeaux  ; mais  qu’au  contraire  , l’épifeopat 
étoit  méprifé  par  les  prélats  d’Allemagne , & principa- 
lement par  les  éîe&eurs.  Et  fe  tournant  vêts  Drakovitz 
évêque  des  Cinq-Eglifes,  « C’eft  à vous  que  je  parle , 
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» dit- il , comme  à l’ambalTadeur  de  fa  majefté  Impe-  “ 

» riale  : par  quelle  raifon  les  évêques  d'Allemagne  , ’ l5bi’ 

» & fur-tout  les  électeurs  ne  viennent-ils  point  au  con- 
» cile , au  mépris  du  ferment  qu’ils  ont  fait  là-delTus 
» dans  leur  élection  ? Si  l’or  brille  fur  les  harnois  de 
» leurs  chevaux  , s’ils  marchent  avec  tant  de  pompe  , &c 
» avec  un  fi  grand  train  , s’ils  font  princes  ccclefiafti- 
» ques  & laïques , ils  jouilTent  de  tous  ces  avantages  > 

» parce  qu’ils  font  évêques , & cependant  ils  ne  veu- 
« lent  point  alfifter  au  concile  ; que  s’ils  en  font  empê- 
» chez  , ils  devroient  du  moins  y envoyer  leurs  procu- 
» reurs  , comme  ont  fait  l’archevêque  de  Saltzbourg , . 

» & les  évêques  d’Eiftat  & de  Balle , en  quoi  ils  fatif- 
» feront  à une  partie  de  leur  devoir.  » 

Il  paffa  cnfuite  aux  autres  articles  qu’on  avoit  pro- 
pofez  , fans  avoir  été  interrompu  ; & quand  il  eut  fini , 
l’évêque  de  Cinq-Eglifes  prit  la  parole  , & dit  que  quoi- 
qu’il ne  fût  pas  amballadeur  de  Ferdinand , comme 
empereur , mais  comme  roi  de  Hongrie , cependant  au  concile, 
puifque  l’archevêque  de  Lanciano  l’avoit  attaqué  il  ne 
pouvoir  fe  difpenfer  de  lui  répondre  ; que  la  raifon 
pour  laquelle  les  évêques  d’Allemagne  ne  venoient 
point  au  concile , étoit  le  danger  auquel  feroient  expo- 
fez  leurs  diocefes  de  la  part  des  heretiques , qui  pour- 
roient  s’en  rendre  maîtres  ; & que  ce  qui  les  empê- 
choit  d’y  envoyer  des  procureurs  étoit , qu’ils  y paroî- 
troient  comme  des  ftatues  placées  au  dernier  rang , & 
à qui  l’on  fermerait  la  bouche.  Que  fous  le  pontificat 
de  Paul  III.  les  procureurs  des  prélats  Allemans  avoient 
droit  de  fuffrage  au  concile  , & que  même  fous  le  pon- 
tife régnant , le  procureur  de  l’archevêque  de  Saltz- 
bourg en  avoit  joüi  une  fois  feulement , & qu’il  ne 
Tome  XXXIII.  ' R r 
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^ fçavoit  pourquoi  on  les  en  avoir  priez  dans  la  fuite. 

' 1 $ L Il  s’étendit  beaucoup  fur  cet  articlce , mais  fans  fortir 
des  bornes  de  la  modération. 

Le  cardinal  Simonette  lui  répondit , que  la  bulle 
Paul  III.  n’avoit  jamais  été  mife  à exécution  , 
qu’en  ce  qui  concernoit  le  droit  de  confulter  , 6c 
qu'enfuite  elle  avoit  été  révoquée  ; il  ajoura , qu’il 
etoit  vrai  que  le  procureur  de  l’archevêque  de  Saltz- 
bourg  avoit  donné  fa  voix  l’année  précédente  une  fois 
feulement  : mais  qu’on  l’avoit  permis  par  erreur , 6c 
qu’aufli-tôt  qu’on  eut  connu  la  révocation  de  cette 
. bulle  , ce  procureur  n’avoit  plus  eu  le  droit  de  fuf- 
frage.  Il  ne  crut  pas  qu’il  fût  néceflaire  de  faire  men- 
tion des  autres  bulles , par  lefquelles  les  papes  n’a- 
voient  pas  tant  annullé  ces  privilèges  ; qu’ils  avoient 
interdit  aux  procureurs  la  faculté  d’opiner  , quoique 
cela  leur  fut  dû , parce  que  cela  auroit  paru  odieux  aux 
évêques  qu’on  privoit  de  leur  prérogative , en  violant 
le  droit  commun. 

, pl).  Les  jours  fuivans  Leonard  Aller , évêque  de  Phi- 
ladelphie prend  u ladelphie,  6c  fuffragant  de  l’évêque  d’Eiftat,  parla  à 
^on  cour  3 & d’abord  fe  plaignit  vivement  que  dans  les 
opinions  précédentes  on  eût  fi  fort  maltraité  les  évê- 
/.  to.c.  17-/1.  10.  ques  titulaires,  du  nombre  defquels  il  étoit , comme 
s’il  ne  conférait  pas  les  ordres  , 6c  n’exerçoit  pas 
les  autres  fon&ions  épifcopales.  Il  ajouta , qu’il  n’avoit 
jamais  cru  qu’en  venant  à un  concile  convoqué  par 
Pie  IV.  conduit  par  fes  légats,  & compofe  de  tant  de 
peres  , il  dût  en  être  un  nombre  inutile, 
xxxvii.  Pendant  qu’on  tenoit  ces  congrégations  , le  cardi- 
Armée  ducai-  na[  Moron  arriva  d’Infpruck  à Trente  le  dix-feptieme 

ûinai  Morond  Inl-  . ^ r •!/..  * 

pi uc k à Trente.  de  Mai , 6c  le  meme  jour  il  écrivit  au  cardinal  Bor- 
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romée  tout  ce  qui  serait  paffé  entre  lui  & Tempe- 
reur,  & ajouta,  que  le  plus  grand  avantage  qii,l  avoit  * 1 ^ L 
tiré  de  fa  négociation,  étôit  l’eilime  que  Ferdinand  ^p-,Uav-‘i,J-n- 
avoit  conçue  du  pape  & de  fes  bonnes  intentions. 

Le  dix-neuvieme  fuivant  on  s’affembla  pour  deli-  xxvm. 

, , . . i • t r rc  • On  remet  1* 

berer  du  jour  auquel  on  tiendrait  la  lellion-,  mais  feffion.uqninzic- 
corame  les  matières  n etoient  pas  encore  prêtes , & mcde  ,a,n* 
qu’on  ne  fçavoit  pas  quand  elles  le  feroient , on  con-  i^tUav‘u,d’n’ 
vint  unanimement  d’attendre  jufqu’au  quinzième  de 
Juin,  à fixer  le  jour  de  cette  feflion , dans  Tefperance 
qu’alors  toutes  les  difeufiions  feroient  finies,  que  la 

Eaix  ferait  rétablie  parmi  les  peres , & que  les  am- 
afladeurs  s’adouciraient  fur  leurs  demandes. 

Le  vingt-unieme  de  Mai  on  reçut  au  concile  le  xxxix. 
comte  de  Lune  ambaffadeur  d’Efpagne  : il  entra  dans  , ?" 
rallemblee  au  milieu  des  deux  ambafladeurs  de  Tem-  g»c  dans  une  con- 
pereur  , & préfenta  la  lettre  du  roi  avec  fes  pouvoirs , BR&“lon' 
datez  du  vingtième  d’Oclobre  de  l’année  précédente.  , PalUv-  u‘  fup- 

\ > ° r . , , ..  1 , /.  XÎ.C.  I.JV.  I. 

Apres  quon  en  eut  rait  la  lecture  , il  parla  en  ces  NïcoLPfaLh » 
termes:  « Je  fuis  content  de  recevoir  maintenant  la  PrH?Y, 
» place  qu’on  m’a  donnée , mais  en  proteftant  que  con^iJl  Tren“' 
« je  n’entends  point  que  ma  modération  & les  égards P 43  ’ 

» que  j’ai  pour  les  deliberations  de  ce  faint  concile  , 

» puifTent  en  aucune  façon  préjudicier  à la  dignité 
» & à la  majefté , ni  au  droit  du  roi  Catholique  mon 
» prince  ou  de  fes  defeendans , ni  empêcher  qu’ils 
» n’aient  encore  à l’avenir  ici , ou  en  tout  autre  lieu , 

» toutes  les  mêmes  actions  en  leur  entier.  J’entends 
» donc  referver  & je  referve  en  effet  pour  tout  autre 
»>  tems  & lieu  les  droits  de  mon  roi  & de  fes  defeen- 
« dans , lefc^uels  droits  il  pourra  pourfuivre  & défen- 
» dre  ci-apres  ; comme  fi  j’avois  dès  ce  -moment  la 
v R r ij 
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» place  que  je  prétends  m’être  dûë.  » Enfuite  il  fît  lire 
fa  projçltation  par  Antoine  Covarruvias  , auditeur 
de  la  chancellerie  de  Grenade , étant  debout  devant 
les  légats  pendant  tout  ce  tems , quoique  les  autres 
fuflênt  aflis  en  leurs  places. 

. ap  rès  qu’on  eut  lû  fa  proteftatiort  , il  fe  plaça 
feparement  des  autres  ambafladeurs , vis-à-vis  les  lé- 
gats , au  côté  gauche  d’une  croix  d’argent , qui  étoit 
élevée  au  milieu  de  l’aflemblée , proche  la  table  où 
étoit  le  fecretaire.  Dans  le  même  Moment  du  Fer- 
rier  fit  une  proteftation  contraire,  & foutenant  que 
la  place  des  ambafladeurs  de  France  devoit  être  la 
première  , après  celle  des  ambafladeurs  de  l’empereur, 
& la  même  que  leurs  prédecefleurs  avoient  occupée 
de  tout  tems;  il  demandoit  que  le  concile  déclarât 
que  l’a&ion  du  comte  de  Lune  ne  pût  point  préju- 
dicier aux  droits  & à la  pofleffion  immémoriale  du 
roi  très-chrétien , & que  fa  proteflation  fût  inferée 
dans  les  aétes  du  concile. 

rès  cette  demande , Pierre  Fontidonius  évêque 
de  Salamanque,  fit  un  long  difcours  à la  louange 
du  roi  d’Efpagne , dont  il  dit  entr’autres , que  la  fin 
du  concile  étant  proche , le  roi  Catholique  envoyoit 
fon  miniftre  pour  aflurer  les  peres  qu’il  étoit  prêt 
de  faire  pour  le  concile  tout  ce  que  l’empereur  Mar- 
cien  fit  dans  celui  de  Calcédoine , c’elî-à-dire , de 
defendre  la  vérité  enfeignée  par  leurs  decrets , d’ap- 
paifer  les  divifions , & de  terminer  heureufement  un 
concile  que  Charles  V.  fon  pere  avoit  protégé  dans 
fa  naiflance  & dans  fon  progrès , jufqu’a  entrepren- 
dre de  fàcheufes  guerres  a fon  fujet , & dont  l’empe- 
reur Ferdinand  fon  oncle,  faifoit  aujourd’hui  le  prin- 
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cipal  appui.  Que  fon  roi  n’avoit  rien  obmis  du  de-  — — — — • 
voir  d’un  prince  Catholique  pour  le  rétablir  : qu’il  ^N’ 
avoit  envoyé  Tes  évêques  & les  meilleurs  théolo- 
giens de  Ton  royaume;  qu’il  avoit  confervé  la  reli- 
gion en  fermant  toutes  les  iflfuës  à l’herefie  ; qu’il 
avoit  empêché  par  fes  foins  que  cette  pefte  ne  pé- 
nétrât jufques  dans  le  coeur  des  Indes  occidentales, 

&c  netoufrat  les  premières  femences  de  la  religion 
Chrétienne  qui  commençoit  à germer  parmi  les  peu- 
ples : que  c’étoit  par  les  foins  de  ce  prince  que  la  foi 
& la  pureté  de  la  doctrine  fleurilToient  en  Efpagne  ; 
que  l’églife  avoit  de  quoi  fe  confoler  dans  le  chagrin 
quelle  reflentoit  en  voyant  les  autres  provinces  in- 
feétées  d’herefie  ; de  ce  qu’au  moins  l’Efpagne  étoit 
faine  & capable  de  lui  fervir  d’ancre  facré  parmi  tant 
de  naufrages.  Plût  à Dieu  , s’écria-t-il , que  les  au- 
tres princes  & états  catholiques  euiTent  imité  la  feve- 
rité  de  Philippe  contre  les  heretiques , l’églife  feroic 
délivrée  d’un  abîme  de  maux,  & les  peres  des  inquié- 
tudes qui  leur  font  caufées  par  le  concile.  Il  ajouta , 
que  fon  roi  ne  s etoit  marié  avec  la  reine  d’Angleterre 
que  pour  ramener  cette  ifle  à l’obéilfance  de  l’églife. 

Il  parla  des  fecours  envoyez  tout  récemment  au  roi 
de  France , qui  avoit  remporté  une  pleine  viéloire  fur 
les  Calviniftes  par  la  valeur  des  Efpagnols , quoiqu’ils 
yfulfent  en  petit  nombre.  Il  dit , que  Philippe  at- 
tendoit  du  concile  l’établiflement  de  la  doélrine  or- 
thodoxe , & la  reformation  des  mœurs.  Il  loiia  les 
peres  de  n’avoir  jamais  voulu  traiter  l’un  fans  l’autre. 

Il  expofa  que  fon  prince  défiroit  qu’ils  examinaflent 
mûrement  la  demande  de  ces  per  Tonnes  , qui  ayant 
plus  de  zele  que  de  prudence,  vouloir  qu’on  accordât 
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quelque  chofe  aux  ennemis  de  la  religion  pour  les 
AN.  ij&J.  m|eux  gagner.  Il  invectiva  contre  ceux  qui  aifoient, 
qu'il  falloir  vaincre  les  Proteftans  par  la  bonté,  ôf- 
dit , qu’on  avoit  à faire  à des  gens  qui  ne  fe  gagnoienc 
ni  par  les  bienfaits  ni  par  la  compaffion.  Il  conjura  les 
peres  au  nom  de  fon  maître , d’omettre  les  quef- 
cions  fuperfluës , & dit , que  comme  ils  étoient  auem- 
blez  pour  remedier  aux  maux  qui  croubloient  la  chré- 
tienneté , s’ils  n’en  venoient  aux  effets , la  pofterité 
n’en  attribueroit  qua  eux  feuls  la  faute,  &c  auroic 
lieu  de  dire , qu’ils  eufTent  pu  mieux  faire  , s’ils  en 
euffent  eu  la  volonté. 

XLII  Lorfqu’il  eut  fini,  le  comte  de  Lune  fortit  pour 
Rcponfe du con-  un  peu  de  tems  félon  la  coutume,  afin  qu’on  déli- 
Lune,  & au  dif-  berat  lur  la  reponie  quon  lui  reroit.  Llle  rut  drel- 
|°“”ndo“  doâeur  fée  par  Jerome  Ragazzonni  Vénitien  évêque  de  Fa-- 
pjiuv.  utfup.  magoufte  , & lorfqu’on  eut  fait  rentrer  le  comte , on 
i ii.c.1.».  * lui  dit,  que  dans  la  douleur  que  les  calamitez  com- 

Fr*-  P.jn//»  •*,  ^ - , ^1/»  t 

munes  caufoient  aux  peres , ce  leur  etoit  une  grande 
confolation  d’entendre  parler  de  la  pieté  du  roi  ca- 
tholique , & de  la  refolution  qu’il  avoit  prife  de  main- 
tenir leurs  decrets  ; que  l’empereur  & les  princes  Chré- 
tiens ayant  les  mêmes  intentions , les  peres  de  leur 
côté  tâcheraient  de  correfpondre  à leurs defirs , comme 
ils  s’y  fentoient  portez  par  leur  propre  inclination  , 
& par  les  exhortations  au  pape  ; que  du  jour  qu’ils 
s’étoient  afiemblez  , ils  n’avoient  ceffé  de  travailler  à 
la  reformation  des  mœurs , & à l’explication  de  la 
do&rine  catholique;  qu’ils  remercioient  le  roi  d’Ef- 
pagne  de  fon  zele  pour  la  religion  , de  fa  bonne 
volonté  pour  eux , comme  auffi  de  l’envoi  du  comte 
de  Lune,  des  lumières  duquel  ils  attendoient  de 
grands  fecours. 


Fra-P<lolo  , p 
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Cependant  les  François  ayant  cru  que  le  pape  avoit 
décidé  la  queftion  de  la  prefféance  en  faveur  des  Ef- 
* pagnols,  en  témoignèrent  leur  mécontentement , & 
Lanfac  en  écrivit  par  un  courrier  extraordinaire  à la 
régente,  à qui  il  manda  que  l'ambaffadeur  d’Efpa- 
gne  lui  avoit  montré  des  ordres  du  roi  fon  rfiaître 
qui  lui  defendoit-  de  ceder,  fans  toutefois  rompre 
avec  les  François.  En  fécond  lieu , qu’il  y avoit  un 
reglement  fait  à Rome  par  le  pape , que  les  légats , 
à ce  qu’on  difoit , avoient  déjà  reçu , & qniils  n’a- 
voient  pas  voulu  mettre  à exécution , ni  rendre  pu- 
blic. Mais  ce  fait  n’éroit  point  prouvé  ; ce  qui  paroît 
néanmoins  certain  eft , que  les  préfidens  avoient  écrit 
une  lettre  en  chiffre  au  cardinal  Borromée  , où  ils 
lui  marquoient.  i°.  Qu’ils defelperoient  d’accommoder 
ce  différend.  1°.  La  neceflité  de  prendre  au  plutôt  un 
parti  ; enfin  les  inconveniens  qui  en  pourraient  naître 
de  part  & d’autre  , & qu’ils  prioient  le  pape  de  déci- 
der cette  affaire  lui-même , & de  ne  leur  en  point 
abandonner  le  jugement. 

Que  fur  cette  lettre  le  pape  fe  détermina  d’écrire 
à fes  légats  le  huitième  de  Mai , que  comme  le  roi 
d’Efpagne  trouvoit  étrange  qu’on  différât  fi  long-tems 
à donner  une  place  à fon  ambaffadeur , tant  dans  les 
feflions  que  dans  les  congrégations,  & qu’il  lui  faifoit 
de  vives  inftances  pour  l’admettre  ou  pour  le  refufer 
abfolument  ; il  jugeoit,  qu’il  convenoit  d’avoir  égard 
a fes  inftances  , & qu’on  trouvât  le  moyen  de  le  Satis- 
faire , fans  préjudice  de  l’intérêt  des  parties  ; que  le 
lieu  qu’il  Jfur  manquoit  dans  un  projet  qu’il  leur 
envoyoit , lui  paroifloit  honnête  &c  convenable , & 
qu’il  ne  voyoit  que  les  François  puffent  avoir  fujet 
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^ de  s’en  plaindre  -,  cjue  c ’étoit-là  Ton  intention  , que 

' 1 * ’ cetoic  à eux  à l'exécuter  avec  leur  prudence  accou- 

tumée ; & que  s’ils  trouvoient  de  l’oppofition , ils 
lailfafTent  protefter  ceux  qui  auroient  envie  de  le  faire , 
pourvû  que  ces  ordres  fuflent  exécutez. 
xlv.  Outre  cette  lettre  du  pape  , il  y en  avoir  une  au- 
roniée  écrit  là-cfef-  ttC  du  cardinal  Borromée  aulfi  en  chiffre  , par  la- 

Moion cn^uxtfcu-  qUelle  il  difoit  3UX  légaCS  » 4Ue  le  P3Pe  entendoit  que 

>>«•  fes  ordres  demeuraffent  fecrets  jufqu’au  tems  de  l’exé- 

PalUv.  ut.fup.  cution,'  afin  de  furprendre  les  François , eue  fi  ceux- 

Irr.  u.c.  i.  n,  7.  . t/  . 1 t ,*  9 * A 

in  tpiji.  Borrom.  ci  n etoient  pas  contens , & vouloient  protefter , & 
tpulpaùlvlc.‘‘“  m^me  fe  retirer  du  concile , il  falloit  leur  permettre 
de  faire  tout  ce  qu’ils  voudroient , plûtôt  que  de  man- 
quer à fuivre  fès  ordres.  Outre  ces  lettres  communes  à 
tous  les  légats,  il  y en  avoit  une  en  particulier  du 
même  cardinal  pour  le  légat  Moron , écrite  par  or- 
dre du  pape  fon  oncle  , & qui  portoit  comme  un 
grand  fccret;  que  d’Avila  &:  Vargas,  ambafladeurs 
d’Efpagne  à Rome , avoient  mis  entre  les  mains  du 
pape  un  écrit  figné  d’eux  , &c  fcellé  de  leurs  cachets  , 
par  lequel  ils  lui  promettoient  au  nom  du  roi  leur 
. • maître , qu’il  employeroit  toutes  fes  forces , fes  états 

& fa  propre  perfonne  pour  fa  défenfe , & l’augmen- 
tation de  l’autorité  du  faint  pere , du  faint  fiége , & 
de  la  foi  catholique  ; qpe  fa  fainteté  vouloir  que  le 
cardinal  Moron  fçût  cette  particularité , afin  qu’il 
jugeât  par-là  que  ce  n’étoit  pas  fans  fujet  qu’il  tâ- 
choit  de  faire  donner  fatisfadion  au  roi  d’Efpagne. 
Les  légats  reçurent  cette  lettre  le  douzième  de  Mai 
. par  un  courier  exprès  ; mais  comme  elle  étpit  en  chif- 

fre , il  fallut  attendre  le  retour  de  Moron  pour  la 
deçhiffrer. 

Cependant 
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Cependant  quelqu’un  ayant  fait  au  fieur  de  Lan- 
fac  un  rapport  tronqué  de  ce  qui  étoit  contenu  dans 
cette  lettre,  il  en  fit  du  bruit  ; mais  il  s’appaifa  quand 
il  apprit  la  vérité  toute  entière. 

Pendant  ce  tems-lâ  Vifconti , qui  avoit  eu  ordre 
de  fe  rendre  auprès  du  cardinal  de  Ferrare,  pour  s’en- 
tretenir ferieufement  avec  cette  éminence  fur  les  affai- 
res du  concile , conformement  aux  volontez  du  pape  , 
étoit  arrivé  à Turin  le  onzième  de  Mai  , où  il  at- 
tendoit  le  cardinal , qui  devoit  s’y  rendre.  Dès  le  pre- 
mier entrerien  qu’ils  eurent  enfemble , le  cardinal  de 
Ferrare  promit  à Vifconti  d’engager  le  cardinal  de 
Lorraine , qu’il  devoit  voir  inceffamment , de  retour- 
ner promptement  en  France,  & d’y  donner  fes  foins 
pour  faire  dans  peu-  terminer  le  concile  à la  gloire 
de  leglife , & à l’utilité  des  fideles.  On  parla  enfuite 
éde  la  refidence.  Vifconti  fit  connoître  au  cardinal  de 
Ferrare  les  vues  & les  fentimens  du  cardinal  de  Lor- 
raine , & fuggera  au  premier  les  voies  qu’il  étoit  bon 
de  prendre  pour  empêcher  celui-ci  d’avoir  trop  de 
fermeté  dans  fes  opinions  particulières  & l’engager  à fe 
relâcher  , quand  la  vérité  ne  feroit  point  blefTee. 

Quelques  jours  après  le  cardinal  de  Lorraine  ar- 
riva à Ferrare,  où  celui  de  ce  nom  fe  rendit  dans 
le  même  tems , & prefqu’aufïï-tôt  ils  entrèrent  en  con- 
férence. Le  cardinal  de  Ferrare  trouva  celui  de  Lor- 
raine , très-irrité  contre  les  miniftres  du  pape , & 
en  particulier  contre  le  cardinal  Moron  , de  ce  qu  a 
fon  retour  d’Infpruck  à Trente,  il  ne  lui  avoit  rien 
communiqué  des  négociations  faites  avec  l’empereur. 
Le  cardinal  de  Lorraine  dit  à Ferrare , que  malgré 
ce  fecret  affeéké  , il  avoir  été  informé  de  tout , & que 
Tome  XXXIII.  S f 


An.  1 j6  3 . 


XL  VI. 
Entretien  de 
Vifconti  avec  le 
cardinal  de  Fez- 
rare  à Turin. 

PalLtv.  ut  fup. 
I.  ai.  c.  a.  n.  1. 

Vifconti,  t.  I. 
lettre  ; a.  p.  185. 
6*  r.  i.p.  j. 

Fra-Puolo , hijl, 
du  concile  l,  8.  p. 
8 8f. 


xlvii. 

Entrevue  du  car- 
dinal de  Lorraine 
avec  celui  de  Fer- 
rare. 

Vifconti,  1.  a. 
lettre  ) 7 ■ pug.  1 1. 
& fuiv. 


xLvnr. 

Le  légat  trouve 
le  cardinal  de  Lor- 


Digitized  by  Google 


An. 


32.L  Histoire  Ecclésiastique. 
l’empereur  lui-même  ne  lui  avoir  rien  caché.  Pour 
1 $ 3 ' le  prouver , il  montra  au  cardinal  de  Ferrare  un  écrit 
comre  Moron,Ilrf  <îu‘  concenoic  en  abrégé  la  réponfe  de  l’empereur  à 
pâiUv  ut  Moron  > & étoit  adreffé  au  duc  de  Ferrare.  Enfuite 
/.  * t.  c.  \.'n.  [T  venant  à la  queftion  de  la  refidence,  il  dit , que  quoiqu’il 
Uttn\n“.p.  lu  *'  eût  été  d’avis  autrefois  qu’on  ne  devoir  pas  la  décider  ; 

cependant  les  circonftances  étoient  tellement  changées 
& cette  queftion  avoir  été  ft  vivement  agitée , qu’il 
croyoit  qu’il  étoit  maintenant  neceffaire  qu'on  en  fît 
un  decret.  Il  infinua  que  l’empereur  penfoit  de  même 
& qu’il  y avoir  tout  lieu  de  croire  que  la  decifion 
pafleroit  fans  de  grands  obftacles , & qu’ainll  il  étoit 
abfolument  néceflaire  d’en  donner  une.  Vifconti  qui 
étoit  de  l’entretien  , s’efforça  de  faire  voir  que  les 
oppofitions  feroient  infiniment  plus  grandes  qu’on  ne 
le  penfoit ,-  & que  le  cardinal  de  Lorraine  ne  le  di- 
foit.  Mais  quelques  raifons  qu’il  pût  apporter  pour% 
faire  changer  de  fentiment  au  cardinal  de  Lorraine , 
avec  quelque  vivacité  qu’il  parlât  conformement  au 
defir  de  la  cour  de  Rome,  il  ne  put  rien  gagner, 

& le  cardinal  de  Lorraine  fortit  de  Ferrare  pour  re- 
tourner à Trente  le  vingt- feptieme  du  même  mois 
de  Mai;  Vifconti  l’accompagna,  & ils  arrivèrent  en- 
femble  à T rente. 

Dans  le  tems  de  leur  arrivée  on  fe  difpofoit  à 
envoyer  en  Bavière  Nicolas  Ormanette  de  Verone, 

’ domeftique  du  cardinal  Navagero,  pour  faire  fçavoir 
au  duc  de  la  part  du  concile , qu’on  ne  pouvoit  ac- 
corder à fes  fujets  l’ufage  du  calice , comme  il  l’avoit 
fait  demander. 

i xux.  Ormanette  partit  avec  des  inftruétions , qui  por- 
^TZ:  toient  en  fubftance  , que  le  duc  de  Bavière  & fes 
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fujets  ayant  toujours  vécu  dans  la  religion  catholi-  “ 
que,  il  étoit  arrivé  le  Carême  dernier,  que  quel-  N* 
ques-uns  des  principaux  de  la  nation , hommes  tur- 
bulens  , s’étoient  foulevcz  pour  obtenir  l’ufage  du  durape' 

..  * , r . ,,  b PdUav.  ut fupi 

calice,  &c  toutes  les  autres  pratiques  nouvelles  conte-  /.n.  io. 
nuës  dans  la  confeffion  d’Ausbourg  ; que  le  duc  pour 
appaifer  ces  troubles,  avoit  promis  en  pleins  états, 
qu’il  obtiendroit  pour  Tes  fujets  le  calice  avant  la  fête 
de  faint  Jean-Baptifte , ou  qu’il  pourvoirait  d'une  au- 
tre maniéré  à la  confervation  de  la  foi  catholique , 
fans  bruit  & fans  tumulte , que  comme  ce  jour  fixé 
approchoit , & qu’on  craignoit  qu’il  n’arrivât  quelr 
que  chofe  de  pernicieux  â la  religion , on  y envoyoit 
Ormanette  avec  des  lettres  des  légats , & les  brefs  que 
le  pape  écrivoit  au  duc. 

Ormanette  avoir  encore  ordre  de  repréfenter  au 
duc  qu’il  avoit  devant  les  yeux  la  pieté  6e  la  prudence 
de  l’empereur , qui  fe  trouvoit  dans  le  même  embar- 
ras , mais  qui  avoit  cependant  contenu  fes  fujets  dans 
leur  devoir , fans  qu’ils  euffent  fait  aucune  nouvelle 
entreprife  ; qu’il  devoit  donc , fi  le  peuple  vouloir  éta- 
blir la  communion  fous  les  deux  efpeces  par  force  & 
de  fa  propre  autorité  ,p’y  pas  confentir  , & ne  point 
compromettre  fa  puifiance  k qu’autrement  il  parferait 
pour  fauteur  de  la  révolté  de  fes  fujets  contre  iéglife , 

&c  qu*il  fournirait  aux  féditieux  occafion  de  publier 
que  leur  demande  étoit  raifonnable  , de  même  que 
tous  les  autres  articles  de  la  confeffion  d’Ausbourg; 
d’où  il  arriveroit , qu’au  lieu  de  la  tranquillité  qu’on 
efperoitde  cette!  concelfion  , les  féditieux  en,  devien- 
draient plus  infolens,  & la  religion  menacerait  ruine. 

Ormanette  qui  étoit  fçavant , & fur-tout  fort  habile 

Sf  ij 
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dans  les  négociations,  fe  comporta  dans  celle-ci  avec 
tant  de  fageffe  , que  le  duc  lui  promit , que  pour  mon- 
trer fon  obéïffance  au  laint  fiege , il  s'efforcerait  de 
retenir  fe  s peuples  dans  le  devoir  le  plus  de  tfertis  qu’il 
pourrait,  efperant  que  les  peres  céderaient  enfin  à la 
nécelfité  des  affaires , quoique  le  concile  eût  déterminé 
précédemment  le  contraire.  La  réponfe  du  duc  ne  fut 
rendue  à Munich  que  le  quinzième  de  Juin , quand 
Ormanette  s’en  retourna. 

Sur  la  fin  de  Mai  René  Birague  président  arriva  à 
Trente.  Il  étoit  envoyé  par  le  roi  Charles  IX.  à l’em- 
pereur, avec  ordre  de  paffer  par  Trente,  & de  pré- 
fenter  fes  lettres  au  concile  , & lui  expofer  dans  une 
congrégation  l'état  de  fon  royaume  , & les  motifs  qui 
l’avoient  porté  à faire  la  paix  avec  les  Calviniftes.  Auffi- 
tôt  après  fon  arrivée  , il  rendit  vihte  aux  légats , à qui 
*il  expcrfa  lès  ordres. 

Comme  on  craignoit  que  le  roi  n’y  demandât  que 
le  concile  fût  transféré  dans  quelque  ville  d’Allema- 
gne , & qu’il  n’eût  donné  pouvoir  à fon  envoyé  de 
convenir  de  la  ville  , les  légats  prièrent  Birague  de 
leur  communiquer  la  lettre  avant  que  l’on  en  fit  lec- 
ture dans  une  congrégation  jtafin  d’être  en  état  d’y 
faire  alors  une  réponfe  convenable.  Birague  leur  donfia 
cette  fatisfiétion , mais  ils  ne  trouvèrent  point  dans  la 
lettre  ce  qu’ils  avoient  craint  d’y  voir. 

Cette  crainte  au  refte  n’étoit  pas  fans  fondement. 
Dès  la  fin  d’ Avril  ôn  avoit  envoyé  d’Alegreà  Rome, 
& d'Oyfel  auprès  de  Philippe  II.  pour  tramer  cette 
tranflatjon  ; & d’Oyfel  s’étoit  efforcé  de  perfuader  au 
roi  d’Efpagne  que  le  concile  qui  fe  tenoit  à Trente 
n’étant  pas  regardé  comme  general  par  plufîeurs  royau- 
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mes  chrétiens , netoit  pas  fuffifant  pour  remédier  aux 
maux  de  leglife  , &:  appaifer  fur-tout  les  troubles  de  1 J63. 
la  France.  Il  déclara  même  que  fi  l’on  n’en  aflcmbloit  * 

F as  un  autre.dans  quelqu’autre  ville  , par  exemple  de 
Allemagne , le  roi  de'  France  fe  trouveroit  obligé  d’y 
fuppléer  par  un  concile  national. 

Mais  le  roi  d’Efpaene  répondit,  qu’on  ne  pouvoit  , LI,*' 

1 I *|  j * r*  I'  • • O R^ponfe  du  roi 

douter  que  le  concile  de  I rente  ne  tut  légitimé  & a-Erpagneauipro- 
œcuménique  , étant  convoqué  par  le  pontife  Romain  £]fitlomde  d°J,_ 
avec  toutes  les  folemnitez  requifes  ; que  l’abfence  de  paiUv.utjup. 
quelques  nations  n’y  pouvoit  être  un  obftacle  , parce  L lue- 
que  leur  préfence  n’étoit  pas  nécelfaire  , & que  l’au- 
torité & la  forme  de  la  promulgation  fuffifoient.  Que 
ce  que  les  heretiques  objeétoient  contre  ce  concile , 
pouvoit  retomber  fur  tous  les  conciles  œcuméniques  , 
dans  lefquels  il  manquoit  toujours  quelques-uns  de 
ceux  qui  avoient  droit  d’y  affifter;  que  c etoit  la  cou- 
tume des  heretiques , après  avoir  fecoué  le  joug  de’»- 
l’autorité  du  faint  fiege  & des  princes  Catholiques , 
de  s’efforcer  d’anéanti§  celle  des  conciles  , pour  vivre 
à leur  fantaifie.  Qu’il  étoit  furpris  que  le  roi  très- 
Chrétien  lui  fît  une  pareille  propofition , lui  qui  de- 
voir prendre  la  défenfe  des  conciles , & marcher  fur 
les  traces  de  fes  ancêtres  ; qu’il  ne  falloir  penfer  à au- 
cune tranfiation  , la  ville  de  Trente  étant  sûre , com- 
mode & avantageufe,  & choifie  avec  une  approbation 
univerfclle  ; qu’un  changement  de  lieu  fouffriroit  de 
grandes  difficultez  , & pourroit  conduire  à la  difTo- 
lution  entière  du  concile.  Que  les  villes  qu’on  pro- 
pofoit , ne  feroient  acceptées  ni  du  pape  , ni  de  plu- 
fieurs  princes  & évêques , parce  qu’il  n’y  auroit  aucune 
sûreté  pour  eux  j qu’enfin  ceux  qui  demandoient  la 
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tranflation  , ne  cherchoient  qu’à  diffoudre  le  con- 
N'  1 $ cile , plutôt  qu  a le  faire  continuer.  Qu’il  ne  pou  voit 
& 1 1-  approuver  la  tenue  d’un  concile  national , pendant 

Ce  qu’il  répond  1 . < . r . 1 

fur  la  menace  d'un  qu  il  y en  auroit  un  general  qui  le  tenoij  , parce  que 
In  FMncc!UU0Ml  ce  fer°ic  une  nouveauté  } qui  conduirait  infailiible- 
Paiiav.  ut  fup.  ment  à un  fchifme  , qui  blefferoit  l’autorité  de  l’é- 
ut.  xt.  j.o.4.  glile  , & qui  procurerait  la  ruine  de  toute  la  chré- 
tienté , & en  particulier  de  la  nation  Françoife.  Qu’il 
étoit  vrai  qu’on  avoir  fouvent  tenu  des  fynodes  natio- 
naux ; mais  que  c’étoit  lorfqu’on  n’ën  pouvoit  affem- 
bler  de  generaux  , & que  quand  on  avoit  pû  en  te- 
nir , on  leur  avoit  toujours  renvoyé  toutes  les  affai- 
res de  la  religion.  De  plus , que  les  divifions  qui  re- 
gnoient  en  France  au  fujet  de  la  religion  , les  fac- 
tions , les  inimitiez  , les  differens  partis  ; feraient  plus 
capables  de  mettre  le  trouble  dans  le  royaume  , que 
d’y  rétablir  la  paix  & la  tranquillité  ; que  les  Catho- 
liques ne  regardoient  pas  les  décrets  d’un  concile  na- 
tional avec  le  même  refpeéfc  que  ceux  d’un  concile  ge- 
neral , que  les  heretiques  refuseraient  de  s’y  foumet- 
tre  ; d’ou  il  concluoit  qu’il  falloir  s’en  tenir  au  concile 
de  Trente , & y mettre  toute  fon  efperance;  qu’ainfi 
il  prioit  le  roi  très-Chrétien  & la  reine  fa  mere  de 
s’unir  à tous  les  autres  princes  Chrétiens , & de  tour- 
liv.  ner  tous  leurs  foins  pour  maintenir  le  concile  , & dé- 
fendre  l’autorité  du  faint  fiege.  Comme  la  nouvelle 
ix.  au  condie.  de  cette  réponfe  n étoit  pas  encore  parvenue  à Trente 

p*u*v.mfup.  dans  le  tems  que  le  préfident  Birague  y arriva , ce 
Fr  a -Pjoio',  j^préfident  eut  attention  de  ne  rien  dire  fur  la  tranfla- 
pou,  u c‘on  cIue  r°i  f°n  maître  lui  avoit  dit  de  ne  propo- 
tondu  j,  T„nu fer  qu’au  cas  que  la  réponfe  du  roi  d’Efpagne  fût  fa- 
41  4.’ PH’ 4*  4‘  vorable.  On  le  reçut  dans  la  congrégation  du  deuxieme 
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de  Juin , & il  y préfenta  les  lettres  de  Charles  IX. 
datées  de  Chanonceau  le  quinzième  d’ Avril.  Ce  prince 
y difoit  que  par  un  fecret  impénétrable  des  jugemens 
de  Dieu , de  tous  les  remedes  qu’il  avoit  employez 
pour  arrêter  les  troubles  excitez  dans  fon  royaume  au 
îujet  de  la  religion , il  n’en  étoit  arrivé  que  des  cruau- 
tez  , des  meurtres , des  pillages , des  faccagemens  de 
villes , la  ruine  des  temples  & des  églifes  , des  morts 
de  princes  , de  feigneurs  & de  grands  capitaines , &: 
tant  d’autres  calamitez  & défolations  ; qu’ainfî  il  étoit 
aifé  de  juger  que  le  remede  des  armes  netoit  pas  ce- 
lui qu’on  devoit  employer  pour  la  guérifon  de  gens 
qui  ne  fe  Iaifloient  gagner  que  par  la  raifon  & la 
perfuafion  : que  c’étoit  ce  qui  l’avoit  contraint  d’en 
venir  à un  accommodement  avec  les  Huguenots  , 
non  pour  permettre  l’établiflement  d’une  nouvelle 
religion  dans  Ton  royaume , mais  afin  qu’ayant  mis 
bas  les  armes , &:  ceflé  toute  aigreur  & animofité  , 
il  pût  avec  moins  de  contradi&ion  parvenir  à ui!e 
réunion  generale  de  tous  fes  fil  jets  dans  une  même 
religion  ; qu’il  attendoit  ce  bjen  de  la  mifericorde  de 
Dieu,  & de  la  férieufe  reformation  que  le  concile 
faifoit  efperer  , comme  letat  univerfel  de  toute  la 
Chrétienté  le  requeroit  de  la  pieté  des  peres  ; que  • 
comme  il  avoit  beaucoup  de  chofès  à leur  repréfen- 
ter , il  leur  envoyoit  le  heur  René  de  Birague  , pré- 
hdent  au  fuprême  confeil , que  fa  ma j elle  avoit  éta- 
bli de-là  les  Monts  : ( C’étoit  à Turin)  que  cet  en- 
voyé le  leur  expoferoit  de  vive  voix  , & qu’il  les 
prioit  de  l’écouter  favorablement , & d’ajouter  foi  à 
tout  ce  qu’il  leur  diroit  de  fa  part. 

Après  la  leékure  de  cette  lettre,  Birague  fit  un  dif- 
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cours , dans  lequel  il  entra  dans  un  affez  grand  dé- 
tail des  divifions , des  guerres  & des  malheurs  de  la 
France  , fur-tout  depuis  la  prife  du  connétable , & la 
mort  tragique  du  duc  de  Guife , qui  étoient  comme 
les  deux  bras  du  fouverain.  Il  s’appliqua  enfuite  à jus- 
tifier l’accord  que  le  roi  & la  reine  fa  mere  avoient 
fait  avec  les  hérétiques,  & à faire  voir  que  les  Ca- 
tholiques y trouvoient  de  grands  avantages  : que  fa 
majefté  ni  fon  confeil  n’avoient  pas  lapenlee  de  lailTer 
établir  une  nouvelle  religion , mais  feulement  de  réu- 
nir amiablement  les  deux  partis  dans  l’ancienne  , par 
les  voies  que  fes  ancêtres  avoient  tenues , perfuadé 
que  l’exercice  de  deux  religions  ne  pouvoit  pas  fe 
maintenir  long-tems  dans  un  état.  Il  ajouta  que  fa 
majefté  efperoit  d’y  réuffir  par  une  grâce  finguliere 
du  ciel  , & avec  l’aide  du  concile  , remede  em- 
ployé de  tout  tems  pour  guérir  des  maux  femblables 
a ceux  qui  affligeoient  alors  la  Chrétienté.  Il  pria  les 
Jwres  de  féconder  les  bonnes  intentions  de  fon  roi 
par  une  exaéte  reformation  , par  le  retabliffement  de 
leglife  dans  fa  première  intégrité  , & par  la  pacifica- 
tion des  différends  de  la  religion  , affinant  que  le  roi 
& la  reine  vouloient  conftamment  vivre  & mourir 
dans  la  foi  catholique , & dans  l’obéïffance  au  faint 
fiege  ; mais  que  toute  la  France  attendoit  de  la  bonté 
& de  la  prudence  des  peres  , qu’ils  compatiroient  à 
fes  maux,  qu’ils  y appliqueraient  au  plutôt  le  re- 
mede , & qu’ils  termineraient  heureufement  le  con- 
cile. 

On  délibéra  lon^-tems  fur  la  réponfe  qu’on  ferait 
à ce  difeours  , & a la  lettre  de  Charles  IX.  parce 
qu’on  ne  vouloir  offenfer  ni  i’ambafladeur , ni  fon 

maître , 
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maître , & que  d’ailleurs  on  ne  croyoit  pas  devoir  ap- 
prouver , ni  excufer  même  la  paix  qu’on  venoit  de 
conclure  en  France  avec  les  heretiques.  Les  légats  ju- 
gèrent donc  à propos  de  répondre  Amplement , que 
les  affaires  dont  l’ambafTadeur  parloir , étoient  de  H 
grande  importance , qu’on  jugeoit  nécefTaire  d’y  bien 
réfléchir,  6c  qu’on  prendroit  un  cems  convenable  pour 
lui  faire  fçavoir  le  fentiment  des  peres , & ils  convin- 
rent de  cette  réponfe  indéterminée  avec  les  cardinaux 
de  Lorraine  & Madrucce  , les  ambafTadeurs  ecclefiaf- 
tiques  de  fa  majefté  Impériale  , 6c  les  évêques  de  Pre- 
mifTa  en  Ruflie , 6c  d’ Aoft  , l’un  ambafTadeur  de  Po- 
logne , & l'autre  de  Savoye. 

Birague  6c  les  autres  ambafTadeurs  de  France  furent 
fi  choquez  de  cette  réponfe  , qu’ils  regardoient  plu- 
tôt comme  un  refus  de  répondre  ; que  les  peres  pour 
les  appaifer  , en  firent  une  autre  quelque  tems  après , 
qui  portoit  : Que  le  concile  depuis  quelques  mois 
avoit  reçu  avec  joie  la  nouvelle  de  la  victoire  que  Dieu 
avoit  accordée  aux  armes  du  roi  très-Chrétien  contre 
les  ennemis  de  la  vraie  religion  , & que  le  peres  en 
avoient  rendu  publiquement  des  actions  de  grâces  à 
la  divine  bonté.  Qu’enfuite  ayai^t  appris  depuis  peu 
de  jours , d’abord  par  les  nouvelles  publiques  , & au- 
jourd’hui par  le  préfident  Birague  au  nom  du  roi , 
les  raifons  que  fa  majefté  avoit  eues  pour  quitter  les 
armes  fi  juftement  prifes  contre  les  perturbateurs  de  la 
religion  6c  du  royaume  , ils  en  avoient  conçu  beau- 
coup de  chagrin  6c  de  douleur.  Qu’iL  auroient  fort 
founaité  que  le  roi  n’eût  point  été  contraint  de  faire 
la  paix  avec  fes  ennemis  , fans  les  avoir  auparavant 
réduits  à rentrer  dans  le  fein  de  leglife , 6c  a fe  re- 
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concilier  avec  Dieu  ; mais  que  puifque  les  chofes 
avoient  été  réduites  à un  état  fi  malheureux , au  grand 
regtet  des  gens  de  bien  , il  falloir  prier  le  Seigneur 
que  cette  paix  réunie  les  efprits , que  la  guerre  avoit  au- 
paravant divifez  ; vû  qu’un  royaume  divifé  ne  pouvoir 
fubfifter , & qu’un  roi  unique  ne  pouvoir  comman- 
der à des  peuples  qui  ne  profefloient  pas  une  feule 
religion.  Qu’ils  avoient  appris  avec  un  vrai  plaifir  que 
les  Parifiens  étoient  pleins  de  zele  pour  le  maintien  de 
la  foi  catholique , & que  tant  que  leur  ville , qui  étoir 
également  la  capitale  du  royaume  , & faille  de  tou- 
tes les  fciences , fe  foutiendroit  dans  la  pureté  de  la 
doctrine , il  y avoit  lieu  d’efpérer  qu’elle  fe  repan- 
droit  dans  toutes  les  autres  provinces,  qui  appren- 
droient  d’elle  ce  qu’il  falloit  croire. 

Que  cependant  le  concile  pour  s’acquitter  de  fon 
devoir  , conjuroit  la  reine  très-chrétienne  , par  les 
entrailles  de  Jefus-Chrift , d’exécuter  ce  quelle  avoit 
promis  , c’eft-à-dire  d’employer  tous  fes  foins  & toute 
fon  attention  à confirmer  l’efprit  du  roi  encore  jeune 
dans  la  vraie  piété , & dans  l’obéïffance  au  faint  fiege, 
afin  que  l’heureux  naturel  qu’on  avoit  admiré  en  lui  - 
lorfqu’il  n’étoit  qu’enfant  , pût  avec  l’âge  le  garan- 
tir de  toute  mauvaife  doékrine  , & produisît  en  lui 
des  fruits  abondans  , dignes  de  la  gloire  de  fes  ancê- 
tres , & conformes  à l’attente  de  tous  les  Chrétiens. 
Qu’ils  la  prioient  encore  de  fe  fervir  de  toute  fon 
autorité , qui  devoir  être  d’un  grand  poids  dans  le 
royaume , pour  engager  tous  les  ordres  à gagner  les 
heretiques , & à les  ramener  à l’unité  de  l’églife.  Qu’au 
refte  le  concile  l’aideroit  de  tout  fon  pouvoir  pour  une 
fi  bonne  oeuvre,  & ne  fouffriroit  jamais  qu’on  pût  lui 
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reprocher  d’avoir  manqué  à fon  devoir  , & d’avoir  né- 
gligé une  bonne  reformation  de  mœurs , conforme  au 
tems  préfenc , & a ce  qu’il  connoiffoit  d’utile  à l’églife 
Gallicane.  Avanc  que  de  faire  ufage  de  cette  réponfe  , 
on  la  lut  dans"  la  congrégation  du  feptieme  dé  Juin 
en  préfence  des  peres , à qui  on  laifla*  la  liberté  de 
reformer  les  endroits  qu’ils  n’approuveroicnt  pas  ; cha- 
cun en  dit  fon  fentiment , félon  fes  préjugez  ou  fon 
équité.  On  y fit  quelques  changemens  , on  parla  plus 
avantageufement  du  zele  de  la  reine  regente  pour  la 
vraie  religion.  On  s’exprima  moins  durement  lur  l’ac- 
cord que  le  roi  de  France  s’étoit  cru  obligé  de  faire 
avec  les  heretiques  de  fes  états  pour  la  tranquillité 
de  fon  royaume  ; 8c  après  ces  changemens  8c  ces  peti- 
tes additions , on  produisit  la  réponfe. 

Dans  la  même  congrégation  du  feptieme  de  Juin, 
aufli-bien  que  la  veille  & le  lendemain  , on  examina 
les  canons  fur  les  abus , 8c  fur  d’autres  matières  déjà 
propofées.  Fracchinetti  propofa  d’établir  une  vie  com- 
mune entre  les  évêques  8c  les  chanoines  ; 8c  ce  fenti- 
ment fut  fort  loüé  , mais  il  parut  d’une  fi  difficile 
exécution , qu’on  n’en  fit  aucun  décret.  On  n’applau- 
dit pas  de  même  à l’avis  de  Martin  de  Cordouë  évê- 
que de  Tortone , qui  opina  qu’on  devoir  abolir  tou- 
tes les  maniérés  ulitées  d’élire  le  fouverain  pontife  , 
& que  la  meilleure  maniéré  lui  fembloit  celle  par  la- 
quelle les  évêques  fe  choifiroient  leurs  fuccefleurs  , 
comme  il  afTuroit  que  faint  Pierre  avoit  choifi  faint 
Clement.  Un  autre  avis  que  le  même  évêque  donna, 
fut  mieux  reçu  ; il  dit  que  tout  le  monde  vantoit  la 
réforme  de  la  primitive  églife , mais  qu’afin  de  mon- 
trer que  ceB  louanges  partoient  du  cœur , les  évêques 
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" dévoient  pratiquer  cette  reforme , & qu’on  ne  devoir 
' plus  voir  briller  dans  leurs  appartemens  l’or , l’ar- 
gent 6c  les  meubles  de  foye.  Alexandre  Sfortia  évêque 
de  Parme  opina  de  même  , 6c  l’on  crut  que  ces  deux 
prélats  avoient  en  vûë  de  condamner  le  luxe  & le  farte 
du  cardinal  dt  Lorraine.  Antoine  Auguftin  confirma 
ce  fentiment , 6c  ajouta , qu’il  étoit  à propos  de  fou- 
mettre  les  évêques  à un  févere  examen , 6c  de  dépo- 
fer  les  indignes  & les  incapables.  Melchior  Avofme- 
dian  évêque  de  Guadix  parlant  des  évêques  titulaires , 
dit  qu’ils  n’avoient  été  introduits  dans leglife  que  par 
la  parefle  des  évêques , & par  les  artifices  du  malin  ef- 
prit  ; qu’il  ne  falloit  pas  feulement  défendre  d’en  or- 
donner à l’avenir , mais  que  ceux  qui  l’étoient  actuel- 
lement dévoient  être  enfermez  dans  un  monaftere  pour 
y faire  pénitence.  Il  ajouta  que  lepifcopat  demandoit 
un  diocèfe  comme  une  chofe  eflentielle  ; que  l’évêque 
& leglife  étoient  corrélatifs,  que  l'un  ne  pouvoir  être 
fans  Pautre , 6c  qu’on  ne  pouvoir  dire  fans  contradic- 
tion , qu’il  y eût  aucune  caufe  de  faire  des  évêques 
titulaires.  Il  foutint  que  leur  ordination  étoit  une  in- 
vention humaine  , qu’il  ne  s’en  voyoit  pas  un  feul 
veftige  dans  toute  l’antiquité  ; que  les  evêques  qui 
quittoient  leurs  évêchez , ou  qui  en  étoient  privez  , ne 
pafloient  point  pour  tels , non  plus  qu’un  homme  ne 
parte  point  pour  mari  quand  il  n’a  plus  de  femme  : 
ce  qu’il  tâcha  de  confirmer  par  quelques  anciens  ca- 
noniftes  : qu’ainfi  faire  des  evêques  titulaires , c’étoit 
agir  contre  l’inftitution  de  Jefus-Chrift  6c  de  fes  apô- 
tres : cependant  pour  ne  fe  point  rendre  odieux  à . 
ceux  d’entre  les  peres  du  Concile  qui  étoient  évêques 
fans  églife , il  dit , qu’il  convenoit  qu’il  y en  avoit 
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3uelques-uns  de  beaucoup  de  mérité  , & qu’il  falloir 
onner  à chacun  de  ceux-là  un  évêché  avec  un  clergé  '^'N‘ 

& un  peuple. 

Les  légats  fupporterent  avec  quelque  peine  cette  li-  li- 
berté que  chacun  prenoit  de  propofer  tout  ce  qui  lui  ve-  les  p"«8?™  *r"  j« 
noit  da?  i l’efpric  : mais  ce  qui  les  inquiéta  le  plus  , fut  r“r([*eciemem  de 
le  partage  des  peres  au  fujet  de  la  doûrine  du  facrement  Pa[Uv_  utçu.  < 
<le  l’ordre  , à caufe  des  avis  contraires  de  trois  célébrés  fi- 

liations. Les  François  rejettoient  toute  expreflion  qui  7 
pouvoit  infinuer  la  fuperiorité  du  pape  au-deflus  du 
concile  ou  approuver  le  concile  de  Florence , & nuire 
à celui  de  Bade.  Les  Efpagnols  reconnoiffoientlepape 
au-delïus  du  concile  & l’autorité  de  celui  de  Florence , 

& prétendoient  d’ailleurs  qu’on  définît  l’inftitution 
des  évêques  & leur  jurifdiétion  de  droit  divin,  quoi- 
que dépendante  du  fouverain  pontife.  Enfin  prefque 
tous  les  Italiens  & quelques-uns  des  deux  autres  na- 
tions foutenoient  l’opinion  la  plus  favorable  au  pape 
fur  chacun  de  ces  articles.  Ce  partage  de  fentimens 
en  fit  naître  un  autre , lorfqu’il  fut  queftion  de  for- 
mer les  canons  fur  l’autorité  du  pape.  Il  y en  eut 
qui  vouloient  qu’on  lui  donnât  une  autorité  pareille 
à celle  qui  étoit  dans  faint  Pierre.  Mais  quelle  étoit 
cette  autorité  dans  l’apôtre  , difoient  les  partifans  de 
la  cour  de  Rome  , qui  ne  fe  trouve  pas  déjà  dans  le 
pape?  Il  y en  a en  lui  , ajoiftoient-ils , une  puifTance 
de  paître  toutes  les  brebis  de  Jefus-Chrift;  mais  le 
mot  de  Toutes  fembloit  renfermer  un  fens  diftribu- 
tif , & non  pas  collectif , compie  on  parle  dans  l’é- 
cole ; parce  qu’il  lignifie  chaque  brebis , non  le  trou- 
peau entier  ralTemblé  en  un  : de  plus  , parce  qu’on 
propofa  de  définir  que  les  feuls  évêques  établis  par 
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l’autorité  du  fiege  apojlolique  , étoient  légitimes  ; ces 
derniers  mots  Jîege  apojlolique , paroifl'oient  aufli 
équivoques  &c  obfcurs , les  patriarches  d’Orient  les 
ayant  autrefois  employez  , principalement  ceux  qui 
préfidoient  aux  églifes , dont  les  evê^es  avoient  été 
établis  par  les  apôtres.  L’on  propofa  aufli  d’ajouter 
au  canon  , qui  traitoit  de  l’autorité  des  fouverains 
pontifes  ces  paroles  : Pajleur  de  T èglife  univerfelle  ? 
tirées  du  concile  de  Lyon , qui  eft  reçu  par  les  Fran- 
çois , & qui  même  a été  cité  par  le  concile  de  Bafle  : 
6c  en  la  place  de  ces  mots  : Brebis  de  Jefus-Chrijl , 
on  penfa  à fe  fervir  d’un  terme  collectif , comme  de 
Troupeau  du  Seigneur , comme  le  pape  Pie  IV. 
écrivant  à fes  légats  leur  avoit  marqué  qu’innocent  IV. 
s’en  étoit  fervi  pour  exprimer  que  faint  Pierre  avoit 
reçu  de  Jefus-Œrift  une  plénitude  de  puiflance. 

Les  prélats  François  avoient  produit  un  autre  mo- 
dèle , dans  lequel  ils  vouloient  qu’on  reconnût  pour 
légitimes  évêques  , ceux  qui  avoient  été  inftituez  par 
l’autorité  du  faint  fiege  apoftolique  , fans  les  reftrain- 
dre  à ceux  cjui  avoient  été  approuvez  jsar  l’autorité  du 
pape  ; ils  pretendoient  que  ces  termes  étoient  plus  pro- 
pres , puifque  quand  un  pape  meurt  le  fiege  apoftoli- 
que fubfifte  toujours.  Ils  ajoûtoient  qu’en  faifant  feu- 
lement mention  de  l’autorité  du  pontife  Romain  , on 
excluoit  de  la  qualité  de 'véritable  évêque  Tirpothée , 
créé  par  Saint  Paul , & Polycarpe  par  Saint  Jean , &c 
aujourd’hui  un  grand  nombre  d’évêques  Grecs  ; mais 
ils  ne  refufoient  pas  qu’on  définît  aufli , que  ceux-là 
étoient  de  véritables  évêques  qui  étoient  choifis  par  le 
pape.  Quant  à ce  qui  concernoit  la  perfonne  du  fou- 
verain  pontife  , ils  vouloient  qu’on  l’appeilât  Recleur , 
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non  de  l'églife  univerfelle , mais  de  l'églife  catholi-  . 
que , laquelle  expreftion , quoiqu’elle  paroilîe  figni-  ‘ **  * ‘ 
fier  la  même  chofe , eft  toutefois  regardée  par  quel- 
ques-uns comme  équivoque,  parce  que  ce  mot  catho- 
lique eft  pris  quelquefois  pour  fidéU-,  ainfi  tout  évê- 
cjue  des  fidèles  peut  être  appellé  en  quelque  maniéré 
evêque  de  l'églife  catholique. 

Ils  ajoûtoient  que  ce  ne  feroit  point  un  terme  nou- 
veau pour  le  concile , puifque  le  cinquième  general 
rapportant  quelques  endroits  des  ouvrages  de  S.  Au- 

furtin  , le  defigne  fous  ces  mots  : Augufiin  évêque  de 
églije  catholique  a dit  ; qu’on  difoit  encore  dans 
faint  Cyprien  , que  ce  faint  évêque  recevant  dans  le 
fein  de  l’églife  quelques-uns  qui  avoient  vécu  dans 
l’herefie , les  obligea  non-feulement  de  confeflér  que 
Corneille  étoit  pafteur  de  l’églife  catholique  , mais 
qu’on  ajouta  encore  , c’eft-à-dire  , univerfelle  , d’où 
il  s’enfuit  que  ce  faint  martyr  croyoit  que  l’équivoque 
du  premier  terme  étoit  ôtée  par  le  fécond  -,  & c’eft 
£our  cela  que  le  concile  de  Lyon  femble  attribuer  au  ’ « 
pape  l’épithete  d 'univerfel.  On  crut  toutefois  qu’il  y 
avoir  un  tempérament  à prendre  en  cela  , qui  étoit 
de  dire  que  le  fouverain  pontife  étoit  le  pafteur  de  . 
toute  l’églife  catholique.  Enfin  fur  ces  mots , choijts 
par  i autorité  du  jiege  apojlolique , on  propofoit  d’y 
ajouter  ceux-ci  : Laquelle  autorité  rejide  dans  le  pon- 
tife Romain.  Fofcarato  fe  flatoit  de  faire  approuver 
-cette  addition  par  les  François  : mais  il  ne  les  avoir  pas 
confultez , & le  cardinal  de  Lorraine  mieux  inftruit 
fit  entendre  qu’il  n’y  avoir  rien  à efperer  de  leur  part 
fur  ce  fujet. 

Les  peres  informez  de  cette  propofition  des  Fran- 
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çois , dont  on  prétend  que  le  cardinal  de  Lorraine 
étoit  le  principal  auteur  , s’afTemblerent  le  quinzième 
de  Juin  dans  le  deffein  de  fixer  enfin  le  jour  où  l’oil 
tiendroit  la  feffion , qui  étoit  différée  depuis  fi  long- 
tems , & elle  fut  fixée  au  quinzième  de  Juillet. 

Dans  la  même  congrégation  le  comte  de  Lune  de- 
manda de  nouveau  au  nom  du  roi  d’Efpagne , que 
l’on  ôtat  des  decrets,  ou  que  l’on  expliquât  cette  for- 
mule , les  légats  propofans  -,  ôc  il  fonda  fa  demande 
en  particulier  fur  la  lettre  fuivante  , que  le  pape  écri- 
vit en  effet  â fes  légatspour  les  exhorter  à fatisraire  fur 
ce  point  le  roi  Catholique  & ceux  qui  penfoient 
comme  ce  prince , dont  le  comte  étoit  bien  informé , 
quoiqu’elle  ne  fût  pas  encore  parvenue  jufqu  a Trente  ; 
cette  lettre  étoit  conçue  en  ces  termes. 

« Puifque  les  princes  font  tant  d’inftances  pour  laif- 
» fer  joiiir  le  concile  de  fa  liberté , & qu’il  leur  fem- 
» ble  que  par  ces  paroles , les  légats  popofans , mifes 
» à notre  infçu , on  le  prive  de  cette  liberté , ne  faites 
» aucune  difficulté  d’expofer  aux  peres , foit  dans  une 
» congrégation  generale  , foit  dans  la  feffion , que 
» notre  intention  n’a  jamais  été  d oter  par-là  la  liberté 
» au  concile  ; mais  que  nous  avons  voulu  feulement 
» éviter  la  confufion.  C’eft  pourquoi  faites  connoitre 
» à tous  , que  le  concile  eft  libre.  Que  fi  ce  même 
» concile  le  juge  à propos  qu’on  fafTe  une  déclaration 
» fur  «ses  mots  , ou  qu’on  les  retranche  tout-à-fait , 
» vous  devez  y confentir , & fçavoir  que  nous  au- 
« rons  pour  agréable  ce  que  les  peres  ftatueront  là- 
» deffus  ; & que  par-là  on  contentera  les  princes  & 
» les  peuples  , qui  connoîtront  que  nous  voulons  faire 
» tout  ce  qui  dépend  de  nous , pour  procurer  une  fin 
, avantageufe 
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» avantageufe  au  concile , en  nous  appliquant  furtout  . 1 

» à une  bonne  & exaéte  reformation.  » . ' l*  2,1 

Comme  le  comte  ne  put  produire  l’exemplaire  de 
cette  lettre , fur  laquelle  il  fondoit  fes  demandes  , 
parce  que  les  peres  ne  l’avoient  point  encore  reçue  : on  • 

1 écouta  aflez  impatiemment , oc  ce  qu’il  demanda  fut 
rejetté.  Inutilement  revint-il  plufieurs  fois  à la  charge , 
on  croyoit  l’honneur  du  concile  blefle  dans  fes  follici- 
tations , & on  ne  lui  accorda  rien.  La  lettre  meme 
dont  on  vient  de  parler , ne  leur  fit  pas  changer  de 
fentimens , lorfqu’ils  l’eurent  reçue  , & le  comte  de 
Lune  voyant  leur  attachement  opiniâtre  à cette  claufe  a 
fe  contenta  d’obtenir  qu’on  furfeoiroit  cette  affaire , 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  reçu  de  nouveaux  ordres  du  roi 
d’Efpagne,  & que  fi  ce  prince  perfiftoit  dans  fa  deman-0 
de,  les  légats  la  propoferoient  au  concile , Sc  travaille- 
roient  à la  faire  valoir. 

Mais  les  légats  ne  rifquoient  rien  à faire  cette  pro-  lxiii. 
méfié , ils  connoifloient  trop  bien  l'efprit  de  la  cour 
de  Rome,  pour  n’être  pas  perfuadez  qu’ils  en  feroient  *,oit  donnei 

1 , 1 1 . 1 • . U cette  claufe. 

toujours  appuyez  dans  le  parti  qu  us  prendroient , des  ^ 

que  ce  parti  ferviroit  de  quelque  chofe  pour  affermir  i.n.<. n.  u 
fes  prétentions  & accréditer  fa  puiffance.  Et  en  effet  n^adu^ly. 
leur  embarras  dura  peu  fuppofé  même  qu’ils  en  eufient  ^u^Junt>  apud 
trouvé  dans  leur  refiftance  au  comte  de  Lune  ; car 
après  qu’ils  eurent  reçu  la  lettre  dont  on  a parlé , le 
pape  leur  en  écrivit  une  autre  , où  il  leur  mandoit , 
que  puifque  les  préfidens , & fur-tout  le  cardinal  Mo- 
ron  , avoient  une  fi  grande  répugnance  à fupprimer 
la  claufe  en  queftion  , il  ne  vouloit  pas  les  contraindre  ; 
qu’il  revoquoit  les  ordres  qu’il  leur  avoir  envoyez  là- 
defius , & qu’il  les  exhortoit  a s’en  tenir  conftammenc 
Tome  XXXIII.  V u 
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à ce  dont  Moron  étoit  convenu  avec  l’empereur  : il  en 

An.  i;63 

’ apportoit  pour  raifons  principales , que  les  ordres  du 
roi  d’Efpagne  avoient  été  donnez  à Tes  ambaffadeurs , 
avant  cet  accord  de  l’empereur  ; que  d’ailleurs  Phi- 
lippe II.  s’ ‘étoit  fondé  fur  ce  que  tous  les  princes  de- 
mandoient  la  même  chofe  : ce  qui  ne  fe  trouvant  plus 
véritable  aujourd'hui  , il  y avoit  lieu  de  préfumer 
qu’on  contenteroit  ce  monarque , en  lui  accordant  la 
même  chofe  dont  Ferdinand  étoit  convenu  : qu’il  en 
avoit  écrit  à Crivelle  fon  nonce  ; & que  par  les  foins  * 
d’Avila  & de  Vargas  ambaffadeurs  d’Efpagne  , fes  let- 
tres avoient  été  favorablement  reçues. 
lxiv.  Le  pape  fit  écrire  vers  le  même  tems  aux  mêmes 
tfgats d^lurer  i^Sats  Par  Ie  cardinal  Borromée  qu’il  les  exhortoit  à laif- 
condic  jouir du^lfer  joüir  le  concile  d’une  pleine  liberté  dans  les  déci- 
pieme  liberté.  plons  quj  regardoient  le  dogme  & la  difcipline.  Cette 

fierrdere lettre  étoit  datée  du  feizieme  de  Juin.  « Les 
» derniers  chapitres  de  reformarion  qu’on  vous  a en- 
» voyez , difoit  ce  cardinal  dans  cette  lettre , & dans 
» lefquels  ceux  des  peres  choifis  pour  les  dreffer , ont 
» renfermé  plufieurs  demandes  des  princes , quoiqu’ils 
» n’ayent  pas  encore  reçu  la  derniere  main  , comme 
» vous  dites  n’ont  pas  biffez  d’être  fort  goûtez  de  fa 
» fàinteté , qui  remarque  en  cela  que  vous  employez 
» tous  vos  foins  pour  prOpofer  ce  qu’on  doit  examiner , 

» & c’eft  ce  quelle  vous  recommande , en  priant  le 
» Seigneur  que  tout  réuffiffe  à l’avantage  de  fon  églife. 

Pour  ce  qui  eft  de  fes  intentions,  elle  ne  vous  dira 
» que  ce  quelle  a dit  fouvent , en  renvoyant  l'affaire 
»>  de  la  reformation  à votre  prudence , fans  qu’il  foie 
» néceffaire  de  le  repéter  ici , puifqu’elle  regardera 
*>  comme  bien  fait  tout  ce  que  vous  &c  le  concile  aura 
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« défini , perfuadée  que  vous  n'avez  en  vûe  que  la  , J 

» gloire  de  Dieu  & le  bien  public.  Il  n’y  a qu’une  N' 

•>  chofe  fur  laquelle  fa  fainteté  veut  vous  donner  quel- 
» ques  avis  -,  c’eft  que  fi  par  hazard  on  parle  de  ne 
» point  accorder  de  coadjutoreries  & les  regrez  , il  fe- 
»»  roit  à propos  d’annuller  toutes  les  concédions  faites 
»»  fans  avoir  été  exécutées  ; en  quoi  fa  fainteté  penfe 
» qu’il  y aura  peu  de  difficulté , parce  cjue  les  coadju- 
» teurs , qui  font  déjà  facrez  , & les  éveques  titulaires 
» ne  peuvent  pas  être  privez  du  degré  épifcopal , com- 
» me  ceux  qui  ne  font  que  fimples  coadjuteurs.  Ce- 
» pendant  fa  fainteté  remet  tout  cela  au  jugement  du 
» concile  & au  vôtre  : elle  vous  prie  6c  vous  conjure 
» au  nom  de  Dieu  de  déférer  à fes  intentions , lorf- 
» quelle  vous  renvoyé  toutes  chofes  de  même  qu’au 
» concile  , 6c  de  croire  quelle  perfeverera  dans  cette 
» volonté  , qui  cft  très-fincere  , conforme  à la  haute 
» opinion  que  fa  fainteté  a conçue  de  votre  probité  6c 
» de  votre  jugement,  comptant  que  vous  vous  appli- 
»>  querez  à finir  les  affaires  aulli  promptement  qu’il 
« vous  fera  poffible.  » 

Le  pape  paroifloit  auffi  dans  les  mêmes  fentimens  n 
pour  les  décrets  qui  regardoient  la  doctrine  ; c’eft  pour-  cifion  des  affaires 
quoi  les  préfidens  lui  ayant  envoyé  la  formule  qui  avoir  & n^rptS^eî 
été  dreflee  par  le  cardinal  de  Lorraine  , & lui  ayant  pa[U 
marqué  les  difpofitions  des  Impériaux  pour  procurer  lii.n.  c '.s.l7i. 
la  j»aix  6c  l’union  entre  les  peres*  il  leur  fit  écrire  le 
meme  jour  : 6c  après  avoir  beaucoup  loué  les  foins  des 
ambafladeurs  de  l’empereur  j le  cardinal  Borromée 
ajoûte , que  le  pape  s’étant  toujours  confié  dans  la  pru- 
dence 6c  dans  la  droiture  des  légats  pour  toutes  chofes, 
il  avoit  la  même  confiance  pour  l’affaire  dont  il  s’agit  -, 

Vu  ij 
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qu’il  efperoit  qu’ils  trouveroient  quelque  ouverture 
pour  la  finir  heureufement , en  forte  qu’on  pût  conten- 
ter toutes  les  perfonnes  de  pieté  qui  étoient  au  concile , 
en  confervant  l’honneur  & la  dignité  du  faint  fiege. 
Que  s’il  arrivoit  quelque  chofe  d’important  qui  eût 
befoin  de  confeil , le  pape  leur  envoyeroit  un  courier 
exprès  ; mais  que  cela  ne  devoit  pas  les  empêcher  d’a- 
gir , d’avancer  & de  conclure , comme  s’ils  n’avoient 
aucune  nouvelle  à attendre  de  Rome , parce  qu’ils  dé- 
voient être  afïurez  que  le  pape  auroit  pour  agréable 
tout  ce  qu’ils  auroient  décidé. 

Après  qu’on  eut  fixé  le  jour  de  la  felfion  , on  avoit 
drefle  une  nouvelle  formule  fur  l’inftitution  des  évê- 
ques , que  les  François  & les  Efpagnols  ne  rejettoient 
pas , mais  qui , quoiqu’approuvé  par  le  plus  grand  nom- 
bre de  ceux  que  les  légats  avoient  confultez , n’étôit  pas 
tourcfois  du  goût  de  quelques-uns , plus  fcrupuleu- 
fement  attachez  que  les  autres  à maintenir  l’autorité 
pontificale,  parce  quelle  étoit  compofée  d’expreflîons 
qui  pouvoient  avoir  plufieurs  fens , & dont  il  croyoit 
que  les  adverfaires  du  fiege  apoftolique  auroient  pu 
abufer , foit  pendant  le  concile , foit  après  qu’il  ferait 
fini.  D’un  autre  côté  les  légats  vouloient  conclure , ils 
en  connoifloient  la  nécefhté , mais  ils  doutoient  s’ils 
dévoient  hazarder  une  définition  , où  l’on  déclarât  la 
fuperiorité  du  pape^u-deflusdu  concile , ou  s’il  ferait 
plus  à propos  de  n’en  point  parler.  Ils  confulterent  Air 
cela  le  cardinal  Borromée  , en  lui  envoyant  la  formule 
dont  on  vient  de  parler  , & ce  cardinal  en  informa  le 
pape  , qui  fit  répondre  à fes  légats , que^puifqu’ils  ne 
vouloient  pas  ufer  de  l’autorité  qu’il  leur  avoit  tant  de 
fois  accordée , d’en  agir  fans  le  confulter  de  nouveau , 
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& qu’ils  attendoient  fon  jugement  -,  il  croyoic  qu’il 
devoir  propofer  auparavant  au  facré  college  & aux  am- 
^ bafladeurs  des  princes  ce  qu’ils  lui  demandoient  ; qu’il 
agrééroit  toutefois  qu’ils  fuivifTent  le  confeil  quîl  leur 
avoit  donné  d’omettre  les  deux  canons  qui  farfoient  le 
fujet  de  toutes  les  difputes. 

Qu’il  y avoit  une  chofe  qui  lui  faifoit  de  la  peine  , 
& dont  il  fe  plaignoit  à eux-mêmes  , c ’étoit  que  dans 
le  tems  qu’ils  refufoient  de  fe  fervir  de  la  liberté  qu’ils 
avoient , qu’ils  lui  renvoyoient  à lui-même  la  décifion 
d’une  affaire  , & qu’ils  attendoient  qu’il  la  jugeât , ils  la 
publiaffent  néanmoins  ; que  par-là  ils  faifoient  tomber 
fur  lui  le  reproche  de  vouloir  fe  rendre  maître  des  affai- 
res , principalement  lorfque  le  concile  ne  le  choifiroit 
point  pour  juge  , auquel  cas  il  s’en  feroit  chargé  plus 
volontiers  , & qu’ils  le  mettoient  dans  la  nécellite  ou 
de  diffimuler  les  difficultez  qui  fc  rcnconcroient , ce 
qu’il  ne  feroit  jamais  dans  les  chofes  qui  regardoient 
la  foi , ou  de  fe  rendre  odieux  aux  autres , quoique 
fans  raifon , & d’en  être  regardé  comme  voulant  trou- 
bler la  paix.  Les  légats  s’excuferent  & dirent  fur  le  pre- 
mier article  , qu’ils  ne  pouvoient  fe  difpenfer  de  s’a- 
dreffer  à leur  chef  dans  les  chofes  difficiles,  fans  pafTer 
pour  téméraires  au  tribunal  des  gens  fages , & même 
de  leur  confcience  , n’ayant  qu’un  pouvoir  general. 
Et  fur  le  fécond  article , qu’étant  obligez  de  com- 
muniquer les  affaires  à tant  de  prélats  & d’ambafTa- 
deurs,  & leur  faire  agréer  le  délai  de  leur  réponfe,  ils 
ne  pouvoient  en  empêcher  la  publication. 

• Le  cardinal  Borromée  fit  aufli  fçavoir  aux  légats  ce 
que  le  pape  penfoit  au  fujet  de  la  reformation  des  car- 
dinaux , que  celui  de  Lorraine  avoic  demandée  avec 
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inftance , & qu'il  afluroit  n’être  pas  defirée  avec  moins 
d’ardeur  par  les  rois  de  France , d’Efpagne  & de  Portu- 
gal. On  voit  par  cette  lettre  du  cardinal  Borromée  ; 
que  1*  pape  delîroit  auffi  cette  reformation  avec  em- 
preflement.  V ous  n’avez  qu  a faire , écrit  fon  émi- 
nence aux  légats , tout  ce  que  vous  jugerez  de  plus 
convenable , & même  nommer  expreffement  les  cardi- 
naux dans  tous  les  chapitres  de  la  reformation  , afin 
qu’ils  ne  puiflênt  pas  l’ignorer.  Et  n’ayez  aucune  con- 
fédération humaine , car  quelle  que  ce  foit  cette  refor- 
mation , elle  ne  pourra  jamais  paroître  trop  févere  à 
fà  fainteté , qui  veut  en  cela  , & comme  dans  tout  ce 
qui  eft  du  Bon  ordre , contenter  le  concile  & les 
princes. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafloient  hors  du  con- 
cile , on  ne  laifToic  pas  de  tenir  les  congrégations  à 
l’ordinaire  pour  la  rerormation  de  la  difeipline.  L’évê- 
que de  Nîmes  difeourant  des  abus  du  facrement  de 
l’ordre , parla  fur  les  annates , & dit , qu’il  ne  nioic 
pa»  que  toutes  les  églifes  ne  duffent  contribuer  à la 
dépenfe  de  la  cour  du  pape  ; mais  qu’il  *ne  pouvoir  ap- 
prouver les  annates , ni  quant  à la  quantité  de  la  fom- 
me , d’autant  que  ce  feroit  affez  de  payer  le  vingtième 
du  revenu  , ni  quant  à la  maniéré  , parce  qu’on  ne 
devroit  payer  qu'au  bout  de  l’an.  Que  puifque  la  cou* 
de  Rome  fe  devoit  entretenir  des  contributions  de  tou- 
tes les  églifes  , il  feroit  juûe  auffi  quelles  en  reçuffent 
quelque  utilité , & non  pas  quelles  fouffri fient  tant 
d’extorfions  des  officiers  du  pape , & que  les  peres  dé- 
voient avertir  fa  fainteté  d’y  pourvoir.  Enfuite  il  parla 
de  l’ordination  des  prêtres  qui  fe  faifoient  à Rome , ôc 
dit , que  ni  les  canons  ni  les  décrets  n’y  étoieut  point 
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obfervez  ; de  forte  qu’il  falloit  ordonner  , que  fi  ceux 
qui  prenoient  les  ordres  à Rome , ne  fe  trouvoient  pas  ^N‘  • 

capables  , les  évêques  puffent  les  fufpendre  , fans 
qu’on  pût  s’oppofer  à leur  jugement  par  appel , ni  au- 
trement. 

Simon  Nigni  évêque  de  Serzane  en  Tofcane  parla  LXVIL 
en  faveur  des  évêques  titulaires  , contre  le  fentimcnt  i-’é^uedeSer- 
de  l’évêque  de  Guadix  qu’on  a rapporté  ailleurs.  Il  veur  des  fviques 
fit  voir  qu’il  y avoir  deux  chofes  à confiderer  dans  l’é-  t,ralilies' 
vêque,  l’ordre  & la  jurifdiétion  ; que  par  l’ordre  les  Fra-Paoio.itiJ. 
évêques  deviennent  feulement  miniftres  des  facremens  t/u’  Uv‘  * r‘ 
de  confirmation  & de  l’ordre , & que  s’ils  ont  le 
pouvoir  de  faire  plufieurs  confecrations  & bénédic- 
tions , qui  font  défendues  aux  fimples  prêtres , c’eft 
par  ordonnance  eccléfiaftique  ; mais  que  la  jurifdiction 
leur  donne  part  au  gouvernement  de  l’églife.  Que  les 
titulaires  n’ayant  que  la  puiffance  de  l’ordre,  il  n’cft 
pas  befoin  qu’ils  ayent  une  églife.  Que  fi  autrefois 
on  ne  confacroit  point  d’évêques  fans  leur  en  afli- 
gner  une*  c’eft  parce  qu’on  n’ordonnoit  ni 'diacres, 
ni  prêtres  fans  titres.  Que  depuis  que  l’on  avoir  re- 
connu qu’il  y alloit  du  fervice  de  Dieu  & de  l’agran- 
diffement  de  l’églife , qu’il  y eût  des  prêtres  fans  titres, 
on  avoir  jugé  quil  etoit  aulli  avantageux  pour  le 
fervice  de  Dieu  & pour  le  bien  de  l’églife  , qu’il  y 
eût  des  évêques  fans  diocefe  , parce  que  ces  évêques 
étoient  néceffaires  pour  fuppléer  au  défaut  des  pré- 
lats abfens , ou  occupez  aux  affaires  de  l’état. 

Le  cardinal  de  Lorraine  parla  en  faveur  de  la  fu- 
périorité  du  concile  fur  le  j>ape.  On  dit  qu’en  pré- 
fence  d’environ  -dix  évêques  , parlant  de  la  meme 
matière  il  avoit  foutenu  que  c’etoit  une  vérité  aufli 
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^ certaine  que  celle  que  le  Fils  de  Dieu  s’eft  fait  hom- 

' me.  Il  ne  setoit  pas  fervi  d’expreflions  aulfi  vives  dans 
la  congrégation  : mais  il  en  dit  aflez  pour  démontrer 
à ceux  que  les  préjugez  n’aveugloient  pas  , qu’il  y 
avoit  de  la  folie  à regarder  le  pape  comme  fuperieuf 
au  concile.  Le  cardinal  d’Otrante  fit  en  vain  un  long 
difcours  pour  le  réfuter  ; il  ne  prouva  fon  fentiment 
que  par  des  raifons  qui  avoient  été  cent  fois  pul- 

TT  1 1 

verilees. 

Le  cardinal  de  Lorraine  fe  contenta  de  lui  répon- 
dre , qu’étant  né  en  France , où  ce  fentiment  étoit 
le  plus  fuivi  , il  ne  pouvoir  s’en  défifter,  non  plus  que 
les  autres  François. 

j. xx.  Dans  la  congrégation  du  feizieme  Juin  , le  pere 
uu!S°g”n«aî"«  Lainez  general  des  Jéfuites  fut  le  dernier  de  ceux 
JeCuites  fur  U ré-  qui  opinèrent.  Comme  il  cherchoit  à réfuter  ce  que 

formation.  i * n / *i  1 

les  autres  avoient  allégué , il  avança  quelques  propo- 
Paiiav.  ut  fup.  f7ci0ns  touchant  la  reformation  de  la  cour  de  Rome 

t.  1 1.  c.  6.n.  9.  t # 

r,fconù,to.i.  & particulièrement  fur  la  matière  des  difpenfes , qui 
turc jepjureilt  ^ plufieurs,  & fur-tout  aux  François}  de 
forte  qu’il  y eut  des  prélats  qui  firent  des  notes  fur 
quelques-unes  des  chofes  qu’il  avoit  avancées , à déf- 
ié in  d’en  parler  quand  ils  viendroient  à expo  fer  leur 
fentiment.  Ce  general  diftingua  d’abord  deux  clalTes 
de  reformation } l’une  intérieure  dans  l’efprit , qui, 
félon  lui , ne  pouvoir  être  excelfive , mais  fur  laquelle 
les  loix  humaines  n’avoient  aucune  autorité , & qu’il 
falloit  attendre  de  la  grâce  du  Tout-puilTant , que 
l’on  devoit  s’efforcer  de  mériter  } l’autre  extérieure 
qui  confifte  dans  les  oeuvres , concernant  la  difeipline 
&c  le  gouvernement  , qui  fe  réglé  fur  les  loix  des 
hommes , & qui  eft  fondée  fur  des  exercices  qui  con- 

duifent 


• * 
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duifent  au  bien.  Il  dit  que  dans  cette  derniere  on 
peut  manquer  & par  excès  & par  défaut  ; qu’elle  ^N‘ 
eft  un  remede  prefcrit  par  la  prudence  politique  qu'au 
refte  la  commodité  du  remede  ne  doit  pas  fe  mefurer 
fur  la  griéveté  du  mal , ni  fur  la  bonne  fanté  donc 
un  malade  a joui  dans  les  années  précédentes  ; mais 
fur  l’avantage  que  fa  condition  préfente  & que  la 
difpofition  du  corps  en  peuvent  recevoir,  puifque 
toutes  les  loix  doivent  ceder  à celle  de  la  charité  , 

& le  tout  par  une  autorité  légitimé  de  ceux  qui  gou- 
vernent. Ces  principes  pofez , il  entra  dans  le  détail 
des  decrets  qui  étoient  en  question , approuvant  les 
uns , combattant  les  autres. 

Quant  au  premier  qui  traitoit  de  l’éleâion  des  évê- 
ques , il  remarqua  quelle  pouvoit  fe  faire  en  deux 

maniérés  , ou  par  le  cierge , ou  par  les  laïques  , & des  fviciues- 
que  chacune  pouvoit  encore  être  foudivifée  en  élec-  Paiuv.  utfuP: 
tion  faite  ou  par  le  pape  , ou  par  les  autres  ècclé-  A 
fiaftiques , ou  par  les  princes,  ou  par  les  peuples.  *“"*"•  ',,IX0* 
Que  toutes  ces  éle&ions  font  fujettes  à beaucoup  de 
défauts,  parce  que  les  éle&eurs  étant  hommes  ne 
font  pas  exempts  de  pallions , & peuvent  tomber 
dans  l’erreur  ; qu’en  regardant  toutefois  lele&ion  en 
elle-même  , il  femble  que  celle  qui  fe  fait  par  le 
clergé  eft  la  meilleure , parce  (pies  les  ecclefiaftiques 
font  plus  portez  par  leur  état  a contribuer  au  culte 
divin  , & reçoivent  plus  de  lumières  d’en  haut.  Que 
dans  les  élections  qui  dépendent  des  laïques , on  doit 
preferer  celles  que  font  les  princes}  Ôc  qu’entre  celles 
du  clergé  , la  préférable  à toutes , eft  celle  que  le 
fouverain  pontife  fait  avec  les  cardinaux } mais  que 
comme  cette  élection  eft  la  meilleure  , quand  elle 
Tome  XXXIII.  X x 
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'T'"  ''  eft  faite  félon  les  réglés , aufli  devient-elle  très-mau- 

N*  1 f 1 ‘ vaife  & pernicieufe , fi  elle  s’écarte  de  ces  réglés.  Qu’a- 
près  cette  élection  fuit  celle  que  fait  un  métropoli- 
tain avec  fes  fuffragans.  Que  la  troifieme  qui  peut  être 
mife  au  rang  des  bonnes , eft  celle  que  font  les  cha- 
noines comme  en  Allemagne , mais  que  ces  trois 
maniérés  d’élire,  qu’on  appelle  bonnes  de  leur  nature , 
ne  le  font  pas  toujours , eu  égard  à la  condition  du 
tems,  du  lieu  & des  perfonnes. 

Il  ajouta  qu’il  ne  falloir  pas  rendre  les  éle&ions  aux 
fuffragans  ; que  ceux  qui  croyoient  quelles  leur  ap- 
partenoient  de  droit  divin , étoient  dans  une  opinion 
qu’il  regardoit  comme  une  erreur  contraire  à la  foi  : 
qu’en  foutenant  qu’il  étoit  à propos  de  rétablir  à cec 
egard  l’ancien  ufage  de  l’églife  , ils  ne  confultoient 
que  la  chair  & le  fang.  Qu’à  la  vérité  les  premiers 
évêques  avoient  été  établis  par  les  apôtres  & envoyez 
par  eux  pour  annoncer  la  foi  aux  Gentils  ; mais  que 
l’on  ne  aevoit  pas  faire  valoir  ce  raifonnement  ; de 
pareilles  élections  ont  été  pratiquées  dans  les  premiers 
tems  ; donc  il  en  faut  rétablir  l’ufage  ; & qu’on  de- 
voir même  en  inferer  le  contraire , fondez  fur  l’ex- 
périence qui  a fait  voir  tant  d’inconvéniens  dans  ces 
élections , qu’on  avoir  été  obligé  de  les  abolir.  Qu’il 
ne  pouvoit  croire  que  les  François  demandaffent  fe- 
rieufement  le  rétabliffement  de  ces  élections  , quand 
on  penfoit  à tous  les  châtimens  dont  Dieu  les  avoir 
punis  depuis  le  concile  de  Balle,  à ce  qu’il  préten- 
txxn.  doit.  Il  approuva  fort  qu’on  examinât  les  évêques , & 
S1100  s’informât  de  la  maniéré  dont  ils  avoient  vécu. 
Il  parla  enfuite  des  évêques  titulaires , & dit  qu’on 
tu. xi.c.t.n. U.  n en  devoir  point  créer  que  dans  une  vraie  necellite. 
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mais  que  c’étoit  une  erreur  de  dire  qu’ils  ne  font  pas 
de  vrais  évêques , puifque  l’églife  les  regarde  comme 
tels , & quelle  reconnoît  le  facrifice  des  prêtres  qui 
ont  reçu  d’eux  les  ordres  facrez.  Qu’il  y a de  grands 
diocefes  qui  ont  befoin  de  ces  évêques , comme  en 
Allemagne  , où  un  feul  prélat  ne  pourrait  fuffire  à 
toutes  les  fondions  , & que  d’un  autre  côté  il  ne 
convient  pas  de  divifer  ces  diocefes  , pour  ne  point 
diminuer  la  puiffance  de  ces  évêques  ; qu’on  peut 
promouvoir  quelqu’un  à lepifcopat  en  deux  maniè- 
res , ou  en  le  deftinant  à une  certaine  églife , ou  en 
l'attachant  indifféremment  au  fervice  de  toutes , tels 


An.  1^63» 


qu’étoient  les  apôtres  ; & que  c’eft  de  cette  maniéré 
qu’on  choifit  les  prédicateurs  de  l’évangile  , ce  qui 
eft  la  plus  noble  des  fondions  : qu’on  peut  auffi  en 
initier  d’autres  à l’épifcopat  , quoiqu’ils  n’ayent  nulle 
jurifdidion  fur  aucune  églife  : comme  fut  choifi  le 
prêtre  S.  Paulin  évêque  de  Noie , & comme  le  font 
certains  religieux  mendians  qui  ne  font  attachez  à au- 
cun monaftere  fixe. 


Il  combattit  le  changement  qu’on  vouloit  faire  So^x^'ntnt 
fur  1 âge  des  prêtres , & dit  qu’apres  les  canons  qu’on  & 

avoit  publiez  en  dernier  lieu,  il  n’y  avoit  point  eu 
li-deflus  dé  variations  qui  demandaient  une  loi  nou-  1. 1 
velle  ; que  l’incontinence  des  ecclefiaftiques  ne  ve- 
noit  pas  d’un  défaut  d’âge,  .mais  de  leur  mauvaife 
éducation;  que  le  delfein  qu’on  avoit,  étoitunartir 
fice  du  démon , qui  ne  penfoit  qu’à  détruire  le  clergé 
en  reftraignant  la  prêtrife  à un  âge  avancé , & en 
différant  de  donner  le  diaconat  jufqu’à  ce  qu’on  fùj 
alTez  fçavant  pour  prêcher.  Que  trois  chofes  lui  pa*- 
roiffoient  néceffaires  j fijayoir , que  chacun  fut  choifi 

X x ij 
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pour  le  gouvernement  des  églifes  félon  les  réglés  des 
canons  -,  qu’on  s’y  conduisît  fuivant  ces  mêmes  ca- 
nons ; & qu’on  établît  un  magiftrat  qui  veillât  fur 
l’obfervation  de  ces  deux  loix.  Qu’on  devoit  prendre 
garde  à ne  point  confier  le  foin  des  églifes  à fes  pro- 
ches parens , ni  à ceux  qui  les  demandent  & qui  les 
briguent , cela  étant  caufe  qu’on  les  donne  à beau- 
coup d’ignorans  & d’indignes.  De  plus , qu’il  ne  fal- 
loit  pas  permettre  de  refigner  les  bénéfices  en  retenant 
les  fruits  ; que  cela  étoit  caufe  de  leur  ruine. 

Revenant  à cette  loi  de  charité  qu’il  avoit  établie 
au  commencement  de  fon  difeours , il  dit  qu’il  fal- 
loir y avoir  égard  non-feulement  lorfqu’on  a fait  des 
loix  generales  , mais  encore  quand  on  les  applique 
aux  conditions  particulières.  Il  fit  voir  l’utilité  & le 
befoin  même  d’ufer  de  nouvelles  difpenfes  , & ap- 
porta l’autorité  de  faint  Bernard  , qui  fembloit  les 
approuver.  Qu’il  y avoit  des  commandemens  immua- 
bles , dont  par  conféquent  on  ne  devoit  jamais  dif- 
penfer  ; mais  qu'il  y en  avoit  d’autres  fujets  au  chan- 
gement, & ainfî  capables  de  difpenfes,  eu  égard  â 
fétat  des  chofes.  Que  dans  ce  cas  il  ne  falloit  pas 
avoir  égard  â la  pratique  de  l’antiquité , ni  à l’au- 
torité de  deux  ou  trois  faints  peres  : mais  à ce  que 
demande  la  charité  fuivant  la  condition  des  hommes 
& la  conjon&ure  des  tems.  Et  pour  éclaircir  cette 
dodrine  , il  ajouta  que  la  loi  divine  étoit  de  ces 
chofes  néceffaires  & immuables , qui  ne  fouffroient 
point  de  difpenfes  ; que  les  loix  ecclefiaftiques  con- 
cernant les  cnofes  particulières  qui  facilitent  l’obfer- 
vation  de  la  loi  divine  , & étant  fujettes  au  change- 
ment , il  falloit  qu’il  y eût  dans  l’églife  un  chef  qui 
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Îût  en  difpenfer  ; & que  c ’étoit  cette  autorité  que  “ * 

efus-Chrift  avoit  accordée  au  pape  , qu’on  ne  pou-  An.  ij63. 
voit  en  priver , fans  s'oppofer  à l’inflitution  de  Jefus- 
Chrift  & au  bien  public.  Il  ne  fert  de  rien  , ajouta- 
fil , d’obje&er  que  le  pape  fouvent  en  abufe  : car 
tout  grince  ou  fouverain  magiftrat  peut  tomber  dans 
le  meme  défaut.  Il  remarqua  qu’il  feroit  nécefTaire 
que  la  loi  qui  ordonnoit  l’abolition  des  difpenfes , 
fut  une  loi  humaine , & par  conféquent  capable  de 
difpenfer  3 & que  quand  même  le  pape  s’obligeroit 
par  ferment  à ne  difpenfer  jamais  de  la  loi , ce  fer- 
ment cefleroit  d’obliger  toutes  les  fois  que  la  charité 
exigeroit  qu’on  ufat  de  difpenfe.  Il  conclut  de-là , 
que  pour  en  ôter  les  abus , il  falloit  ordonner  que 
les  peuples  ne  demanderoient  ces  difpenfes  que  pour 
des  caufes  graves  & importantes , & même  qu’en  les 
accordant , on  obligeroit  à quelques  aumônes  en  fa- 
veur des  pauvres.  Il  dit  enfin  , qu’on  trouvoit  l’u- 
fage  des  difpenfes  dès  le  tems  de  l’apôtre  faint  Paul , 
qui  avoit  abfous  celui  qu’il  avoit  auparavant  puni  de 
la  peine  d’excommunication.  Le  pere  Laynez  dans 
la  luite  de  ce  difcours  apporta  beaucoup  de  mauvai- 
fes  raifons  pour  prouver  que  le  pape  étoit  fupérieur 
au  concile , & au  défaut  de  preuves  fol  ides  , il  parla 
avec  vivacité , & même  avec  emportement , ce  qui 
diminua  encore  de  la  prétendue  force  de  fes  raifons , 

& le  fit  regarder  avec  fondement  comme  un  flateur 
outré  de  la  cour  Romaine , & l’apologifte  des  mau- 
vaife^  caufes. 

On  crut  que  c’étoient  les  légats  qui  l’avoient  en- 
gagé à foutenir  avec  tant  de  chaleur  une  opinion- 
que  tout  leur  zele  ne  pouvoit  amener  au  degré  de 
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vérité , quelle  eût  dû  avoir  pour  perfuader  des  ef- 
prits  raifonnables  : auffi  fe  trouvoient-ils  fouvent  avec 
ce  pere , & ne  manquoient-ils  aucune  occafion  de  lui 
donner  des  témQignages  de  leur  eftime. 

Comme  les  François  élevez  dans  des  maximes  plu» 
laines , fe  trouvèrent  avec  raifon  choquez  du  dif- 
cours  de  ce  general  des  Jefuites  , il  envoya  les  peres 
Mores  &c  Cavillon  fes  compagnons  , le  foir  du  même 
jour  feizieme  de  Juin,  faire  fes  excufes  au  cardinal 
de  Lorraine  , & baffurer  qu’il  n’avoit  eu  aucun  def- 
fein  d’offenfer  fon  éminence  , ni  les  évêques  de  fa 
nation , mais  feulement  de  blâmer  l’opinion  de  quel- 
ques docteurs  de  Sorbonne,  peu  conforme,  dit-il, 
à la  doctrine  de  l’églife,  fans  doute,  parce  que  ces 
docteurs  adhéroient  à la  doétrine  du  concile  de  Balle, 


cjue  les  partifans  outrez  de  la  cour  Romaine,  comme 
etoit  le  pere  Laynez  , regardoit  prefque  comme  une 
herefie  , quelque  Catholique  quelle  foit.  On  trouva 
cette  excufe  auffi  indécente  que  le  difcours  même 
dont  on  fe  plaignoit  ; & un  Bénediéfcin  nommé  Jean 
de  Verdun  , en  préfence  de  qui  elle  fut  faite,  ayant 
demandé  au  cardinal  de  Lorraine  la  permilïion  de 
parler  , fit  voir  avec  force  que  la  doétrine  des  théo- 
logiens de  Paris  étoit  orthodoxe , & que  celle  du  ge- 
neral des  Jefuites  étoit  nouvelle  & inouïe.  On  accufa 


ce  pere  d’avoir  dit , que  le  tribunal  du  pape  étoit  lç 
même  que  celui  de  Jefus-Chrift  : & le  théologie^ 
Hugonis  s’offrit  de  montrer  que  cette  propofition 
étoit  impie  & fcandaleufe  ; que  c etoit  en  eff<*  une 
impiété  , d’égaler  le  mortel  à l’immortel , & un  juge- 
. ment  fufceptible  d’erreur  â celui  de  Dieu  ; qu’il  fal- 
loir que  le  pere  Laynez  ignorât  que  le  pape  eft  cç 
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Serviteur  propofé  fur  la  famille  de  Jefus-Chrift,  non  ' ‘ m 
pour  y faire  la  fonction  même  du  pere  de  famille, 
mais  feulement  pour  diftribuer  à chacun  ce  qu’il  lui 
faut , non  pas  comme  il  lui  plaît , mais  félon  que 
le  pere  de  famille  l’ordonne  : qu’il  setonnoit  que 
«les  oreilles  chrétiennes  pulTent  entendre  dire , que 
toute  la  puiflance  de  Jefus-Chrift  ait  été  communi- 
quée à un  autre  que  lui. 

Le  cardinal  de  Lorraine , dit  Vifconti , expliquant 
à cette  même  occafion  fon  fentiment  fur  l’autorité  du 
pape  & du  concile , ajouta  , que  pour  tenir  les  prin- 
ces plus  fournis  au  faint  fiege  , il  feroit  fort  utile 
en  ce  tems-ci  de  s’accorder  , s’il  étoit  poffible,  tou- 
chant quelque  explication  convenable  du  pouvoir  de 
fa  fainteté , 8c  de  celui  des  fynodes  œcuméniques  ; 
qu’il  avoit  déjà  dit  ce  qu'il  en  penfoit  aux  légats , 

& promit  de  le  donner  par  écrit  au  cardinal  Moron. 

Ce  fentiment  étoit  j que  quand  le  concile  ejl  con- 
voqué par  le  pape  , & que  fes  légats  y préfident , 
fa  fainteté  ejl  obligée  d'en  obferver  les  decrets , qui 
font  établis  fous  peine  d’ anathème  , concernant  les 
matières  de  foi,  au  fujet  de f quelles  le  concile  ne 
peut  pas Je  tromper , d'autant  qu’il  fait  f es  flatuts 
avec  l’afp fanee  du  Saint-Efpr  'u.  Il  déclara  que  fon 
fentiment  conçu  en  ces  termes,  étoit  le  même  que 
celui  de  Sorbonne,  & que  de  pareils  decrets  en  ma- 
tière de  foi , feroient  reçus  en  France  8c  en  Efpagne 
fans  autres  formalitez , quoiqu’ils  ne  fuflènt  pas  coi> 
firmez  par  le  pape , 8c  qu’il  prétendît  même  comme 
juge  fouverain , les  annuller , en  déclarant  irrégulier 
le  procédé  du  concile.  Il  ajouta , que  les  canons  de 
la  foi , n’avoient  pas  befoin  de  la  ratification  du 
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Dépirt  da  pré- 
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pereur au  prési- 
dent. 

PalUv.  ut  fup. 
t.  7.  n.  t. 
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pape , comme  les  reglemens  faits  pour  les  mœurs , ait 
îujet  defquels  le  concile  pouvant  errer , il  étoit  né- 
ceflaire  qu’ils  fuflent  confirmez  par  fa  fainteté,  qui 
pouvoit  difpenfer  fur  cette  matière  pour  V utilité  de 
l'églife,  Vifconti  fait  remarquer  que  les  légats  furent 
perfuadez  de  ce  fentiment , excepté  fe  cardinal  Simo- 
nette,  qui  avoir  une  opinion  differente  fur  l’arti- 
cle de  l’approbation  du  pape.  Le  même  cardinal  de 
Lorraine  dit  depuis  que  l’univerfité  de  Paris  ne  rejets- 
toit  pas  le  concile  de  Florence , comme  n’ayant  aucune 
autorité , & n’étant  pas  bon  , mais  parce  quelle  ne  le 
tient  pas  pour  univerfel , d’autant  qu’il  n’y  vint  pas 
d’autres  prélats  que  les  Italiens , & les  Orientaux  qui 
étoient  ichifmatiques  au  commencement  de  cette  af- 
femblée. 

Cependant  le  préfîdent  de  Birague  qui  étoit  parti 
le  treizième  de  Juin  pour  aller  trouver  l’empereur  à 
Infpruck , étant  arrivé  auprès  de  fa  majefté  Impériale , 
chercha  à juftifier  auprès  d’elle  la  paix  que  le  roi 
Charles  IX.  avoir  faite  avec  les  Calviniftes  : enfuit’e 
venant  à l’article  de  la  tranflation  du  concile  en  Al- 
lemagne , que  plufieurs  defiroienc , il  fit  tout  ce  qu’il 
put  pour  y déterminer  l’empereur , malgré  l’oppo- 
fition  des  peres  de  Trente , & celle  du  pape.  L’em- 
pereur répondit , qu  a l’égard  de  la  paix  dont  il  lui 
parloit , il  ne  doutoit  pas  que  la  néceffité  feule  n’eût 
contraint  la  reine  régente  de  la  faire  -,  puifqu’autre- 
ment  elle  ne  fe  feroit  pas  rendue  à un  pareil  traité. 
Qu’à  l’égard  de  la  tranflation,  il  ne  pouvoit  y don- 
ner fon  çonfentement , parce  qu’il  ne  feroit  pas  en 
état  de  protéger  le  concile , s’il  étoit  aflemblé  ailleurs. 
Que  de  plus , il  étoit  affiné  que  les  Luthériens  ne 

viendroient 
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viendraient  jamais  au  concile,  quand  il  fe  tiendrait  ■—■■■"  — 
au  milieu  de  l'Allemagne,  que  fous  des  conditions  *J^3* 
injuftes , 6c  qu’on  ne  pourrait  accorder  fans  porter 
un  préjudice  confiderable  à la  religion.  Qu’enfin  fi 
l’on  changeoit  le  lieu  du  concile  dans  le  tems  que 
les  affaires  paroi (Tent  être  en  bon  train  , on  s’expofe- 
feroit  à perdre  tout  le  fruit  que  les  gens  de  bien  en 
elperoient.  Birague  fe  retira  avec  cette  réjx>nfe. 

Dans  ce  même  tems  on  vit  arriver  a Trente  le  Attirée  de  m* 
vingt-unieme  de  Juin  trois  évêques  Flamands  , avec 
autant  de  théologiens  de  l’univerfité  de  Louvain , en-  8““ de  Louvlin- 
voyez  par  ordre  de  Philippe  II.  roi  d’Efpagnc.  Les  p<duv.  ut  jap: 
trois  prélats  étoient  François  Richardot  évêque  d’Ar-  e'  rfiont?,  V.  r. 
ras,  Antoine  Avefius  Dominicain  évêque  de  Namur,  faw+r*.  •»•*«*■ 

. n.  , . • ».  t|V_  »,  . . , ' / éveque  de  Luge 

Martin  Kithovius  evêque  d Y près  ; 6c  les  trois  theo-  *uiUui,"Uùdt 
logiens  , MichéFlWfuu Jçan  Heffelius  & Njmur' 
Corneille  Janfenius , auteur  dufl  Êbm mentaire  fur  la  ■ 
concorde  de  l’évangile , 6c  qui  fut  dans  la  fuite  évê- 
que  de  Gand.  Pendant  que  Commendon  étoit  en 
Flandres , on  avoit  long-tems  douté  fi  l’on  envoye- 
roit  au  concile  les  deux  premiers  théologiens , Baius 
6c  Helfelius , parce  qu’ils  étoient  accufez  d’avoir  en- 
feigné  quelques  propofitions  errônées.  Mais  le  cardi- 
nal de  Granvelle  crut , qu’en  éloignant  ces  deux  théo- 
logiens , la  paix  fe  rétablirait  dans  l’univerfité  de  Lou- 
vain , & que  le  commerce  qu’ils  auraient  à Trente 
avec  tous  les  prélats  fjavans  qui  coibpofoient  le  con- 
cile , pourrait  les  remettre  dans  le  chemin  de  la  vé- 
rité , & les  rappellerait  à une  do&rine  plus  foine  6e 
plus  orthodoxe  que  celle  qu’on  les  avoit  accunPd’eir- 
feigner  auparavant.  Ce  cardinal  les  fit  donc  députer 
comme  théologiens  du  roi  d'Efpagne,  Ils  partirent 
Tome  XXXIII.  Y y 
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pour  Trente  avec  les  Évêques  qu’on  a nommez , & y ar- 
rivèrent vers  le  vingt  ou  vingt-unieme  du  mois  de  Juin, 
Granvelle  avoit  écrit  au  pape  en  leur  faveur , & prié 
Ùl  fainteté.de  mander  à fes  légats  d’avoir  beaucoup 
de  charité  pour  eux , & de  les  ménager  pour  les  ra- 
mener plus  aifément , étant  d’ailleurs  très-fçavans , &c 
faifant  paraître  beaucoup  de  foumiflion. 

J-’amvée  de  ces  évêques  & de  ces  théologiens  Fla- 
mands , fit  prendre  aux  peres  du  concile  la  réfolution 
de  faire  quelque  décret  contre  Elifabeth  reine  d’An- 
gleterre , & de  prononcer  que  les  évêques  élus  par 
cette  reine  n etoient  pas  légitimes  , parce  qu’elle  étoic 
fchifmatique  & hérétique.  Les  ambafiadeurs  de  l’em- 
pereur informez  de  cette  réfolution , repréfenterent 
aux  légats  ce  que  le  nonce  Deifino  leur  avoit  déjà 
écrit  a 11  flî  bien  qu’au  pape , qu’Elifabeth  irritée  d’un  fi 
mauvais  traitement , déchargerait  toute  fa  colere  fur 
un  petit  nombre  d’évêques  qui  étoient  reftez  en  An- 
gleterre , & en  deviendrait  plus  furieufe.  Que  de 
plus  les  princes  Proteftans  d’Allemagne  s’attendant  à 
être  traitez  de  même , s’accorderaient  pour  prévenir 
le  coup , & employeroient  toutes  leurs  forces  contre 
la  religion  catholique , & qu’ainfi  il  leur  paroifToit 
nécelfaire  de  ne  point  faire  un  tel  decret.  Les  légats 

2ui  avoient  communiqué  leur  delfein  au  cardinal  de 
.orraine  , & aux  ambafiadeurs  ecclefiaftiques , & qui 
avoient  unanimement  réfolu  d’en  écrire  au  pape  & 
à l’empereur , répondirent  qu’ils  n’agiroient  point  fans 
avoir  l’avis  de  ces  deux  derniers. 

' M®  dans  le  même  tems  ils  reçurent  de  Rome  des 
ordres  de  ne  rien  faire  , & d’écrire  à l’empereur , que 
le  pape  avoit  eu  plus  d’égard  à fon  confeil  qu  a celui 
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de  beaucoup  d’autres , qui-  lui  perfuadoient  le  con-  . n 

traire.  Quelques  jours  après  on  reçut  des  lettres  du  N* 
cardinal  Granvelle , qui  exhortoit  les  légats  â ne  rien 
faire  contre  Elifabeth  , & qui  ajoutoit , que  c’étoit 
fon  fentiment  & celui  du  roi  d’Efpagne  en  parti- 
culier. 

Il  y avoit  déjà  plufieurs  années  que  l’inquifition  de  lxxix.  ^ 
ce  royaume  retenoit  dans  fes  prifons  Barthélémy  Ca- 
ranza  Dominicain  & archevêque  de  Tolede,  pri-  quedeToiedepn- 
mat  dans  les  royaumes  de  la  domination  de  Phi-  fitiondEfpagnc. 
lippe  II.  & un  des  plus  grands  prélats  de  la  Chré-  païUv.utfup. 
tienté.  Les  peres  du  concile  jugeant  que  c’étoit  avilir 
l’ordre  épifcopal , que  de  fournir  que  tout  autre  tri- 
bunal que  celui  du  pape  , fit  emprifonner  un  fi 
grand  évêque  , s’en  étoient  fouvent  plaint  aux  légats , 
qui  preflcz  par  plufieurs  demandes  qu’on  leur  faifoit 
li-deflus,  avoient  déjà  écrit  trois  fois  à Rome  depuis 
le  commencement  d’Avril  , pour  prier  fa  fainteté  d’é- 
voquer la  caufe  à fon  tribunal  , & d’ordonner  qu’on 
lui  envoyât  toutes  les  pièces  du  procès  d’Efpagne.  Le 
pape  dans  fes  réponfes  s’érnt  toujours  excufé , affu- 
rant  qu’aucun  de  fes  miniftres  n’étoit  parti  pour  l’Ef- 
pagne,à  qui  il  n’eût  recommandé  cette  affaire.  Il 
leur  envoya  de  plus  une  lettre  écrite  fur  ce  fujet  de 
la  main  du  roi  Philippe , dans  laquelle  ce  prince  fe 
plaignoit  vivement  au  pape  qu’il  eût  envoyé  je  ne 
fçai  quelle  bulle  â fon  nonce  Odefcalchi  fur  cette 
affaire  , fans  avoir  auparavant  oüi  fa  majefté  ; qu’il  le 
prioit  en  grâce  de  trouver  bon  qu’une  pareille  bulle 
ne  fût  pas  rendue  publique , & qu’on  ne  troublât 
point  à l’avenir  l’inqiÉfition  dans  cette  caufe  ; qu’il 
fouhaitoit  fort  qu’on  la  finît  félon  les  réglés  de  la  ..  ... 

• Y y ij 
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, juftice , qu’on  y alloit  au  plutôt  travailler  , & que 

AN.  i J63.  pa  fainteté  feroit  informée  de  toute  la  procedure. 
lxxx.  Ce  fut  cette  lettre  écrite  de  Madrid  le  dix  - hui- 
rieme  d'O&obre  de  l’année  précédente , qui  avoit  ar- 
phthppe  11.  s’y  °p-  r£té  le  pape  fur  cette  affaire  ; il  ne  jugeoit  pas  à pro- 
ptU<nk.  ü,v.  Pos  pouffer , dans  la  crainte  de  fe  brouiller 

"'/¥•  avec  le  roi  Catholique,  de  qui  l’amitié  lui  étoit  né- 

ceffaire  dans  les  conjonctures  prefentes  pour  le  bien  de 
la  religion.  Mais  comme  les  évêques  du  concile  ne 
cefloient  point  de  preffer  les  légats  fur  ce  fujet , c’eft 
ce  qui  engageoit  ceux  - ci  à renouveller  fi  fouvent 
leurs  prières  & leurs  follicitations  auprès  du  pape. 
Pour  fe  débarrafler  de  ces  pourfuites , le  pape  leur 
envoya  une  copie  de  la  lettre  de  Philippe  II.  & leur 
écrivit  en  même  tems , que  comme  il  a^ oit  fçu  que 
la  caufe  de  l’évêque  de  Caranza  avoit  été  commife 
au  tribunal  de  l’inquifition  par  fon  prédeoefleur , afin 
qu’on  y rendît  un  jugement  définitif,  il  n’avoit  pas 
voulu  en  ôter  la  connoiflance  à ce  tribunal , pour 
ne  point  faire  de  peine  à ceux  qui  le  compofoient  * 
qu’il  avoit  cependant  lôMicité  qu’on  lui  envoyât  les 
aétes  du  procès  ; que  Guzman  lui  avoit  apporté  tout 
ce  qui  avoit  été  fait  jufqu  a prefent  ; que  félon  ce 
qu’il  en  avoit  vû , il  pouvoir  aflurer  que  l’emprifon- 
nement  de  l’archevêque  avoit  été  fait  félon  les  loix 
de  la  juftice  j & que  quand  l’affaire  feroit  finie,  pour 
laquelle  il  n’avoit  accordé  que  jufqu’au  mois  d’ Avril 
prochain,  il  ne  laifferoit  pas  pour  cela  de  la  juger  lui- 
même  avec  toute  l’équité  requife , & à la  fatisfaétion 
des  parties. 

ixxxi.  On  porta  auffï  au  concile  Hfcffaire  d’un  autre  prélat 
»r  cékbre , qui  méritoit  quelque  attention  ; c’étoit  celle 


Digitized  by  Google 


* 


Livre  Cent  soixante-quatrième.  3/7 
de  Jean  Grimani  patriarche  d’Aquilée  , dont  on  a fou-  ■■■  1 

vent  parlé  ailleurs.  Dans  le  tems  que  le  pape  promut  au  ^N‘  1 3 • 
cardinalat  en  ij6i.  Amulius  & Navagero  , la  repu-  demande  le  ren- 
blique  de  V enife  écrivit  au  faint  pere , pour  le  remercier  «ncUe!* caufe  a° 
de  la  promotion  de  ce  dernier  , qui  étoit  Vénitien , & D „ 

,.,i  . A , \ 1 - - PdUav.  uijuf'. 

lui  demanda  en  meme- tems  le  meme  honneur  pour  le  fi».  »t.  <.  7.  ».  s. 

patriafche  Grimani,  ou  plutôt  que  le  pape  déclarât 

qu’il  en  étoit  revêtu  ; car  on  fuppofoit  qu’il  y avoit  été 

promu.  Cette  demande  avoit  déjà  été  faite  plufieurs 

Fois  ; & fur  les  inftances  de  la  republique , le  pape 

avoit  répondu  que  le  facré  college  ne  pouvoit  confen- 

tir  à cette  déclaration  , qu’auparavant  Grimani  ne 

ffc  fût  juftifié  du  crime  d’hérefie  dont  il  étoit  accufé. 

Le  patriarche  confentit  volontiers  à cette  condition  ; 
mais  il  ne  voulut  pas  s’en  rapporter  au  tribunal  de 
l’inquifition , dont  les  procedures  trop  fouvent  irre- 
gulieres  lui  donnoient  une  juftc  défiance.  Il  aima 
donc  mieux  s’en  rapporter  au  concile , & dans  l’in- 
tention d’y  montrer  fon  innocence  , & d’en  avoir 
l’approbation  , il  fe  mit  en  chemin  pour  fe  rendre  à 
Trente.  Mais  le  pape  qui  vouloir  ménager  l’inquifi- 
tion  de  Rome  , refula  d’abord  au  patriarche  d’être 
ju^é  par  le  concile , & vouloir  qu’il  le  fût  à Rome 
meme , ôc  qu’il  s’y  tranfportât  en  perfonne.  Cependant 
fur  les  inftances  réitérées  de  la  republique  , le  pape 
confentit  enfin  que  le  concile  en  connût.  Grimani  ar- 
riva donc  à Trente  le  vingt-unieme  de  Juin , & dès  le 
même  jour  il  rendit  vifice  aux  préfidens  , accompagné 
de  vingt  prélats.  Comme  il  ne  parloit  pas  de  fon  affaire, 
voulant  épier  le  moment  favorable  de  l’entamer , les 
ambafTadeurs  Vénitiens  empreffez  de  venger  l’honneur 
de  la  république , & de  faire  voir  quelle  connoilfoic 
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T"  trop  Tes  devoirs  pour  avoir  demandé  la  pourpre  pour 

N’  ^ ‘ un  de  fes  fujets  , s’il  eût  été  juftement  fufpeét  d’he- 
refie  , rompirent  le  filence , & demandèrent  le  juge- 
ment de  cette  affaire. 

“25.  ié-  Les  légats  ayant  délibéré  entr’eux  fur  cette  deman- 
g«s  aux  ambaiii-  de , répondirent  aux  ambafladeurs , que  ç’étoit  avec 

deurs de  Venil*  T * 1 ii*  o 

railon  que  la  république , oc  en  particulier  le  patnar- 
c.  c^e  > fouhaicoient  de  voir  la  fin  de  cette  affaire  ; mais 

v qu’il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  la  traiter , ni  de  fouf- 
rrir  que  le  concile  s'ingérât  de  la  décider  fans  une  bulle 
exprefTe  du  fouverain  pontife  , devant  lequel  la  caufe 
avoir  été  fouvent  expofée  & agitée  ; puifqu’autrement 
on  pourroit  conclure  que  le  concile  eft  fuperieur  0 
pape  , & a le  pouvoir  d’évoquer  à foi  les  caufes  com- 
mencées devant  fa  fâinteté.  Qu’ils  avoüoient  que  les 
cardinaux  Moron  & Navagero  s’en  étoient  entretenus 
avec  fa  fâinteté  avant  leur  départ  de  Rome , & même 
u’elle  avoit  donné  quelques  écrits  là-defTus  au  dernier 
e ces  cardinaux  : mais  que  cela  ne  fuffifoit  pas , fans 
un  ordre  exprès  figné  par  le  faint  jiere , qui  leur  figni- 
fiât  précifément  & en  termes  exprès  fes  volontez.  Une 
réponfe  fi  imprévue  furprit  extrêmement  les  ambafla- 
deurs.  Ils  reprefenterent  qu’ils  avoient  des  preuves  indu- 
bitables du  renvoi  de  la  caufe  au  concile , la  parole  du 
pape  donnée  à l’ambafTadeur  qui  étoit  à Rome , & la 
promefTe  faite  par  fa  fâinteté  aux  deux  légats.  Que 
dans  cette  confiance  le  fénat  avoit  envoyé  le  patriar- 
che à Trente , & que  c’étoit  lui  faire  un  deshonneur 
que  de  l’avoir  amufé  par  de  vaines  paroles , & s’être 
ainfi  mocqué  de  lui. 

Les  préfidens  répliquèrent , que  fi  le  jugement  de 
Client  i nTvôa"  cette  affaire  avoit  ecé  retardé  , c’était  au  patriarche  à 
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qui  il  falloir  s’en  prendre  , & que  s’il  n’eût  pas  quitté 
Rome  , il  aurait  pû  efperer  de  la  voir  heureufement 
terminée.  Qu’on  connoifloit  le  grand  amour  du  pape 
pour  la  juftice , l’^Fedtion  qu’il  portoit  à la  publique , 
6c  l’eftime  qu’il  faifoit  de  Orimani.  Que  fi  fa  fainteté 
avoit  parlé  à l’ambafiadeur  qui  étoit  à Rome  dans  les 
mêmes  termes  qu’ils  rapportoient , elle  devoir  obfer- 
ver  ce  qui  fe  pratiquoit  en  pareilles  occafion# , qui  étoit 
de  commettre  la  caufe  à ceux  du  concile  quelle  vou- 
drait choifir , & pour  cela  de  leur  adrefTer  une  bulle  ; 
6c  ils  promfrent  qu’avec  cette  condition  l’affaire  ferait 
promptement  terminée. 

Sur  cette  réponfe  les  ambafTadeurs  écrivirent  à Ve- 
nife  pour  expofer  l'état  de  l’affaire  , & les  préfidens  du 
concile  mandèrent  de  leur  côté  au  cardinal  Borromée 
qu’il  y avoit  du  danger  à lailTer  propofer  au  concilç 
ce  qu’il  avoit  droit  de  propofer  en  cette  occafion , à 
caufe  des  troubles  qui  s’étoient  elevez  là-defTus,  &c  qui 
itéraient  pas  encore  appaifez  : qu’il  étoit  plus  conve- 
nable dans  les  circonliances  préfentes  que  fa  fainteté 
propofat  elle-même  cette  affaire  , & le  parti  qu’il  fal- 
loir prendre  ; mais  le  pape  reçut  ce  compliment  comme 
une  fuite  de  mauvaifes  difficultez , & il  écrivit  aux  pré- 
fidens pour  s’en  plaindre,  & pour  leur  ordonner  d’agir 
conformément  a la  demande  des  amballadeurs.  Il 
ajouta  , que  s’il  n’avoit  pas  expédié  de  bulle  pour  leur 
notifier  fa  volonté , c’étoit  parce  que  perfonne  ne  lui 
en  avoit  demandé  ; cjue  cette  lettre  quelle  leur  envoyoit 
par  un  courier  exprès , leur  tiendrait  lieu  de  bulle  , Sc 
que  tous.fes  voeux  tendoient  à contenter  la  république} 
que^fi  elle  fouhaitoit  que  la  caufe  fût  difcutée  en  plein 
concile  , il  falloir  le  faire  , quoiqu’il  parût  plus  con- 
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venable  de  la  faire  examiner  par  des  théologiens  choifis 
de  toutes  les  nations , fi  les  Vénitiens  y confentoient. 
Qu’en  un  mot  ils  ne  dévoient  rien  oublier  pour  fatisfaire 
cette  république  , & lui  ôter  tout  fujet  de  fe  plaindre. 

Deux  jours  après  que  cette  lettre  eût  été  écrite  , on 
remit  la  bulle  à Rome  entre  les  mains  de  l’ambaffa- 
deur  ; & les  préfidens  du  concile  , avec  le  confente- 
ment  du  patriarche  Grimani choifirent  vingt- trois 
perfonnes  entre  les  peres  ; ils  affectèrent  de  n'en  nom- 
mer aucun  qui  fût  fujet  de  la  republique  de  Venife,  ou 
du  nombre  de  fes  prélats  , ou  qui  eût  affiné  au  procès 
intenté  à Rome.  C’cft  pourquoi  ayant  compris  par  ha- 
zard  au  nombre  de  fes  commiffaires  le  general  de  l’or- 
dre des  Dominicains , ils  l’en  exclurent  enfuite. 

Ces  peres  choifis  furent  d'abord  les  quatre  ambaffa- 
deurs  ecclefiaftiques , trois  François , que  le  cardinal 
de  Lorraine  avoit  nommez , & d’autres  évêques  Ita- 
liens , Flamands , Efpagnols  & Allemands  ; mais  parce 
qu’il  s’y  trouva  quelques  - uns  qui  n’étoient  que  cano- 
niftes , fans  être  théologiens , le  patriarche  les  refufa , 
& l’ambaffadeur  de  Venife  demanda  leur  exclufion  , 
prétendant  que  l’affaire  étoit  purement  théologique  , 
& que  fa  fainteté  avoit  enjoint  à fes  légats  de  ne  nom- 
mer que  des  théologiens , fans  faire  aucune  mention 
des  canoniftes.  Les  préfidens  acquiefcerent  à cette  de- 
mande , qui  leur  parut  jufte.  Enfin  Grimani  & les 
ambaffadeurs  paroiffant  defirer  qu’on  joignît  les  cardi- 
naux de  Lorraine  & de  Madrucce  aux  vingt-trois  pré- 
lats commiffaires , les  légats  y confenttirent  encore. 
Nous  verrons  ailleurs  la  fuite  de  cette  affaire. 

Fin  du  Livre  cent  foixante  - quatrième. 

LIVRE 
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L xi. 


LEs  légats  ayant  fait  venir  les  peres  qui  avoient  ■ i — 
été  choifis  par  le  concile  pour  former  les  décrets  An.  i j6  $ . 
de  la  reformation , leur  enjoignirent  de  rédiger  les  avis  i. 
prononcez  par  chaque  prélat  fur  les  décrets  qu’ils  tw" 
avoient  mis  en  ordre  fuivant  le  confentement  du  plus  1 un* 

grand  nombre.  Et  pour  ce  qui  regardoit  iéleâion  des  PalUvm 
evêques  , on  fut  obligé  de  remettre  cet  article  à une  «•*»• 
autre  feflion.  En  effet , outre  les  difficultez  formées  par 
les  prélats  fur  ce  décret , qui  étoit  le  premier , Mel- 
chior  Cornélius  Portugais  en  avoit  raffemblé  beaucoup 
d’autres  , qu’il  avoir  communiquées  aux  peres  deftinez 
a cet  examen  , & leur  avoit  fait  voir  qu’autant  qu’on 
diminuoit  le  pouvoir  des  princes  dans  la  nomination 
aux  évêchcz , autant  on  augmentoit  le  nombre  des 
qualitez  néceffaires  pour  y être  promu.  C’eft  pourquoi 
l’expérience  montrait  de  jour  en  jour  que  le  pape  avoit 
moins  de  part  que  les  autres  dans  la  lenteur  qu’il  affec- 
toit  au  fujet  de  l’affaire  de  la  reformation  ; qu’il  fou- 
haitoit  le  bien,  mais  qu’il  y trouvoit  une  infinité 
d’obftacles  ; & parce  que  le  cardinal  de  Lorraine , au- 
quel plufieurs  peres  étoient  attachez , avoit  été  d'avis 
qu’on  remontât  jufques  dans  l’antiquité  pour  rétablir 
les  differentes  fondions  des  ordres  mineurs  -,  on  y tra- 
vailla avec  beaucoup  d’application , dans  le  defTein  de 
les  comprendre  dans  les  autres  décrets  : mais  on  refolut 
autre  cnofe  dans  la  derniere  congrégation , lorfqu’après 
l’examen  de  tant  de  coûtumes  fi  differentes  que  le  tems 
Tome  XXXIII.  Z z 
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. ..... introduit , on  connut  de  quel  embarras  il  étoit  de 

An.  1563.  renc}re  aux  églifes  leurs  anciens  titres;  on  crut  donc 
qu’il  fuffifoit  de  les  rapporter  , & d’en  recommander 
la  pratique  fur  la  fin  du  chapitre  fécond  , en  prenant 
foin , autant  qu’il  fe  pourrait  faire  , d:en  rappeller 
l’ufage  dans  les  chapitres  qui  concerneraient  la  refor- 
mation. 

il  On  retrancha  auifi  ce  qu’on  avoit  préparé  contre  la 

coûtume  d’ordonner  des  évêques  avec  un  fimple  titre  , 
<»éqoei  tiiuUtro,  parce  qu’on  crut  qu’ils  étoient  nécefîaires  aux  autres 
les  leniiuaires.  prélats  en  qualité  de  fuffragans , pour  exercer  les  fon- 
Païuvk.  mj.  &ions  épifcopales , ou  fervir  le  fouverain  pontife  dans 
f. *.  ».  *. &■  j.  [es  nonciatures.  On  approuva  fort  letabliflement  des 
feminaires , en  forte  qvle  plufieurs  alTurerenc  que  quand 
on  ne  tirerait  pas  d’autre  fruit  du  concile  , celui  - là 
feul  dédommagerait  de  toutes  les  peines  qu’on  fe  ferait 
données  pour  leglife , étant  comme  l’unique  fecours 
qu’on  pût  mettre  en  ufage  pour  rétablir  la  difeipline 
ecclefiaftique  tout-à-fait  ruinée  , parce  que  le  bon 
gouvernement  d’un  état  dépend  de  la  bonne  éducation 
qu’on  donne  aux  citoyens.  Mais  pendant  qu’on  travail- 
loit  à rétablir  l’union  entre  les  peres  pour  tenir  tran- 
quillement la  fefiion  , un  nouveau  tourbillon  s’éleva 
à l'occafion  de  la  prelféance  difputée  entre  lesambafla- 
deurs  de  France  & d’Efpagne , & penfa  faire  perdre  le 
fruit  de  tant  d’années  de  travail, 
in.  La  France , comme  on  a dit  ailleurs , étoit  en  pof- 

nmvMb'hi  t fefiion  de  ce  droit  de  teins  immémorial , & dans  toutes 
prdUance  emrf  ii  jgg  cours  de  l'Europe.  On  en  trouve  les  preuves  dans 

France  & 1 Efpa-  . f . * 1 i riT 

gne.  beaucoup  ahiftonens  j cependant  le  comte  de  Lune 

Pallav . ut  fup.  mécontent  de  la  place  qu’on  lui  avoit  accordée  dans  les 
d'c  congrégations  , malgré  l’accord  fait  entre  lui  & les 
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ambafladeurs  de  France  , voulut  Ravoir  où  il  feroit 
aflis  dans  leglife  pendant  la mefle  qu’on célebreroit  au 
fêtes  folemnelles , en  quoi  confiftoit  la  grande  diffi- 
culté , à caufe  de  l’encens  & dubaifer  de  paix.  Les  pré- 
fidens  avoiem  voulu  inutilement  accommoder  cédrftè- 
rend , parce  que  l’Efpagnol  ne  vouloir  confentir  à rien 
qui  pût  le  faire  regarder  comme  inférieur , &c  que  les 
François  ne  vouloient  fouffrir  aucune  marque  qui  pût 
infinuer  la  moindre  égalité.  C’eft  pourquoi  le  comte 
de  Lune  ne  ceflànt  point.de  demander  une  place  ho- 
norable , & à lui  & à fon  prince  dans  les  fondions 
folemnelles  , les  légats  s’ad reflètent  au  pape , pour  lui 
demander  de  nouveaux  ordres  là-deflus.  i>a  fainteté  y 
confentit , & écrivit  la  lettre  fuivante  , datée  du  neu- 
vième de  Juin.  « Les  ambafladeurs  du  roi  Catholique 
» nous  preflent  inftamment  de  faire  en  forte  que  , 
» comme  ils  ont  une  place  fixe  dans  les  congrégations 
« & dans  les  fcfllons , ils  ayent  de  même  les  hqpneurs 
»>  de  l’encens  &:  de  la  paix  dans  les  meflès  folemnelles , 
« & qu’on  ne  porte  aucun  préjudice  à leurs  droits  & 
» à leurs  prérogatives  , puifqu’autrement  le  comte  de 
» Lune  fera  contraint  de  fe  retirer.  Confidorant  le 

appui  de  la  foi 
»>  catholique  en  ce  tems  - ci , nous  croyons  qu’il  ne 
» nous  eft  pas  permis  de  lui  refufer  ce  qu’il  demande  ; 
» c’eft  pourquoi  vous  ferez  en  forte  que  dans  le  même 
» tems  qu’on  préfentera  la  paix  & l’encens  aux  arabaf- 
» fadeurs  du  roi  très-Chrétien  , un  autre  minillre  ec- 
» cleûaftique  en  fafle  autant  au  comte  de  Lune.  En 
« quoi  vous  employerez  toute  l’adrefle  qui  vous  paroî- 
» tra  convenable , en  forte  qu’on  ne  s’apperçoive  de 
» rien  que  dans  le  moment  de  l’exécution.  Faites  donc 

Z z ij 
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« en  forte  que  ces  ordres  foient  exécutez , & qu’on 
» comprenne  que  c’eft  fans  vouloir  faire  aucun  tort  au 
» droit  des  deux  parties.  Travaillez  aufli  à continuer 
» de  drefler  les  decrets  de  la  difeipline  , en  quoi  vous 
« ne  finiriez  rien  faire  qui  nous  foit  plus  agréable , 
» comme  nous  vous  l’avons  faic  connoître.  » 

A cette  lettre  du  pape  , le  cardinal  Borromée  en 
joignit  deux  autres  ; la  première  du  neuvième , & la 
fécondé  du  douzième  de  Juin.  Dans  celle-là  il  recom- 
mandoit  fort  le  fecret,  & de  n’en  communiquer  qu’au 
comte  feid  ; l’adreffe  avec  laquelle  l’ordre  fe  devoit  exé- 
cuter , & le  choix  des  miniftres  qui  dévoient  donner 
la  paix  & l’encens  y étoient  marquez.  Dans  celle-ci  on 
difoit  que  le  pape  ne  feroit  pas  bien  aife  que  les  légats 
en  u fa  fient  comme  ils  avoient  fait  dans  l’exécution  du 
premier  ordre , où  ils  avoient  publié  que  c’étoit  fa 
fainteté  qui  les  avoit  fait  agir  de  fon  mouvement , ce 
qui  gvoit  penfé  caufer  la  difiolution  du  concile  : 
qu’ainfi  lorîque  l’on  feroit  fur  le  point  d’exécuter  l’or- 
dre , il  faudrait  expofer  que  cela  fe  faifoit  de  concert 
avec  le  pape , & en  même-tems  faire  connoître  que 
c’étoit  conformément  à la  demande  du  roi  Catholi- 
que 3 afin  d’empêcher  que  le  comte  de  Lune  ne  fe 
retirât  tout-à-fait. 

Les  légats  ayant  reçu  ces  ordres , les  communiquè- 
rent le  vingt-deuxieme  de  Juin  au  comte  de  Lune , 
qui  témoigna  en  être  content.  Il  les  pria  toutefois  d’en- 
gager Drakowitz  évêque  deCinq-Eglifes,  & l’un  des 
ambafladeurs  de  l’empereur  , de  fonder  le  cardinal  de 
Lorraine , & de  lui  propofer  le  parti  des  deux  inftru- 
mens  de  paix , & des  deux  encenfoirs , comme  fi  c e- 
toit  une  penfée  de  fa  majefté  Impériale.  Drakowitz 
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en  parla  au  cardinal , qui  rejetta  cette  propofition , ce  “ 

qui  lui  fit  propofer  un  autre  tempérament  ; Ravoir , ^N*  1 J & 3 • 
que  le  jour  de  la  fête  on  ne  donnât  ni  à l’un  ni  à 
l'autre  la  paix  & l’encens , comme  on  avoit  fait  aux 
ambafiadeurs  de  Portugal  & de  Hongrie  fous  Ju- 
les III. 

Mais  cet  expédient  déplut  encore  au  cardinal  de 
Lorraine.  C’eft  pourquoi  Drakowitz  le  pria  de  parler 
franchement , non  comme  miniftre  de  France  , mais 
comme  cardinal  & affectionné  au  bien  public , & de 
lui  dire  ce  qu'on  pouvoit  ou  devoir  faire.  Et  le  cardi- 
nal lui  fit  deux  propofitions ; la  première,  que  le 
comte  de  Lune  ne  vînt  à l églife  que  vers  la  fin  de  la 
méfié  , après  les  céremoines  de  la  paix  & de  l'encens  ; 
la  fécondé , «pion  ne  préfentât  la  paix  & l’encens  au 
comte  qu’apres  tous  les  autres  ambafiadeurs , ce  qui  ne 
pouvoit  lui  préjudicier  en  rien  j puifqu’étant  afiïs  hors 
de  rang  , on  pouvoit  n’en  point  garder  pour  lui  fans 
lui  faire  aucun  tort , les  amDafiadeurs  de  l’empereur  & 
de  France  ne  faifant  aucune  difficulté  de  recevoir  la 
paix  & l’encens  après  les  ambafiadeurs  de  Pologne  & 
de  Savoye , qui  étoient  placez  parmi  les  ecclefiaftiques. 

Mais  Drakowitz  ne  fut  pas  plus  fatisfait  de  ces  expé- 
diais, que  le  cardinal  l’avoit  été  lui- même  de  ceux 
qu’on  lui  avoit  propofez , & il  rapporta  aux  légats  qu’il 
n’y  avoit  aucune  elperance  d’accommodement.  Sur  ce 
rapport  on  chercha  à furprendre  les  François  : ce  qui 
arriva  ainfî. 

Le  vingt- neuvième  de  Juin  jour  de  la  fête  de  faint  v, 
Pierre , pendant  que  les  ambafiadeurs  Sc  un  très-grand  Lnn**a™mted  * 
nombre  de  prélats  s’étoient  rendus  chez  les  préfidens  régi*  & Lpie*» 
pour  les  accompagner  à l’églife , avant  que  de  partir , lw  ÏI*“Î°U‘ 
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on  leur  vint  dire  en  fecret  que  l'ambalïadeur  d’Ef- 

N*  1 ^ 5 • pagne  fe  préparait  aulfi  à venir  dans  l’églife  , &c  à y 
/.  amener  quelques  prélats  de  fa  nation.  Sur  cet  avis  les 

nfconii,  1. 1.  légats  donnèrent  un  ordre  fecret  au  maître  des  cére- 
‘ D*nou,%.  monies  de  faire  porter  un  fiege  dans  la  facriftie  , & 
'' 5 f ' "•  *'  d’y  faire  venir  deux  prêtres  étrangers , qui  en  fortiroient 

en  même  tems  que  ceux  qui  ferviroient  à l’autel , &c 
compaflTeroient  tellement  leurs  marches,  que  l’encens 
& la  paix  fuflent  dans  le  même  moment  préfentezaux 
ambaiîadeurs  de  France  & à celui  d’Efpagne  , fuivant 
les  ordres  de  fa  fainteté.  Les  François  ne  fçurent  rien 
de  tous  ces  projets,  étant  chez  les  légats  , ni  jufqu’à 
ce  qu’ils  fu fient  arrivez  dans  l’églife;  mais  à peine  y 
eurent-ils  pris  leurs  places , qu’ils_  virent  entrer  l’am- 
bafladeur  d’Efpagne  avant  qu’on  commençât  la  meffe 
qui  ce  jour-là  devoit  être  célébrée  par  l’évêque  d’ Aofte 
ambafFadeur  du  duc  de  Savoie  ; qu’on  lui  apporta 
fur  le  champ  de  la  facriftie  une  chaife  de  velours 
violet , qui  fut  placée  près  d’une  colonne  de  leglife 
du  dôme , où  fe  paffoit  cette  fcéne  , entre  le  car- 
dinal Madruce  & le  premier  patriarche , à quelque 
diftance  des  places  fupérieures  deftinées  aux  cardi- 
naux , & dans  le  même  inftant  le  comte  vint  s’y  affeoir  : 
en  forte  qu’il  étoit  placé  comme  vis-à-vis  les  ambafla- 
deurs  laïques,  parce  que  ks  ambafTadeurs  ecclefiaf- 
tiques  étoient  ailleurs  à la  droiture  des  préfidens. 
vu.  Les  ambafTadeurs  de  France  furent  émus  de  cette 
Le  François  en  nouveauté  ; le  cardinal  de  Lorraine  s’en  plaignit  vive- 

jnatmaiem,  & il  ’ r a 

s'eicite  un  grand  ment  aux  légats  ; il  leur  reprocha  de  ne  lui  en  avoir 
• reT  p110111651*'  pas  dit  le  moindre  mot , & de  lui  avoir  fait  un  fi  grand 
^ecret  ^’orùte  du  pape.  Il  s’excita  un  grand  mur- 
mure parmi  les  peres  -,  mais  la  fuite  donna  beaucoup 
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ux  foupçons.  Les  ambafla-  . 1 

ir  parle  enfemble  , appelle-  N" 
rent  le  maître  des  ceremonies , & lui  demandèrent 
quelle  étoit  fa  penfée  fur  la  ceremonie  de  la  paix 
de  l'encens  ; & celui-ci  leur  ayant  appris  ce  qu’il  avoit 
ordre  de  faire , ils  le  renvoyèrent  aux  légats  en  fe 
plaignant  hautement  de  l’honneur  qu’on  vouloir  at- 
tribuer au  comte  de  Lune  au  préjudice  de  la  France  , 
fans  que  ni  le  cardinal  de  Lorraine , ni  aucun  des 
minilires  du  roi  très-Chrétien  euflent  été  appeliez , 

& même  en  eulfent  entendu  parler.  Le  cardinal  de 
Lorraine  qui  étoit  aiîïs  auprès  des  légats  enchérit  fur  ce 
que  difoient  les  ambaffadeurs , & ce  débat  dura  juf- 
qu’à  la  fin  de  l’évangile.  Le  cardinal  dit  que  les  Fran- 
çois avoicnt  des  ordres  exprès  de  leur  roi  d’en  appcl- 
ler  au  concile  , & de  proteller  contre  le  pape  Pie  IV. 
qu’on  ne  croyoit  pas  pontife  légitime , parce  qu’il 
avoit  été  élu  par  limonie  , &c  que  la  reine  régente 
avoit  des  lettres  écrites  de  la  main  de  ce  pape , qui 
le  prouvoient  d’une  maniéré  évidente.  Les  François 
ajoutèrent  que  quand  même  il  feroit  canoniquement 
élu  , ils  appelleroient  de  lui  comme  d’un  pontife 
tyrannique  , qui  meritoit  d’être  dépofé  à caufe  de 
l’injuftice  notoire  qu’il  faifoit  en  dépouillant  un  roi 
mineur  d’un  droit  dont  il  jouilToit  depuis  plufieurs 
fiecles  fans  conteftation , & cela  avant  que  l’avoir 
oui.  Ils  menaçoient  que  la  France  fe  fépareroit  de 
l’obéilTance  de  Pie  IV  , & protefterent  quelle  n’y 
rentreroit  jamais , jufqu  a ce  qu’on  eût  mis  fur  le 
faint  fiege  un  pape  plus  équitable  , & qui  rendît  juf- 
tice  à un  roi  dépouillé.  Le  cardinal  de  Lorraine  di- 
foit  de  plus  que  tous  les  prélats  François  alloicnt  fe 


plus  de  lieu  au  bruit  & 
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retirer  > & que  dans  le  royaume  on  régleroit  les  af- 
faires de  la  religion  par  des  conciles  nationaux , ou 
par  d’autres  moyens , comme  on  le  jugerait  à pro- 
pos. 

Muglitz  & Drakowitz , qui  en  qualité  de  premiers 
ambafladeurs  ecclefiaftiques , étoient  les  plus  proches 
des  légats  , firent  plufieurs  allées  & venues  pour  tâ- 
cher d'appaifer  les  efprits.  Enfin  comme  on  alloit 
commencer  le  fermon  qui  fe  faifoit  après  l’évangile , 
& qu’un  bruit  général  s’étoit  répandu  dans  toute  l’é- 
glife , les  prefidens  fe  retirèrent  dans  la  facriftie  avec 
les  deux  cardinaux  de  Lorraine  & Madrucce , fuivis 
des  ambafladeurs  de  l’empereur  & de  Pologne , &c 
firent  appeller  le  fieur  du  Ferrier , l’archeveque  de 
Sens , & l’évêque  d'Orléans  qui  y entrèrent  avec 
Guerrero  archevêque  de  Grenade.  Celui-ci  leur  rap- 
porta qu’il  s’étoit  entretenu  avec  le  comte  de  Lune , 
qui  lui  avoit  témoigné  fouhaiter  que  les  ordres  du 
pape  fuffent  exécutez  , & qu’il  comptoit  là  - deflus. 
Cependant  les  légats  ayant  appris  du  même  Guer- 
rero que  le  roi  Catholique  aefendoit  au  comte  de 
fe  brouiller  & de  rompre  avec  les  François  , ils 
crurent  qu’il  falloir  fe  conduire  avec  précaution  , 
pour  empêcher  le  concile  d’être  dilfous , & mettre  à 
couvert  l’honneur  & la  dignité  du  fouverain  pon- 
tife. 

D’un  autre  côté , comme  les  François  continuoient 
à protefter  & à menacer  , les  légats  firent  tout  leur 
polfible  pour  les  appaifer , & le  cardinal  Moron  leur 
aflura  que  leurs  droits  n’étoient  point  blefiez  dans 
cette  occafion  s que  le  concile  dès  le  commencement 
n’avoit  pas  feulement  réglé , que  les  places  ne  porte- 
raient 
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roient  point  préjudice  au  droit  qu’on  devoir  avoir , 
mais  que  le  pape  l’avoit  encore  confirmé  par  une 
lettre  particulière  ; qu’on  ne  pouvoit  point  contrain- 
dre l’ambafladeur  du  roi  d’Efpagne  à céder  aux  au- 
tres malgré  lui  ; que  comme  les  François  avoient  con- 
fenti  qu’il  fût  afiis  hors  de  rang  , ils  pouvoient  con- 
fentir  de  même  qu’on  lui  ofirn  l’encens  & la  paix 
hors  de  rang , &c  d’une  maniéré  extraordinaire.  Les 
François  repartirent  qu’ils  ne  pouvoient  pas  permet- 
tre qu’on  mît  quelque  égalité  entre  les  ambafladeurs 
de  France  & d’Ffpagne , & que  fi  l’on  prefentoit  la 
paix  & l’encens  à l’un  & à l’autre  en  même  tems , 
x’étoit  mettre  les  Efpagnols  en  pofieflion  de  la  pref- 
feance , & leur  acquérir  un  titre  de  quelque  maniéré 
que  ce  fut.  Pendant  toute  cette  conteftation  , le  fer- 
mon  finit , &c  celui  qui  célébrait  la  mefle  fut  obligé 
d’attendre  a fiez  long-tems  avant  que  de  commencer 
le  Credo.  Enfin  les  préfidens  pour  fortir  de  cet  em- 
barras , engagèrent  l’archevêque  de  Grenade  d’aller 
trouver  le  comte  de  Lune  & de  le  prier  de  confen- 
tir  qu’on  ne  donnât  point  alors  ni  l’encens,  ni  la 

faix  à aucunes  perfonnes;  afin  doter  aux  François 
occafion  de  protefter , en  l'affinant  toutefois  , que 
quand  il  demanderait  l’exécution  des  ordres  de  fa  fain- 
teté  pour  faire  donner  à un  chacun  en  même  tems 
la  paix  & l’encens  , ils  étoient  prêts  de  le  faire. 

Le  comte  fut  content  de  cette  déclaration  , & 
confentit  qu'on  ne  donnât  ni  paix , ni  encens , pour 
cette  fois,  fe  refervant  la  faculté  de  faire  exécuter 
l’ordre  du  pape  , quand  l’occafion  ferait  plus  fa- 
vorabl# 

A l'égard  des  François  en  confentant  à la  fuppref- 
Tome  XXXIII.  A a a 
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1 y — lion  de  ces  ceremonies  , ils  demandèrent  qu’il  n’y 

An.  i J63.  eûc  nj  encens,  ni  paix , non-feulement  pour  les  am- 
Le comte &i«  baffadeurs , mais  encore  pour  les  légats,  les  cardi- 
Trançois  confen-  naux  & les  autres  prélats,  ce  qui  leur  fut  accordé, 
ne  ni  encens,  ni  v-et  accord  étant  rait,  les  légats  retournèrent  dans 
Pa,x-  l’églife , où  l’on  continua  la  meffe , après  laquelle  le 

rail™,  utfup.  comte  de  Lune , qui  avoit  coutume  de  fortir  de  la 
Vifconti , /.  1»  congrégation  le  dernier  de  tous , fe  retira  en  marchant 
Uttrut.p.  nf.  jgyant  ja  croix. 

Le  même  jours  tous  les  ambafladeurs  des  princes 
allèrent  chez  les  légats,  les  uns  pour  foutenir  leur 
droit , les  autres  comme  médiateurs  -,  & toute  la  ré- 
ponfe  qu’ils  en  reçurent,  fut  que  les  préfidens  d’un* 
concile  ne  pouvoient  pas  manquer  à l’obéiflance  qu’ils 
dévoient  au  pape.  Comme  on  prevoyoic  que  les  Fran- 
çois ne  tarderaient  pas  à faire  leurs  proteftations  , le 
cardinal  Simonette  fit  venir  Gabriel  Paleotte , à qui 
il  communiqua  les  ordres  du  pape , & lui  dit  de  dref- 
xii.  fer  un  projet  de  réponfe.  Mais  Paleotte  lui  répondit. 

Ordre  à Paleotte  . 1 \ *.  r - t a 1 1 • 

de  faire  one  té-  qu  u jugeoit  contraire  au  lervice  de  Dieu  & au  bien 
a lèsent  PaPe  d’allumer  fans  nécelïité  un  grand  feu  qu’on 

«où,  ce  quii  1e-  auroit  peut-être  dans  la  fuite  beaucoup  de  peine  à 
éteindre;  que  tous  les  peres  du  concile  gemifToient 
iU’FiuTiUtnf7.‘  vo‘r  quon  expo  fat  la  France  à faire  fchifme  avec 
l’églife  Romaine , & que  l’ambafTadeur  de  Pologne 
a (Tu  roi  t que  les  états  de  fon  roi  fuivroient  auffi  - tôt 
le  même  exemple.  Simonette  lui  répliqua  que  les  or- 
dres de  Rome  étoient  fi  précis  & fi  abfolus  , qu’ils 
ne  laifToient  pas  aux  légats  la  liberté  d’en  délibérer , 
& qu'il  falloit  obéir.  Mais  Paleotte  lui  répondit , qu’il 
ne  vouloit  point  prêter  fon  fecours  à ce  qi#  alloit 
caufer  la  ruine  de  l’égliiè , & qu’il  n’auroit  aucun 
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égard  aux  ordres  du  pape , mais  à ceux  de  Dieu , qui 
eft  fuperieur  au  fouverain  pontife  , & à toute  puif- 
ûnce  créée , & qui  défend  en  termes  exprès  de  don- 
ner occafion  à un  fchifme  dans  leglife  ; que  tous 
les  jurifconfultes  declaroient  unanimement  , qu’un 
commandement  n'a  point  de  force , lorfque  dans  l’exé- 
cution il  arrive  des  changemens  que  le  fuperieur  n’a 
pû  prévoir , en  forte  qu’il  eft  à prefumer , que  s’il  les 
avoir  prevus,  il  revoqueroit  fes  ordres. 

Buoncompagno  que  le  cardinal  Simonette  envoya 
aufli  chercher , parut  dans  les  mêmes  fentimens  aulfi- 
bien  que  le  cardinal  Navagero , c’eft  ce  qui  détermina 
les  autres  légats  à écrire  au  pape,  que  l’affaire  avoir 
été  très-mal  reçue , non- feulement  de  ceux  qui  s’y 
crouvoient  intérelfez  , mais  auffi  des  Portugais  , &c 
même  de  quelques  Efpagnols  , qui  difoient  qu’il  ne- 
toit  pas  jufte  de  dépouiller  un  roi  mineur  de  fon  an- 
cienne poffellion  , fans  l’entendre.  Que  Ferdinand 
oncle  de  Philippe  11.  n’avoit  pas  voulu  donner  la  pref- 
féance  à l’ambaffadeur  d'Ei pagne  dans  fa  cour , ni 
même  le  pape  dans  la  fienne , où  il  l’auroit  pû  faire  avec 
plus  de  liberté  qu’au  concile  ; qu’ou  leur  avoir  donné 
avis  que  dès  le  lendemain  les  ambaffadeurs  de  France 
leur  dévoient  déclarer  que  cette  liberté  &-cette  sûreté 
que  le  pape  leur  avoit  li  fouvent  promife , ne  fe  crou- 
voient point  au  concile , puifque  fans  l’avis  des  peres 
il  en  ufoit  avec  tant  d’empire , & que  par  fa  feule  au- 
torité ilfàifoit  une  innovation  fi  préjudiciable  au  fils 
aîné  de  leglife. 

Les  légats  ajoutoient  que  les  François  ne  condam- 
noient  pas  feulement  cette  aétion  comme  injufte , mais 
encore  comme  pernicicufè  ; qu’ils  tenoient  une  pro- 

A a a ij 
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teftation  toute  prête  pour  le  premier  dimanche,  & 
qu’ils  partiroient  dès  le  lendemain  5 qu’ils  menaçoient 
même  de  procéder  contre  fa  perfonne  , comme  con- 
tre un  fimoniaque,  & un  fcnifmatique , &dele  faire 
dépofer  pour  en  créer  un  autre , & qu’ils  feroient  fé- 
condez dans  ce  deffein  de  tous  les  peuples  du  Nord  ; 
que  d’ailleurs  on  répandoit  le  bruit,  qu’il  fe  fervost 
de  ce  moyen  pour  di (Foudre  le  concile , afin  de  n’être 
pas  obligé  de  travailler  à la  réformation  ; qu’ainfi  c’é- 
toit  à lui  à confiderer  s’il  étoit  à propos  de  différer 
l’exécution  d’un  ordre , dont  il  pouvoir  arriver  un  fi 
grand  fcandale , qu’ils  n’avoient  point  eux-mêmes  pre- 
vu , lorfqu’ils  l’avoient  prié  de  leur  faire  fçavoir  fa  vo- 
lonté ; que  l’excufe  étoit  facile  auprès  des  miniftres 
d’Efpag  ne  , qui  n’avoient  engagé  l’affaire  que  parce 
qu’ils  le  flatoient  qu’il  n’en  arriveroit  aucun  trouble. 
Enfin  les  légats  pour  affurer  le  pape  qu’ils  ne  man- 
quoient  point  de  courage , lui  promettoient  d’exécu,. 
ter  fes  ordres , s’il  le  vouloit  abfolument , & de  dif- 
férer jufqu’à  ce  qu’ils  eufTent  reçu  fa  réponfe.  Ils  l’a- 
vertiffoient  auffi  que  le  cardinal  de  Lorraine  avoit 
fait  partir  Mufot  fon  fecretaire  pour  l’informer  de 
tout , & lui  demander,  à ce  qu’on  difoit,  la  permif- 
fion  de  s’en  retourner  en  France. 

En  effet , Mufot  étoit  parti  dès  le  trente- unième  du 
mois , avant  le  courier  des  légats.  Il  étoit  chargé  d’une 
lettre  du  cardinal  de  Lorraine  au  pape , datée  du  même 
jour.  Voici  ce  quelle  contient  : « Très-faint  pere , je 
» ne  puis  exprimer  par  mes  paroles  le  chagrin  que 
» je  reffentis  le  vingt-neuvieme  de  ce  mois,  quand  je 
» vis  que  meffieurs  vos  légats , fans  en  avertir , avoient 
» confenti  que  le  comte  de  Lune  vînt  à la  meffe , Sc 
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quand  j’appris  qu’ils  avoient  délibéré  entr’eux  de  lui  . 
afïigner  une  place  dans  leglife  , &c  lui  faire  don-  N* 1 J 3 • 
ner  l’encens  & la  paix . en  même  tems  qu’aux  am- 
bafladeurs  dfe  France;  ce  qu’on  peut  appeller  in- 
novation & changement  de  l’ancienne  coutume 
toujours  obfervée,  au  préjudice  de  notre  roi.  Je 
ne  puis  me  taire  dans  une  affaire  de  fi  grande  con- 
féquence  , & pour  être  membre  du  faint  fiege , 

& dévoué  ferviteur  de  votre  fainteté  , je  ne  fçau- 
rois  me  difpenfer  de  lui  dire  avec  tout  le  refpedt 
qui  lui  eft  dû,  que  je  fuis  extrêmement  furpris , 
quelle  ait  pû  ordonner  de  faire  une  chofe  capa- 
ble de  mettre  les  armes  à la  main  des  plus  grands 
princes  de  la  Chrétienté  , de  fouftraire  la  France 
de  fa  foumiffion  au  faint  fiege,  & de  caufer  le  plus 
pernicieux  fchifme  qui  ait  jamais  été  dans  leglife. 

Je  fupplie  votre  fainteté  de  me  vouloir  permettre 
avec  toute  ,1a  modération  poffible,  de  lui  dire  li- 
brement ce  que  je  penfe  de  cette  affaire , en  le 
foumettant  à fa  cenfure  & à fon  jugement.  Je  la 
prie  de  vouloir  confiderer  le  bas- âge  du  roi,  les 
grands  bienfaits  de  fes  predecefTeurs  envers  le  faint 
fiege,  & de-là  penfer  combien  eft  grand  le  tort 
qu'on  lui  fera  , fi  de  la  part  de  votre  fainteté  , 
qui  doit  être  le  pere  commun  & le  protecteur  des 
pupilles , on  lui  enleve  , fans  avoir  entendu  fes  rai- 
fons , un  bien  dont  fes  predecefTeurs  ont  joui  pai- 
fiblement , & fans  aucun  empêchement.  En  effet , 
n’eft-il  pas  étrange  , que  votre  fainteté  ait  voulu 
preferire  en  quelque  forte  au  concile  une  telle  fen- 
tence  fans  entendre  la  partie , & tenter  avec  le  con- 
fentement  du  même  concile , de  porter  un  fi  no- 
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„ table  préjudice  à un  roi  de  France  mineur  ? Je 
veux  hiflTer  au  jugement  de  votre  fainteté,  fi  l'on 
„ doit  approuver  une  telle  conduite  : Je  lui  dirai  feu- 
„ lement  que  fans  la  grande  prudence  & pieté  du 
,,  comte  de  Lune , & notre  modération  , il  n’eût  pas 
„ tenu  à vos  légats,  que  la  fête  de  faint  Pierre  ne 
„ fut  devenue  la  plus  funefte  & la  plus  malheureufe 
,,  journée  que  la  Chrétienté  eût  jamais  vû  ; mais  je 
,,  laifie  cela  pour  me  plaindre  avec  modeftie  & hu- 
„ milité  , que  votre  fainteté  m’ayant  fait  dire  par 
,,  Mufot  mon  fecretaire  , & par  les  légats , quelle 
,,  avoit  une  telle  confiance  en  moi , quelle  vouloir 
,,  qu’on  me  communiquât  tout  ce  qui  fe  feroit  dans 
„ le  concile  , & toutefois  je  n’ai  ftju  aucune  chofe , 
,,  mais  plûtôt  le  contraire  : cela  cependant  ne  m’in- 
,,  quiette  en  rien , ne  voulant  être  occupé  qu  a fer- 
vir  votre  fainteté  : mais  ce  qui  me  touche  & qui  me 
déplaît  extrêmement  c’eft  la  défènfe  faite  à vos  lé- 
gats, fous  peine  de  défobéi (Tance,  de  me  commu- 
niquer les  chofes  qui  me  regardent  en  particulier, 
montrant  par-là  combien  vous  vous  méfiez  de  moi, 
de  ne  pas  vouloir  que  les  affaires  dans  lesquelles 
„ je  pourrois  fervir  mieux  qu’aucun  autre , me  foient 
,,  communiquées  : ce  qui  me  fâche  d’autant  plus , 
„ que  ni  mes  a&ions,  ni  mon  entier  dévouement  à 
,,  votre  fainteté  ne  l’ont  aucunement  mérité. 

» Je  fiippîie  toutefois  votre  fainteté , de  croire  que 
» je  déféré  à fes  jugemens , & que  toutes  les  injufti- 
» ces  qu’elle  m’a  faites  &me  fera,  je  les  regarderai  com- 
*>  me  des  faveurs , me  perfuadant quelle  n’a  agi  ainfi , 
» que  parce  qu’elle  fixait  quelle  peut  prendre  en  moi 
» toute  aflurance  : C’efl  pourquoi  je  puis  bien  dire,  que 
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» fi  cette  affaire  m’eût  été  communiquée  dans  le  tems , 
»>  je  me  fufle  employé , pour  faire  en  forte  que  le 
>i  fuccès  en  eût  été  plus  heureux , & fans  ofrenfer 
» perfonne,  ce  qui  n’a  pû  fe  faire,  parce  que  nous 
» avons  été  furpris  : avec  tout  cela  néanmoins  le  mal 
» auroit  été  encore  plus  grand , fi  je  ne  m’en  fufle 
» mêlé  avec  le  fecours  d’un  bon  prélat  * Efpagnol , 
» qui  perfuada  au  comte  de  Lune  de  fe  contenter 
»»  qu’on  ne  donnât  ni  encens , ni  paix , pas  même 
» à vos  légats  ; & il  eft  très-certain  que  le  moindre 
» mal  qui  en  pouvoic  arriver , étoit  la  diflolution  du 
»>  concile,  parce  que  les  légats  fans  aucun  égard  à 
» ce  que  je  leur  difois , vouloient  abfplument  exé- 
» cuter  les  ordres  de  votre  fainteté , â laquelle  je  pren- 
»»  drai  la  liberté  de  dire,  puifque  le  rang  que  je  tiens 
n dans  l’églife , &c  le  zele  que  j’ai  pour  le  bien  pu* 
» blic  m’oblige  d’en  agir  ainfi  : Que  fi  ce  qu’elle  a 
s»  ordonné  s’exécute , nos  ambaflàdeurs  déclareront , 
» que  puifque  votre  fainteté  a abandonné  l’office  de 
» pere , pour  prendre  la  qualité  de  juge , en  don- 
» dant  fa  fentence , fans  entendre  les  raifons  du  roi 
» leur  maître , qu’on  veut  rendre  égal , de  fupérieur 
» qu’il  ell , ils  ne  confentiront  jamais  à un  pareil  ju- 
» gemenr  , & feront  valoir  leur  droit,  &ns  aucun  ret 
« peét  ni  pour  le  concile , ni  pour  perfonne , comme 
» ils  le  jugeront  à propos. 

» Aurefte  votre  fainteté  eft  trop  bien  informée,  que 
*>  le  reflentiment  des  grands  princes , qui  fçavent  qu’on 
» leur  fait  tort,  leur  fait  perdre  toutes  fortes  de  çon- 
» fidérations  & de  refpeéb  , & que  leurs  minillrçj 
» pour  ne  pas  manquer  à l’obéiflance  qu’ils  leur  doi- 
» vent , font  quelquefois  forcez  de  faire  avec  chagrin 
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» plufieurs  chofes  qu’ils  ne  voudraient  pas.  L’im- 
» portance  de  cette  affaire  m’engage  à ne  rien 
» difïimuler  à votre  fainteté  ; & j’ajouterai , qu’il 
» n’y  a ici  aucun  prélat  ni  Italien  , ni  Efpa- 
» gnol  inftruit  de  cette  affaire  , qui  ne  la  con- 
» damne , & qui  ne  crie  contre  elle.  Ce  qui  m’en- 
» gage  à vous  fupplier  par  les  entrailles  de  Jefus- 
» Cnrift , de  ne  pas  vouloir  être  auteur  & caufe  de 
» tant  de  maux  ; mais  plûtôt  de  diffiper  toutes  ces 
»>  traverfes , &c  ne  point  interrompre  les  progrès  du 
» concile,  dont  on  ne  pouvoit  attendre  une  fin  promp- 
» te  & heureufe  fans  cet  accident.  Je  promets , que 
» s’il  plaît  à votre  fainteté  de  fe  départir  du  préjudice 
» qu’elle  veut  porter  aux  droits  de  mon  fouverain , 
» je  m’employerai  de  toutes  mes  forces  pour  la  con- 
» tinuation  tranquille  du  concile.  S’il  y a dans  cette 
» lettre  quelque  chofe  qui  puiffe  offenfer  votre  fain- 
» teté , je  la  fupplie  de  le  prendre  en  bonne  part , 
» & de  l’attribuer  au  zele  que  j’ai  pour  le  bien  ge- 
» neral  de  la  Chrétienté,  au  defir  de  fon  repos, 
» & de  fa  bonne  réputation.  J’ai  cru  qu’il  étoit  à pro- 
» pos  de  lui  envoyer  Mufot  mon  fecretaire , la  fup- 
» pliant  de  croire  tout  ce  qu’il  lui  dira.  Je  baife  les 
» pieds  de  votre  fainteté  avec  toute  humilité.  » Cette 
lettre  étoit  en  Italien  ; & on  la  trouve  en  cette  lan- 
gue dans  les  mémoires  pour  le  concile  de  Trente. 

Le  courier  des  légats  fe  difpofant  à partir  quel- 
ques heures  après  le  départ  de  Mufot,  le  cardinal 
de  Lorraine  le  chargea  d’une  autre  lettre  écrite  en 
Latin , où  il  mandoit  au  pape  que  Mufot  étoit  parti 
pour  lui  expofer  l’état  déplorable  du  concile  , au  fu- 
jet  de  la  nouvelle  affaire  arrivée  le  jour  de  faint  Pierre  j 
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mais  qu’ayant  etc  informé  que  les  légats  dépêchoient  1 " ' 

en  toute  diligence  un  courier  à fa  fainteté  pour  le  N*  15^î- 
même  fujet , il  n’ avoir  pas  voulu  manquer  cette  oc- 
cafion  pour  la  prier  de  nouveau  , de  ne  point  intro- 
duire un  fchifme  dans  l’églife  , en  troublant  l’heureux 
fuccès  du  concile  : Qu’elle  devoit  être  allurée ,.  que 
tout  étoit  bien  difpofé  pour  tenir  tranquillement  la 
feflion  au  jour  marqué , & que  tous  les  decrets  y 
feront  reçus  d’un  confentement  unanime  des  peres , 

& que  cette  feflion  étant  palfée , on  commençoit  à 
voir  un  port  afliiré  pour  finir  heureufement  ; qu’il  la 
prioit  donc  de  ne  plus  fe  mefier  de  lui , & de  fe 
confirmer  dans  l’aflurance  qu’il  lui  avoir  fi  fouvent 
donnée  de  fon  zele  pour  la  gloire  de  Dieu  , pour  la 
dignité  du  fiege  apollolique , & pour  fa  fainteté  elle- 
même  , qu’il  prie  le  Seigneur  de  gouverner  & de 
diriger  pour  la  gloire  de  fon  faine  Nom  & le  falut 
de  leglife. 

Le  courier  des  légats  étoit  aufli  chargé  d’une  fe-  xvi. 
conde  lettre  de  leur  j>art , dans  laquelle  ils  mandoient  derÎTa^prpTquê 
au  cardinal  Borromee,  pour  le  faire  fçavoir  au  pape,  ^^reexécaièi 
que  quoique  le  comte  de  Lune  eût  confenti  de  ne  fes  ordres, 
pas  aller  le  dimanche  fuivant  à la  mefle  avec  les  au-  paiuv.  utfup. 
très  ambafladeurs  , ils  avoient  appris  cependant  qu’il  1 t> 

avoir  pris  une  refolution  toute  contraire;  que  les  4*. p-  ijs- 
ambafladeurs  de  l’empereur  s’étoient  joints  à lui;  que 
fi  les  François  faifoient  une  proteftation , ils  fçau- 
roient  leur  répondre  , principalement  s’ils  parloient 
peu  refpe&ueufement  du  pape  ; & que  s’ils  fe  re- 
tiroient  du  concile,  cette  aflemblée  ne  fubfifteroit 
pas  moins  ; que  le  comte  avoit  aufli  engagé  dans  fon 
parti  plufieurs  évêques;  & que  s’il  agifloit  confor- 
Tome  XXXIII.  B b b 
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^ mement  à cctce  refolution  , il  y avoit  tout  lieu 

' 1 J 1 * de  craindre  que  cette  affaire  ne  sechaufïat  beau- 
coup. 

En  attendant  la  réponfe  à cette  lettre , les  légats 
firent  tout  ce  qu’ils  purent  pour  empêcher  que  les 
efprits  ne  s’aigriffent  davantage,  &c  fur-tout  que  le 
comte  de  Lune  avec  qui  ils  eurent  à ce  fujet  quel- 
ques conférences , ne  fe  portât  à quelque  extrémité 
fâcheufe. 


XVII. 


Le  pape  répondit , que  dans  I&  ordres  qu’il  avoit 

Lettre  du  pape  , rxrr  . f T 

aiêsiégaw.  donnez  a les  légats  touchant  le  baifer  de  paix  & l’en- 
Païuv.  utfuy.  cens  i f°n  deflein  n’avoit  jamais  été  de  caufer  aucun 
M.u.c.io,n.x.  dommage  aux  parties  intéreffées , & qu’il  ne  croyoit 
pas  qu’on  eût  fait  aucun  tort  â qui  que  ce  foit , quand 
même  fes  ordres  auroient  été  exécutez.  Que  fi  les 
François  prétendoient  le  contraire,  fa  volonté  étoit 
que  le  concile  connût  de  cette  affaire  conjointement 
avec  les  légats,  & qu’ils  fiffent  en  forte  de  rendre 
juftice , & de  ne  bleffer  les  droits  d’aucun  ; qu’on 
lui  donneroit  avis  du  fuccès , & en  particulier , fi  les 
miniftres  du  roi  Catholique  refufoient  de  fe  foumet- 
tre  à ce  jugement;  que  cependant  il  croyoit  qu’il 
falloir  furfeoir  l’exécution  de  fes  ordres  touchant  la 
paix  & l’encens  ; & qu’il  promettoit  d’employer  tou3 
fes  foins  pour  établir  la  concorde  & n’offenfer  per- 
fonne,  mais  fans  s’écarter  des  loix  de  la  juftice.  Sur 
cette  lettre  les  légats  travaillèrent  avec  encore  plus 
-d’ardeur  qu’auparavant  à appaifer  l’efprit  des  Fran- 
çois , & ce  qui  ne  fervit  pas  peu  à leur  faire  pren- 
dre cette  conduite  avec  zele,  c’eft  qu’ils  fçurent  que 
la  proteftation  des  François  étoit  déjà  dreffée  , 6c 
que  le  préfident  du  Feirier , qui  en  étoit  chargé , 
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devoit  l’accompagner  d’expreflions , < 
pouvoit  manquer  de  dominer. 

Il  y difoic  entr’autres  chofes,  que 
été  aflemblé  à la  pourfuite  de  François  I.  & de  Char-  ïerritr  jvoit  prc- 
les  IX.  les  ambafladcurs  avoient  la  douleur  d etre  con-  piré  p°"  lc  pr<jr 
traints , ou  de  le  retirer , ou  de  founrir  l’injure  qu’on 
vouloir,  faire  à la  dignité  de  leur  prince.  Que  fon  Fra-paoio , hifu 
rang  étoir  connu  de  tous  ceux  qui  avoienc  quelque 
teinture  de  l’hiftoire  , 8c  que  les  aéles  des  conciles 
railoient  roi  de  celui  que  les  predecelieurs  y avoient  duconc.  deTrtnu 
tenu.  Que  dans  les  précédera  conciles  generaux  les  J,f'  * 
ambafladeurs  du  roi  Catholique  avoient  toujours  été  • 
précédez  de  ceux  du  roi  très-Chrétien.  Qu’après  cela 
on  s’étoit  avifé  de  faire  une  nouveauté ; qu’il  ne  pou- 
voit trop  faire  connoître  qu’elle  ne  venoit  point  de 
la  jparc  des  peres  du  concile , qui  n’euflent  pas  trou- 
ble un  prince  dans  fa  pofleflion  s’ils  eulfenc  été  li- 
bres , ni  du  roi  d’Efpagne , lié  fi  étroitement  d’ami- 
tié 8c  de  parenté  avec  ieur  maître  , mais  du  côté  du 
pere  de  tous  les  Chrétiens  , qui  avoir  donné  à fon 
fils  aîné  une  pierre  au  lieu  de  pain  , & pour  un  poif- 
fon  un  ferpent , dont  la  morfure  blefloit  le  roi , 8c 
leglife  Gallicane  tout  enfemble.  Que  Pie  IV.  femoit 
la  difcbrde  pour  troubler  les  rois,  qui  vivoient  en 
paix;  changeant  par  la  force  & l’injuftice  l’ordre  de 
la  féance  des  ambalTadeurs , gardé  de  tout  tems  , 8c 
récemment  dans  les  conciles  de  Confiance  & de  La- 
tran  , pour  fe  montrer  fuperieur  au  concile.  Qu’il  ne 
pouvoit  ni  rompre  l’amitié  des  deux  rois , ni  abolir 
la  doctrine  des  conciles  de  Confiance  & de  Bafle, 
qui  donne  la  fupériorité  au  concile.  Que  faint  Pierre 
s’abflenoit  de  juger  des  interets  humains  ; mais  que 
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■ — — Pie  , au  lieu  de  l’imiter , prétendoit  rcgler  les  hon- 
An.  i j 6 3 

* neurs  & les  prérogatives  des  rois.  Que  les  loix  divines 
& humaines,  civiles  & politiques,  avoient  toujours 
diftingué  les  aînez  du  vivant  & après  la  mort  de  leurs 
peres  ; mais  que  Pie  refùfoit  de  préférer  l’aîné  de  tous 
les  rois  , à ceux  qui  n’étoient  nez  que  plufieurs  fic- 
elés après  lui.  Que  Dieu  à caufe  de  David  ne  vou- 
lut pas  diminuer  la  dignité  de  Salomon.  Que  Pie 
fans  penfer  aux  bienfaits  de  Pépin , de  Charlemagne , 
de  Louis  le  Débonnaire , & de  leurs  defeendans  , 
prétendoit  ôter  par  fon  decret  les  prérogatives  des 
9 fuccefleurs  de  ces  grands  rois.  Que  contre  les  loix  di- 
vines & humaines  il  condamnoit  leur  roi  fans  con- 
noiflance  de  caufe , & le  dépouilloit  d’un  rang  qu'il 
pofledoit  depuis  tant  de  fiecles , Sc  tout  d’un  coup 
opprimoit  le  pupille  & la  veuve. 

Du  Ferrier  ajoutoit  dans  ce  difeours,  que  les  an- 
ciens papes  ne  faifoient  jamais  rien  fans  l’approbation 
des  conciles  generaux , quand  il  s’en  tenoit  quelqu’un  ; 
& que  Pie  au  contraire  vouloir  déplacer  les  ambalfa- 
deurs  d’un  roi  pupille  & non  cite  , lefquels  ne  lui 
étoient  pas  envoyez , mais  au  concile , fans  en  déli- 
bérer avec  les  peres  , qui  reprefentoient  l’églife  uni- 
verfelle.  Qu’il  n’avoit  commandé  aux  légats  de  tenir 
fon  ordre  fecret  fous  peine  d’excommunication  , que 
pour  ôter  aux  François  le  moyen  de  fe  pourvoir.  Que 
c’écoit  aux  peres  à juger  fi  ces  allions  convenoient  à 
un  fucceffeur  de  faint  Pierre  , & de  tant  d’autres 
faints  pontifes  ; & fi  les  ambafladeurs  de  France  pou- 
voient  honnêtement  demeurer  dans  un  lieu  où  Pie 
IV.  ne  laifloit  aucune  autorité  aux  loix , ni  aucune 
liberté  aux  peres , à qui  rien  ne  fe  propofoit , qui 
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ne  vînt  de  Rome.  Qu’ils  étoient  remplis  de  refpeâ 
& de  vénération  pour  le  fiege  apoftolique , pour  le 
fouverain  pontife , & la  fainte  églife  Romaine , mais 
qu’ils  proteftoient  contre  Pie  IV.  qu’ils  ne  recon- 
noifloient  point  pour  vicaire  de  Jefus-Chrift , qu’ils 
porteraient  toujours  beaucoup  de  refpeâ:  aux  peres 
de  Trente  ; mais  que  comme  tous  les  decrets  qui 
s’y  faifoient  émanoient  plûtôt  de  Pie  que  du  con- 
cile , la  France  ne  les  recevrait  point  comme  decrets 
d’un  concile  general.  Enfin  il  commandoit  de  la 
part  du  roi  aux  évêques  & aux  théologiens  Tes  fu- 
jets  de  feretirer , pour  retourner , lorfque  Dieu 
auroit  rendu  aux  conciles  generaux  leur  ancienne 
&c  pleine  liberté , & à ion  roi  la  place  qui  lui'  ap- 
partenoit. 

Ce  difcours  du  Préfident  Ferrier , dont  on  crai- 
gnoit  les  fuites  , ne  fut  point  prononcé,  ni  produit 
même  alors  publiquement , parce  que  |es  foins  des  pré- 
fidens  du  concile  eurent  leur  effet , & que  cette  dif- 

{>ute  fut  terminée  avant  la  feffiomll  fut  conclu , & 
es  parties  intérelfées  y confentirdi^  que  l’on  garde- 
rait le  j ourdie  la  feflion  le  même  ordre  qu’on  avoit  ob- 
fervé  à la  fête  de  faint  Pierre  ; que  dans  les  autres  jours 
folemnels  les  ambaffiadeurs  de  France  &d’Efpagne  con- 
viendraient entr’eux  qui  des  deux  fe  trouverait  aux  cé- 
rémonies , en  forte  que  l’un  y affiliant , l’autre  n’y 
paraîtrait  point  ; & que  cependant  on  écrirait  aux  deux 
rois  pour  voir  s’il  n’y  auroit  pas  moyen  de  faire  un 
reglement  fixe  à ce  fujet. 

Il  eft  facile  de  concevoir  avec  quel  contentement  le 
pape  reçut  cette  agréable  nouvelle.  Il  chargea  Mufot 
de  fes  lettres  pour  en  témoigner  fa  joie  aux  légats  & au 
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cardinal  de  Lorraine , & pour  les  remercier  des  foins 
qu’ils  s’étoient  donnez  pour  arrêter  l’incendie  que  cette 
difpute  pouvoit  allumer  dans  l’églife , & pour  les  ex- 
horter à terminer  promptement  le  concile. 

Peu  de  tems  après  qu’on  eut  appaifé  ce  différend 
fur  la  prefTéance  , le  fieur  de  Lanfac  ayant  enfin  ob- 
tenu le  congé  qu’il  avoit  demandé,  quitta  Trente  le 
feptieme  de  Juillet , & s'en  retourna  en  France.  Après 
fon  départ  on  tint  le  dixième  de  Juillet  une  congréga- 
tion , où  l’on  fit  leélure  des  lettres  de  Marguerite 
d’Autflche  , fille  naturelle  de  l’empexeur  Charles  V. 
veuve  de  Louis  roi  de  Hongrie , d’Alexandre  de  Mé- 
dicis  duc  de  Florence , & d’Oétave  Farnefe  duc  de 
Parme  & de  Plaifance , & gouvernante  des  Pays  Bas. 
Cette  princefTe  recommandoit  au  concile  les  trois  évê- 
que d’Arras,  d’Ypres  & de  Namur  , avec  les  trois 
théologiens  quelle  y envoyoit,  & s’exeufoit  de  ce  cjue 
le  nombre  n’étoit  pas  plus  grand , fur  la  néceffité  ou  fe 
trouvoient  les  prélats  de  garantir  leurs  diocefes  du  ve- 
nin de  l’herefie.  Il  ne  paroît  point  que  le  concile  ait 
répondu  à ces  le^Jes.  Après  qu’on  les  eut  lues  , le 
cardinal  de  Lorraine  opina  fur  les  abus  fut  d’avis 
qu’on  renvoyât  le  premier  canon  à un  autre  tems , de 
même  que  ce  qui  regardoit  les  titulaires , & celui  qui 
fixoit  l’âge  des  foudiacres  à vingt -trois;  ans  il  voulut 
qu’on  eût  égard  aux  religieux  mendians  ; il  loüa  fort  les 
feminaires , & tout  ce  qu’il  dit  fut  approuvé , excepté 
l’âge  des  clercs , qu’il  fixoit  à quatorze  ans. 

Dom  Barthelemi  des  Martyrs  archevêque  de  Bra- 
gue , qui  parla  enfuite  , dit , qu’il  falloir  commencer 
par  l’examen  des  évêques , & de  ce  que  quelques-uns 
n’approuvoient  pas  le  décret  qui  permet  d’ordonner 
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abfolument  fans  attacher  à une  certaine  églife  , il  dit  . 
que  ce  décret  étoic  très-bon , qu’il  falloir  traiter  en  cet  A ' 1 ' L 
endroit  des  fondions  ecclefiaftiques , & les  rétablir 
félon  l’ufage  ancien  de  l’églife. 

Dans  la  fuite  des  fuffrages  qu’on  recueillit , l’arche-  Axxdn' 
vêque  d’Otrante  crut  qu’il  falloir  rejetter  le  premier  & fur  l'indication  des 
le  quatrième  canon.  L’archevêque  de  Zara  vouloit  é?*ques' 
qu'on  recranchât  le  préambule  du  premier  chapitre  fur 
l’éledtion  des  évêques. 

L’archevêque  de  Prague  demandoit  qu’on  com~ 
mençât  la  reformation  par  l’épreuve  des  mêmes  évêques, 

& cita  li-defliis  lepître  81.  de  faint  Leon  pape  à l’évê- 
que Anaftafe , fur  la  maniéré  d’approuver  les  évêques , 

& qui  eft  cité  dans  le  droit.  L’éveque  de  Conimbrc  fc 

Flaignoit  qu’on  bleflat  la  vérité , en  déclarant  légitime 
ordination  des  evêques  titulaires  , d’autant  que  c’étoit 
avouer  que  la  jurifdiétion  n’eft  pas  efTentielle  à 1 epif- 
copat , & ne  vient  pas  directement  de  Jefus-Chrift  : il 
demanda  donc  une  déclaration  contraire  , fe  fervant 
de  fes  mots  tant  de  fois  répétez  , qu’il  eft  eflentiel  à 
l’évêque  d’avoir  une  églife  , & des  fujets  catholiques , 
comme  à un  mari  d’avoir  une  femme.  Enfuite  le  dé- 
cret de  la  refidence  ayant  été  propofé  , le  cardinal  de 
Lorraine  l’approuva  encore  en  peu  de  mt»ts,  & dit 
qu’il  defiroit  feulement  qu’on  ajoutât , pour  L'utilité 
évidente  de  V églife  & de  l'état ; afin  de  lever  l’exclu- 
fion  que  le  décret  fembleroit  donner  aux  prélats  pour 
ce  qui  concerne  le  maniement  des  affaires  publiques  : 
cet  avis  fut  univcrfellement  applaudi.  Madrucce  parla 
dans  le  même  fens. 

Dans  la  congrégation  qui  fe  tint  le  dimanche  onziè- 
me de  J uillet , l’évêque  de  V erdun  entr’autres , opina  fur 
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384  H istoire  Ecclesiastique. 
le  premier  canon  ; il  vouloit  qu’on  l’admît , quoiqu’il 
déplût  beaucoup  à plufieurs , à caufe  de  l’article  de 
l’examen  ; il  dit  qu’il  paroitroit  convenable  d’abolir  les 
titulaires  } mais  que  plufieurs  y étant  oppofez  , il  fal- 
loir conferver  le  canon  c]ui  reftraint  leur  pouvoir.  Qu  a 
l’égard  du  canon  qui  dctcrminoit  à quel  âge  on  pou- 
voir recevoir  les  ordres  , on  devoir  conferver  celui  qui 
vouloit  qu’on  n’ordonnât  point  de  foûdiacre  avant 
l’âge  de  vingt-trois  ans,  & qu’on  les  obligeât  au  célibat. 
Il  approuva  les  feminaires , comme  un  très-bon  moyen 
pour  remédier  aux  maux  de  leglife  ; le  rétablilTement 
des  fondions  ecclefiaftiques , félon  la  forme  du  canon 
13.  du  quatrième  concile  de  Tolede , de  même  que 
des  dignitez  des  églifes  cathédrales  , comme  des 
doyens , archidiacres , prévôts , chantres  , écolâtres  &c 
autres.  Le  patriarche  de  Jerufalem,  & les  archevêques 
de  Roffano  & d’Otrante  n’ayant  pas  voulu  opiner  ; l’ar- 
chevêque de  Brague  en  fit  une  efpece  de  réprimandé 
aux  légats  , difant  qu’ils  dévoient  ufer  de  leur  autorité 
pour  contraindre  les  peres  à dire  leurs  avis  ; que  cette 
maniéré  d’agir  étoit  pernicieufe  dans  un  concile , Si 
qu’il  fembloit  que  les  prélats  fulTent  forcez  de  fe  taire , 
ou  du  moins  euflènt  l’ambition  de  ne  vouloir  parler 
qu’autant  qu’ils  étoient  affinez  d’être  fuivis  par  les  au- 
tres : ce  qui  fut  caufe  que  ceux  qui  vouloient  les  imi- 
ter , & garder  le  filence , changèrent  d’avis  & consen- 
tirent au  décret. 

Dans  la  congrégation  du  lundi  douzième  du  même 
mois , le  cardinal  de  Lorraine  propofa  que  dans  le  dé- 
cret pour  obligera  la  refidence,  on  y comprît  nom- 
mément les  cardinaux  avec  les  autres  évêques.  On 
parla  encore  de  plufieurs  autres  articles  de  la  refor- 

mation 
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mation  , fur  lefquels  il  ne  fut  rien  conclu  pour  lors. 

Pendant  <^ue  tout  fc  difpofoitainfi  à célébrer  la  fef- 
fîon  , les  prefidens  reçurent  avis  du  comte  de  Lune  , 
que  tous  les  foins  qu’il  avoit  pris  auprès  de  ceux  de  fa 
nation , pour  les  réduire  à l’unanimité  étoient  inutiles, 
à moins  qu’on  ne  déclarât  ce  qu’ils  demandoient  tou- 
chant l’inftitution  des  évêques  ; qu’ainfi  il  ne  croyoit  pas 
qu’on  pût  tenir  la  feflion , parce  qu’en  la  célébrant , 
contre  l’avis  d’une  nation  entière , qui  refufoit  de  don- 
ner fon  confentement , elle  porteroit  un  très  - grand 
préjudice  , non-feulement  aux  peres  du  concile , mais 
a toute  l’Efpagne.  Cet  avis  néanmoins  ne  rebuta  point 
les  préfidens , qui  choquez  qu’un  petit  nombre  de  pré- 
lats voulût  fe  prévaloir,  non -feulement  pour  empê- 
cher de  définir  ce  qui  avoit  été  réglé  par  les  autres , 
mais  encore  arrêter  la  feflion  , qui  étoit  l’affaire  dont 
il  s’agiffoit , à moins  qu’on  ne  le  fournît  à leur  fan- 
taifie , fc  donnèrent  tout  le  mouvement  poflible  pour 
arriver  au  but  qu’ils  s’étoient  propofez. 

C’eft  pourquoi  le  quatorzième  de  Juillet  ils  convo- 
quèrent une  congrégation  generale , oû  le  cardinal 
Moron  propofa  les  décrets  lur  la  doétrine  -,  ceux  des 
abus  de  l’ordre , de  la  refidenoe  & de  la  reformation , 
& ajouta , que  pour  ce  qui  concernoit  le  chapitre  de 
l’examen  des  évêques  , on  l’avoic  renvoyé  à la  feflion 
fuivante.  On  recueillit  enfuite  les  fuffrages  ; il  y en 
eut  cent  quatre-vingt-douze  de  favorables  à ce  qui 
avoit  été  réglé  , & vingt-huit  feulement , tous  Efpa- 
gnols  ou  Italiens , qui  ne  s’unirent  pas  avec  les  autres 
j?ar  differens  motifs.  Ainfi  le  cardinal  Moron  conclut 
a la  célébration  de  la  feflion  pour  le  lendemain  quin- 
zième de  Juillet,  comme  elle  avoir  été  indiquée.  En- 
Tome  XXXIII.  ' Ccc 


An.  i jéj. 

Pallav.  ut  fup. 
I.  II.  c.  il.  n.  f. 

Incap.  4.  coml. 
tiorum  ante  eleS. 
Pii.  IV. 

Fra-Paolo  , l. 
t. 


XXIV. 
Congrégation 
générale  oi  l’on 
convint  détour. 

Pallavic.  ibid. 
NicoL  Pfalm. 
ad.  conc.  Trid.  p. 

m- 

Fra-Paolo  , ut 
fup. 

Fifconti  , t.  4; 
Dans  U mtm. 
de  la  lettre  ff.p. 
l79‘ 


Digitized  by  Google 


I 


An.  1563. 


XXV. 

Le  comte  tfe 
Lune  réduit  les  Ef- 
pagnols  au  lenti- 
ment  des  autres. 

P j u av.  ut  fup. 
I.  xi.  e.  il.  n.  7. 

Fra^aolo  , hifi, 
du  cÊk'.lt  l.  8.  p. 
7 il. 


XXVI. 
XXIII.  feilton 
du  concile  de 
Trente. 

PalLtv.  ut.  fup. 
l.xi.t.  11. n.  1. 

Fra-Paob  , L 
i.pug.  711. 

jVicoi.  P fai.  in 
aP.  coite.  T ni.  p. 
JO». 

Spo/tJ.  ho: 
ann.  n.  »£. 
Vifcunù  ,to.  I. 

bltr'jf.p.  177. 


38 6 Histoire  Ecclésiastique. 
fuite  il  remercia  les  peres  qui  avoient  accepté  les  dé- 
crets , & conjura  les  autres  de  s’unir  à eux.  Quoiqu’il 
fût  afluré  du  fuccès  de  la  feflîon , il  voyoit  pourtant 
avec  peine  qu’une  nation  auflî  nombreufe  & auflî  con- 
fidérable  que  l’Efpagnole , ne  fut  pas  du  même  fenti- 
ment  que  les  autres.  C’eft  pourquoi  il  pria  le  comte 
de  Lune  d’employer  toute  fon  adrelle  & tout  fon  cré- 
dit auprès  des  prélats  de  fa  nation  pour  les  unir  aux 
autres , & avoir  leur  confentement.  Les  exhortations 
des  légats  ne  furent  pas  fans  fuccès  -,  le  comte  s’y  ap- 
pliqua avec  beaucoup  de  zele , & les  prélats  s’étant 
aflemblez  fur  le  foir  chez  le  comte , promirent  de  con- 
fentir  à tout , pourvu  que  , comme  le  légat  Moron  le 
leur  avoit  promis , l’inftitution  des  évêques  fût  déclarée 
de  droit  divin. 

L’on  fe  mit  donc  en  devoir  de  tenir  la  vingt -troi- 
fieme  feflîon  le  jeudi  quinzième  de  Juillet  dans  leglife 
de  faint  Vigile  , qui  eft  la  cathédrale.  L’aflemblée 
étoit  compofée  des  légats  Moron  , Oflus  , Simonette 
& Navagero  , des  cardinaux  de  Lorraine  &c  Ma- 
drucce , des  trois  ambafladeurs  de  l’empereur , des 
deux  du  roi  de  France , de  l’ambaflàdeur  du  roi  Ca- 
tholique j de  ceux  du  roi  de  Pologne  & de  Portugal , 
de  deux  de  la  republique  de  Venife  , d’un  du  duc  de 
Savoye , de  deux  cens  huit  cvêques  , avec  les  generaux 
d’ordres , les  abbez  , les  do&eurs  en  théologie  » & 
d’autres.  La  feflîon  commença  à neuf  heures  du  ma- 
tin , & dura  jufqu’à*quatre  heures  après  midi.  L 'évê- 
que de  Paris  y célébra  la  raelfe  du  Saint-Efprit , la- 
quelle étant  finie , l’évêque  d’Alife  monta  en  chaire 
6c  prêcha  en  Latin.  Mais  fon  difeours  offenfa  fort  les 
François  6c  les  Vénitiens  , qui  s’en  plaignirent  aux  lé- 
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gats , & leur  demandèrent  avec  inftancc , qu’il  ne  fût 
point  infcrit  dans  les  a êtes , parce  que  l’orateur  avoit  1 
nommé  le  roi  d’Efpagne  avant  le  roi  de  France , & le 
duc  de  Savoye  avant  la  republique  de  Venife.  Il  donna 
même  à entendre  que  le  concile  n ’étoit  qu’une  conti- 
nuation de  celui  qui  fut  alTemblé  fous  Paul  III.  & Ju- 
les III.  ce  qui  mécontenta  fort  les  François  & les  Impé- 
riaux. L'éveque  de  Caftellaneta  fit  la  fonction  de  fecre- 
tairc  en  la  place  de  Mafiarel , qui  étoit  toujours  mala- 
de. Il  lut  la  bulle  du  pape  pour  l’éledtion  des  deux  der- 
niers légats  , les  pouvoirs  des  ambafladeurs  arrivez 
depuis  la  derniere  feflion , & les  lettres  qu’on  avoit  re- 
çues des  princes.  On  ne  fit  toutefois  aucune  mention 
des  lettres  dont  l’ambafladeur  de  Malthe  étoit  chargé  , 
parce  qu’on  n’avoit  encore  rien  prononcé  fur  fa  dif- 
pute  de  la  prefleance  avec  les  patriarches.  On  ne  lut 
donc  i°.  que  la  lettre  du  roi  de  Pologne.  i°.  Celle 
du  duc  de  Savoye.  30.  Celle  de  la  reine  d’Ecofle  . & 
enfin  celle  du  roi  d’Efpagne  , pour  l’amballad*  du 
comte  de  Lune  : on  n’y  lut  point  les  lettres  de  la  gou- 
vernante des  Pays-Bas , parce  qu’ elles  avoient  été  pro- 
duites dans  une  congrégation  generale  pour  les  évê- 
ques de  Flandres. 

Après  toutes  ces  leétures  l’évêque  de  Paris  qui  avoit 
officié,  monta  dans  la  tribune,  & lut  à voix  haute  les 
décrets  & canons  fuivans.  , 

« Le  facrifice  & le  facerdoce  font  tellement  unis  &c  xxvn- 
« liez enfemble  par  la  difpofition  & letabliflement  de  inflation'  de 
» Dieu,  que  l’qn  & l’autre  s’eft  rencontré  dans  les  1lf0c"^*<,e bloi 
« deux  loix.  Comme  donc  dans  le  nouveau  Teftament  LM‘  “/Leone. 
« l'églife  Catholique  a reçu  de  l’inllitution  de  Notre-  Pallavic . hijf. 
.»  Seigneur  le  facrifice  vifible  de  la  fainre  Euchariftie , "7».^' 4 

Ccc  ij 


Digitized  by  Google 


An.  jj6z. 


XXVIII. 
Ch»p.  II. 

Des  ordres  fi- 
erez Sc  des  ordres 
mineurs. 


y » 
» 

yy 

3> 

yy 

>> 

yy 

yy 

yy 

yy 

yy 

yy 
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aufli  faut-il  reconnoître  que  dans  la  même  églife  il 
y a un  nouveau  facerdoce  vifible  & extérieur  , dans 
lequel  l’ancien  a été  transféré  ; & les  faintes  écritures 
font  voir , comme  la  tradition  de  l’églife  Catholique 
l’a  auflî  toujours  enfeigné , que  ce  facerdoce  a été  inf- 
atué par  notre  même  Seigneur  & Sauveur  , & qu’il 
a donné  aux  apôtres  &c  à leurs  fueceflfeurs  dans  le  fa- 
cerdoce , la  puiffance  de  confacrer , d’offrir  & d’ad- 
miniftrer  fon  corps  & fon  fang , ainfi  que  de  remet- 
tre & retenir  le  pechez. 

» Or  comme  la  fonction  d'un  facerdoce  fi  faint  eft 
une  chofe  toute  divine , afin  qu’elle  pût  être  exer- 
cée aveo.pl us  de  dignité  & plus  de  relpeét , il  a été 
crès-à-propos  que  pour  le  bon  ordre  de  leglife , fr 
fage  dans  toute  fa  conduite  , il  y eût  plufieurs  & di- 
vers ordres  de  miniftres  , qui  par  office  fuffent  appli- 
quez au  fervice  des  autels  ; en  forte  que  par  une 
maniéré  de  degrez , ceux  qui  auroient  premièrement 
r*u  la  tonfure  cléricale , montaffent  enfuire  aux  or- 
dres majeurs  par  les  moindres.  Car  les  faintes  écri-  . 
tures  ne  font  pas  feulement  mention  des  prêtres  ; 
mais  elles  parlent  auffi  très-clairement  des  diacres 
& enfeignent  en  termes  formels  & très-remarquablesr 
les  chofes  aufquelles  on  doit  particulièrement  pren- 
dre garde  dans  leur  ordination;  l’on  voit  aufli  que 
dès  le  commencement  de  l’églife , les  noms  des  or- 
dres fuivans  étoient  ai  ufage  , auflï-bien  que  les 
fondions  propres  de  chacun  d’eux  ; c’eft-à-dire  , de 
l’ordre  de foiidiacre  , d’acolyte,  d’#xoreifte,  de  lec- 
teur & de  portier , quoiqu'en  differens  degrez  : car 
le  foûdiaconat  eft  mis  au  rang  des  ordres  majeurs 
par  les  per  es  &c  par  les  faints  conciles , danslefqueh* 
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nous  voyons  qu’il  eft  aufli  fouvent  parlé  des  autres 
,,  ordres  inférieurs. 

^ „ Etant  clair  & évident  par  le  témoignage  de  l’écri- 
ture , par  la  tradition  des  apôtres  & par  le  confen- 
3,  tement  unanime  des  pcres , que  par  la  fainte  ordina- 
,,  tion,  qui  s’accomplit  par  des  paroles  & par  des  lignes 
3,  extérieurs  , la  grâce  eft  conférée  ; perfonne  ne  peut 
3,  douter  que  l’ordre  ne  foit  véritablement  &:  propre- 
3)  ment  un  des  fept  facremens  de  la  fainte  églife.  En 
,,  effet  l’Apôtre  ne  dit-il  pas  : Je  vans  avertis  de  ral- 
i}  lumer  la  grâce  de  Dieu  que  vous  ave{  reçue  par 
,,  l’ impojîtiûn  des  mains  ; car  Dieu  ne  nous  a pas 
3,  donné  un  efprit  de  timidité , mais  un  efprit  de  force y 
,,  d’amour  & de  Jageffe. 

,,  Or  parce  que  dans  le  facremcnt  de  l’ordre  , ainfi 
3,  que  dans  le  baptême  & dans  la  confirmation  , il 
3,  s'imprime  un  caraétere  qui  ne  peut  être  effacé  ni 
3,  ôté , c’eft  avec  raifon  que  le  faint  concile  condamne 
„ le  fentiment  de  ceux  qui  foutiennent  que  les  prêtres 
„ du  nouveau  Teftament  n’ont  qu’une  puiffancebor- 
,,  née  à un  certain  tems  ; & qu’après  avoir  été  bien  & 
3,  légitimement  ordonnez  ils  peuvent  redevenir  laïques, 
,,  s’ils  ceffent  d’exercer  le  miniftere  de  la  parole  de 
,,  Dieu.  Que  fi  l’on  veut  encore  avancer  que  tous  les 
3,  Chrétiens  fans  diftin&ion,  font  prêtres  du  nouveau 
,,  Teftament,  ou  qu’ils  ont  tous  entr’eux  une  égale 
3,  puiffance  fpirituelle  : c’eft  à proprement  parler , 
„ confondre  la  hiérarchie  ecclefiaftique , qui  eft  com- 
3,  parée  à une  armée  rangée  en  bataille  ; comme  fi  , 
,,  contre  la  do&rine  de  faint  Paul , tous  étoient  apô- 
,,  très,  tous  prophètes,  tous  évangeliftes,  tous  paf- 
„ teurs , tous  doéteursj  le  faiift  concile  déclare  donc 
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X XIX.. 
Cliap.  III. 
Que  l'ordre  ofl 
un  vraiCicremenc. 
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„ qu’entre  les  autres  degrez  ecclefiaftiques  , les  évê- 
„ ques  qui  ont  fuccedé  à la  place  des  apôtres  , appar- 
,,  tiennent  principalement  à cet  ordre  hiérarchique  ; 
,,  qu’ils  ont  été  établis  par  le  Saint-Efprit , pour  gou- 
„ verner  l’églife  de  Dieu , comme  dit  le  même  apôtre  ; 
„ qu’ils  font  fuperieurs  aux  prêtres , & qu’ils  confe- 
„ rent  le  facrement  de  confirmation  , ordonnent  les 
„ miniftres  de  l'églife,  & qu’ils  peuvent  faire  plufieurs 
„ fondions  que  les  autres  d’un  ordre  inferieur  n’ont  pas 
,,  le  pouvoir  d’exercer. 

,,  De  plus , le  même  faint  concile  enfeigne  & pro- 
„ nonce  que  pour  la  promotion  des  évêques  , des 
,,  prêtres  8c  des  autres  ordres , le  confentement  & l’in- 
„ tervention  , ou  l’autorité , foit  du  peuple  , foit  du 
„ magiftrat , ou  de  quelqu’autre  pu  i (Tance  feculiere 
„ que  ce  foit , ne  font  pas  tellement  néceflaires , que 
,,  fans  cela  l’ordination  foit  nulle  ; mais  au  contraire, 
,,  il  prononce  que  ceux  qui  n’étant  choifis  &c  établis  que 
„ par  le  peuple  feulement , ou  par  quelqu’autre  magif- 
,,  trat , ou  puiflance  feculiere  , s’ingèrent  d’exercer 
„ ces  miniftres , & ceux  qui  entreprennent  d’eux-mê- 
mes témérairement  de  le  faire , ne  doivent  point  être 
„ tenus  pour  de  vrais  miniftres  de  l’églife , mais  doi- 
„ vent  tous  être  regardez  comme  des  voleurs  & des  lar- 
„ rons  qui  ne  font  point  entrez  par  la  porte.  V oilà  ce 
,,  qu’en  general  le  laint  concile  a trouvé  bon  de  faire 
,,  entendre  aux  fideles  chrétiens  touchant  le  facrement 
de  l’ordre,  8c  pareillement  il  a refolu  de  prononcer 
condamnation  contre  tout  ce  qui  y eft  contraire , par 
des  canons  exprès  , fuivant  qu’ils  font  ci-après  cou- 
chez , afin  que  tous  avec  l’alfiftance  de  Notre-Sti- 
gneur  Jefus-Chrift  flanr  de  la  réglé  de  la  foi , puif- 


W 


yy 


Digitized  by  Google 


LivreCentsoixànte-cinquiIme.  391 
j,  fent  plus  aifément  reconnoître , & conferver  la  vé- 
,,  ricé  de  la  créance  catholique  au  milieu  des  ténèbres 
„ d’un  Ci  grand  nombre  d’erreurs. 

Après  ces  chapitres  de  doétrine , on  lut  les  huit 
canons  lûivans. 

« Si  quelqu’un  dit , que  dans  le  nouveau  Tefta- 
« ment  il  n’y  a point  de  facerdoce  vi/ible  6c  extérieur , 
» ou  qu’il  n’y  a point  une  certaine  puiffance  de  confa- 
» crer,  & d’offrir  le  vrai  corps  6c  le  vrai  fang  de  No- 
.»  tre  Seigneur , de  remettre  6c  de  retenir  les  péchez  ; 
»>  mais  que  sout'fe  réduit  à la  commiflion  6c  au  fimple 
» miniftere  de  prêcher  l’évangile  ; ou  bien  que  ceux 
« qui  ne  prêchent  pas  ne  font  aucunement  prêtres  : 
» Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  , qu’outre  le 
» facerdoce  il  n’y  a point  dans  l’églife  d’autres  ordres 
» majeurs  & mineurs  par  lefquels  comme  par  certains 
« degrez  on  monte  au  facerdoce  : Qu’il  foit  anathème. 
» Si  quelqu’un  dit , que  l’ordre  ou  la  facrée  ordination 
n’eft  pas  véritablement  6c  promptement  un  facre- 
* ment  inftitué  par  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift , ou 
» que  c’eft  une  invention  humaine , imaginée  par  des 
» gens  ignorans  des  chofes  ecclefiaftiques  , ou  bien 
« que  ce  n’eft  qu’une  certaine  forme  ou  maniéré  de 
» choifir  des  ^iniftres  de  la  parole  de  Dieu  6c  des  fa- 
» cremens  : Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit, 
*>  que  le  Saint-Efprit  n’eft  pas  donné  par  l’ordination 
» facrée  , & qu’ainfi  c’eft  vainement  que  les  évêques 
« difent  : Recevez  le  Saint-Efprit , ou  que  par  la 
» même  ordination  il  ne  s’imprime  point  de  carac- 
»>  tere  , ou  bien  que  celui  qui  une  fois  a été  prêtre  , 

« peut  de  nouveau  devenir  laïque  : Qui}  foit  anathème. 

» Si  quelqu’un  dit , que  fonction  fâcrce  dont  ufe  1 e- 
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■"  ■ » glife  dans  la  fainte  ordination , non-feulement  n’eft 

An.  i J63. 

» pas  requife  mais  quelle  doit  être  rejettée  & quelle 
»>  eft  pernicieufe , aufft-bien  que  les  autres  ceremo- 
Cakon  vi.  » nies  de  l’ordre  : Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un 
» dit  , que  dans  l’églife  Catholique  il  n’y  a point 
» d’hiérarchie  établie  par  l’ordre  de  Dieu , laquelle  eft 
» compofée  d’évêques  , de  prêtres  & de  miniftres  : 
Canon  vu.  » Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  les  évêques 
» ne  font  pas  fupérieurs  aux  prêtres , ou  qu’ils  n’ont 
» pas  la  puiflance  de  conférer  la  confirmation  & les 
» ordres  ; ou  que  celle  qu’ils  ont  leur  eft  commune 
» avec  les  prêtres , ou  que  les  ordres  qu’ils  confèrent 
» fans  le  confentement  ou  l’intervention  du  peuple  , 
« ou  de  la  puiflance  féculiere  font  nuis  ; ou  que  ceux 
« qui  ne  font  ni  ordonnez , ni  commis  bien  & légi- 
» timement  par  la  pui  fiance  ecclefiaftique  & canoni- 
» que , mais  qui  viennent  d’ailleurs , font  pourtant 
»>  de  légitimes  miniftres  delà  jparoLe  de  Dieu  & des  fa- 
canon  viii.  ” cremens  : Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu'un  dit , 
» que  les  évêques  qui  font  choifis  par  l’autorité  du 
» pape  , ne  font  pas  vrais  & légitimes  évêques  , mais 
»>  que  c’eft  une  invention  humaine  : Qu’il  foit  ana- 
» thème. 

Ap  rès  la  leéture  de  ces  canons  on  ^ropofa  le  dé- 
cret de  la  réfidence  , après  lequel  on  lut  tous  les  au- 
tres qui  étoient  au  nombre  de  dix-huit  , conçus  en 
ces  termes.  « Le  même  faint  concile  de  Trente  pour- 
» fuivant  la  matière  de  la  réformation  , a réfolu  d’or- 
•>  donner , & ordonne  pour  le  préfent  ce  qui  fuit. 
t xxn  ” Etant  commandé  de  précepte  divin  à cous  ceux 
Décret  de  "u  ré-  »>  qui  font  chargez  du  foin  des  âmes  , de  connoître 
» leurs  brebis , d’offrir  pour  elles  le  facrifice  , & de  les 

„ repaître 
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» repaître  par  la  prédication  de  la 
» par  l’adminiftration  des  facremens 
» de  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres  ; comme  auffl  d’a- 
» voir  un  foin  paternel  des  pauvres  & de  toutes  les 
» autres  perfonnes  affligées , & de  s’appliquer  incef- 
» famment  à toutes  les  autres  fondions  paftorales  ; & 
» n’étant  pas  poflïble  que  ceux  qui  ne  font  pas  auprès 
j,  de  leur  troupeau , & qui  n'y  veillent  pas  continuel- 
,,  lement , mais  qui  l’abandonnent  comme  des  mer- 
,,  cenaires  , puiüent  remplir  toutes  ce  s obligations  , 
3i  & s’en  acquitter  comme  ils  doivent , le  faint  concile 
,,  les  avertit  & les  exhorte  , que  fe  reflouvenant  de 
,,  ce  qui  leur  eft  commandé  de  la  part  de  Dieu  , & fe 
,,  rendant  eux-mêmes  l’exemple  & le  modèle  de  leur 
>,  troupeau  , ils  le  pailfent  & le  conduifent  félon  la 
,,  confidence  6c  la  vérité.  Et  de  peur  que  les  chofes 
„ qui  ont  été  ci-devant  faintement  & utilement  or- 
„ données  fous  Paul  III.  d’heureufe  mémoire  tou- 
},  chant  la  réfidence , ne  foient  tirées  à des  fens  éloi- 
„ gnez  de  l’efprit  du  faint  concile , comme  fi  en  vertu 
„ de  ce  decret , il  étoit  permis  d’être  abfent  cinq  mois 
3,  de  fuite,  & continus  : Le  faint  concile  fuivant  & 
,,  conformement  à ce  qui  a été  ordonné , déclare  que 
,,  tous  ceux , qui  fous  quelque  nom  & quelque  titre 
,,  que  ce  foit  font  prépofez  à la  conduite  des  églifes 
,,  patriarchalesfwnétropolitaines  & cathedrales'telles 
,,  quelles puiffent  être , quand  ils  feraient  même  car- 
„ dinaux  de  la  fainte  églife  Romaine  , font  tenus  &c 
„ obligez  de  réfider  en  perfonne  dans  leurs  églifes  & 
,,  diocefes  ; & d’y  fatisfaire  à tous  les  devoirs  de  leurs 
,,  charges , & qu’ils  ne  s’en  peuvent  abfenter  que  pour 
„ les  caufes  & conditions  ci  après. 

Tome  XXXII T Ddd 
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— — — — * „ Car  comme  il  arrive  quelquefois  que  les  devoirs 

An.  if6 3 - de  la  charité  chrétienne , quelque  greffante  nécef- 
„ Eté  , l’obéïffance  qu’on  eft  oblige  de  rendre  , &c 
„ même  l’utilité  manirefte  de  leglife  ou  de  l’état,  exi- 
„ gent  & demandent  que  quelques-uns  foient  abfens; 
,,  en  ces  cas  le  même  faint  concile  ordonne  , que  ces 
„ caufes  de  légitime  abfence  feront  pas  écrit  recon- 
,,  nues  pour  telles  par  le  très-faintpere , ou  par  le  mé- 
,,  tropolitain  , ou  en  fon  abfence  par  le  plus  ancien 
„ évêque  fuffragant  qui  fera  fur  les  lieux  , auquel  ap- 
,,  partiendra  aufli  d’approuver  l’abfence  du  métropo- 
„ litain , qui  d’ailleurs  aura  foin  de  juger  lui-même 
,,  avec  le  concile  provincial  des  permiifions  qui  au- 
,,  ront  été  accordées  par  lui  ou  par  ledit  fuffrfgant,  Sc 
,,  de  prendre  garde  que  perfonne  n’abufe  de  cette  li- 
„ berté  , & que  ceux  qui  tomberont  en  faute  , foient 
,,  punis  des  peines  portées  par  les  canons. 

,,  A l’égard  de  ceux  qui  feront  obligez  de  s’abfen- 
„ ter , ils  fe  fouviendront  de  pourvoir  fi  bien  à leur 
„ troupeau  , avant  que  de  le  quitter  , qu’autant  qu’il 
„ fera  poflîble , il  ne  fouffre  aucun  dommage  de  leur 
„ abfence.  Mais , parce  que  ceux  qui  ne  font  abfens 
„ que  pour  peu  de  tems  ne  font  pas  regardez  comme 
,,  abfens  dans  le  fens  des  anciens  canons  , vu  qu'ils 
„ doivent  être  au  plutôt  de  retour  jle  faint  concile 
„ veut  & entend  qu’hors  les  cas  mJrçuez  ci-deffus , 
,,  cette  abfence  n’excede  jamais  chaque  année  le  tems 
,,  de  deux  mois , ou  trois  tout  au  plus  , foit  qu’on 
,,  les  compte  de  fuite  , ou  à diverfes  reprifes  ; & 
,,  qu’on  ait  égard  que  cela  n’arrive  que  pour  quelque 
,,  fujet  jufte  & raifonnable , & fans  que  le  troupeau  en 
,,  fouffre.  En  quoi  le  faint  concile  fe  remet  à la  conf- 
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„ cience  de  q^ÿx  qui  s’abfenterant  , efperant  qu’iLs  ' 
„ l’auront  ti  iftorée  & fenfible  à la  piété  & a la  reli- 
„ gion , puifquils  fçavent  que  Dieu  pénétré  le  fecret 
,,  des  cœurs , &c  que  par  le  danger  qu’ils  courraient 
„ eux-mêmes , ils  font  obligez  de  faire  Ton  œuvre  fans 
}>  fraude , ni  dillimulation.  Il  les  avertit  cependant , ôc 
,y  les  exhorte  au  nom  de  Notre-Seigneur,  que  fi  leurs 
„ devoirs  d'évêques  ne  les  appellent  en  quelqu’autre 
,,  lieu  de  leurs  diocefes , ils  ne  s’abfentent  jamais  de 
,,  leur  églife  cathédrale  pendant  T Avent  & IeCarême, 

,,  non  plus  qu’aux  jours  de  la  naiflance  & de  la  réfur- 
,,  re&ion  de  Jefus-Chrift , de  la  Pentecôte , & de  la 
,,  fête  du  fàinc  Sacrement , aufquels  jours  particulie- 
,,  rement  les  brebis  doivent  recevoir  la  nourriture  , 

„ être  recréées  en  Notre  Seigneur  de  la  préfence 
„ de  leur  pafteur. 

,,  Que  n quelqu’un , à Dieu  me  plaile  que  cela  ar- 
,,  rive  , s’ablentoit  contre  la  difpofition  du  préfent 
„ decret , le  faint  concile,  outre  les  autres  peines  éta- 
y,  blies  & renouvelles  fous  Paul  II L contre  ceux  qui 
„ ne  réfident  pas , & outre  l’offenfe  du  péché  mortel 
„ qu’ils  encourraient  , déclare  qu’il  n’acquiert  point 
„ la  propriété  des  fruits  de  fon  revenu  qui  courent  ' 
yy  pendant  fon  abfence  , & qu’il  ne  peut  les  retenir 
,,  en  sûreté  de  confcience  , fans  qu’il  Toit  befoin  d’au- 
,,  tre  déclaration  que  la  préfente  ; mais  qu’il  eft  oblig4 
,,  de  les  diftribuer  à la  fabrique  des  églifes , ou  aux 
yy  pauvres  du  lieu  : & s'il  y manque,  fon  fuperieur  ec- 
„ clefiaftique  y tiendra  la  main , avec  défcnfe  exprefle 
de  faire  ni  palier  aucun  accord  ni  compofition  , 
qu’on  appelle  ordinairement  en  ce  cas  une  conven- 
tion pour  les  fruits  mal  perçus , par  le  moyen  de 
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“ ,,  laquelle  tous  les  fruits  ou  partie  d’*#ux  lui  feraient 

A ' 1 $ $ * ,,  remis  , nonobftant  tous  privilèges  accordez  à quel- 
,,  que  college  ou  fabrique  que  ce  foit.  Déclare  & or- 
„ donne  le  même  faint  concile , que  toutes  les  mêmes 
,,  chofes , en  ce  qui  concerne  le  péché  , la  perte  des 
,,  fruits  , & les  peines  , doivent  avoir  lieu  à l’égard 
,,  des  pafteurs  inferieurs , & de  tous  autres  qui  pof- 
„ fedent  quelque  bénéfice  ecclefiaftique  que  ce  loir , 
„ ayant  charge  dames , enforte  néanmoins  que  lorf- 
,,  qu’il  arrivera  qu’ils  s’abfenteront  pour  quelque 
,,  caufe  j dont  l’éveque  aura  été  informé , & qu’il  aura 
,,  approuvée  auparavant , ils  foient  obligez  de  mettre 
•3)  en  leur  place  un  vicaire  capable , approuvé  pour  tel 
33  par  l’ordinaire  même , auquel  ils  afugneront  un  fa- 
,,  laire  raifonnable  & fuffifant.  Cette  permiffion  de- 
3)  tre  abfent  leur  fera  donnée  par  écrit  &c  gratuite- 
„ ment , &c  ils  ne  la  pourront  obtenir  que  pour  deux 
,,  mois,  fi  cen’eft  pour  quelque  occafion  importante. 
„ Que  fi  étant  cite  par  ordonnance  à comparaître  , 
quoique  ce  ne  fut  pas  perfonnellement , ils  fe  ren- 
, ‘doient  rebelles  à la  juftice  -,  veut  & entend  le  faint 
concile , qu’il  foit  permis  aux  Ordinaires  de  les  con- 
,,  traindre  & procéder  contre  eux  par  cenfures  eccle- 
,,  fiaftiques , par  fequeftre  & fouftradion  des  fruits , 
,,  & par  autres  voies  de  droit , même  jufqu  a la  pri— 
m3  vation  de  leurs  bénéfices , fans  que  l’exécution  de 
,,  la  préfente  ordonnance  puifle  être  fufpenduë  par 
„ quelque  privilège  que  ce  foit , permiffion , droit  de 
„ domeftique , ni  exemption  , même  à raifon  de  la 
„ qualité  de  quelque  bénéfice  que  ce  foit , non  plus 
„ que  par  aucun  paéte  ni  ftatut , quand  il  feroit  con- 
,,  firme  par  ferment , ou  par  quelque  autorité  que  ce 
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, puifle  être , ni  par  aucune  coutume  même  de  tems  - > 

, immémorial , laquelle  en  ces  cas  doit  plutôt  être  ‘^N‘  l5^h 
, regardée  comme  un  abus  ; & fans  égard  à aucune 
, appellation  ni  défenfes  même  de  la  cour  de  Rome , 

, ou  en  vertu  de  la  conftitution  d’Eugene.  Enfin  le 
, faint  concile  ordonne  , que  tant  le  préfent  decret 
, que  celui  qui  a été  rendu  fous  Paul  III.  fcit  pu- 
, blié  dans  les  conciles  provirtciaux  & épifcopaux. 

, Car  il  fouhaite  ardemment  que  les  choies  qui  ré- 
, gardent  fi  fort  le  devoir  des  pafteurs  & le  falut  des 
, âmes , foient  fouvent  répétées  & profondément 
, gravées  dans  l’efprit  de  tout  le  monde , afin  que 
, moyennant  l’affiftance  de  Dieu  , elles  ne  puiflcnt 
, jamais  être  abolies  à l’avenir  par  l’injure  des  tems  , 

, par  l’oubli  des  hommes  & par  le  non  ufage. 

„ Ceux  qui  auront  été  prépofez  à la  conduite  des  xxxrn. 

, éelifes  cathédrales  ou  fuperieures  fous  quelque  nom  ctup.ii. 

° • r • . 1 «1  r • 1 Un  évêque  nom- 

, ou  titre  que  ce  loit , quand  iis  leroient  cardinaux  mé  re  fane 

, de  la  fainte  églife  Romaine  , fi  dans  trois  mois  ils  dim 

, ne  fe  font  facrer , feront  tenus  à la  reftitution  des 
, fruits  qu’ils  auront  perçus  , & s’ils  négligent  en- 
core de  le  faire  pendant  trois  autres  mois , ils  feront 
de  droit  mêrçe  privez  de  leurs  é^lifes.  Si  la  ceremo- 
nie de  leur  facre  ne  fe  fait  point  a la  cour  de  Rome, 
elle  fijtfera^ans  l’églife  même  à laquelle  ils  auront 
été  promus , ou  dans  la  même  province , fi  cela  fe 
peut  faire  commodément. 

„ Les  évêques  conféreront  eux-mêmes  les  ordres  5 xxxiv. 

,,  & s’ils  en  font  empêchez  par  maladie  , ils  ne  don-  ch»P.  m. 

neront  point  de  demiHoires  a ceux  qui  leur  font  m par  te*  piopi» 
fournis  pour  être  ordonnez  par  un  autre  évêque  , évfqucs‘ 
qu’ils  riayent  été  auparavant  examinez  & trouvez 
pables. 


yy 


yy 


yy 


yy 


car 


Digitized  by  Google 


An.  i j6 3 . 

xxxv. 

Chap.  IV. 

De  ceux  qu'on 
doit  recevoir  à U 
coulure. 


XXXVI. 
Clup.  V, 

De  ceux  qui 
te  prel'entent  aux 
ordres. 


xxxvn. 

Chap.  VI. 

Age  pour  itre 
héneheier  & joiiir 
de  la  jurifdiftion 

ecclefiaitiquc. 


598  Histoire  Ecclésiastique. 

„ On  ne  recevra  point  à la  première  tonfure  ceux 
„ qui  n’auront  pas  reçu  lefacrement  de  Confirmation, 
,,  & qui  n’auront  pas  été  inftruits  des  premiers  prin- 
„ cipes  de  la  foi , ni  ceux  qui  ne  fçauront  pas  lire  ni 
,,  écrire , & de  qui  l’on  n’aura  pas  une  conjecture  pro- 
„ bable  , qu’ils  ayent  choifi  ce  genre  de  vie  pour  ren- 
,,  dre  à Dieu  un  fervice  fideie  , & non  pour  fe  fouf- 
,,  traire  par  fraude  à-la  jurifdiétion  feculiere. 

„ Ceux  qui  fe  préfenteront  pour  être  promus  aux 
,,  ordres  moindres  , auront  un  bon  témoignage  de 
„ leur  curé  & du  maître  auprès  duquel  ils  feront  éle— 
„ vez.  Et  quant  à ceux  qui  afpireront  aux  ordres  nia- 
„ jeurs , ils  iront  trouver  l’évêque  dans  le  mois  avant 
,,  l’ordination  , & l’évêque  donnera  commi/fion  au 
,,  curé  ou  à tel  autre  qu’il  jugera  à propos , d’expo- 
„ fer  publiquement  dans  leglife  les  noms  & le  bon 
„ defir  de  ceux  qui  fouhaitent  d’être  promus  , & de 
„ s’informer  de  gens  dignes  de  foi , de  la  nailfance  , 
„ de  l’âge  , & des  bonnes  mœurs  de  ceux  qui  fe  pré- 
sentent aux  ordres,  afin  que  les  lettres  ae  témoi- 
gnage contenant  le  procès-verbal  de  l’information 

?ui  aura  été  faite  , loient  envoyez  au  plutôt  audit 
vêque. 

„ Nul  clerc  tonfuré  , quand  même  il  auroit  les 
,,  quatre  moindres , ne  pourra  recevoiPauc^j  bene- 
,,  fice  avant  l’âge  de  quatorze  ans  ; & ne  pourra  non 
„ plus  joiiir  du  privilège  de  la  jurifdi&ion , s’il  n’eft 
„ pourvu  de  quelque  bénéfice  ecclefiaftique  ; ou  por- 
„ tant  l’habit  clérical  & la  tonfure , il  ne  ferve  dans 
,,  quelque  égiife  par  ordre  de  l’évêque , ou  s’il  ne  fait 
,,  fa  demeure  dans  quelque  feminaire  ecclefiaftique  , 
„ ou  dans  quelque  école  ou  univerfité,  où  il  foit 
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avec  la  permiffion  de  1' 'évêque,  comme  dans  le  che- 
min pqpr  recevoir  les  ordres  majeurs.  A l’égard  des 
clercs  mariez  , on  obfervera  la  conftitution  de  Bo- 
nifiée VIII.  qui  commence  , Clerici  qui  cum  uni- 
cis  , à condition  que  ces  memes  clercs  deftinez  par 
l'évêque  à quelque  fervice  , ou  fonction  de  quelque 
églife  , y rendent  actuellement  fervice , & y fa  lient 
ladite  fonction,  portant  l'habit  clérical  & la  ton- 
fure , fans  qu’aucun  privilège  ou  coutume  contraire, 
même  de  tems  immémorial , puilTe  avoir  lieu  en  fa- 
veur de  qui  que  ce  foit. 

„ Le  faint  concile  , fuivant  les  anciens  canons , or- 
donne que  lorfque  Ievêque  fe  difpofera  à faire  les 
ordres , il  faflfe  appeller  à la  ville  le  mercredi  aupa- 
ravant , ou  tel  autre  jour  qü’il  lui  plaira  , tous  ceux 
qui  auront  intention  de  s’engager  au  miniftere  fa- 
cré  des  autels  -,  &c  que  fe  faifant  affiftcr  de  prêtres 
Sc  autres  perfonnes  prudentes , verfées  dans  les  fain- 
tes  lettres , & expérimentées  dans  les  ordonnances 
ecclefiaftiques  , il  examine  avec  foin  & exactitude 
la  famille  , la  perfonne , 1 âge  , l’éducation , les 
mœurs , la  doCtrine  & la  créance  de  ceux  qui  doi- 
vent être  ordonnez. 

,,  Les  ordres  facrez  feront  conférez  publiquement 
aux  tems  ordonnez  par  le  droit , & dans  l’églife 
cathédrale  , en  préfence  des  chanoines  qui  y feront 
appeliez.  Et  fi  la  ceremonie  fe  fait  en  quelqu’au- 
tre  lieu  du  diocefe  , on  choifira  toujours  pour  cela, 
autant  qu’on  le  pourra , la  principale  églife , &:  l’on 
y appellera  le  clergé  du  lieu  même.  Chacun  fera 
ordonné  par  fon  propre  évêque  : & fi  quelqu’un  de- 
mande S’être  ordonné  par  un  autre  , il  ne  lui  pourra 
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„ être  permis,  fous  quelque  prétexte  de  refcrit  gene-' 

’ 1 ^ ^ ’ „ ral  ou  fpecial , ni  de  quelque  privilège  qgp  ce  puifle 
,,  être , d’être  ordonné  même  aux  tems  prefcrits , fi 
„ premièrement  fa  probité  & Tes  bonnes  mœurs  ne 
,,  font  certifiées  par  le  témoignage  de  fon  ordinaire. 
„ Autrement  celui  qui  l’aura  ordonné  fera  fufpens 
,,  pour  un  an  de  la  collation  des  ordres , & celui  qui 
„ aura  été  ordonné , de  la  fonétion  des  ordres  qu’il 
,,  aura  î^us , autant  &c  fi  long-tems  que  fon  propre 
,,  ordinaire  le  jugera  à propos. 

xl  „ Nul  évêque  ne  pourra  donner  les  ordres  à cha- 

ciup.  ix.  cun  0fHcier  de  fa  maifon  , qui  ne  fera  pas  de  fon 

p«>:  ordonner  ion  })  diocefe , s il  n a demeure  trois  ans  avec  lui , & il 
,,  fera  tenu  de  le  pourvoir  en  même  tems  réellement 
„ & fans  fraude  de  quelque  bénéfice  , nonobftant 
,,  toute  coutume  contraire  , même  de  tems  immé- 
,,  morial. 

,,  Il  ne  fera  permis  à l’avenir  à aucuns  abbez  ni  au- 
„ très  exemts,  quels  qu’ils  puififent  être , établis  dans 
,,  les  limites  de  quelque  diocefe , quand  même  ils  fe- 
,,  roient  dits  de  nul  diocefe,  ou  exemts,  de  donner  la 
„ tonfure  ou  les  ordres  moindres  à aucun  qui  ne  foie 
„ régulier  & fournis  à leur  jurifdiébion  : ne  pourront 
„ non  plus  les  mêmes  abbez  ou  exemts , foit  colleges 
„ ou  chapitres,  quels  qu’ils  puiflent  être,  même  d’é- 
„ glifes  cathédrales , accorder  des  dimilfoires  à aucuns 
„ ecclefiaftiques  féculiers  pour  être  ordonnez  par  d’au- 
„ très  : mais  il  appartiendra  aux  évêques  dans  les  li- 
,,  mites  defquels  ils  feront , d’ordonner  tous  les  ecclé- 
„ fialliques  féculiers  ; en  obfervant  toutes  les  chofes 
qui  font  contenues  dans  les  decrets  de  ce  faint  con- 
cile, nonobllint  tous  privilèges,  preferiptions , ou 

,,  coutumes , 
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coutumes , même  de  tems  immémorial  : Ordonne 
„ auffi  ledit  concile  , que  la  peine  établie  contre  ceux, 
„ qui  pendant  la  vacance  du  fiege  épifcopal  obtien- 
,,  nent  des  di  mi  {foires  du  chapitre  contre  le  decret  de 
,,  ce  faint  concile  rendu  fous  Paul  III.  ait  auffi  lieu 
„ contre  tous  ceux  qui  pourraient  obtenir  pareils  di- 
,,  mi  (Toi  res , non  du  chapitre , mais  de  quelques  autres 
„ que  ce  foit  qui  prétendraient  fucceder  au  lieu  du 
,,  chapitre  à la  jurifdiétion  de  l’évêque , pendant  le 
,,  fiege  vacant  ; & ceux  qui  donneront  tels  dimifloi- 
„ res  contre  la  forme  du  même  décret , feront  fuf- 
„ pens  de  droit  même  pour  un  an  de  leurs  fondions 
,,  & de  leur  bénéfice. 

» Les  ordres  moindres  ne  feront  donnez  qu’à  ceux , 
» qui  tout  au  moins  entendront  la  langue  latine  , en 
« obfervant  entre  chaque  ordre  les  intervalles  ordi- 
» naires  des  tems , qu’on  appelle  communément  in- 
» terftices  ; fi  levêque  ne  juge  plus  à propos  d’en  ufer 
» autrement,  afin  qu’ils  puiffient  être  mieux  inftruits 
» de  l’importance  de  cette  profelfion.  Et  fuivant  l’or- 
» donnance  de  l’évêque  ils  s’exerceront  auflï  en  cha- 
» que  office  & fonctions  d’ordre , & cela  dans  l’églife 
« au  fervice#e  laquelle  ils  auront  été  appliquez , fi 
» ce  n’eft  peut-être  qu’ils  foient  abfens  pour  continuer 
» leurs  études  ; & ils  monteront  ainfi  de  degré  en  de- 
» gré  , de  maniéré  qu’avec  lage  ils  croiffient  en  vertu 
» & en  fcience , dont  ils  donneront  des  preuves  cer- 
» taines  par  la  bonne  conduite  qu’ils  feront  paraître , 
»>  par  leur  affiduité  au  fervice  de  l’églife , par  le  ref- 
„ peéf  & la  deference  qu’ils  rendront  de  plus  en  plus 
„ aux  prêtres  , & à ceux  qui  leur  feront  fuperieurs  en 
„ ordres , & par  la  réception  plus  frequente  qu’au- 
Tome  XXXIII.  E e e 
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paravant  du  corps  de  Notre- Seigneur.  Et  comme  * 
ces  ordres  moindres  ouvrent  l’entrée  aux  plus  hauts 
degrez  6c  aux  plus  facrez  myfteres , perfonne  n’y 
„fera  reçu  , qui  ne  donne  lieu  d’efperer  que  par 
„ fa  capacité  il  fe  rendra  un  jour  digne  des  ordres 
,,  majeurs. 

,,  Nul  ne  pourra  aulfi  être  promu  aux  ordres  fa- 
„ crez  qu’un  an  après  avoir  reçu  le  dernier  degré 
,,  des  ordres  moindres  , fi  la  nécelfité  ou  l’utilité  de 
,,  leglife  ne  le  requiert  autrement , fuivant  le  jugement 
,,  de  l'évêque. 

„Nul  ne  fera  promu  à l’avenir  à l’ordre  de  foudia- 
Dc  fîj>e  pour „ cre  avant  l’âge  de  vingt-deux  ans  ; â celui  de  dia- 
le .ordres  nu  jeun.  ^ cre  avant  l’âge  de  vingt-crois  ans,  ni  à la  prêtrife 

„ avant  vingt-cinq  , & cependant  les  évêques  doivent 
,,  fçavoir , que  tous  ceux  qui  auront  atteint  cet  âge  ne 
,,  doivent  pas  être  admis  pour  cela  aufdits  ordres;  mais 
,,  ceux-là  feulement  qui  en  font  dignes,  & dont  la 
bonne  conduite  tienne  lieu  d’un  âge  plus  avancé. 

, Les  réguliers  ne  feront  point  ordonnez  non  plus 
qu’au  même  âge , & avec  pareil  examen  de  l’évêque  , 

, tous  privilèges  à cet  égard  demeurant  nuis  6c  fans 
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„ On  ne  recevra  aux  ordres  de  foudiacre  & de  dia- 
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De  îordination  ,,  cre  , que  ceux  qui  feront  en  réfutation  d’une  bonne 
„ conduite , 6c  qui  en  auront  déjà  donné  des  preuves 
„ dans  les  ordres  moindres  6c  qui  fe  trouveront  fuffi- 
„ laminent  inftruits  dans  les  bonnes  lettres , 6c  dans 
,,  toutes  les  autres  chofes  3 qui  regardent  l’exercice  de 
,,  l’ordre  auquel  ils  afpirent.  Mais  il  faut  aulfi  que  de 
„ leur  part  ils  aient  lieu  de  fe  promettre  de  pouvoir 
,,  vivre  en  continence,  moyennant  l’alfiftance  de  Dieu* 
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qu’ils  rendent  fervice  aduellement  dans  les  églifes 
aufquelles  ils  auront  été  appliquez  ; & qu’ils  fâchent 
qu’il  fera  d’une  grande  édification  qu'ils  reçoivent 
la  fainte  communion  au  moins  les  dimanches  & au- 
tres jours  folemnels , & lorfqu’ils  ferviront  à l’autel 
s’approcher  de  la  fainte  communion.  Ceux  qui 
auront  été  promus  à l’ordre  de  foudiacre  ne  feront 
point  reçus  à monter  à un  plus  haut  degré , s’ils 
n’en  ont  exercé  les  fondions  au  moins  pendant  un 
an  ; à moins  que  l’évêque  ne  juge  à propos  d’en  ufer 
autrement.  On  ne  conférera  point  deux  ordres  facrez 
dans  un  même  jour  , non  pas  même  aux  réguliers  , 
non-obftant  tous  privilèges  ou  induits  accordez  à qui 
que  ce  foit. 

j,  Ceux , qui  après  avoir  donné  des  marques  de  leur 
pieté  & de  leur  fidelité  dans  les  fondions  preceden- 
tes , feront  élevez  à l’ordre  de  prêtrife  , doivent 
premièrement  avoir  un  bon  témoignage  du  pu- 
blic -,  enfuite  ils  doivent  non-feulement  avoir  fervi 
du  moins  un  an  entier  dans  la  fondion  de  diacre  ; 
fi  ce  n’eft  que  pour  le  bien  & la  nécellité  de  l’églife , 
l’évêque  n’en  ait  ordonné  autrement  ; mais  ils  doi- 
vent encore  préalablement  être  reconnus  par  un  bon 
examen  capables  d’enfeigner  au  peuple  les  chofes 
nécelfaires  au  falut  pour  tout  le  monde , & d’admi- 
niftrer  les  facremens.  Enfin  ils  doivent  être  fi  recom- 
mandables par  la  pieté  & par  la  retenue  qui  paraî- 
tra dans  toute  leur  conduite,  qu’il  y ait  lieu  d’ef- 
perer  qu’ils  pourront  porter  le  peuple  à la  pratique 
de  toutes  les  bonnes  œuvres , par  le  bon  exemple 
qu’ils  en  donneront  eux-mêmes , auffi-bien  que  par 
leurs  inftrudions.  L’évêque  aura  foin  qu’ils  cele- 
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„ brent  la  mefle  au  moins  les  dimanches  & les  fêtes 
„ folemnelles , & s’ils  ont  charge  dames , aulfi  fou- 
,,  vent  qu’il  fera  nécelfaire  pour  fatisfaire  à leurs  obli- 
„ gâtions.  A l’égard  de  ceux  qui  auront  été  promus 
3i  per  faltutn , c’eft-i-dire , ayant  manqué  de  recevoir 
,,  quelque  ordre  inferieur , pourvu  qu’ils  n’en  aient 
„ pas  fait  les  fondions , levêque  pour  des  caufes 
„juftes  & légitimes,  pourra  ufer  de  grâce  envers 
„ eux. 

„ Quoique  les  prêtres  reçoivent  dans  leur  ordina- 
tion la  puilTancc  d’abfoudre  des  pechez , le  fàint  con- 
cile ordonne  néanmoins  que  nul  prêtre , même  ré- 
gulier, ne  pourra  entendre  les  conférions  des  fe- 
culiers  non  pas  même  des  prêtres , ni  être  tenu  pour 
capable  de  le  pouvoir  faire , s’il  n’a  un  bénéfice  por- 
tant titre  6c  fondion  de  cure  , ou  s’il  n’eft  jugé  ca- 
pable par  les  évêques  qui  s’en  feront  rendus  certains 
par  l’examen , s’ils  le  trouvent  nécelTaire , ou  autre- 
ment ; 6c  s’il  n’a  leur  approbation  , qui  fe  doit 
toujours  donner  gratuitement , nonobftant  tous  pri- 
vilèges & toutes  coutumes  contraires , même  de  tems 
immémorial. 

„Nul  ne  devant  être  reçu  aux  ordres , qui  ne  foit 
jugé  par  fon  évêque , utile  ou  nécelTaire  à fes  égli- 
fes:  Le  faint  concile , conformement  au  fixieme  ca- 
non du  concile  de  Calcédoine , ordonne  que  nul 
ne  foit  reçu  aux  ordres  à l’avenir  , qui  ne  foit  in- 
continent admis  6c  arrêté  au  fervice  de  leglife  , ou 
lieu  de  dévotion , pour  le  befoin  6c  l’utilité  duquel 
il  aura  été  choifi  , afin  qu’il  y exerce  fes  fondions  , 
6c  qu’il  ne  foit  point  errant  & vagabond  fans  de- 
meure fixe  & certaine  5 que  s’il  quitte  le  lieu  qui  lui 
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aura  été  afligné  fans  permiflion  de  l’évêque  , il  fera 
interdit  de  fes  fondions.  Nul  ecclefiaftique  étran- 
ger ne  fera  reçu  non  plus  par  aucun  évêque  à célé- 
brer les  divins  myfteres,  ni  adminiftrer  les  facre- 
mens  fans  lettres  de  recommandation  de  fon  ordi- 
naire. * 

,,  Afin  que  les  fondions  des  faints  ordres  depuis 
celui  du  diacre  jufqu’à  celui  de  portier,  qui  dès  le 
tems  des  apôtres  ont  été  reçues  & pratiquées  avec 
édification  dans  l’églife  , & dont  l’exercice  fe  trou- 
ve depuis  quelque  tems  interrompu  en  plufieurs 
lieux  , foient  remifes  en  ufage  fuivant  les  faints  ca- 
nons , & que  les  heretiques  n’aient  pas  fujet  de  les 
traiter  de  vaines  & inutiles , le  faint  concile  fouhai- 
tant  extrêmement  d’en  rétablir  l’ancien  & pieux 
exercice  , ordonne  que  les  fondions  ne  s’en  feront 
à l’avenir  que  par  ceux  qui  feront  aduellement  dans 
lefdits  ordres  ; & il  exhorte  au  nom  de  Notre-Sei- 
gneur  tous  les  évêques , & leur  commande  d’avoir 
foin  d’en  faire  rétablir  l’ufage  autant  qu’ils  le  pour- 
ront commodément  dans  les  églifes  cathédrales , 
collégiales  & paroiffiales  de  leurs  diocefes,  où  le 
nombre  du  peuple  & le  revenu  de  l’églife  le  pourra 
permettre , & d’affigner  fur  une  partie  du  revenu 
de  quelques  bénéfices  (impies,  ou  fur  la  fabrique  de 
l’églife,  fi  le  fonds  eft  fuffifant,  ou  fur  l’un  ou 
fur  l’autre , des  appointemens  pour  ceux  qui  exer- 
ceront ces  fondions  -,  & s’ils  s’y  rendent  né^ligens , 
ils  pourront  à la  difcretion  de  l’ordinaire  , être  pu- 
nis par  la  privation  d’une  partie  defdits  gages,  ou 
mgme  du  total.  Que  s’il  ne  fe  trouve  pas  fur  le  lieu 
de  clercs  dans  le  célibat  pour  faire  les  fondions 
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„ des  quatre  ordres  mineurs , on  en  pourra  mettre  en 
„ leur  place  de  mariez , qui  foient  de  bonne  vie , ca- 
„ pables  de  rendre  fervice , pourvu  qu’ils  ne  foient 
,,  point  bigames,  qu’ils  aient  la  tonfure,  & qu’ils  por- 
,,  tejit  l’habit  clérical  dans  l’églife. 

,,  Les  jeunes  gens , s’ils  ne  font  bien  élevez  & bien 
„ inftruits , fe  LifTent  aller  aifement  aux  plaifirs  & aux 
,,  diverciflemens  du  fiecle  ; & n'étant  pas  poflîble  fans 
,,  une  prote&ion  de  Dieu  très  - puiflante  & toute 
,,  particulière  qu’ils  fe  perfectionnent , & perfeverent 
,,  dans  la  difcipline  ecclefiaftique  , s’ils  n’ont  été  for- 
,,  mez  à la  pieté  & à la  religion  dès  leur  tendre  jeu- 
„ nefle , avant  que  les  habitudes  des  vices  les  pofle- 
,,  dent  entièrement , le  faint  concile  ordonne  que  tou- 
„ tes  les  églifes  cathédrales , métropolitaines , & autres 
,,  fupérieures  à celles-ci  chacune  félon  la  mefure  de 
,,  fes  facultez  & l’étenduë  du  diocefe,  feront  tenues 
„ & obligées  de  nourrir , d’élever  dans  la  pieté , & 
,,  d’inftruire  dans  la  profeffion  & difcipline  eccléfiaf- 
„ tique , un  certain  nombre  d’enfans  de  leur  ville  tk 
,,  diocefe , ou  de  leur  province , fi  dans  le  lieu  il  ne 
,,  s’en  trouve  pas  fuffifamment , dans  un  college  que  le- 
„ vêque  choifira  proche  des  églifes  même , ou  dans 
,,  quelqu’autre  endroit  commode  pour  cela. 

,,  On  n’en  recevra  aucun  dans  ce  college  qui  n’ait 
,,  au  moins  douze  ans , qui  ne  foit  né  de  légitime  ma- 
,,  riage , & qui  ne  fijache  paflablement  lire  & écrire , 
,,  & dont  le  bon  naturel  & les  bonnes  inclinations  ne 
,,  donnent  efperance  qu’il  fera  propre  pour  s’engager 
,,  à fervir  toute  fa  vie  dans  les  fondions  ecclefiafti- 
,,  ques.  Veut  le  faint  concile  qu’on  choifilfe  prigcipa- 
,,  lement  les  enfans  des  pauvres  gens  j mais  il  n’en  ex- 
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„ dut  pas  pour  cela  ceux  des  riches , pourvu  qu’ils  y 
„ foient  nourris  &c  entretenus  à leurs  dépens , & qu’ils  A 
„ témoignent  beaucoup  d’affeélion  pour  le  fervice  de 
„ Dieu  & de  leglife. 

,,  L’évêque  après  avoir  divifé  ces  enfans  en  autanc 
j, de  clafle  qu’ils  jugera  à propos,  fuivant leur nom- 
,,  bre , leur  âge , leur  progrès  dans  la  difcipline  ecdé- 
„ fiafticjue,  en  appliquera  enfuite  une  partie  au  fervice 
,, des  eglifes,  lorfqu’il  le  croira  convenable,  & re- 
„ tiendra  les  autres  pour  continuer  detre  inftruits  dans 
„ le  college  , ayant  toujours  foin  d’en  remettre  d’au- 
„ très  en  la  place  de  ceux  qu’il  en  aura  tirez  ; de  ma- 
„ niere  que  ce  college  foit  un  perpétuel  feminaire  de 
,,  miniftres  pour  le  fervice  de  Dieu. 

,,  Et  afin  qu’ils  foient  plus  aifément  élevez  dans  la 
,,  difcipline  ecclefiaftique  , on  leur  donnera  tout  d’a- 
„ bord  en  entrant  la  tonfure  , & ils  porteront  tou- 
,,  jours  l’habit  clérical.  Là  ils  apprendront  I4  gram- 
,,  maire , le  chant,  le  calcul  ecclefiallique , & tout  ce 
,,  qui  regarde  les  bonnes  lettres , & s’appliqueront 
,,  à l’étude  de  l’écriture  fainte  , des  livres  qui  traitent 
,,  des  matières  ecclefiaftiques , des  homélies  des  faints, 

„ & à ce  qui  concerne  la  maniéré  d’adminiftrer  les 
,,  facremens , & fur- tout  à ce  qu’on  jugera  à propos 
„ de  leur  enfeigner  pour  les  rendre  capables  d’enten- 
,,  dre  les  confeflfi^is  : enfin  ils  s’y  inftruiront  de 
„ toutes  les  ceremonies  & ufages  de leglife.  L’évêque 
„ aura  foin  encore  qu’ils  affilient  tous  les  jours  au  fa- 
,,crifice  de  la  raefTe;  qu’ils  fe  confelfent  au  moins  4 

,,  tous  les  mois  , & qu’ils  reçoivent  le  corps  de  Notre- 
,,  Seigneur  Jefus-Cnrift , félon  que  leur  confefTeur 
„ le  trouvera  à propos , rendant  fervice  les  jours  de 
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„ fêtes  dans  leglife  cathédrale  , ou  dans  les  autres  du 
„ lieu. 

„ Toutes  ces  chofes  & toutes  les  autres  qu’il  fera 
„ néceflaire  & à propos  d’établir  pour  le  fuccès  de 
,,  cet  ouvrage , feront  réglées  par  les  évêques , affif- 
„ tez  du  confeil  de  deux  chanoines  des  plus  anciens , 
„ & choifis  par  les  évêques  mêmes  , félon  que  le 
„ Saint-Efprit  leur  infpirera  ; & ils  tiendront  la  main 
,,  par  les  frequentes  vifites  de  ces  colleges , que  ce 
,,  qu’ils  auront  une  fois  établi  foit  toujours  obfervé. 
„ Ils  châtieront  feverement  les  opiniâtres , les  difcoles 
& les  rebelles , les  incorrigibles , & ceux  qui  feme- 
,,  ront  parmi  les  autres  le  vice  & le  dereglement  ; les 
„ chafTant  même  de  la  maifon  s’il  eft  néccffaire.  Enfin 
„ ils  auront  en  une  finguliere  recommandation  tout 
,,  ce  qu’ils  croiront  pouvoir  contribuer  à conferver 
„ à affermir  un  établilfement  fi  faint  & fi  pieux , 
„ & élqigneront  tout  ce  qui  pourroit  y fervir  d'obf- 
„ tacle. 

„ Et  d’autant  qu’il  fera  néceffaire  de  faire  fonds  de 
„ quelques  revenus  certains  pour  le  bâtiment  du  col- 
„ lege,  pour  les  gages  des  maîtres  &c  des  domeftiques, 
,,  pour  la  nourriture  & pour  l’entretien  des  jeunes  gens, 
& pour  toutes  les  autres  dépenfes  ; outre  les  reve- 
nus déjadeftinez  en  certaines  églifes,  & autre  lieux 
à l’inftruétion  des  enfans , qui  /eront  cenfez  dès  là 
même  réellement  appliquez  au  nouveau  feminaire 
par  le  foin  & la  diligence  de  l’évêque  du  lieu  : les 
mêmes  évêques  affiliez  du  confeil  de  deux  du  cha- 
,,  pitre,  dont  l’un  fera  choifi  par  l’évêque,  & l’autre 
,,  par  le  chapitre  même , & deux  autres  ecclefiafliques 
de  la  ville,  dont  l’un  fera  pareillement  nommé  par 
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,,  l’évêque  & l’autre  par  le  clergé  du  lieu  , feront  dif-  . 

„ tra&ion  d’une  certaine  partie,  ou  portion  de  tous  ^N'  1 
„ les  revenus  de  la  menfe  épifcopale  & du  chapitre , 

„ & de  toutes  lesdignitez,  perfonats,  offices,  preben- 
„ des , portions  , abbayes  8c  prieurez  , de  quelque 
„ ordre  même  régulier,  ou  de  quelque  nature  8c  qua- 
„ lité  qu’ils  foient , des  hôpitaux  qui  font  donnez  en 
„ titre  ou  regie  , fuivant  la  conftitution  du* concile 
„ de  Vienne,  qui  commence  quia  comingit 5 &c  gé- 
néralement de  tous  bénéfices , même  réguliers , de 
quelque  patronage  qu’ils  foient , même  exemts , 
même  qui  ne  feroient  d’aucun  diocefe  , & qui  fe- 
roient  annexez  à d’autres  églifes  , monafteres  , hô- 
pitaux , ou  autres  lieux  de  dévotion , exemts  même 
„ quels  qu’ils  puiflent  être;  enfembie  des  fabriques 
„ des  églifes  8c  Sucres  lieux,  8c  de  tous  autres  revenus 
,,  cccleiiaftique^,  même  des  autres  colleges,  danslef- 
„ quels  toutefois  il  n’y  aura  pas  actuellement  de  fé- 
„ minaire  d’écoliers , ou  des  maîtres  appliquez  à l’a- 
,,  vancement  du  bien  commun  de  1 eglile  ; car  le  faint  * 

,,  concile  veut  8c  entend  que  ceux-là  foient  exemts , 

,,  excepté  à l’égard  des  revenus  qui  fe  trouveront  fu- 
,,  perflus  après  l’entretien  honnête  déduits  de  ceux  qui 
„compofenc  îefdits  féminaires,  ou  lefdites  focietez 
„ & communaucez , qui  en  quelques  lieux  s’appellent 
écoles , comme  auüi  des  revenus  de  tous  les  mo- 
nafteres , à la  réferve  des  mandians  ; même  de  dix- 
mes  polfedez  de  quelque  maniéré  que  ce  foit  par 
des  laïques , & fur  lesquelles  ont  ait  coutume  de  # 
tirer  la  contribution  pour  les  fubfides  ecclefiafti- 
_,,ques , ou  appartenantes  à des  chevaliers  de  quelque 
,,  ordre  ou  milice  que  ce  foie,  excepté  feulement  aux 
Tome  XXXI IL  Fff 
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„ freres  de  faine  de  Jerufalem.  Et  fera  appliquée  & 
„ incorporée  audit  college  ladite  part  & portion  de 
„ tous  les  fufdits  revenus  ainfi  diftraite,  & même  on 
„ y pourra  joindre  & unir  quelques  bénéfices  fimples 
„ de  quelque  qualité  & dignité  qu’ils  foient , aufti- 
» bien  que  des  preftimonies  ou  portions  preftimo- 
» nialeSp  ainfi  qu’on  les  appelle,  avant  même  quelles 
» viennent  à vacquer , fans  préjudice  toutefois  du  fer- 
» vice  divin , & des  intérêts  de  ceux  qui  les  poffe- 
» deront  : ce  qui  ne  biffera  pas  d’avoir  lieu  & de  s’exé- 
» curer  , encore  que  lefdits  bénéfices  foient  refervez 
» & affeétez  à d’autres  ufages , fans  que  l’effet  de  ces 
» unions  &c  applications  de  ces  bénéfices  puifTe  être 
» empêché  ou  retardé  par  la  réfignation  qui  en  pour- 
» roit  être  faite , ni  par  quelqu’autre  voie  que  ce  foit  > 
» mais  elles  fubfifteront  &:  auront  lieu  de  cjuelque  ma~ 
» niere  que  les  bénéfices  puifl'ent  vacquer, meme  en  cour 
» de  Rome , nonobftant  toute  conftitution  contraire. 

» L’évêque  du  lieu  pourra  par  cenfures  ecclefiafti- 
» ques  &c  autres  voyes  de  droit,  en  appellant  même, 
«s’il  le  juge  à propos,  le  fecours  du  bras  feculier, 
» contraindre  au  payement  de  la  part  & portion  de 
« la  contribution , les  pofiefleurs  des  bénéfices , digni- 
» tez  , perfonats  , & autres  dont  on  a fait  mention , 
» non  - feulement  pour  ce  qui  les  regarde , mais 
» pour  la  part  des  contributions  qui  devra  être  prife 
» fur  les  penfions  qu’ils  auront  à payer  fur  le  revenu  de 
» leurs  bénéfices , leur  biffant  pourtant  entre  les  mains 
» tous  les  fonds  de  ces  penfions,  à la  referve  de  la 
>>  portion  de  la  contribution , dont  ils  vuideront  leurs 
» mains  , nonobftant  tous  privilèges  , exemptions  , 
« quand  elles  feroient  telles  quelles  duffent  requérir 
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>»  une  dérogation  fpeciale,  toute  coûtume  même  de  tems 
» immémorial , appellation  ni  allégation  quelconque 
» qui  puilTe  être  mile  en  avant  pour  empêcher  l’exécu- 
*>  tion.  Et  en  cas  cjue  par  le  moyen  de  ces  unions , plei- 
» nement  exéditées , ou  que  par  d’autres  voies  le  femi- 
» naire  Te  trouve  totalement  doté  ou  en  partie  ; alors 
» la  portion  de  chaque  bénéfice  qui  aura  été  diftraite 
» & incorporée  par  l 'évêque  en  la  maniéré  qu’on  vient 
» d’expofer  , fera  remife  totalement  ou  en  partie } fe- 
h Ion  que  l’état  des  choies  le  requerera. 

»>  Que  fi  les  prélats  des  é^lifes  cathédrales , & autres 
« fuperieurs  Te  rendoient  negligens  à 1' 'établi llement  &c 
» au  maintien  de  tels  feminaires , ou  refufoient  de 
» payer  leur  portion , il  fera  du  devoir  de  l’archevêque 
« de  reprendre  vivement  1' 'évêque  ; ôc  ce  fera  au  fy- 
» nôde  provincial  à reprendre  l’archevêque  ou  autres 
»>  fuperieurs  en  degré  , & à les  obliger  à tenir  la  main 
« à tout  ce  que  deflus  ; & enfin  à avoir  un  foin  parti- 
» culier  de  procurer  & avancer  au  plutôt  & par  tout  où 
» il  le  pourra  un  ouvrage  fi  faint  & fi  pieux.  A l'égard 
» du  compte  des  revenus  dudit  feminaire } ce  fera  à 
» levêque  à le  recevoir  tous  les  ans  en  préfence  de  deux 
» députez  du  chapitre  , & de  deux  autres  du  clergé  de 
i>  la  ville.  De  plus , afin  qu’avec  moins  de  dépenfe  on 
»>  puifle  pourvoir  à rétablilTement  de  telles  écoles  , 
,,  le  faint  concile  ordonne  que  les  évêques , archevê- 
„ ques,  primats , & autres  ordinaires  des  lieux  oblige- 
„ ront  ceux  qui  poffedent  des  fcholaftiques  3 & tous 
„ autres  qui  tiennent  des  places  ou  prébendes  aufquel- 
,,  les  eft  attachée  l’obligation  de  faire  leçon  & d’en- 
„ feigner  , & les  contraindront  même  par  la  fouftrac- 
„ tion  de  leurs  fruits  &:  revenus  -,  d’en  faire  les  fonc- 

F f f ij 


An.  1 j6j. 


Digitized  by  Google 


An.  1/63. 


411  Histoire  Ecclésiastique. 

,,  fions  dans  lefdites  écoles  , & d'y  inftruire  par  eux- 
„ mêmes,  s'ils  en  font  capables , les  enfans  qui  y feront, 
„ finon  de  mettre  en  leurs  places  des  gens  qui  s’en  ac- 
3,  quittent  comme  il  faut , qu’ils  choifiront  eux-mê- 
3,  mes  , & qui  feront  approuvez  par  *les  ordinaires. 
„ Que  fi  ceux  qu'ils  auront  choifis  ne  font  pas  jugez 
„ capables  par  levêque  , ils  en  nommeront  quelqu'au- 
„ tre  qui  le  foie  , fans  qu’il  y ait  lieu  à aucune  appel- 
„ lation , & s’ils  négligent  de  le  faire , l’évêque  meme 
„ y pourvoira. 

3,  Il  appartiendra  auffi  à levêque  de  leur  preferire 
„ ce  qu’ils  devront  enfeigner  dans  lefdites  écoles , fe- 
„ Ion  qu’il  jugera  à propos , & à l’avenir  ces  fortes 
„ d’offices  ou  de  dignitez , qu’on  nomme  fcholafti- 
„ ques , ne  feront  données  qu’à  des  doéteurs  ou  maî- 
„ très  , ou  à des  licenciez  en  théologie , ou  en  droit 
3,  canon , ou  à d’autres  perfonnes  capables  qui  pu i fient 
„ s’acquitter  par  elles-mêmes  de  cet  emploi , autre - 
„ mène  la  provifion  fera  nulle  & fans  effet , nonobf- 
„ tant  privilèges  & conteftations  quelconques , même 
,,  de  tems  immémorial.  Que  fi  dans  quelques  provin- 
,3  ces  les  églifes  fe  trouvent  réduites  à une  fi  grande 
„ pauvreté , que  l’on  ne  puifle  établir  de  colleges  en 
,,  toutes  , alors  le  fynode  provincial  ou  le  métropoli- 
„ tain  , avec  deux  de  fes  plus  anciens  fuffragans  , au- 
3,  ront  foin  d’établir  dans  l’églife  métropolitaine , ou 
,,  dans  quelqu’autre  églife  de  la  province  plus  com- 
j,  mode  , un  ou  plufieurs  colleges , félon  qu’il  le  ju- 
„ géra  à propos , du  revenu  de  deux  ou  de  plufieurs 
3,  defdites  églifes , qui  ne  font  pas  fuffifantes  pour  en- 
„ tretenir  aifément  chacune  un  college , & là  feront  inf- 
,,  truits  les  enfans  defdites  églifes.  Au  contraire,  dans 
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les  églifes  qui  ont  de  grands  & puiflans  diocefes  , 

„ l’évêque  pourra  avoir  en  divers  lieux  un  ou  plufieurs  "^N‘ 
„ feminaires  , félon  qu’il  conviendra  ; mais  ils  feront 
„ tous  entièrement  dependans  de  celui  qui  fera  érigé 
„ & établi  dans  la  ville  épifcopale. 

,,  Enfin,  fi  au  fujet  defdites  unions,  ou  de  la  taxe, 

„ affignation  & incorporation  defdites  parts  & por- 
„ tions  de  la  contribution , ou  par  quelqu’autre  occa- 
„ fion  que  ce  foit , il  furvenoit  quelque  difficulté  qui 
„ empêchât  l’établiffiement  dudit  feminaire , ou  qui  le 
„ troublât  dans  la  fuite  , l’évêque  avec  les  députez  ci- 
,,  deflus,  marquez  , ou  le  fynode  provincial , fuivanc 
„ l’ufage  du  pays , pourra , félon  l’état  des  églifes  Sc 
„ des  bénéfices , regler  & ordonner  toutes  les  chofes 
,,  en  general  & en  particulier , qui  paraîtront  nécef- 
,,  faires  & utiles  pour  l’heureux  progrès  du  feminaire, 

„ & modérer  même  ou  augmenter , s’il  en  eft  befoin , 

„ ce  qui  a été  dit  ci-deffius.  „ 

Ce  décret  du  concile  de  Trente  ordonne  donc, 
comme  on  le  voit , & comme  il  eft  important  de 
le  remarquer.  io.  Que  les  églifes  cathédrales  auront 
chacune  un  college  ou  feminaire  auprès  d’elle  pour  l’é- 
ducation d’un  certain  nombre  de  jeunes  enfans  de  la 
ville  , du  diocefe , ou  de  la  province  , & cjui  feront 
choifis  par  lefdits  feigneurs  évêques , pour  etre  entre- 
tenus & élevez  religieufement  dans  ledit  college , & y 
être  inftruit  de  la  difcipline  de  leglife.  z°.  Que  ceux 
qui  voudront  entrer  dans  lefdits  feminaires  auront  tout 
au  moins  douze  ans , feront  nez  de  légitime  mariage , 
fçauront  lire  & écrire  raifonnablement  , & auront  des 
difpofitions  qui  fa  fient  bien  efpérer  d’eux  pour  l’état  ec- 
clefiaftique.  3 °.Que  les  enfans  des  pauvres  feront  plutôt 
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choifis  que  les  autres , Sc  les  riches  ne  feront  pas  exclus, 
mais  y feront  nourris  à leurs  frais  Sc  dépens  , pourvu 
que  leur  plus  grand  deflein  foit  le  fervice  de  Dieu. 
40.  Que  ces  enrans  feront  divifez  en  autant  de  claffes 
qu’il  plaira  à l’évêque  , fuivant  leur  âge , & leur  pro- 
grès , Sc  qu’ils  feront  mis  au  fervice  de  l’églife  quand 
on  les  en  jugera  capables.  j°.  Qu’ils  feront  toujours  ha- 
billez cléricalement , & s’occuperont  ordinairement  à la 
grammaire  , au  chant , au  calcul  ecclefialtique , étu- 
dieront l’écriture  fainte  , les  livres  ecclefiaftiques , les 
homélies  des  peres  , la  maniéré  d’adminiftrer  les  facre- 
mens , & particulièrement  la  confeflion , le  rituel  Sc 
les  cérémonies  de  leglife.  6°.  Qu’ils  fe  confefTeronc 
tous  les  mois  , Sc  communieront  quand  leur  directeur 
le  jugera  à propos,  70.  Que  les  méchans  Sc  les  incorri- 
gibles feront  punis  Sc  même  chaflez  , félon  le  cas.  L,e 
furplus  regarde  les  fondations  defdits  feminaires , & ce 
qu’on  doit  faire  pour  les  doter  fuffifaminent. 

Ces  décrets  de  la  vingt-troifieme  fefhon  furent  una- 
nimement approuvez;  il  n’y  eut  que  fix  prélats  qui  de- 
mandèrent feulement  que  l’on  y fît  quelques  cnange- 
mens  peu  importans  dans  une  déclaration  explicative, 
qui  fans  toucher  aux  décrets , les  reftraindroientà  ce 
qui  feroit  expliqué.  Le  décret  fur  la  refidence  fouffrit 
beaucoup  plus  de  difficultez.  Onze  évêques  fe  déclarè- 
rent contre  , les  uns  en  le  rejettant  entièrement , les 
autres  en  ne  l’approuvant  qu’en  partie.  Mais  on  n’eut 
aucun  égard  à leurs  oppositions  : les  décrets  furent  lus 
Sc  reçûs  du  plus  grand  nombre  : Sc  l’on  indiqua  la  fef- 
fion  prochaine  par  le  décret  fuivant. 

De  plus  le  même  faint  concile  de  Trente  afligne  au 
feizieme  de  Septembre  la  prochaine  feflion , dans  la- 
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quelle  il  fera  traité  du  facrement  de  mariage  , & d’au- 
tres points  de  do&rine  concernant  la  foi , fi  dans  cet 
efface  de  tems  on  peut  en  mettre  quelques-uns  en  état 
d’etre  décidez  : comme  aufli  pareillement  des  provi- 
fions  des  évêchez  , dignitez,  & autres  bénéfices  eccle- 
fiaftiques , & de  divers  articles  de  reformation  : cepen- 
dant cette  feffion  fut  remife  & ne  put  être  tenue  que 
l’onzieme  de  Novembre. 

Cet  heureux  fuccès  de  la  fefiïon  faifoit  efperer  la 
fin  prochaine  du  concile  , lorfque  le  comte  de  Lune 
ambafladeur  du  roi  d’Efpagne  , demanda  aux  légats  , 
que  l'on  y invitât  une  fécondé  fois»le$  Proteftans  ; fon 
intention  étoit  bonne  ; il  vouloit  leur  procurer  encore 
ce  moyen  de  converfion  , ou  qu’ils  fuflent  confondus 
fans  refiource  ; mais  cette  invitation  réitérée  eût  trop 
prolongé  le  concile , s’ils  s’y  fufTent  rendus , & il  ne 
duroit  déjà  que  depuis  trop  long-tems.  Il  y en  a qui 
croyent  que  le  comte  de  Lune  n’avoit  fait  cette  de- 
mande qu  a l’inftigation  de  fa  majefté  Catholique  , & 
pour  faire  diverfion.  Quoi  qu’il  en  foit , elle  ne  fut 
point  reçue , & l’invitation  ne  fe  fit  point.  On  nomma 
des  théologiens  pour  examiner  les  matières  feparées 
des  facremens , comme  les  indulgences , les  vœux  des 
religieux  , l’invocation  des  faints,  le  culte  des  images, 
5c  le  purgatoire.  Et  comme  le  comte  de  Lune  ne  cef- 
foit  de  faire  des  difficultez  qui  arrêtoient  l’avancement 
du  concile , & de  mettre  des  obftacles  qui  le  prolon- 
geoient  fans  fin , on  s’en  plaignit  à l’empereur  & au 
pape  , & l’on  reçut  des  ordres  de  n’avoir  point  d e- 
gard  à ces  difficultez  , quand  elles  ne  feroient  pas 
folides. 

Suivant  ces  ordres  les  légats  firent  travailler  forte- 
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ment  à l’examen  des  matières , 8c  pour  montrer  aux 
amba (Fadeurs  qu’on  defiroit  traiter  aufTi  de  la  reforma- 
tion , ils  drefTerent  quarante-deux  articles  qu’ils  envoyè- 
rent au  pape  , plutôt  pour  l’inftruire  que  pour  fçavoir 
de  lui  ce  qu’ils  feroient.  Ils  n’oublierent  pas  de  lui 
marquer  que  dans  le  décret  de  la  derniere  leflion  fur 
letablifTement  des  feminaires  dans  chaque  diocefe  , 
quelques-uns  avoient  voulu  qu’on  déclarât  en  termes 
exprès  qu’on  établiroit  un  feminaire  à Rome  : mais 
qu’ils  s’y  étoient  oppofez , afin  qu’on  ne  crût  pas  que  le 
concile  voulût  impofer  la  loi  au  faint  fiege  ; qu’ils 
avoient  toutefois  promis  que  le  fouverain  pontife  l’é- 
xécuteroit  conformément  à la  dignité  de  la  place  qu’il 
occupoit  ; qu’ils  prioient  donc  que  les  effets  répon- 
diffent  a leurs  promeffes.  Sa  fainteté  leur  fit  répon- 
dre par  le  cardinal  Borromée  qu  elle  ne  vouloit  plus 
confulter  perfonne  fur  les  articles  de  la  reformation 
qu’ils  lui  envoyoient , non  plus  que  fur  ce  qu’ils  pour- 
roient  lui  envoyer  dans  la  fuite  , pour  ne  point  cau- 
fer  de  nouvelles  difputes  , à caufe  de  la  diverfité  des 
efprits  ; qu’il  falloir  penfer  férieufement  à finir  le  con- 
cile ; 8c  que  fi  après  avoir  réglé  les  décrets  pour  les 
dogmes  8c  pour  la  difeipline , autant  que  le  rcque- 
roient  le  fervice  de  Dieu  & l’honneur  du  faint  fiege , 
ils  avoient  pour  eux  le  plus  grand  nombre  de  peres , 
il  falloir  qu’ils  conclulfent  aufii-tôt  fans  aucun  égard 
aux  oppolïtions  des  autres , 8c  fans  craindre  leurs  me- 
naces. 

Cette  lettre  du  pape  eft  du  quatorzième  d’ Août  ; 
il  ne  parle  point  de  letabliffement  d’un  féminaire  à 
Rome  i mais  Borromée  dans  fa  lettre  aux  légats , les 
affura  que  c’étoit  le  dclfein  du  pape  d’en  établir  un 
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à Rome;  & en  effet  ce  defTein  ne  tarda  pas  à être  " ' 1 ' 

exécuté.  An'  'S6>- 

Lorfqu’on  eut  propofé  les  articles , il  y en  eut  LIV- 

• r 1 t r , 1 !•/•  • t J . O.i  traite  I‘ar-> 

deux  lur  lelquels  on  dilputa  vivement.  Le  premier  tide  des  mariages 
fut  fur  les  mariages  clandeftins , fi  on  devoir  les  dé-  cUndeftl,>s- 
clarer  nuis , eu  égard  aux  grands  defbrdres  qui  en  L ’ 

naiiloient.  Les  ambaffadeurs  de  France  fachant  que 
ces  defordres  étoient  fort  communs  dans  leurs  pays , 
prefenterent  le  vingt  - quatrième  de  Juillet  une  re- 
quête au  concile  au  nom  de  leur  roi , pour  deman- 
der qu’on  décidât  la  nullité  de  ces  fortes  de  maria- 
ges , en  établiflant  les  anciennes  ceremonies  ; que  fi 
pour  des  raifons  importantes  on  jugeoit  à propos  de 
faire  autrement , on  déclarât  du  moins  qu’un  mariage 
fait  fans  la  prefence  du  curé,  avec  trois  ou  quatre 
témoins , ne  feroit  pas  légitime  ; & que  les  mariages 
des  enfans  de  famille  fans  le  confentement  de  leurs 
parens  feroient  nuis , afin  de  retenir  les  enfans  dans 
leur  devoir  les  empêcher  d’être  la  bonté  de  leurs 
familles  , & de  contracter  des  engagemens , dont  l’u- 
nique motif  étoit  le  libertinage. 

Ils  ajoutèrent,  que  pour  appliquer  un  remede  à Lei 
la  négligence  des  parens , qui  fe  mettoient  peu  en  Francis  deman- 
peine  d’établir  leurs  enfans,  ils  croyoient  qu’il  étoit  ^qnu^" les 
néceffaire  qu’on  fixât  un  âge  dans  lequel  les  mêmes  PallaVi  mç  : 
enfans  pourroient  d’eux- mêmes  fe  marier,  fi  les  pa >7.* 
rens  n’y  avoientpas  déjà  pourvu.  Cette  queftion  caufa  , 
beaucoup  de  difputes , tant  fur  l’autorité  de  leglife 
à cet  égard , que  fur  l’utilité  d’un  pareil  reglement. 

Le  pape  fuivant  la  réfolution  qu’il  avoit  prife  , fit 
écrire  a fes  légats  de  faire  ce  qu’ils  jugeroient  le  plus 
avantageux  ; il  les  avertifToit  néanmoins  qu’il  avoit 
Tome  XXXI II.  G gg 
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' tant  d’horreur  pour  le  rapt , qu’il  penfoit  à faire  un 

An.  i J63.  décret  pDur  défendre  de  regarder  comme  un  vrai  ma- 
riage celui  que  concraétoit  un  ravifleur  avec  la  per- 
fonne  qu’il  enlevoit  ; qu’il  vouloir  là-deflus  remettre 
les  anciens  canons  en  vigueur , qu’il  aimoit  mieux 
leur  confier  ce  foin-là. 


p*iUvic  au  clu  ^ étoit  conforme  à la  raifon  & à la  juftice  } qu’il 
1.  ix. c.  1 n.  n’y  eût  aucun  mois  de  l’année  dans  lequel  le  pape  eût 
droit  d’y  nommer  , & que  la  collation  fût  dévolue 
toute  entière  aux  évêques , qui  connoiiToient  mieux 
que  lui  les  fujets  de  leurs  diocèfes.  Pie  IV.  compre-t 
noit  a fiez  combien  l’on  diminueroit  par-là  fon  au- 
torité. Mais  ne  voulant  pas  que  cette  affaire  pût  re- 
tarder le  progrès  du  concile  & arrêter  fa  conclufîon , 
il  propofa  trois  expédiens  à fes  légats  , afin  cju’on  en 
choisît  un.  Le  premier,  que  tous  les  bénéfices  a charge 
d’ames , en  quelques  mois  qu’ils  fufTent  vacans , fe- 
roient  à la  collation  des  évêques , à condition  que 
pareillement  le  pape  nommeroit  aux  bénéfices  fim- 
ples.  Le  fécond , qu’il  ne  donnerait  les  bénéfices  que 
in  forma  dignum , comme  on  s’explique  à la  date- 
rie  ; enforte  que  ceux  qui  voudraient  les  obtenir  , 
fe  prefenteroient  à l’ordinaire  pour  être  examinez , &c 
. faire  connoître  s’ils  en  étoient  capables.  Le  troifiéme  , 
qu’il  conférerait  dans  fes  fix  mois  tous  les  bénefices- 
cures  à des  fujets  dignes  Sc  du  diocèfe  , dont  les  or- 
dinaires lui  envoyeroient  une  lifte. 

Les  articles  de  la  réformation  que  les  légats  avoient 
communiquez  au  cardinal  de  Lorraine , enfuite  à du 


t^é^ûejde-  Dans  l’autre  article  qui  netoit  pas  moins  épineux  j 
mandent  de  nom-  il  s’agi  doit  de  la  collation  des  bénéfices  facerdotaux , 
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Feïrier , & enfin  aux  autres  ambalTadeurs , chagrine-  "• 

rent  fort  les  deux  premiers  , parce  qu’il  leur  fembloit  1 J^3.* 
qu’on  ne  faifoit  aucun  cas  de  leur  confeil  , & des 
moyens  qu’ils  propofoient  pour  finir  le  concile  en  peu 
de  tems , fans  faire  de  nouveaux  décrets. 

Cependant  le  cardinal  les  approuva  & écrivit  au 
pape  qu’il  favoriferoit  de  tout  fon  pouvoir  le  pro- 
grès & la  conclufion  du  concile  , dont  il  defiroit  de 
voir  la  fin.  Il  y eut  pour  y arriver  plufieurs  mouve- 
mens  à Rome , pendant  lefquels  les  ambafladeurs  de- 
mandèrent qu’on  fît  plufieurs  changemens , qu’ils  ex- 
pofcrent  ; entr’autres , qu’on  nommât  un  certain  nom- 
bre de  peres  de  chaque  nation  , pour  dreffer  les  ca- 
nons & recueillir  les  fuffrages.  Ce  fut  le  comte  de 
Lune  cjui  propofa  aux  légats  ce  changement  , qu’i 
avoit  déjà  demandé  fans  fuccès.  Il  ne  réulfit  pas  mieux  >pe  ic$  légats  Re- 
cette fois.  Les  légats  lui  répondirent  , que  l’ufage  tu  e u' 
étoit  contraire  à fa  demande  , qu’on  l’avoit  obfervé  { £jlcUv“„  !jiJ' 
dans  tous  les  conciles , excepté  dans  ceux  de  Conf- 
iance & de  Balle.  Que  celui  de  Trente  s’y  étoit  tenu 
inviolablement  attaché  fous  Paul  III.  & Jules  III.  Et 
que  comme  le  roi  Catholique  prefloit  qu’on  déclarât 
ce  s trois  convocations , comme  n’étant  qu’un  même 
concile , & celle  d’apréfent  fous  Pie  IV.  comme  la 
continuation  des  deux  autres  , il  ne  convenoit  pas 
que  l’ambafladeur  de  ce  prince  condamnât  tacite- 
ment une  coutnme  fi  bien  établie.  Que  fi  l’on  faifoit 
ce  qu’il  demandoit , on  donneroit  atteinte  â tous  les 
décrets  publiez  , non-feulement  dans  ces  derniers 
tems , mais  encore  à ceux  de  la  derniere  convoca- 
tion , comme  n’étant  pas  légitimes , ce  qui  renveffe- 
jroit  toute  l’autorité  du  concile. 
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n’y  avoic  que  deux  Efpagnols  8c  autant  de  François. 
Les  légats  répondirent  à cette  plainte , que  comme 
il  étoit  de  leur  devoir  d’éloigner  les  difficultez  & 
d’appaifer  les  difputes  , ils  ne  pouvoient  le  faire  fans 
le  fecours  & le  confeil  de  ceux  qu’ils  croyoient  plus 
propres  à procurer  l’union  -,  que  quand  il  feroit  vrai 
que  les  Italiens  fe  fuffent  trouvez  chez  eux  en  plus 
grand  nombre  que  les  autres , cela  ne  devoit  pas  pa- 
roître  extraordinaire , puifque  le  concile  étoit  compofé 
de  cent  cinquante  Italiens  , pendant  qu’il  n’y  en  avoit 
tout  au  plus  que  foixante  8c  dix  des  autres  nations  : 
mais  que  s’ifcvouloit  examiner  les  chofes  fans  préven- 
tion , il  connoîtroit  qu’il  fe  trouvoit  à leurs  affemblées 
beaucoup  plus  d’évéques  des  autres  pays  qu’il  ne  pen- 
foit , puifqu’outre  les  deux  cardinaux  de  Lorraine  &: 
Madrucce , ils  y avoient  encore  invité  les  ambafïadeurs 
eccléfiaftiques  de  l’empereur  & du  roi  de  Pologne  , 
qui  y affiftoient  effedivement , comme  il  auroit  pû 
faire  lui-même  s’il  étoit  eccléfiaftique  , ce  qu’ils  au- 
raient fouhaité  , afin  qu’il  y pût  voir  comment  les 
chofes  s’y  paffoient , & la  fin  qu’on  s’y  propofoit.  En- 
fin la  converfation  fe  termina  par  de  grandes  honnê- 
tetez  de  part  & d’autre.  Le  comte  promit  de  s’em- 
ployer pour  faire  expédier  les  affaires  promptement , 
8c  d’exnorter  les  prélats  de  fa  nation  à approuver  tout 
ce  qui  feroit  décidé  avec  fageflé  & modération. 

Les  légats  en  informant  le  fouverain  pontife  du 
fuccès  de  cet  entretien  , lui  parlèrent  en  même  tems 
de  l’article  de  la  fufpenfion  du’  concile  : qu’il  leur 
avoit  infinué  , mais  qui  avoit  été  rejetté  ; ils  lui  ex- 
poferent  qu’il  n’y  avoit  que  des  raifons  de  politique  , 
qui  pouvoient  engager  les  princes  à defirer  cette  fuf- 
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penfion  : mais  qu’ elles  dévoient  ceder  au  bien  de  toute  ^ J 

la  chrétienté.  Et  en  effet , cette  idée  fe  difïipa  en  peu  ’ 15b)' 
de  tems , & ce  qu’on  avoir  paru  demander  d’abord 
avec  chaleur,  fut  bientôt  après  oublié  entièrement.  Le 
comte  de  Lune  n’en  continua  pas  moins  fes  plaintes  : 
il  fe  plaignoit  fur-tout  de  ce  que  les  légats  tenoient 
chez  eux  des  afTemblées  particulières , & il  menaça  que 
s’ils  les  continuoient , il  affembleroit  chez  lui  tous  les 
prélats  fujets  du  roi  d’Efpagne  , tant  Efpagnols  qu’i- 
taliens , & qu’il  leur  défendroit  de  fe  trouver  à ccs  af- 
femblées.  Les  légats  fans  avoir  égard  à cette  menace , 
dont  ils  fentoient  bien  toute  l’inutilité,  fe  eonduifi- 
rent  toujours  à l’ordinaire , avec  cette  différence  que 
dans  l’appréhenfion  d’irriter  le  comte  , ils  ne  tinrent 
plus  ces  affemblées  particulières  dans  leur  logis  mais 
dans  les  maifons  des  prélats.  Le  treizième  d’Adïlt  les 
légats  convoquèrent  une  congrégation  generale  pour 
reprendre  l’affaire  de  Grimani  patriarche  de  Vcnifc, 
dont  on  a parlé  ailleurs.  Tous  les  juges  s’y  trouvèrent, 
excepté  levêque  de  Premiflie  qui  étoit  malade,  & 
cette  congrégation  dura  fept  heures. 

Tous  convinrent  unanimement  que  la  lettre  écrite  txjr. 
par  Grimani  à fon  grand  vicaire  d’Udine  depuis  plu-  Scnri,"«n' 
i leurs  années  fur  certaines  propolitions  avancées  par  lotion  du  parriar- 
un  prédicateur  au  fujet  de  la  predeftination  , &:  fur  la-  ’ . 

quelle  lettre  étoit  fondée  toute  l’accufation , ne  con-  ut  fa. 
tenoit  aucune  expreffion  qui  méritât  d’être  cenfurée, 

& qu’il  n y avoit  rien  qu’on  ne  trouvât  dans  S.  Au- 
guftin , dans  S.  Profper  , dans  S.  Bernard  , dans 
S.  Thomas , & dans  beaucoup  d’autres  doéleurs  ; que 
c’étoit  le  fentiment  de  tous  les  théologiens  aufquels 
on  avoit  communiqué  cette  affaire. 
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»,  . H n'y  eut  que  Gu  errera  archevêque  de  Grenade  J 

An.  1/63.  Ayala  évêque  de  Ségovie  qui  fe  fervirent  de  quelque 
rellriCtion  , en  difant,  qu’ils  convenoient  de  cet  avis, 
mais  qu’ils  n’étoient  pas  contens  de  ce  qu’on  n’avoit 
pas  examiné  plus  mûrement  l’affaire , ni  produit  les 
opinions  des  théologiens  de  Rome.  Quelques  uns  di- 
rent que  dans  cette  lettre  la  théologie  fcholaltique  n’y 
étoit  pas  bien  traitée  ; mais  que  le  patriarche  dans  fon 
apologie  avoit  réparé  cette  faute.  Les  légats  prièrent 
les  juges  de  donner  leurs  avis  en  peu  de  mots  par 
écrit  , pour  obfervcr  la  forme  du  jugement  ; & les 
Vénitiens  dépêchèrent  un  courier  au  fénat , pour  les 
informer  du  fuccès  de  l’affaire. 

Les  légats  en  écrivirent  auflî  au  pape,  qui  leur  ré- 
pondit de  fuivre  les  réglés  de  la  juftice.  C’eft  pour- 
quomans  le  mois  fuivant  la  fentence  fut  rendue  comme 
on  verra. 

Lxni.  Lorfqu’on  eut  agité  avec  beaucoup  d’application  les 
on  dilate  dan,  art|c[es  ju  facrement  de  mariage  & de  fes  abus,  dans 

une  congrégation  ^ p * 

inr  ics  nuriages  Ies  congrégations  particulières  des  théologiens , &c  dans 

clandcftint.  „ » ° r _ , , ,P  , , 

celles  des  prélats , & qu  on  en  eut  rédigé  les  canons 
l “(T  & les  décrets  dans  une  congrégation  generale  après 
iJYT"*? A'  cluarorze  autres  particulières  , on  recueillit  enfin  le 
yjoit'p.ifu'"  trente-unieme de  Juillet  les  fuffrages  , & l’on  difputa 
beaucoup  fur  les  mariages  clandeltins , fi  l’on  devoit 
les  déclarer  nuis  ou  valides. 

Premièrement  on  délibéra  de  ne  faire  qu’un  feul 
décret  de  réformation  qu’on  mettrait  à la  fm  des  ca- 
nons ; & comme  par  ces  canons  on  condamnoit  l'o- 
pinion de  ceux  qui  nioient  la  validité  de  ces  mariages  , 
qui  avoient  été  contractez  auparavant , on  déclarait 
nuis  dans  le  décret  les  mariages  qui  feraient  à l’avenir 

contractez 
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contractez  fans  témoins  au  nombre  de  trois  au  moins , 
ou  célébrez  fans  le  confentemenc  des  parens , en  cas 
que  le  garçon  n’eût  pas  atteint  lage  de  dix-huit  ans 
& la  fille  lage  de  feize.  Pour  faire  recevoir  ce  décret 
plus  facilement , on  ne  le  fit  pas  en  forme  de  défi- 
nition , mais  feulement  comme  une  loi  de  réforma- 
tion. Ce  décret  fut  d’abord  propofé  en  ces  termes. 

« Que  la  fainte  églife  infpiree  par  le  Saint-Efprit  , 
» remarquant  les  grands  defavantages  & les  péchez 
» griefs  qui  s’enfuivent  des  mariages  clandeftins , 
» principalement  de  ceux  qui  demeurent  dans  un  état 
» de  damnation , lorfque  fouvent  après  avoir  aban- 
» donné  leur  première  femme  avec  laquelle  ils  avoient 
» contracté  en  fecret , ils  contractent  en  public  avec 
» une  autre  & vivent  avec  cette  derniere  aans  un  con- 
» tinuel  adultéré  -,  l'églife  autrefois  a condamné  ces 
» mariages  fous  de  griéves  peines , fans  toutefois  les 
» avoir  déclarez  nuis  ; mais  le  faint  concile  obfervant 
» que  ce  remede  a peu  fervi  jufqu’à  préfent  à caufe  de 
» la  défobéïfTance  des  hommes , ordonne  qu  a l’ave- 
» nir  ces  mariages  qu’on  contracte  en  fecret  fans  trois 
» témoins  feront  nuis , comme  le  concile  les  déclare 
» tels  par  fon  décret.  De  plus , le  même  concile  dé- 
»>  clare  aufïi  nuis  les  mariages  contractez  par  les  fils  de 
»>  famille  avant  lage  de  dix-huit  ans  , & par  les  filles 
avant  celui  de  feize  ans  , fans  le  confentement  de 
» leurs  parens,  enlaiffant  toutefois  dans  leur  force  les 
» autres  loix  publiées  contre  les  mariages  clandef- 
» tins. 

Le  lendemain  feptieme  d‘ Août  le  décret  fut  encore 
corrigé , & propofé  à la  congrégation  dans  les  ter- 
mes fuivans  : « Le  faint  concile  ordonne  que  toutes 
Tome  XXXIII.  H h h 


An.  1363. 


txiv. 

Differentes  ma- 
niérés dont  on* 
ci  relie  le  décret  fur 
les  mariages. 

P.iILivic.  ibii. 
/.  ta.  c.  4.  n.  |, 
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» les  perfonnes  qui  contracteront  dorénavant  des  ma- 
» riages  ou  des  cpoufailles  fans  la  préfence  de  trois  té- 
» moins  au  moins , foient  inhabiles  à contracter  ces 
» mariages  & époufaiiles , & qu’ainfi  tout  ce  qu’ils  fe- 
» ront  pour  contracter  ces  fortes  de  mariages  foie 
» nul  3 comme  le  concile  les  déclare  nuis  par  ce  pre- 
» fent  décret.  » 

A l’égard  du  mariage  des  enfans  de  famille  les 
opinions  furent  differentes , pour  fçavoir  fi  le  ma- 
riage des  mâles  avant  vingt  ans  ferait  nul , s’il  étoit 
contracté  fans  le  confentement  des  parens , & celui 
des  filles  avant  dix-huit  ans  complets , à moins  que 
les  parens  fommez  par  leurs  enfans  d'y  confentir , ne 
le  refufalfent  fans  raifon  ; ce  qui  ferait  fournis  au 
jugement  de  l’évêque,  parce  qu’alors  l’évêque  ayant 
jugé  qu’il  n’y  avoit  aucune  raifon  valable  de  refus , 
les  fils  pourraient  fe  marier  avec  la  permiflion  dudit 
évêque. 

Le  cardinal  de  Lorraine  fut  d’avis  qu’on  ajoutât 
un  autre  canon  à ceux  qui  avoient  été  propofez,  dans 
lequel  on  condamnât  l’erreur  de  Calvin , qui  enfei- 
gne  que  le  lien  du  mariage  eft  diffous  ou  par  la  dif- 
férence de  religion,  ou  par  l’abfence  affeCtée  de  la 
femme , ou  parce  que  les  perfonnes  mariées  ne  peu- 
vent pas  vivre  enferabie.  Cette  propofition  fut  ap- 
prouvée de  quarante  évêques , &c  acceptée  dans  1# 
fuite  du  confentement  de  tous. 

Quant  aux  mariages  clandeftins , il  dit  que  quand 
même  on  n’auroit  point  égard  à l’injure  qu’on  faifoit 
à Dieu  en  contractant  ces  fortes  de  mariages , pour- 
vu qu’on  fit  attention  à ce  qu’en  fouffroit  l’état  ci- 
vil , il  étoit  aifé  de  connoître  qu’il  étoit  abfolument 
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néceflaire  de  les  déclarer  nuis  ; qu’il  revenoit  à la  ré- 
publique de  grands  avantages  de  l’inftitution  des  ma- 
riages légitimes , & de  la  défenfe  de  ceux  qui  n’ont 
aucun  fondement  ; que  ces  avantages  étoient  au 
nombre  de  quatre , l’union  des  parentez  , la  foi  con- 
jugale , les  enfans , & la  grâce  du  facrement  ; que 
rien  netoit  plus  dangereux  que  de  fouffrir  que  le 
mari  pouvant  à fa  fantaifie  rompre  le  lien  conjugal , 
habitât  impunément  avec  une  adultéré  qu’il  regarde- 
roit  comme  fa  femme , répudiant  fa  véritable  époufe , 
comme  fi  c’étoit  une  concubine.  Que  par-là  on  don- 
noit  fouvent  occafion  à leglife  de  rejetter  de  vrais 
mariages , & d’en  admettre  d’autres  qui  étoient  adul- 
térins ; que  les  enfans  en  foudroient , parce  qu’il  ar- 
rivoit  qu’on  méprifoit  les  légitimes  comme  des  bâ- 
tards , Sc  qu’on  préferoit  de  vrais  bâtards  aux  autres. 
Qu’enfin  on  profanoit  la  grâce  du  facrement , &c 
que  l’on  commettoit  un  facrilege.  Qu’il  fouhaitoit 
donc  qu’outre  les  autres  folemnitez  requifes , on  ajou- 
tât dans  le  décret  que  la  béncdiétion  du  prêtre  feroit 
néceflaire  pour  rendre  le  mariage  facrement  ; & que 
puifque  les  heretiques  vouloient  que  leurs  miniftres 
filîent  la  bénediélion  des  noces , il  étoit  beaucoup 
plus  convenable  que  cela  fe  pratiquât  dans  leglife  ca- 
tholique j où  font  les  vrais  miniftres  & les  vrais  prê- 
tres. 

Sur  les  mariages  des  enfans  de  famille  contra&ez 
fans  la  volonté  de  leurs  parens , le  même  cardinal 
ajouta  , qu’il  falloir  de  même  les  déclarer  nuis  comme 
le  décret  le  prefcrivoit.  Que  la  raifon  & la  lumière 
naturelle  nous  apprennent  que  le  devoir  d’un  pere  eft 
4e  donner  une  epoufe  à fon  fils.  Il  rapporta  plu  fleurs 

H h h q 
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^ exemples  de  1 écriture  - fainte , qui  prouvoient  conf- 

- 1 ^ 3 • tammenc  que  les  filles  avoient  été  mariées  par  leurs 
peres  ; mais  que  s'il  arrivoit  que  ces  peres  refu  fa  fient 
leur  confentement , 8c  voulurent  que  leurs  filles  en- 
trafient  dans  un  cloître , ou  époufafient  un  homme 
qu’elles  n’aimeroient  point , c ’étoit  à l’évêque  à y 
pourvoir.  Enfin  il  propofa  le  changement  du  mot  de 
Pareruum  dans  le  décret,  8c  dit  qu’il  falloir  mettre 
plutôt  Patrum,  parce  que  cette  autorité  de  marier 
fes  enfans  n’eft  que  dans  le  pere  -,  ce  qui  eft  conforme 
au  droit  naturel  8c  au  droit  civil , aux  loix  des  em- 


pereurs Théodofe,  Valentinien,  Juftinien  , qui  ont 
défendu  les  mariages  aufquels  les  peres  s’oppofent , 
8c  les  évêques  ni  les  conciles  n'ont  point  été  contrai- 
res à ces  loix.  * 


txvi.  Le  cardinal  Madrucce  ne  fut  pas  du  même  avis , 

Sentiment  du  0 . , ,r  1 

cardinal  Madrucce  & dit  qu  il  ne  voyoït  pas  les  railons  que  pouvoit  avoir 
l'églife  de  changer  une  coutume  établie  depuis  tanc 
PdiUv. ut fup.  fiecies  , pour  introduire  une  pareille  nouveauté: 
7-  qu’il  falloit  plûtôt  reformer  les  abus  en  défendant  les 
lri fconti , l.  i.  conditions  qui  rendoient  fouvent  ces  mariages  nuifi- 
uûrtsyp!^1"  Wes,  & même  fous  des  peines  très-feveres.  Le  même 
fentiment  fut  embrafle  par  Jean  de  T revifant  patriarche 
de  Venife,  qui  foutint  même  que  l’églife  n'avoitpas 
le  pouvoir  de  rendre  ces  mariages  nuis , parce  quelle 
ne  peut  annuller,  dit-il,  ce  quia  toute  la  nature  &: 
l’efience  du  facrement , quoique  les  ceremonies  requi- 
fes  y manquent,  qu’ainfi  l'on  ne  pouvoir  déclarer  nuis 
les  mariages  des  enfans  de  famille  contrariez  fans 
le  confentement  des  parens , parce  que  par-là  on  les 
priveroit  de  la  liberté  qu’ils  ont  reçue  de  la  nature 
même.  Que  fi  cette  nature  les  rend  propres  au  maria- 
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ge  , la  fille  à douze  ans  complets  & le  garçon  à qua-  " ■ 

torze  , c’eft  s’oppofer  au  droit  naturel  de  foumettre 
à la  volonté  du  pere  cette  prorogation  jufqu’à  dix-  v 
huit  ans  dans  les  mâles , & jufqu’à  feize  dans  les 
filles. 

L’archevêque  de  Grenade  dit  que  fi  leglife  avoit  LXVir 
bien  pû  annuller  des  mariages  auparavant  contractez  L'archevêque  de 

_ * * ii*  « ^ « • • r r • Grenade  le  déclare 

& surs  par  le  droit  naturel,  tels  que  ceux  qui  le  rai-  pour  la  nullité  de 
foient  entre  le  fidele  & I’infidele,  à plus  forte  raifon  cesmïIiaEes- 
elle  a beaucoup  plus  de  droit  fur  les  mariages  qui  font  /. 

Ibulement  à contracter.  Qu’il  eft  certain  quelle  a le  * 
pouvoir  d’établir  des  empêchemens  dirimans  entre 
ceux  à qui  il  étoit  auparavant  libre  de  contracter  par  < 

tout  autre  droit;  il  cita  pour  exemple  l’empêchement 
d’affinité  fpirituellc  , qui  eft  une  loi  purement  eccle- 
fiaftique  : Il  ajouta  que  la  penitence  étoit  un  facrement 
& que  néanmoins  rcglife  ôtoit  l’efficacité  à l’abfolu- 
tion  donnée  par  les  prêtres  qui  n’en  avoient  pas  le  pou- 
voir. Qu’ainfi  l’on  pouvoir  douter  que  leglife  n’eût 
cette  puiffance  d’annuller  ces  mariages  ; mais  qu’il  s’a- 
gifloit  de  fçavoir  s’il  étoit  à propos  quelle  le  fit , & 
qu’il  le  croyoità  caufe  des  inconvéniens  qui  avoient  été 
expofez  par  d’autres  ; qu’il  étoit  inutile  d'objeCter  que 
ce  feroit  une  nouveauté  , vû  que , fi  cette  raifon  va- 
loit , il  s’enfuivroit  qu’on  ne  devrait  jamais  faire  aucun 
nouveau  reglement  pour  le  bon  ordre  & l’utilité  de 
leglife. 

Caftanea  archevêque  de  RofTano  parla  à fon  rour , ixviii. 

& dit  qu’il  étoit  inutile  de  difeuter  , fi  l’églife  avoit  ^èdeRoï^r 
un  tel  pouvoir  ; & que  quand  cela  feroit  vrai , comme  fupp‘u*'i‘ 
le  plus  grand  nombre  des  théologiens  le  reconnoifToit, 
il  opinoit  que  le  concile  ne  devrait  ni  examiner  cette 


loco 
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■ queftion  , ni  faire  aucune  loi  là-defius  : Que  tous  le» 
An.  i ;6z. 

exemples  d’autres  empêchemens  qu’on  avoir  produits 
ne  prouvoient  rien  ; que  leglife  ne  les  avoit  Faits  que 
pour  déclarer  inhabiles  à contrarier  deux  perfonnes  , 
qui  auparavant  pouvoient  le  faire , mais  que  dans  la 
conjoncture  préfente  ces  perfonnes  demeuroient  tou- 
jours habiles.  Qu’enfin  , quoiqu’il  en  foit , il  ne  con- 
venoit  pas  de  faire  une  loi  là-defius,  pour  ne  pas  don- 
ner aux  heretiques  occafion  de  détruire  les  facremens, 
& parce  que  cela  ne  s’étoit  point  pratiqué  dans  les  fie- 
cles  précedens,  quoiqu’on  eût  les  mèmès  raifons  de  fe 
faire.  Pour  ce  qui  concerne  les  enfans  de  famille , le 
, même  prélat  remarqua  qu’un  fils  forti  de  fon  pays  nç 

pouvoir  pas  avoir  aifément  le  confeiuement  de  fon 
pere  , & que  fi  on  refufoit  de  le  marier  avant  qu’il 
l’eût  obtenu , on  l'exjx>feroic  à un  danger  manifefte  de 
vivre  dans  l’im  puretc.  • 

lxix.  Après  que  Fofcarraro  évêque  de  Modene  eut  com- 
for^nXne  rua,«  battu  ce  fentiment , Antoine  Cerron  évêque  d’Al- 
Paiiayu.  ibu.  meria  opina  comme  beaucoup  d’autres , que  leglife 
devoit  déclarer  nuis  les  mariages  clandeftins.  En  quoi 
il  fut  fuivi  par  Martin  Rithovius  Flamand  évêque 
d’Ypres,  à quelques  différences  près  peu  importantes 
que  chacun  mêla  dans  fon  opinion.  Nous  pa fions  les 
fentimens  des  autres  prélats , dont  les  uns  furent  pour 
la  validité  , les  autres  pour  1a  non-validité  des  maria- 
ges clandeftins  , pour  venir  à l’opinion  du  pere  Lainez 
general  des  Jefuites. 

Ce  pere  entreprit  de  prouver  que  le  mariage  clan- 
deftin  n’étoit  pas  mauvais  par  fa  nature , que  nos  pre- 
miers peres  s etoient  ainfi  mariez , & que  les  théo- 
logiens moraux  les  croyoient  licites  dans  plufieurs 
conditions. 
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Il  s’appliqua  à prouver  en  fécond  lieu  que  l’églife  n’a- 
voit  jamais  annullé  ces  mariages,  vû  que  le  decret  du 
pape  Evarifte  qu’on  avoit  allégué , demandoit  beau- 
coup d’autres  cnofes  qui  ne  font  pas  nécefTaires  au  ma- 
riage , & qu’il  n’eft  pas  croyable  que  ce  pape  les  eût 
exigées , comme  établiflànt  fa  validité  ; qu’on  lifoit 
dans  Tertulien  a (fez  proche  des  tems  d’ Evarifte  , que 
les  mariages  fecrets  étoient  bons  : qu’il  falloir  feule- 
ment conclurre  qu’Evarifte  vouloit  qu’un  mariage  fut 
nul  , lorfqu’il  n’y  avoit  point  de  confentement  inté- 
rieur, comme  il  arrive  a (fez  ordinairement;  ce  que 
marquent  les  propres  paroles  de  ce  pape  à la  fin  de  fon 
decret  à moins  que  la  volonté  propre  ri  y intervienne. 
Il  dit  en  troilieme  lieu , que  le  decret  propofé  fur  les 
mariages  des  enfans  de  famille  , fans  le  confentement 
des  parens,  ne  lui  paroifToit  pas  d’une  grande  utilité, 
parce  que  les  parens  pourraient  par-là  empêcher  pen- 
dant plufieurs  années  les  mariages  de  leurs  enfans , 
& les  expofer  à vivre  dans  l’impureté.  Il  ajouta  que  ce 
decret  ne  ferait  reçu  ni  des  heretiques , ni  de  plufieurs 
nations  catholiques , & qu’il  en  arriverait  une  infinité 
d’adulteres  ; ce  qui  renverferoit  la  fucceflion  légitime 
des  familles.  Enfin  il  conclut  qu’étant  au  moins  dou- 
teux fi  l’églife  avoit  le  pouvoir  de  faire  ce  decret , il 
ne  falloir  pas  hazarder  Ion  autorité  ; il*  infifta  fur  ce 
que  l’églife  ne  pouvoit  pas  changer  ce  qui  étoit 
■de  droit  divin,  ni  reftraindre  ce  que  l’évangile  ac- 
corde. 


An.  ij6;. 
lxx. 

Le  pere  Lainftc 
Contient  que  les 
mariages  clandef-  • 

tins  fonc  bons. 

Pallav.  utfup. 

I.  U.  (.  4.  n.  4;. 


Nifi  propria  vo-' 
lu  ru  as  accejferïs • 
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L'amHadadeur 
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LIVRE  CENT  SOIXANTE-SIXIEME. 

LE  s difputes  des  prélats  & des  théologiens  fur  les 
mariages  clandeftins , & fur  ceux  des  enfans  de 
famille  , durèrent  depuis  le  vingt- quatrième  de  Juil- 
let jufqu  a la  fin  de  ce  même  mois , & ayant  été  repri- 
fes , on  les  fit  encore  durer  depuis  lonzieme  d’Août 
jufqu’au  treizième,  en  préfence  des  plus  célébrés  théo- 
logiens qui  avoient  été  appeliez  avec  les  procureurs 
pour  entendre  les  peres.  On  n’oublia  donc  rien  pour 
examiner  cette  queftion  avec  foin  , & pour  feparer 
dans  le  decret  ce  qui  pouvoir  être  utile  & avantageux  , 
d’av#c  ce  qui  fouftroit  quelques  inconvéniens.  On  dif- 
tribua  un  écrit  qu’on  difoit  être  du  pere  Lainez,  où 
ce  Jefuite  attaquoit  le  decret  contre  les  mariages  clan- 
deltins , & s’ercorçoit  de  montrer  que  ces  mariages  ne 
dévoient  point  être  caflfez.  Mais  cet  écrit  fit  peu  d’im- 
prefiïon.  On  fit  un  peu  plus  d’attention  à la  remon- 
trance que  firent  les  ambafladeurs  de  Venife , dès  qu’ils 
eurent  appris  qu’on  avoir  defiein  de  prononcer  ana- 
thème contre  ceux  qui  prétendroient  que  les  mariages 
confommez  étoient  difious  par  l’adultere.  Les  am- 
balfadeurs  repréfenterent , que  par  cet  anathème , fi 
on  le  laifïoit  dans  le  canon  projetté  fur  ce  fujet , on 
of&nferoit  beaucoup  les  peuples  de  l'eglife  Orientale  , 
principalement  ceux  qui  habitoient  les  ifies  de  la  do- 
mination de  la  république , comme  celles  de  Candie  , 
de  Chypre  , de  Corfou , de  Zanthe  & de  Cephalonie  , 
& beaucoup  d'autres , dont  le  repos  étant  troublé  , 
cauferoit  du  dommage  à l’églife  Catholique  ; que  quoi- 
que 
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que  1 eglife  Grecque  fût  féparée  de  la  Romaine  en 
partie,  il  n’y  avoit  pas  à défefperer  quelle  ne  fc  réunît 
un  jour  , puifque  les  Grecs  qui  habitoient  les  pays  fu- 
jets  à la  république,  quoiqu’ils  vécurent  félon  leur 
rite , ne  laifloient  pas  d’obéir  aux  évêques  nommez  par 
le  fouverain  pontife.  Qu’ils  étoient  donc  obligez  , 
pour  remplir  leur  fonction  d’ambaffadeurs , de  repré- 
fenter  au  concile  , qu’il  ne  devoit  point  frapper  ces 
peuples  d’anathême , ce  qui  les  irriteroit  & les  oblige- 
roit  à fe  feparer  entièrement  du  faint  fiege.  Qu’il  pa- 
roilfoit  affez  que  la  coutume  de  ces  Grecs  de  répudier 
leurs  femmes  pour  caufe  d’adultere  & d’en  époufer 
d’autres , étoit  très-ancienne  chez  eux  , &c  qu’ils  n'a- 
voient  jamais  été  ni  condamnez  ni  excommuniez  par 
aucun  concile  œcuménique , quoique  l’églife  Romai- 
qgf  &c  Catholique  n’eûc  pas  ignoré  cette  pratique  ; 
qu’il  étoit  d’ailleurs  facile  d’adoucir  le  decret , fans 
bleffer  la  dignité  de  leglife  , & en  confervant  le  ref- 
ped  dû  au  fentiment  de  plufieurs  dodeurs,  en  le  don- 
nant en  ces  termes. 

« Anathème  à quiconque  dira  que  la  fainte  églife 
«Catholique,  Apoftolique  & Romaine,  qui  eft  la 
» mere  & la  maîtreffe  des  autres , s’eft:  trompée  ou  fe 
« trompe , lorfqu’elle  a cnfeigné  & quelle  enfeignç 
» que  le  mariage  peut  être  diflous  par  l’adultere  de 
« l’un  des  époux , & que  ni  l’un  ni  l’autre , ou  la  par- 
•>  tie  innocente,  qui  n’a  point  fujet  de  l’accufer  d’a- 
» dulcere , ne  doit  contracter  un  nouveau  mariage  ; & 
» que  celui-là  commet  un  adultéré , qui  ayant  répudié 
» fa  femme  pour  ce  crime  , en  époufe  une  autre  ; 
» & celle  qui  ayant  quitté  fon  mari  adultéré,  fe  marie 
» avec  un  autre.  » 

Tome  XXXIII.  I i i 
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On  examina  dans  la  congrégation  de  l’après-dînée 
du  même  jour  cette  demande  des  ambarfadeurs  de 
Venife,  & la  formule  qu’ils  venoient  de  propofer, 
& le  plus  grand  nombre  ayant  été  d’avis  de  faire  droit 
fur  la  requifition , il  fut  conclu  qu’on  ne  prononce- 
rait l’anathême  que  contre  celui  qui  dirait , que  l’é- 
glife  a erré  & erre  , en  enfeignant  que  le  noeud  du 
mariage  n’eft  pas  rompu  par  l’adultere. 

Cependant  le  pape  peu  fatisfait  du  peu  d’égard  que 
les  légats  avoient  eu  pour  les  ordres  qu’il  leur  avoir 
envoyez , leur  dépêcha  Antinori  pour  les  leur  ligni- 
fier de  vive  voix.  Dans  une  audience  qu’il  eut  du  car- 
dinal de  Lorraine , pour  mieux  fonder  les  intentions 
de  cette  éminence , il  lui  dit , qu’il  n’étoit  venu  que 
pour  l’accompagner  dans  fon  voyage  de  Rome  , & 
lui  faire  rendre  fur  le  chemin  tous  les  honneurs  q*i 
convenoient  à fa  dignité  ; mais  tous  fes  complimens 
n’étoient  qu’un  prétexte  , puifqu’Antinori  avoit  ordre 
au  contraire  de  perfuader  avec  adrefle  à’ce  cardinal  de 
ne  point  partir  de  Trente  que  le  concile  ne  fût  ter- 
miné. Il  étoit  encore  chargé  de  repréfenter  aux  lé- 
gats combien  le  pape  fouhaitoit  la  conclulion  du  con- 
cile , & de  les  engager  à profiter  des  conjonctures  fa- 
vorables pour  les  terminer,  & de  n’avoir  aucun  égard 
aux  oppofitions  du  comte  de  Lune. 

Les  légats  écrivirent  au  pape , qu’ils  fouhaitoient 
comme  lui , la  fin  du  concile , & qu’ils  y tfavailloienc 
avec  ardeur;  mais  qu’il  n’étoit  pas  aiie  de  réduire 
le  comte  de  Lune  , dont  le  parti  étoit  foutenu  d’un 
grand  nombre  d’évêques  , & de  beaucoup  d’ambafla- 
deurs , principalement  de  ceux  de  l’empereur.  Qu’il 
étoit  bon  de  faire  honneur  au  cardinal  de  Lorraine  i 
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mais  que  l’excès  étoit  à craindre , pour  ne  pas  caufer 
d’ombrage  aux  aiitres.  Que  le  bruit  de  la  légation  de  ^N* 
France,  a laquelle  le  pape  le  vouloir  nommer,  en  avoit 
fait  murmurer  plufieurs , fans  en  excepter  même  les 
François  , qui  en  avoient  eu  du  chagrin  , quoiqu’ils 
euffent  été  les  promoteurs  de  cette  affaire  ; & qui , 
foit  pour  détruire  ce  bruit , ou  pour  en  arrêter  les 
effets , avoient  fait  exprès  des  remarques  trop  vives 
fur  les  articles  de  la  reformation,  qu’on  leur  avoit 
communiquez  ; qu’il  n’y  avoit  pas  lieu  de  croire  qu’il 
refteroit  à Trente  après  la  feffion  , & qu’ils  croyoient 
qu’on  le  lui  perfuaderoit  difficilement. 

Vers  le  même  tems  l’empereur  écrivit  au  légat  Mo-  vi. 
ron,  quil  napprouvoit  nullement  la  prorogation  du  *UcardinaiMoron 
concile , mais  qu’il  fouhaitoit  qu’on  ne  le  finît  point  "!ui  de  Lor" 
qu’à  l’avantage  de  la  republique  chrétienne  ; qu’ainfi 
il  ne  défapprouvoit  pas  ce  que  lui  mandoit  le  cardinal 
de  Lorraine  , que  fa  fainteté  follicitoit  fort  la  fin  du 
concile , avec  le  fecours  des  prélats  François  & Italiens; 
mais  que  tout  devoir  fe  faire  conformement  aux  ca- 
nons ; qu’il  ne  falloir  pas  laiffer  fans  aucune  décifion 
plufieurs  articles  de  reformation  , pour  lefqucls  le 
concile  avoit  été  convoqué,  & qu’on  devoir  fur- 
tout  ne  rien  faire  précipitamment , puifqu’en  finiffant 
tout  d’un  coup  le  concile  , les  peuples  en  feroient 
feandalifez  , & l’églife  en  fouffriroit  plus  de  domma- 
ge , que  fi  l’on  n’avoit  jamais  penfé  à l’affembler.  II 
ajoutoit  fur  la  fin  de  fa  lettre  , qu’il  croyôit  qu’on  ne 
devoir  pas  feulement  traiter  de  la  reformation  en  ge- 
neral , mais  s’appliquer  avec  un  foin  particulier  à exa- 
miner les  demandes  de  chaque  peuple.  Que  pour  lui , 
il  efperoit , que  s’il  faifoit  quelques  demandes  au  con- 

I i i ij 
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4$é  H istoire  Ecclésiastique. 
cile  ou  au  pape , on  ferait  enforte  de  le  contenter 
puifqu’il  ne  dcmandoit  rien  pour  fc§  avantages  tempo- 
rels , mais  pour  le  bien  des  âmes  qui  lui  étoient  fou- 
mifes , & pour  la  religion  de  l’empire,  où  il  vouloir  en 
conferver  quelques  relies. 

L’empereur  manda  aulïi  au  cardinal  de  Lorraine  en 
particulier  , qu’il  avoir  appris  que  le  pape  vouloit  ab- 
folument  faire  terminer  le  concile  par  une  voie  qui  ne 
lui  paroifToit  pas  la  plus  légitime.  Qu’il  n’avoit  jamais 
penîé  que  les  raifons  d’une  politique  toute  humaine 
duffent  prévaloir  dans  cette  occalion  ; que  fi  on  les 
fuivoit , il  prévoyoit  tout  le  fcandale  qui  en  arri- 
verait. 

Ce  peu  de  paroles  rallentit  l’ardeur  du  cardinal  de 
Lorraine  pour  terminer  le  concile  , & pour  être  en- 
voyé en  qualité  de  légat  en  France  , comme  il  l’avoir 
defiré  juiqu’alors.  Il  témoigna  deftors  qu’il  demeure- 
rait à Trente  jufqu’après  la  feflion  prochaine  ; qu’il  tra'- 
vailleroit  à faire  accorder  l’ufage  du  calice  , pour  faci- 
liter la  converfion  des  Proteftans , & l’aliénation  de 
quelques  revenus  ecclefiaftiques , avec  le  confentement 
du  clergé , pour  aider  à payer  les  dettes  du  royaume  ; 
qu’il  n’accepteroit  pas  la  légation  de  France  qu’on  lui 
offrait , pour  arrêter  les  calomnies  des  mauvaifes  lan- 
gues , Sc  renverfer  les  accufations  des  heretiques. 
.Qu’enfin  il  ne  vouloit  rien  regler  en  France,  pas 
même  avec  l’autorité  du  pape  , fans  l’agrément  des 
évêques. 

Mais  deux  jours  avant  que  de  tenir  ce  difcours, 
c’eft-à-dire  , le  feizieme  d’Août , ce  cardinal  avoir 
écrit  au  pape  d’un  ftyle  bien  différent.  Il  lui  man- 
doit  qu’informé  du  defir  qu’avoit  fa  fainteté  de  finir 
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heureufement  le  concile , après  avoir  déterminé , non- 
feulement  ce  qui  a rapport  au  dogme , mais  encore 
la  reformation  férieufe  de  tous  les  ordres , il  avoir  fait 
partir  le  fleur  de  Lanfac  poi»*la  cour  de  France  , & 
l'avoit  chargé  de  repréfenter  à la  reine  régente  ce  qu’il 
penfoit  là-deffus  ; ce  que  Lanfac  avoit  fait  avec  tant 
de  fagefTe  & de  prudence  , qu’il  en  attendoit  un  bon 
fuccès , & qu’il  efpéroit  que  de  la  part  de  fon  roi  il 
n'y  auroit  aucun  obftacle  qui  pût  empêcher  de  finir  le 
concile.  Qu’il  ne  doutoit  pas  que  fa  fainteté  n’approu- 
vât fa  conduite  , qu'il  apprenoit  que  l’empereur  ne 
défaprouvoit  pas  fes  raifons  , mais  qu’il  attendoit  d’en 
être  plus  exactement  inftruit  par  le  gentilhomme  qu’il 
lui  avoit  dépêché  fur  cette  affaire  -,  que  s’il  apportoit  de 
bonnes  nouvelles , il  en  feroit  auffi-tôt  part  à fa  fainteté  ; 
qu’en  attendant  il  alloit  travailler  à faire  enforte  qu’on 
pût  tenir  la  feffion  fur  la  fin  du  mois , où  l’on  acheve- 
roit  tout  ce  qui  regardoit  la  reformation  6c  le  facre- 
ment  de  mariage , quoique  les  peres  fulTent  fort  divi— 
fez  fur  l’article  des  mariages  clandeftins  ; mais  qu’il  ef- 
péroit avec  lefecours  du  Saint -Efprit  rétablir  l’union 
entr’eux  ; qu’auffi-tôt  après  la  feffion , il  fe  mettroit  en 
chemin  pour  Rome  , afin  de  renouveller  aux  pieds  de 
fa  fainteté  le  zele  qu’il  avoit  de  la  fervir , 6c  de  lui  faire 
connokre  qu’aucun  ne  lui  étoit  plus  dévoué  que  lui , 
6c  qu’il  n’oublieroit  rien  pour  foutenir  l’opinion  avan- 
tageufe  quelle  avoit  conçue  de  lui. 

Le  vingt-feptieme  du  même  mois  d’Août , on  reçut 
à Trente  de  nouvelles  lettres  de  l’empereur , par  lef- 
quelles  ce  prince  mandoit  à fes  ambafladeurs  que  les 
décrets  fur  la  reformation  qu’on  leur  avoit  communi- 
quez } étoient  drefièz  avec  tant  d’artifice , qu'il  fem- 
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' bloit  qu’on  vouloir  rendre  cetre  reformation  infuppor- 

n.  1 J63.  jjjjjg  aux  prj[nces } afin  qu’fis  la  rejettaffent , & que  k 
honte  en  retombât  fur  eux  , pendant  que  la  cour  Ro- 
maine en  rejettant  la  faite  fur  les  autres , continuerait 
à vivre  dans  fon  ancien  relâchement. 

Enfuite  entrant  dans  le  détail,  il  difoic,  qu’il  y 
avoit  plufieurs  chofes  dans  ces  articles  qui  concer- 
noient  l’ordre  ecclefiaftique , & qui  lui  paroi fToient 
excellentes  ; mais  que  la  difficulté  étoit  de  les  mettre 
en  pratique  dans  les  lieux  de  fon  empire  ; qu’il  fou- 
haitoit  donc  que  les  évêques  d’Allemagne  fe  trouvaf- 
fent  au  concile  , ou  du  moins  leurs  procureurs , & 
qu’ils  ne  doutofent  point  qu’étant  inftruits  de  cette 
affaire , ils  ne  foutinüent  les  intérêts  des  bons  pré- 
lats. 

Il  ajourait  que  dans  le  vingt-neuvieme  chapitre  on 
annulloit  toutes  les  cfonftitutions  des  princes  contre  les 
immunitez  du  clergé  & des  biens  ecclefiaftiques  ; qu’un 
pareil  décret  ne  ferait  jamais  reconnu  ni  par  lui  empe- 
reur , ni  par  les  autres  princes.  Que  bien  loin  de  vou- 
loir opprimer  la  liberté  ecclefiaftique  , il  prendrait 
toujours  fa  défenfe:  & qu’il  l’avoit  toujours  protégée} 
mais  qu’il  falloit  obferver  que  chaque  royaume,  outre 
les  loix  generales , avoit  encore  fes  conftitutions  parti- 
culières : que  félon  le  droit  commun , les  ecclefiafti- 
ques  avoient  auffi  leurs  privilèges  diftinguez  & limitez } 
qu’il  croyoit  que  les  princes  trouveraient  beaucoup  de 
difficultcz  fur  ce  décret , comme  il  l’avoit  déjà  vu  dans 
un  écrit  des  François } qu’il  ne  pouvoit  donner  une 
réponfe  certaine  fur  un  article  qui  renfermoit  tant  de 
matières.  Que  fi  les  préfidens  vouloient  abfolument  le 
faire  palier , fes  ambaffiadeurs  dévoient  faire  remar- 
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quer  combien  il  ferait  difficile  de  le  faire  accepter , & ^ 
encore  plus  de  le  faire  exécuter  dans  l’Empire , à caufe  * 1 ^ 
des  prétentions  particulières  des  ecclefiaftiques  , qui  fê 
croyoient  bien  fondez  à les  foutenir.  Que  fi  fans  au- 
cun égard  à toutes  Tes  raiforts , on  vouloir  paflèr  outre, 

& faire  approuver  le  décret,  il  falloir  qu’a  près  en  avoir 
communiqué  avec  les  ambaffadeurs  d’Efpagne  & de 
France , ils  déclaraient  folemnellement  qu’il  ne  leur 
étoit  pas  permis  de  confentir  à fa  publication , qui  de- 
voir caufer  tant  de  dommage  aux  droits  de  l’Empire,  & 
proteftafTent  contre  tous  les  troubles  & les  defordres 
qui  en  arriveraient. 

Enfuite  l’empereur  changeoir  plufieurs  chofes  dans  a ^ 
les  autres  articles , lefquels  change  mens  , ou  étoicnt  que  fait  rempe- 
allez  conrormes  aux  lentimens  du  concile  , c^i  avoient  desdeia  itforma- 
été  déjà  faits  auparavant.  Par  exemple , dans  le  troi-  “on* 
fîemc  article,  ou  les  chants  effeminez  étoient  interdits  , Pall*v-Ut f“P- 
dans  les  eglifes  , ce  prince  fouhaitoit  qu’on  ne  touchât  &f‘i- 
point  â ces  chants  figurez  , qui  excitoient  , difoit-il , 
a la  pieté.  Dans  le  quatrième  & dans  le  dernier  , qui 
défendoient  aux  princes  de  violer  la  liberté  ecclefiafti- 
que  par  prières  ou  par  menaces  dans  les  élections  : Il  de- 
mandoit  qu’on  n’empêchâr  pas  les  prières , quand  elles 
-feraient  légitimés  & modérées.  Dans  le  huitième , où 
l’on  ordonnoit  que  les  feigneurs  ne  pré  fente  roient 
qu’une  feule  perlonne  aux  bénéfices  ; il  montrait  que 
■c’éroit  plus  l’avantage  des  ordinaires  qui  avoient  la  col- 
lation , que  les  feigneurs  préfentaffent  plufieurs  fujets  ; 

& il  loüoit  enfuite  ce  que  fes  ambaflàdeurs  avoient 
propofé,  que  les  feigneurs  nommeraient  chaque  fois  , 
enforte  que  fi  le  premier  qu’ils  préfenteroient  n’étoit 
pas  trouvé  capable , ils  en  nommeraient  un  fécond. 
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' Dans  le  neuvième  on  lifoit , qu’où  les  revenus  des  eu* 
1 ' $ * res  étoient  trop  modiques , on  y fuppléeroit  ou  par  les 
décimes , ou  en  cotti fan t les  paroifliens.  L’empereur 
marquoit , que  cela  ne  fe  pouvoit  faire  en  Allemagne, 
où  les  dixmes  font  la  plûpart  pofTedées  par  des  laï- 
ques , qui  les  avoient  achetées  de  leglife  , où  les  cotti- 
fations  étoient  fi  fréquentes  pour  d’autres  befoins  , 
qu’on  ne  devoit  pas  impofer  aux  peuples  une  nouvelle 
enarge  ; qu’ainfi  ce  ferait  allez  d’y  pourvoir  par  l’u- 
nion de  quelques  bénéfices.  Dans  l’article  treizième  : 
on  privoit  du  droit  de  patronage  ceux  qui  n’en  jouif- 
foient  pas  par  titre  de  fondation  ou  de  dot , & qui  ne 
0 le  prouveraient  pas  par  de  bons  titres.  Comme  cet  arti- 

cle faifoit  tort  à plufieurs  , qui  étoient  dans  une  pof- 
feffion  ^s-ancienne , quoiqu’ils  ne  puffent  produire 
aucuns  titres  pour  appuyer  leur  droit , ou  qui  en  jouif- 
foient  par  privilège , ou  par  la  conceffion  du  fouverain 
ou  d’autres  princes  ; fa  majefté  ordonnoit  à fes  am- 
bafTadeurs  de  fe  joindre  aux  autres  pour  faire  effacer 
cet  article.  Dans  le  vingt-deuxieme  , on  refufoit  le 
baifer  du  livre  des  évangiles  ou  de  la  paix  à tous  les 
laïques , meme  à l’empereur  : ce  prince  difoit  qu’il 
étoit  plus  prudent  d’attirer  les  princes  aux  grandes  fo- 
lemnitez  par  quelques  marques  d’honneur  & de  dif- 
tinéfion. 

Dans  le  même  article  on  avoit  inféré  que  dans  toute 
a&ion  , foit  publique  ou  particulière , les  évêques  pré- 
céderaient tous  les  laïques , de  quelque  état  ou  condi- 
tion qu'ils  foient.  L’empereur  prétendoit  que  cet  ar- 
ticle étoit  plutôt  une  dépravation  qu’une  reformation 
propre  à infpirer  de  l’orgueil  aux  ecclefiaftiques , 8c 
qu’on  ne  pouvoit  changer  en  Allemagne  les  ancien- 
nes 
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noit  que  les  peuples  fourniraient  aux  frais  & à la  dé- 
penfe.  Sa  majefte  répondoit , que  cela  ne  pouvoit  s’ob- 
lerver  en  Allemagne , où  les  prélats  ne  vouloient  point 
faire  leurs  vifites  fans  un  grand  cortege , & par  confé- 
quenc  fans  beaucoup  de  dépenfe , & où  ils  ne  pou- 
voient  même  vifiter  entièrement  leurs  diocefes , à caufe 
de  leur  trop  grande  étendue;  qu’il  jugeoit  donc  plus 
à propos  qu’on  ordonnât  aux  évêques  de  faire  eux- 
mêmes  les  vifites  des  endroits  les  plus  proches,  & de 
commettre  des  archidiacres  pour  les  autres  lieux  plus 
éloignez.  Dans  le  trente-troifieme  , l’empereur  obfer- 
voit  qu'on  faifoit  bien  d'exiger  les  dixmes  ; mais  qu’il 
falloir  conferver  l’indemnité  d’un  grand  nombre  de  laï- 
ques, qui  avoir  acquis  cette  exemption  à j ufte  titre.  L’em- 
pereur enfuite  faifoit  fcs  reflexions  fur  les  notes  de  fes 
ambafladeurs , dont  il  en  approuvoit  plufieurs  : comme 
dans  le  premier  chapitre , qu’il  falloit  ordonner  que 
les  cardinaux  feroient  tirez  de  tous  les  pays.  Dans  le 
troifieme , qu’on  reciteroit  ou  chanteroit  les  pfeaumes 
pofénient , & d’une  maniéré  propre  à infpirer  la  pieté; 
qu’on  défendrait  aux  ecclefiaftiques  la  cfiafle-,  les  jeux 
& les  danfes  ; que  les  amendes  pécuniaires  feroient  con- 
verties en  de  pieux  ufages  par  les  ordinaires  , & autres 
femblables  obfervations.  Sa  majefté  finifloit  en  exhor- 
tant fes  ambafladeurs  à l’informer  exactement  de  tout 
ce  qui  fe  pafleroit , comme  ceux  de  France  en  agif- 
foient  à l’égard  de  leur  maître , avant  que  de  donner 
leur  réponfe  aux  légats  : ce  que  les  princes , dit  - il , 
avoient  droit  d’exiger  à la  rigueur  , puifque  les  légats 
le  faifoient  avec  tant  d’exaétitude  à l'égard  du  pape , 
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nés  coutumes.  Dans  le  vingt-troifieme , on  preferivoit 
à tous  les  évêques  de  vifiter  leurs  diocefes  ; & on  ordon- 
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XII. 

Le  légat  Moron 
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441  Histoire  Ecclesiastique. 
qu’on  les  accu  foie  d’ôcer  la  liberté  du  concile. 

Mais  avant  que  ces  légats  de  l’empereur  arrivaient , 
les  légats  avoient  déjà  fait  travailler  à Trente  à la  refor- 
mation de  ces  articles , foit  en  les  reduifant  à un  moin- 
dre nombre , afin  qu’ils  fuient  en  état , avant  le  jour 
marqué  par  la  feflion,  foit  pour  faire  plaifir  aux  ambaf- 
fadeurs , qui  n’en  approuvoient  pas  quelques-uns.  Il  en 
reftoit  néanmoins  deux  qui  étoient  fort  à charge  à 
l’empereur  -,  l’un  , qui  regardoit  les  princes  laïques , & 
qui  les  foumettoit  comme  les  autres  à la  reformation 
pour  ce  qui  les  pouvoir  concerner  , & que  l’on  avoir 
exprimé  néanmoins  en  termes  plus  modérez.  L’autre, 
par  lequel  on  annulloit  les  droits  de  patronage  fondez 
fur  un  privilège.  Les  miniftres  Impériaux  firent  voir 
leurs  ordres  au  comte  de  Lune  , & celui-ci  fut  d’avis 
qu’on  ne  s’oppoferoit  pas  particulièrement  à ces  deux 
articles , lorsqu'ils  feroient  propofez , de  peur  que  cela 
ne  donnât  atteinte  à la  liberté  du  concile  ; mais  qu’il 
falloir  répondre  en  general  qu’on  ne  les  approuvoit 
pas;  & que  quand  on  voudrait  les  confirmer,  il  falloit 
alors  s’y  oppofer  de  toutes  fes  forces.  Mais  les  Impé- 
riaux n’approuverent  point  ce  confeil , comme  trop 
violent  & propre  à caufer  du  bruit.  L’évêque  de  Cinq- 
Eglifes  étant  malade , l’archevêque  de  Prague  feul  alla 
contre  cet  avis  trouver  les  légats , & leur  fit  connoître 
combien  l’empereur  étoit  oppoféilapropofition  de  ces 
deux  décrets.  Le  cardinal  Moron  répondic,  qu’il  étoit 
fort  furoris  que  fa  majefté  Impériale  qui  demandoit 
une  rerarmation  generale  avec  tant  d’ardeur , voulût 
en  fouftraire  les  princes  feculiers. 

Il  dit , que  les  préfidens  ayant  voulu  fçavoir  les  in- 
tentions du  pape  avant  que  de  propofer  la  queftion  , - 
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fa  fainteté  s’étoit , pour  ainfi  dire , dépouillée  de  fes 
droits  & de  fes  prérogatives , pour  laifler  au  coflcile 
une  liberté  entière  , & qu’aujour d’hui  l’empereur  loin 
d’imiter  fon  exemple , vouloit  prefcrire  des  loix  : mais , 
continua-t’il , fi  les  Impériaux  font  des  proteftations 
contraires , les  légats  ne  lailferont  pas  d’exécuter  les 
ordres  qu’ils  ont  reçus , & enfuite  congédieront  les 
peres.  Il  ajouta , <jue  cependant  ils  auraient  fort  fouhaité 
d’engager  les  évêques  à donner  leur  avis  fur  les  autres 
articles , en  lai  fiant  celui  contre  lequel  il  s’élevoit , 
quoiqu’il  fût  le  principal.  Qu’ils  fe  plaignoient  haute- 
ment des  abus  qui  étoient  tolerez  en  différens  pais , 
qui  n’étoient  pas  de  la  domination  de  l’empereur. 
Qu’ils  afl'uroient  qu’il  étoit  inutile  d’avoir  fait  un  dé- 
cret fi  févere  pour  établir  la  refidence  , fi  on  ne  levoit 
pas  tous  les  obftacles  que  les  princes  y mettoient , 
parce  qu’il  ne  fe  pouvoir  faire  que  les  évêques  refidaf- 
fent  ,lorfque  l’épi fcopat  étoit  tellement  avili , que  le  plus 
petit  gouverneur  de  province  les  regardoit  comme  des 
valets.  Que  fi  l’empereur  étoit  informé  de  ce  défordre , 
bien  loin  d’être  contraire  au  concile , il  l’exciterait  à 
remedier  à un  fi  grand  mal. 

L’archevêque  de  Prague  répliqua , qu’il  n’avoit  ja- 
mais cru  que  les  légats  dufient  propofer  un  pareil  dé- 
cret. Que  perfonne  n’ignoroit  avec  combien  de  mo- 
dération l’empereur  s’étoit  comporté  jufqu  a préfent , 
& qu’il  s’étoit  entièrement  remis  à la  prudence  des 
légats , même  dans  les  chofes  qu’il  avoit  droit  d’exi- 
ger : que  ce  prince  avoit  cru  pouvoir  propofer  fans 
crime  les  inconveniens  qui  pouvoient  en  arriver  à fes 
états , & cju’on  ne  devoit  pas  lui  répondre  avec  tant 
de  féverite } qu’il  falloir  examiner  férieufement  les  dif- 
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' ficultez  qu’il  formoic  fur  ces  deux  articles , puifqu’il 
fçawoit  mieux  que  les  autres  ce  qui  convenoit  au  bien 
de  l’empire. 

Le  légat  Moron  répartit  qu’auffî-tôt  qu’on  auroit 
envoyé  à ce  prince  les  deux  articles  en  la  maniéré  qu’on 
les  avoir  corrigez  , il  ne  doutoit  pas  que  l’empereur 
ne  les  agréât.  L’archevêque  de  Prague  approuva  cette 
refolution  : peu  après  le  cardinal  Moron  ayant  remar- 
qué quelque  divifion  parmi  les  Impériaux , manda  l’ar- 
chevêque de  Prague  , qui  lui  dit , que  l’empereur  ne 
refuferoit  point  d’admettre  les  décrets  comme  on  les 
avoît  retouchez  ; que  ce  qui  l’avoit  ofFenfé  étoit  qu’on 
paroilToit  y condamner  les  décrets  des  diètes  d’Alle- 
magne dans  les  affaires  ecclefiaftiques  } mais  qu’il  fal- 
loit  avoir  quelque  égard  pour  ce  prince  en  attendant 
fa  réponfe  qui  ne  taraeroit  pas. 

Moron  de  fon  côté  exeufa  l’aigreur  qu’il  avoit  fait 
paraître , & pour  faire  connoître  a l’archevêque  com- 
bien il  étoit  dévoué  à l’empereur  , il  lui  offrit  fous  le 
fecret  de  lui  faire  lire  ce  que  le  pape  écrivoit  touchant 
la  confirmation  du  roi  des  Romains  ; mais  on  ne  peut 
bien  entendre  ceci , qu’en  remontant  un  peu  plus 
haut.  Cette  affaire  qui  fit  aflez  de  bruit  alors , a beau- 
coup de  rapport  avec  celles  du  concile. 

Maximilien  fils  de  Ferdinand  empereur  avoit  été  élu 
roi  des  Romains  le  trentième  de  Novembre  de  l'année 
précédente  à Francfort  ; mais  ce  prince  n’avoit  pas 
voulu  obferver  la  coutume  de  fes  prédecefleurs , qui 
s ’étoient  fait  reconnoître  & confirmer  par  le  pape.  Pie 
IV  . ne  cefla  d’infifter  depuis  ce  tems-là  pour  engager 
Maximilien  à demander  fa  confirmation  au  faint  hege. 
C etoit  un  des  principaux  articles  des  inftruétions  don- 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  soixante-sixième.  443 
nées  au  cardinal  Moron  , lorfqu'il  étoic  allé  trouver 
l'empereur  à Infpruck.  Il  y avoit  eu  d’ailleurs  quelques 
autres  défauts  dans  l’éleétion  de  Maximilien  ; mais  le 
pape  s’étoit  offert  d'y  fuppléer  , fi  ce  prince  vouloir  fa- 
vori fer  le  parti  catholique.  Moron  ne  put  négocier 
cette  affaire  : le  nonce  Delfino  s’en  chargea  dans  la 
fuite  , & fur  fes  inftances  le  pape  exigea  que  Maximi- 
lien demanderoit  detre  confirmé  par  le  faint  fiege , 
à qui  il  prêteroit  d'ailleurs  ferment  de  fidelité  par 
écrit. 

Mais  Maximilien  , de  l’avis  même  de  Ferdinand 
fon  pere , refufa  de  demander  fa  confirmation  au  pape. 
Il  oppofoit  au  ferment  qu’on  lui  demandoit , que  fes 
prédecefTeurs  ne  l’avoient  pas  obfervé.  Que  fi  quel- 
ques-uns par  leurs  ambafTadeurs  avoient  promis  en  re- 
cevant la  couronne  du  pape  de  défendre  la  religion  ca- 
tholique , il  ne  refufoit  pas  de  faire  la  même  chofe. 
Le  pape  voyant  fa  fermete  fe  relâcha  de  quelque  chofe , 

{pourvût  qu’il  parût  un  engagement  du  prince  envers 
e faint  fiege.  Mais  Maximilien  ne  put  fe  refoudre  à 
prêter  un  ferment , que  ni  Maximilien  I.  ni  Charles  V. 
n’avoient  point , difoit-il , prêté.  Les  Impériaux  pré- 
tendoient  que  fi  on  avoit  quelquefois  mis  ce  ferment 
en  ufage  , ce  n’avoit  été  que  pour  s’accorder  au  génie 
des  empereurs  de  ce  tems-là , de  qui  le  fiege  apoftoli- 
que  croyoit  devoir  exiger  cette  précaution  ; mais  que 
les  chofes  étant  changées,  & l’empire  étant  poffedé 
par  des  princes  entièrement  dévouez  au  faint  fiege , 
ces  cérémonies  étoient  inutiles  ; que  le  ferment  du 
canon  Tibi Domine , avoit  été  en  ufage,  lorfque  l’em- 
pereur alloit  prendre  la  couronne  dans  le  territoire  de 
Rome , mais  que  les  rois  des  Romains  fe  contentant 
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de  la  première  couronne  , cette  ceremonie  étoit 
abolie. 

Ils  ajoûtoient  qu’on  ne  voyoit  aucun  veftige  de  ce 
nouveau  ferment  avant  que  les  rois  des  Romains  fuf- 
fent  élus  félon  la  bulle  d’or.  Que  ce  qui  fe  pratiquoit 
aujourd’hui  étoit  d’une  beaucoup  plus  grande  auto- 
rité , fe  pa  fiant  dans  la  plus  célébré  a fl  emblée  d’Al- 
lemagne , que  ce  qu’on  pourroit  faire  dans  le  Vatican. 
Que  le  ferment  de  Charles  IV.  qu’on  apportoit  en 
preuve , n’étoit  d’aucune  autorité , parce  que  ce  prince 
avoit  été  élu  dans  le  tems  que  Louis  de  Bavière  ré- 
gnoit , d’où  il  s’enfuivoit , qu’il  n’étoit  pas  furprenant 
que  le  pape  lui  eût  impofé  la  loi , comme  on  a cou- 
tume de  faire  envers  celui  qui  n’eft  fouverain  que  de 
nom  , & qui  a befoin  du  fecours  des  autres  pour  l’ê- 
tre réellement.  Que  l’ambafladeur  de  lui-même  fans 
aucun  ordre  du  prince  , avoit  offert  cet  autre  ferment 
que  faifoit  l’empereur  régnant  lorfqu’il  recevoir  la  cou- 
ronne du  pape  : mais  qu’il  feroit  honteux  de  s’y  fou- 
mettre  aujourd’hui , les  chofes  ayant  tellement  va- 
rié , qu’on  ne  faifoit  plus  aucune  mention  des  ancien- 
nes cérémonies.  Que  fi  ces  fermens  avoient  été  faits 
par  Charles  V.  & par  Maximilien  I.  félon  cette  an- 
cienne formule  alléguée  par  le  pape , il  n’étoit  pas 
croyable  que  les  titres  en  eufTent  été  perdus  dans  le 
fac  de  Rome , comme  les  partifans  du  pape  le  pré- 
tendoient  ; puifqu’on  avoit  coutume  de  les  enfermer 
dans  le  château  faint-Ange , où  Clemént  VII.  s’étoit 
retiré  avec  ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux. 

Les  Impériaux  réfutèrent  avec  la  même  force  les 
autres  preuves  apportées  par  les  Romains , d’où  ils 
concluoient  que  Maximilien  devoit  refufer  le  fer- 
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ment  qu’on  lui  demandoit.  Le  pape  qui  avoit  prévû 
cette  fermeté  du  roi  des  Romains  , avoit  dit  à ceux 
qu’il  avoit  chargé  de  (es  inftru&ions , que  fi  ce  prince 
perfeveroit  dans  fon  refus , il  ne  falloir  plus  parler 
de  cette  affaire  de  peur  de  l’aigrir , & c ’étoit  le  parti 
qu’on  avoit  pris  ; mais  il  étoit  trop  doux  pour  plaire 
aux  flatteurs  de  la  cour  de  Rome.  On  trouva  mau- 
vais que  le  pape  abandonnât  le  tout  ; & à force  d'in- 
trigues on  obtint  premièrement  que  l'on  envoyeroit 
à Rome  une  copie  autentique  du  ferment  que  Ma- 
ximilien avoit  prêté  â Francfort , dans  lequel  l’arche- 
vêque qui  lui  mettoit  la  couronne  lui  faifoit  cette  de- 
mande. « Voulez-vous  rendre  avec  refpeét  la  fidélité 
» & la  foumiflîon  dues  au  faint  pere  en  Jefus-Chrift, 
» & feigneur  pontife  Romain , & à la  fainte  églife 
» Romaine;  &c  le  roi  avoit  répondu.  Je  le  veux , s’o- 
» bligeant  à cela  & à d’autres  chofcs  en  jurant  fur  le 
» livre  des  faints  évangiles.  „ Secondement,  que  l’am- 
bafladeur  de  Maximilien  porteroit  au  pape  dans  fa 
chambre  une  lettre  de  ce  prince  , par  laquelle  il  s'en- 
gagerait â rendre  à fa  fainteté  tous  les  bons  offices  , 
& ferait  profeffion  de  la  fervir  dans  les  termes  em- 
ployez de  tout  tems  par  fes  prédeceffeurs , ou  par  fon 
pere  Ferdinand , ou  par  fon  oncle  Charles  V.  En 
troifîeme  lieu , que  le  même  ambafladeur  prononce- 
rait en  plein  confiftoire  une  formule  du  refpeét  dû 
au  faint  fiege , & qu’il  y lirait  la  lettre  du  roi  au 
pape , laquelle  â la  vérité  ne  renfermerait  point  le 
terme  dobe'iffance , mais  feulement  ceux  de  dévoue- 
ment & de  foumijjlon.  En  conféquence , après  bien 
des  réflexions  de  part  & d’autre , & beaucoup  de  dé- 
marches réciproques , on  lut  dans  un  confiftoire  qui 
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■ n fe  tint  dans  le  mois  de  Février  de  l’année  fuivante 

AN.  IJ03.  une  |ettre  latine  (Je  Maximilien  au  pape  , conque  en 
ces  termes  : “ Très- bienheureux,  pere  en  Jefus-Chrift, 
„ feigneur  très  - révérend , en  me  recommandant  à 
„ votre  fainteté , à qui  je  protefte  que  mon  refpeâ: 
,,  augmente  toujours  pour  elle  ; je  lui  envoyé  George 
„ comte  d’Alfeftain,  qui , fuivant  la  coutume  de  mes 
„ ancêtres , vous  demande  refpeétueufement  que  vous 
,,  faffiez  & accordiez  après  mon  élection  pour  être 
„ roi  des  Romains  , ce  que  les  très  - faints  pontifes 
,,  Romains  ont  accoutumé  de  faire  & d’accorder. 
3)  C'eft  pourquoi  faifant  profeffion  de  rendre  à vo- 
,,  tre  fainteté , & au  faint  fiege  apoftolique , main- 
„ tenant  & pour  l’avenir  tout  ce  qu’on  trouvera  que 
„ mes  ancêtres  lui  ont  rendu  , & principalement  Ma- 
„ ximilien  & Charles  V.  & en  particulier  le  férenif- 
,,  lime  Ferdinand  mon  pere  ôc  mon  feigneur  -,  je  ne 
„ doute  point  que  votre  fainteté  à fon  tour  ne  dé- 
„ clare  mon  inclination  & ma  bienveillance  à fon 
„ égard , puifque  vous  me  trouverez  toujours  plein 
,,  de  refpeét  pour  elle  & pour  le  faint  fiege  , pour 
„ qui  «Dieu  faffe  tout  heureufement  fucceder. 

Enfuite  le  pape  de  l’avis  & du  confentement  des 


cardinaux , confirma  l’éle&ion  de  Maximilien , fup- 
pléant  aux  défauts  qui  s’y  trouvoient , & qui  font 
rapportez  dans  l’ade.  On  ftatua  de  même  que  dans 
le  confiftoire  fuivant , qui  fe  tint  deux  jours  après  le 
feptieme  de  Février , on  recevroit  l’ambaffadeur  de 
Maximilien  en  qualité  de  roi  des  Romains.  Il  y pa- 
rut en  effet  chargé  des  lettres  de  fon  maître  ; & après 
le  difcours  ordinaire  3 il  promit  affe&ion  , refpeét , 
confédération  & bons  offices  3 affeéhnt  de  ne  point 

employer 


Digitîzed  by  Google 


LivreCentsoixante-sïxiéme.  449 
employer  le  terme  d’ obedieruia , 8c  de  mettre  celui 
d' obfequium  en  fa  place. 

Pendant  ce  temps  - là  Philippe  II.  roi  d’Efpagne 
s’imaginant  que  ietabliflement  d’un  tribunal  de  l’in- 
quifition  à Milan  feroit  un  rempart  bien  folide  con- 
tre l’herefie,  tenta  l’eredtion  de  ce  tribunal  dans  ce 
duché , 8c  le  pape  donnant  dans  fes  vues  le  lui  per- 
mit. Dès  que  la  nouvelle  en  fut  venue  dans  le  Mi- 
lanois , elle  excita  l’indignation  des  uns  , la  frayeur 
des  autres , 8c  le  foulevement  des  plus  fenfez.  On 
eut  beau  leur  dire  que  ce  tribunal  ne  feroit  compofé 
que  d’Italiens  qui  agiroient  avec  moins  de  féverité 
que  les  Efpagnols , on  craignit  le  même  abus  de 
l’autorité  ; 8c  les  exemples  de  ce  qu’on  avoir  vu  de  fes 
yeux  , ou  de  ce  qu’on  avoir  entendu  dire  , augmen- 
toient  encore  les  idées  du  mal , loin  de  les  aftoiblir. 
Enfin  le  bruit  fut  tel , qu’on  appréhenda  un  foule- 
vement général  dans  le  Milanois , &:  que  pour  éviter 
cette  trille  extrémité  le  pape  retira  fa  parole , & le 
tribunal  ne  fut  point  établi. 

Le  feptieme  de  Septembre  fuivanton  tint  une  con- 
grégation generale',  où  l’on  reçut  d’abord  l’ambafla- 
deur  de  Malthe , qui  fut  placé  au  dernier  rang  après 
les  ambalTadeurs  eccléfiaftiques  des  princes  laïques , 
c’eft-à  dire,  après  l'évêque  de  Coitone,  8c  on  fit  lec- 
ture de  la  bulle  du  pape  , pour  la  confervation  des 
droits  des  patriarches , des  archevêques  8c  des  évê- 


An.  ij6j. 
xvrn. 

Le  roid‘Erpagne 
veut  crabür  fin- 
quifiiion  à Milan. 

Palljvic.  Ibid. 
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Royas  ; il  dit  que  le  grand-maître  de  fon  ordre  n’avoit 
pas  pû  envoyer  plutôt  à Trente,  à caufe  du  bruit 
qui  courait  que  la  flotte  Ottomane  s’approchoit,  8c 
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1 1 — "■  que  le  pirate  Dragut  nï^naçoit  toute  l’ifle  de  fa  fureur. 

An.  ij6j.  parlant  enfuite  de  fon  ordre,  il  en  vanta  l’antiquité, 
les  privilèges  , les  exploits , le  zele  pour  la  religion  , 
& promit  qu’il  feroit  toujours  dans  h difpofition  de  le 
témoigner  avec  la  même  ardeur.  Le  pronI9teur  répon- 
dit que  le  concile  recevoit  les  exeufes  du  grand-maî- 
tre , & les  promeffes  qu’il  faifoit , après  quoi  on  reprit 
la  matière  du  facrement  de  mariage. 

Le  principal  fujet  de  la  difpute  roula  fur  les  maria- 
ges clandeftins,  & pour  en  faciliter  le  decret,  l’on 
propofa  une  autre  formule  dans  laquelle  on  adoucif- 
foit  la  défenfe  qu’on  en  vouloir  faire  par  ces  paroles. 
« Qu  a moins  toutefois  que  levêque  ne  le  jugeât  à 
» propos , cjue  le  mariage  contracté  publiquement  en 
» face  de  leglife  avec  quelque  empêchement  qui  ne 
» pourrait  pas  être  découvert  fans  fcandale , fût  en- 
« fuite  réhabilité  fans  témoins , après  avoir  ôté  cet  ém- 
it pêchement.  Le  concile  déclare  enfuite  que  les  ma- 
riages & les  fiançailles  contractez  devant  trois  témoins, 
pouvoient  être  prouvez  par  deux  d’entr’eux  , ou  par 
une  autre  voie  légitimé. 

x x.  A l’égard  des  mariages  des  enfans  de  famille , on 

On  retouche  le  i 1 j • i • • 

décret  des  maria-  retoucha  encore  le  decret  qui  les  concernoit  ; on  exige 

Lmi>  en£">s  d*  néanmoins  > comme  dans  la  première  formule , l’âge 
PallavU  ltlJ  de  dix-huit  ans  pour  les  garçons  &:  de  feize  pour  les 
filles  ; ôc  l’on  ajouta  qu’il  étoit  nécelfaire  d’avoir  le 
confentement  du  pere  ou  du  grand-pere  catholique , 
avec  ce  tempérament  toutefois,  que  fi  étant  priez 
de  le  donner , ils  le  refufoient  injuftement , ou  qu’ils 
fulTent  trop  long-tems  abfens  , le  mariage  feroit  cé- 
lébré avec  la  permilfion  de  l’ordinaire.  Enfin  l’on  or- 
donna que  ces  decrets  obligeroient  un  chacun  trente 
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jours  après  qu’ils  auroient  été  publiez  pour  la  pre-  ^ ^ 

miere  rois.  * 3* 

Comme  le  roi  de  France  avoit  mandé  à fes  am-  On  «amine  ie 

\ rC  \ j r • r > j / i i|  nombre  des  lé- 

balladcixrs  de  faire  enlorce  (|u  on  déclarac  nuis  les  moins  nccefliirn. 
mariages  qui  ne  feraient  pas  contractez  devant  le  prê-  Pallav 
tre  en  prefence  de  trois  témoins  ; ce  qu’ils  avoient  lg- 
demandé  par  un  aéte  public  au  nom  du  roi  très- 
Chrétien  dans  la  congrégation  du  vingt  - quatrième 
de  Juillet;  le  cardinal  de  Lorraine  avoit  prié  qu’on 
changeât  la  forme  du  decret  , en  preferivant  la  pré- 
fence  du  prêtre , comme  néceflaire  à la  validité  du 
mariage.  Mais  parce  que  la  préfence  de  tant  de  per- 
fonnes  , 8c  principalement  du  prêtre",  fembloit  trop 
reflerrer  l'efficacité  de  ce  facrement , on  fc  contenta 
d’exiger  la  préfence  de  trois  témoins , non-feulement 
dans  la  première  formule,  mais  encore  dans  la  fécond® 

& la  troifiemc  propofées  par  les  peres  que  le  concile 
avoit  chmfis  par  ce  fujet , fans  faire  aucune  mention 
du  curé  ou  du  prêtre-,  quoiqu  a caufe  des  demandes  des 
François , les  peres  fuffent  forr  partagez  pour  détermi- 
ner, fi  l’on  mettroit  cette  condition  ou  non.Plufîeurs 
convenoient  d’exiger  la  préfence  de  trois  témoins  au 
lieu  de  deux  , parce  qu’il  fe  peut  faire , difoient-ils , 
que  l’un  des  deux  ou  meure,  ou  fe  retire  dans  des 
pays  étrangers , ce  qui  feroit  caufe  qu’un  tel  mariage 
manquerait  de  preuve.  Enfuite  on  parla  de  la  qualité 
des  témoins , & l’on  dit  qu’il  ne  falloir  pas  prendre  des 
perfonnes  inconnues  & errantes  ; que  ces  témoins  dé- 
voient être  domiciliez  ; qu’enfin  les  actes  des  maria- 
ges dévoient  être  inferits  dans  les  regiftres , non  par 
un  fecretaire  qui  pouvoit  être  ignorant , ou  fe  laifler 
corrompre  ; mais  par  le  curé  mieux  inftruit  des  re- 

L 1 1 ij 
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^ gles  de  l’églife  , & qui  craindroit  d 'être  puni , s’il 

1 $ $ ' ne  s'acquittent  pas  fidèlement  de  fon  miniftere.  Toutes 
ces  raifons  déterminèrent  les  évêques , les  am bala- 
deurs , & même  les  princes  à confentir  que  la  pré- 
fence  du  curé  fut  déclarée  néceflaire  pour  la  validité 
du  facrement  de  mariage  ; mais  les  peres  voulurent 
qu’il  ne  fût  regardé  que  comme  fîmple  témoin  , con- 
tre la  demande  des  François  qui  vouloient  qu’il  pré- 
lîdât  au  facrement  avec  autorité , ce  qui  difoit  plus 
que  fîmple  témoin. 

xxii.  ^ Enfin  l’on  acheva  d’opiner  le  dixième  de  Septem- 
bien^des'jifputc!  bre , & tous  les  fuffrages  furent  partagez  en  quatre 
deuj0poînn  <ur  cLfles.  La  preriliere  remfoit  à l’églife  le  pouvoir  d’an- 
p . . . nuller  les  mariages  clandeftins  , &c  ceux  des  enfans  de 
/.  ii.  famille  contractez  fans  le  confentement  de  leurs  peres. 

•La  fécondé  , au  contraire  reconnoifloit  en  elle  cette 


£*  ii. 


puiflance , &c  prétendoit  quelle  ^pouvoir  l’exercer.  La 
troifieme  convenoit  qu’à  la  vérité  l’églife  avilit  ce  pou- 
voir , lorfqu’il  y avoit  une  raifon  fuffifante  ; mais  que 
dans  le  cas  en  queftion , il  n’y  avoit  aucune  raifon.  La 
quatrième , prétendoit  que  puifqu’on  ne  s’accordoit 
pas  fur  ce  pouvoir,  que  les  uns  reconnoifloienr,  ôc 
les  autres  nioient , il  ne  convenoit  pas  de  réduire  la 
queftion  à un  dogme  , & d’en  faire  un  decret , à caufe 
du  trop  grand  nombre  de  contradicteurs.  Mais  après 
avoir  long-tems  difputé , prefque  tous  avant  la  tenue 
de  la  feflion  convinrent  de  deux  points  ; l’un  , que  le 
dogme  étoit  renfermé  dans  la  délibération  ; l’autre , 
que  le  dogme  étoit  véritable  dans  la  partie  qui  n etoit 
point  oppofée  au  decret  ; puifqu’on  reconnoifloit  dans 
1 eglife  cette  puiflance , lorfqu’il  y avoit  un  jufte  fujet , 
en  quoi  prefque  tous  les  théologiens  du  fécond  ordre 
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«onvenoient  unanimement.  C’eft  pourquoi  la  ques- 
tion fut  réduite  à Ravoir  , s’il  y avoit  une  jufte  raifon 
d’annuller  les  mariages  clandeftins,  ce  qu’on  examina. 
Cent  trente-fix  peres  opinèrent  en  faveur  du  decret , 
cinquante-fix  lui  furent  oppofez , & les  autres  gardè- 
rent un  certain  milieu. 

Ap  rès  qu’on  eut  examiné  ce  qui  concernoit  le  ma- 
riage , on  voulut  procéder  dès  le  onzième  de  Septem- 
bre à l’examen  de  la  réformation  des  mœurs  ; mais 
avant  que  de  palier  à cette 
cile  craignant  que  le  gran< 
voient  encore  oppofez  ai 
clandeftins  ne  causât  quelque  facheufe  divifion , voulu- 
rent encore  tenter  de  les  accorder.  On  tint  donc  le  trei- 
zième du  même  mois  une  aflemblée  chez  le  premier  lé- 
gat , en  préfence  de  fes  collègues , & des  autres  car- 
dinaux , de  tous  les  ambafladeurs  eeelefiaftiques,  d’un 
grand  nombre  des  prélats  des  plus  fçavans  & des  théo- 
logiens du  fécond  ordre , & même  de  beaucoup  de 
laïques , parcé  que  l’entrée  fut  permife  ce  jour-là  à 
tout  le  monde. 

Le  cardinal  Ofius , le  feul  d’entre  les  légats  qu’on 
pût  regarder  comme  excellent  théologien , ouvrit  la 
difpute  ; il  avertit  les  uns  & les  autres  qu’ils  avoient 
été  aflemblez  , non  pour  faire  montre  de  leurs  talens 
dans  la  controverfe , mais  pour  s’appliquer  uniquement 
à chercher  la  vérité  dans  une  affaire  de  cette  impor- 
tance ; que  les  préfidens  comptoient  beaucoup  fur  le 
jugement  des  peres  ; mais  que  n’étant  pas  d’humeur 
à fe  laifTer  emporter  par  le  plus  grand  nombre , ils 
vouloient  des  raifons  qui  puflent  les  convaincre.  Que 
toutes  les  difficultez  n’avoient  pas  été  levées  dans  les 


matière , les  préfidens  du  con- 
1 nombre  de  ceux  qui  fe  trou- 
x decret  contre  les  mariages 
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difputes  precedentes.  Qu’il  en  reftoit  toujours  une 
principale,  qui  étoit  de  Ravoir  ; comment  leglife  pou- 
voir introduire  le  nouvel  empêchement  dont  il  s’agif- 
foit  ; d’autant  que  dans  tous  les  autres  établis  jufqu  a 
préfent , on  avoir  toujours  eu  égard  à quelque  crime 
qui  eût  précédé , & pour  lequel  on  avoir  mis  un  em- 
pêchement entre  les  contra&ans  ; mais  que  cela  ne  Te 
trouvoit  pas  dans  la  queftion  qu’on  alloit  agiter,  fur 
quoi  il  les  pria  d’expofer  leurs  avis  en  paix  & avec  un 
efprit  tranquille. 

Ceux  qui  étoient  favorables  au  decret  dirent  d’abord 
que  c’étoit  à leurs  adverfaires  à les  attaquer;  que  pour 
eux  ils  étoient  en  poffeffion , & qu’il  leur  fumfoit  de 
répondre , puifque  cette  pofleflîon  étoit  fondée  fur  le 
jugement  des  peres  & des  théologiens  ; que  c’en  étoit 
allez  pour  foutenir  le  decret , tant  qu’il  ne  feroit  pas 
renverfé  par  des  preuves  oppofées.  Les  autres  répliquè- 
rent que  le  droit  de  polTedion  favorifoit  les  défendeurs 
de  l’ancienne  coutume  de  l eglife , dans  laquelle  ils  ne 
vouloient  pas  qu’on  introduisît  aucun  changement. 
Ceux  qui  tenoient  pour  le  decret  repartirent , que  1 e- 
glife  étoit  en  pofleflion  d’établir  des  empêchemens  qui 
rendent  les  mariages  nuis  ; qu’ainfi  celui  qui  nioit  que 
leglife  eût  ce  pouvoir , étoit  obligé  de  le  prouver.  En- 
fin le  premier  légat  voulut  que  ceux  qui  foutenoient 
le  nouveau  decret , expofaflTent  leurs  raifons , mais  il 
s’éleva  un  autre  fujet  de  difpute , en  ce  que  le  deflein 
de  quelques-uns  étoit  de  ne  parler  que  du  pouvoir , fans 
faire  mention  de  la  convenance  , dont  l’examen  étoit 
du  reflort  des  peres.  Cette  difpute  donna  occafion  à 
Jean  Pelletier  doéteur  de  Sorbonne,  de  remarquer 
que  c’étoit  manquer  de  refpeét  envers  leglife,  de  dire 
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quelle  ne  peut  pas  faire  une  chofe  , & qu'il  croyoic 
qu’on  parleroit  mieux  en  difant  quelle  ne  doit  pas. 
A quoi  l’on  répliqua  , qu’il  n’y  avoit  rien  d’indécent 
dans  ce  terme  , lorfqu’il  s’agiflbit  des  facremens , ôc 
qu’il  n’y  avoit  pas  plus  de  mal , que  fi  l’on  nioit  que 
l’églife  eût  le  pouvoir  de  conférer  le  baptême  avec 
de  l’eau-rofe , & la  confirmation  avec  de  l’huile  de 
noix. 

Didace  Payna  feculier  prit  la  parole  & dit,  que  le- 
glife  pouvoir  changer  la  nature  du  mariage  , en  ôtant 
au  contrat  fon  efficace  , comme  cela  étoit  manifefte 
dans  les  empêchemens  quelle  avoit  entre  les  contrac- 
tans , qu’il  lui  avoit  été  permis  de  les  établir , parce 
qu’ils  étoient  oppofez  à quelqu’un  des  biens  pour  les- 
quels le  mariage  a été  inftitué.  Qu’au  refte  il  étoit  cer- 
tain que  la  clandeftinité  des  mariages  étoit  plus  con- 
traire à ces  biens  que  l’affinité  au  quatrième  degré. 
Un  autre  lui  repartit , que  les  maux  qui  font  occa- 
fionnez  par  les  mariages  ciandeftins  ne  font  qu’acci- 
dentels , parce  qu’ils  viennent  de  la  méchanceté  des 
hommes,  qu’ainfi  il  n’en  falloit  pas  juger  comme  de 
ceux  qui  ne  font  occafionnez  que  par  les  loix  que  l’on  a 
faites  au  fujet  de  ce  facrement , comme  la  défenfe 
de  fe  marier  dans  un  degré  défendu.  A quoi  Payna 
répondit , que  quand  on  établit  des  loix  pour  em- 
pêcher quelques  actions , il  n’y  a qu’une  feule  réglé  à 
obferver , qui  eft  d’envifager  le  mal  qui  en  peut  arri- 
ver , de  quelque  maniéré  que  ce  foit , ou  par  accident 
ou  naturellement , puifque  dans  l’un  & dans  l’autre 
cas  ce  mal  eft  nuifible , & a par  conféquent  befoin  de 
remede. 

Forerius  Dominicain,  théologien  de  Portugal , fe 
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1 ■ — fervit  d’un  autre  exemple.  Il  dit  que  leglife  déclarait 

An.  i 56  j.  nu[  ie  mariage  précédé  d’un  adultéré  commis  par  ce- 
lui qui  avoir  contribué  à la  mort  de  1 epoux  ou  de  1 e- 
poufe , & de- là  il  conclut  qu’il  étoit  aufîi  permis  à 
leglife  d’annuller  un  mariage,  qui  devoir  être  fuivi 
d’un  adultéré , comme  il  arrivoit  allez  fouvent , & 
pour  cette  raifon  il  prétendoit  détruire  l’objeétion  du 
légat  Ofius,  puifqu’il  n’étoit  pas  moins  nécelfaire 
d’obvier  à un  crime  qu’on  étoit  prêt  de  commettre , 
que  de  prefcrire  une  peine  contre  celui  qui  étoit  déjà 
commis.  Ces  congrégations  durèrent  deux  jours,  &c 
les  peres  ne  lailïoient  pas  d’y  parler  de  tems  en  tems. 

Le  pere  Lainez  , qui  outre  fa  qualité  de  general 
des  Jefuites , avoit  encore  celle  de  théologien  du  pape 
contefta  à leglife  le  pouvoir  d’annuller  les  mariages 
clandeftins , & inftfta  fur  cette  preuve  , que  pendant 
quinze  fiecles , elle  n’avoit  jamais  fait  une  femblable 
loi , quoique  les  mêmes  inconvéniens  dont  on  fe  plai- 
gnoic  fulfent  arrivez.  On  lui  répondit , que  leglife 
avoit  toujours  efperé  d’y  remedier  utilement , & que 
n’ayant  pû  y réulnr  , il  falloir  en  venir- là.  Que  fi  la 
raifon  qu’il  apportoit  étoit  recevable , les  conciles  ne 
pourraient  faire  aucune  loi  nouvelle , puifqu’il  ferait 
toujours  permis  de  leur  oppofer,  que  leglife  pendant 
quinze  cens  ans  n’avoit  point  établi  ces  loix. 

Adrien  Valentini  Vénitien,  de  l’ordre  des  freres 
Prêcheurs , excita  encore  plus  de  bruit,  en  produifant 
l’exemple  du  faux  concile  de  Rimini , & du  fécond 
d’Ephefe  , pour  prouver  que  fi  le  grand  nombre  étoic 
contre  fon  fentiment , il  ne  devoir  pas  s’en  embarrafler, 
puifque  dans  ces  conciles  le  plus  petit  nombre  avoit 
fbutenu  le  meilleur  parti.  On  fe  trouva  offenfé  de  ce 

qu’il 
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qu’il  comparoir  des  conciles  illégitimes  à celui  de 
Trente,  & on  s’éleva  contre  lui.  N.  15  3. 

Enfin  après  beaucoup  de  conteftations  de  part  & xxvi. 

d,  , 1 / • r • r 1 Cette  difpute  le 

autre , les  congrégations  le  terminèrent  lans  aucun  termine  fans  *u- 
fruit,  & chacun  demeura  attaché  à Ton  opinion , fans  am  û‘“”‘ 
convenir  d’aucun  tempérament.  Ces  conteftations  it,J‘ 

ayant  empêché  de  tenir  la  fefiion  le  feizieme  de  Sep-  ’ 
tembre  , comme  on  fe  l’étoit  propofé , elle  fut  remile 
au  jour  de  faint  Martin  onzième  de  Novembre,  mal- 
gré les  plaintes  de  quelques  prélats , auxquelles  on  crut 
qu’on  ne  devoit  point  avoir  d’égard.  Pendant  cet  in- 
tervalle l’on  termina  l’affaire  du  patriarche  GrimanL 
Les  commilTaires  choifis  pour  l’examiner  s’étant  afiem- 
blez  le  même  mois  de  Septembre , déclarèrent  fur 
lavis  des  théologiens , que  les  lettres  de  ce  patriarche 
produites  avec  fon  apologie,  n’étoient  ni  heretiques, 
ni  fufpeétes  d’herefie , ni  même  fcandaîeufes.  Que  ce- 
pendant on  ne  devoit' pas  les  rendre  publiques,  à 
caufe  de  quelques  endroits  difficiles  qui  n’y  étoient 
pas  expliquez  a fiez  exactement.  Grimani  toutefois  ne 
put  obtenir  ni  le  Pallium  en  qualité  de  patriarche  , ni 
la  pourpre  Romaine , enforte  qu’on  examina  dans  le 
concile  que  la  feule  queftion  fpeculative  qui  regardoit 
quelques  écrits  de  ce  patriarche  , laiflant  à l’inquifi- 
tion  de  Rome  à examiner  la  queftion  de  fait  tou- 
chant certains  chefs  dont  on  l’accufoit , entr’autres , 
d’avoir  eu  des  liaifons  fort  étroites  avec  des  gens  qu’on 
avoir  reconnus  dans  la  fuite  pour  heretiques  , & 
d’autres  accufations  produites  contre  lui  fur  fes  fen- 
timens.  XXVII< 

Le  dix-huitieme  du  même  mois  de  Septembre  Départ  du  ar- 
eu environ  , le  cardinal  de  Lorraine  partit  pour  rôur  iJoi°rrJJne 
Tome  XXXIII . Mmm 
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du  nonce  , que  , quoiqu’il  fe  laiflat  ordinairement 
emporter  à les  pâmons  & à fes  déreglemens , il  eut 
toujours  de  l’admiration  pour  fa  Yertu  , êc  ne  man- 
qua jamais  de  refpeét  & jie  deference  pour  lui.  Nous 
verrons  dans  la  fuite  quel  fut  le  fuccès  de  cette  léga- 
tion 

Dans  le  tems  que  Commendon  arriva  à Trente  , 
l’évêque  de  Ventimille  en  partit , non  pour  accom- 
pagner le  cardinal  de  Lorraine  à Rome , comme  le 
pape  l’avoit  d’abord  réfolu , mais  pour  fe  rendre  à la 
cour  d’Efpagne  ; & comme  fa  route  étoit  de  palier 
par  Rome  , il  devança  le  cardinal , afin  d’informer  fa 
fainteté  de  l’état  préfent  du  concile  ; &:  la  mettre  plus 
en  état  de  s’en  entretenir  avec  cette  eminence  qu’elle 
attendoic.  Vifconti  fut  chargé  de  deux  fortes  d’inf- 
truétions.  Dans  les  premières  drelfées  par  Paleotte  , on 
expofoit  tout  ce  qui  avoit  été  fait  6c  agité  dans  les 
congrégations  generales  & particulières  , &c  les  rai- 
fons  qu’on  avoit  apportées  fur  chaque  article  de  la  ré- 
formation : dans  les  autres  diârées  par  le  légat  Moron 
& fes  collègues , on  parloir  des  interets  des  princes  , 
du  crédit  des  ambafladeurs , des  difpofitions  des  pré- 
lats , & principalement  des  delTeins  qu’on  dévoie 

i «rendre  dans  la  fuite;  c’eft-à-dire , ou  de  continuer 
e concile,  ou  de  le  rompre  , ou  de  le  terminer , ou 
enfin  de  le  fufpendre  feulement.  Les  légats  croyoient 
le  premier  fort  mauvais , à caufe  des  inconvéniens 
<jui  en  pourroient  arriver  ; le  danger  "d’un  fchifme , à 
caufe  des  divifions  entre  les  peres  , ou  de  la  mort  de 
quelque  prince  , qui  changerait  la  face  des  affaires  : 
la  trop  longue  abfence  des  évêques  hors  de  leurs  dio- 
cefes , les  grandes  dépenfes  aufquelles  le  faint  fiege  ne 

M m m ij 
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mande  à Rome 
par  le  pape. 

Pallavie.  ibid. 
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Pi/conti  , dans 
la  lettre  du  6.  Sep- 
tembre ,t,  f.pag. 
»»!• 
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ger  , & ne  fe  verroient  pas  contraints  de  prendre  les 
armes  pour  fe  maintenir  dans  leur  religion.  Que  fi 
l’on  terminoit  les  points  de  la  réformation  avant  la 
fufpenfion  du  concile  , pour  répondre  aux  defirs  des 
princes  qui  le  demandoient  avec  tant  d’in  fiance  ; il 
etoit  confiant  que  tout  le  monde  demeureroit  en  ré- 

{>os.  Mais  ils  remarquoient  qu’il  ne  convenoit  pas  que 
e pape  fût  auteur  de  cette  fufpenfion  , ni  même 
qu’il  la  proposât  ; qu’il  falloir  feulement  faire  enforte 
que  les  princes  la  demandaffent  à fa  fainteté  , qui  de 
fon  côté  paroîtroit  ferme  à vouloir  que  le  concile  finît 
entièrement.  Ils  remarquoient  encore  que  l’empereur 
étant  â^é  & d’une  fanté  foible , renvoyoit  toutes  les 
affaires  à Maximilien  fon  fils  roi  des  Romains  ; & que 
cpmme  il  y avoir  une  étroite  liaifon  entre  lui  & le 
roi  d’Efpagne  fon  beau  frere , il  falloit  beaucoup  le 
ménager  -,  que  comme  ce  prince  fouhaitoit  fort  de 
voir  fes  affaires  terminées  avec  la  cour  Romaine , 
& qu’on  y eût  quelque  égard  pour  lui , il  falloit  les 
expedier  félon  le  projet  que  les  légats  avoient  en- 
voyé à Rome , & lui  députer  enfuite  un  nonce  par- 
ticulier , pour  lui  faire  plus  d’honneur , d’autant  que 
fe  trouvant  affez  fouvent  loin  de  fon  pere  Ferdi- 
nand , & dans  d’autres  pays , Delfino  ne  pouvoit  trai- 
ter avec  lui. 

Les  légats  concluoient , que  quelque  parti  qu’on 
voulût  prendre , ou  pour  finir  le  concile  facilement , 
ou  pour  le  fufpendre  utilement , ou  pour  le  rompre 
avec  plus  de  dignité,  on  ne  pouvoit  fe  difpenfer  d’é- 
tablir auparavant  tout  ce  qui  concernoit  la  réforma- 
tion de  la  difeipline.  Que  ce  moyen  réuffiroit  heu- 
reufement , aum-tôt  que  les  peres  comprendroientjque 
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4^4  Histoire  Ecclesiastique. 
les  intentions  du  pape  feroient  que  les  décrets  fu  fient 
reçus  félon  le  plus  grand  nombre  des  fuft'rages  ; que 
quand  même  quelques-uns  s’oppoferoient  dans  les 
chofes  qui  n’étoient  pas  du  dogme , la  réformation 
étant  parfaite  & entièrement  achevée , on  pourrait 
s’expliquer  avec  plus  de  confiance , en  cherchant  quel- 
que moyen  de  contenter  les  deux  partis. 

Enfin  les  légats  faifoient  remarquer  deux  chofes  , 
l’une , qu  a la  vérité  ils  avoient  quelque  crédit , & vi- 
voient  dans  une  parfaite  intelligence  avec  les  ambaf- 
fadeurs  ; mais  que  comme  ceux-ci  étoienc  chargez  des 
ordres  de  leurs  princes , ils  ne  pouvoient  fe  difpen- 
fer  de  les  exécuter.  L’autre  , que  le  cardinal  de  Lor- 
raine , quoique  très-uni  avec  les  Efpagnols  , n’avoit 
pas  toutefois  allez  d’autorité  fur  eux  pour  les  attirer 
dans  fon  parti.  Telles  furent  les  inftruétions  de  Vif- 
conti. 

Sur  ces  entrefaites  les  légats  fe  trouvèrent  plus  em- 
baraflez  qu’auparavant  , par  rapport  aux  ordres  que 
le  roi  de  France  envoya  au  cardinal  de  Lorraine  & à 
lès  ambalfadeurs } touchant  le  décret  de  la  réforma- 
tion des  princes  laïques.  On  avoit  envoyé  à ce  prince 
ces  articles  de  réformation  non  corrigez , mais  dans 
la  première  formule  qui  paroifloit  très-févere.  C’eft 
ce  qui  fit  croire  aux  miniftres  de  France  que  le  con- 
cile vouloir  donner  atteinte  à l’autorité  royale.  C’eft 
pourquoi  le  roi  fit  écrire  le  vingt-huitieme  d’Aoûc 
aux  Meurs  du  Ferrier  & Pibrac  fes  atnbalTadeurs  au 
concile  j qu’ayant  lu  leurs  lettres  du  onzième  du  même 
mois  , & les  articles  de  réformation  qu’ils  lui  avoienc 
envoyez } il  étoit  obligé  de  leur  mander  que  loin  de 
fouffrir  qu’on  fît  rien  dans  le  concile  qui  pût  dimi-  • 
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nuer  l’autorité  royale  j ni  augmenter  celle  du  clergé , 
il  vouloit  qu’ils  fiiTent  leurs  remontrances,  confor-  ^N‘ 
mement  au  mémoire  qu’il  leur  envoyoit , & qu’ils 
empêchalTent  tout  ce  qui  ferait  préjudiciable  à fes 
droits  & à ceux  de  fon  royaume.  Qu’après  ces  remon- 
trances, ils  euffent  à fe  retirer  à Venife,  où  il  leur 


ferait  fçavoir  ce  qu’ils  auraient  à faire  ; & qu’avant 
que  de  partir  , ils  avertiffent  les  prélats  de  demeurer 
à Trente  pour  y continuer  à travailler  au  bien  du 
concile  & de  toute  l’éelife. 

o XXXV 

Pans  le  mémoire  que  le  roi  envoyoit  à fes  am-  Mémoire  du  mi 
bafiadeurs , fa  majefté  difoit  en  fubftance  , qu’ayant 
vû  les  articles  propofez  par  les  prélats  , & jugeant  Danstts  me-m, 
qu’ils  tendoient  tous  à diminuer  l’autorité  des  rois  , F™r  u concde  Jc 
pour  augmenter  celle  des  eccléfiaftiques  , il  ne  vou-  4s T/V/uX.4’  F' 
loit  pas  qu’on  pût  dire  que  par  la  préfence  de  fes 
ambafladeurs  il  eût  approuvé  ce  qui  y ferait  fait  au 


préjudice  defdits  rois  & princes.  Que  quoiqu’il  fût 
alluré  que  fes  ambafladeurs  n’avoient  rien  omis  pour 
remontrer  & faire  entendre  aux  peres  les  articles  , 
dont  ils  étoient  chargez  par  leurs  inftruétions , néan- 
moins confîderant  la  maniéré  dont  on  procedoit  dans 
le  concile , il  vouloit  qu’au/fi-tôt  fes  lettres  reçûës  , 


ils  fifTent  vivement  entendre  aux  peres  qu’il  n'avoit 
jamais  rien  tant  defhré , & qu’il  ne  délirait  rien  tant 
que  de  voir  le  fruit  d’un  fi  faint  concile  , par  une 
bonne  & néceffaire  réformation  des  eccléfiaftiques  , 
qui  avoient  caufé  tant  de  fcandale  à ceux  qui  s’étoient 
féparez  de  leglife  Romaine , & que  leurs  ordres  étoient 
de  pourfuivre  avant  toutes  chofes  ladite  réformation 
de  leglife  , tant  dans  fon  chef  que  dans  fes  mem- 
bres : Il  ajourait  toujours , en  parlant  à fes  ambaf- 
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ces  attentats  : Qu  a leg^rcl  des  prélats  François  , qui 
étoient  à Trente  , fon  intention  , comme  il  étoit  déjà 
marqué  dans  la  lettre , étoit  qu’ils  continuaient  d'y 
demeurer  pour  y fecourir  le  concile  de  leurs  lumières 
& de  leur  zele , embrafler  ce  qu’ils  croiraient  pou- 
voir être  utile  au  bien  de  la  chrétienté  , mais  à con- 
dition que  dès  qu’ils  verraient  que  le  concile  voudrait 
décider  quelque  chofe  de  contraire  aux  droits  de  la 
France  & de  la  royauté  en  general , ils  imiteraient  les 
ambafladeurs , & comme  eux  fe  retireraient  avant  la 
décifion  , & fans  attendre  pour  cela  de  nouveaux  or- 
dres de  fa  part. 

Il  y avoit  aufli  une  lettre  pour  le  cardinal  de  Lor- 
raine , à qui  le  roi  mandoit  qu’il  fçavoit  fa  fincere 
affe&ion  pour  le  concile , & avec  quel  zele  il  y avoit 
procédé  : qu’il  connoifloic  aufli  le  befoin  que  fon 
royaume  avoit  des  remedes  qu’on  en  efperoit , & qu’il 
avoit  lieu  de  croire , qu’il  n’omettroit  rien  pour  agir 
félon  fes  bonnes  intentions  & avancer  le  fruit  qui  en 
devoit  naître  ; qu’il  le  prioit  de  continuer  les  bons  fer- 
vices  que  la  religion  attendoit  de  lui  , afin  que  le. 
fuccès  fut  tel  qu’il  le  defiroit  : Que  fi  les  peres  vou- 
loient  réformer  les  rois , ôc  donner  atteinte  à leurs 
droits  & à leurs  privilèges  , il  comptoit  qu’il  ne  vou- 
drait pas  par  fa  préfence  approuver  , ni  donner  occa- 
fion  à une  entreprife  fi  préjudiciable  & de  telle  im- 
portance à tous  les  rois  & princes  chrétiens  : Qu’il 
efperoit  plutôt  qu’il  fe  retirerait , comme  il  l’en  prioit 
en  effet. 

Ces  lettres  furent  rendues  au  cardinal  , Iorfqu’il 
étoit  fur  le  • point  de  partir  pour  Rome  j c’eft  pour- 
quoi la  veille  de  fon  départ  il  répondit  à fa  majefté , 

Tome  XXXI JL  Nnn 
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. qu’il  avoit  appris  avec  un  vrpi  plaifir  par  les  lettres 

* 1 * *'  du  vingt-huitieme  d’ Août , comment  après  l’heureufe 
4 hf.‘  victoire  quelle  avoit  remportée  fur  les  Anglois  , après 

Mim.  pour  u la  réduction  de  la  ville  du  Havre  de  Grâce  , elle  avoit 
p.  fo.  voulu  donner  a tous  les  lujets  lheureulc  nouvelle  de 
soumit1.  17  dt  déclaration  de  fa  majorité , qu’il  efperoit  que  fon 
régné  & fon  gouvernement  feroient  heureux  & favo- 
rables ; qu’il  prioit  le  Seigneur  de  conferver  long-tems 
fa  majefté  avec  tout  le  bonheur  que  tous  fes  fujets 
lui  deliroient.  Enfuite  parlant  du  concile  il  dit  : Par 
les  lettres  de  votre  majefté  il  vous  a plû  m’avertir  que 
vous  aviez  appris , que  les  prélats  C[ui  compofent  le 
concile  vouloient  entreprendre  de  réformer  les  rois  , 
& en  faire  déclarer  quelques-uns  inhabiles  à joüir  de 
leurs  royaumes  ; ce  que  "Votte^  majefté  ne  pouvoit 
trouver  bon.  Sur  quoi  je  vous  "puis  alTurer , Sire  , 
que  les  chofes  ne  fe  font  pas  palfées  comme  on  vous 
l’a  fait  entendre , & qu’il  n’étoit  pas  befoin  que  vo- 
tre majefté  prit  la  peine  de  nous  en  écrire  , & de 
nous  faire  retirer  dans  ce  cas.  Il  n’eft  pas  croyable 
que  dans  une  fi  fainte  compagnie  que  celle-ci,  dans'' 
laquelle  on  ne  propofe  rien  que  nous  ne  jugions  être 
avantageux  pour  le  repos  & le  bien  de  la  Chrétienté , 
on  osât  prendre  de  n facheufes  réfolutions , aufqucl- 
les  il  n’y  a aucun  de  vos  ambafTadeurs  , ni  de  nous 
autres , qui  voulût  y confentir , étant  tous  trop  bien 
inftruits  de  ce  que  nous  devons  à notre  fouverain  , 
pour  ne  le  pas  avertir  auflï-tôt  fi  l’on  faifoit  de  fem- 
blables  propofitions.  Et  à l’égard  de  celle  de  la  ré- 
formation des  princes , elle  a été  faite  par  Meilleurs 
les  légats  , qui  ne  l’ont  pû  refufer  aux  inftances  de 
quelques  évêques  fujets  de  certains  princes , dont  ils 
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font  fi  maltraitez  , contre  les  droits  & privilèges  de 
Péglife , qu’ils  fouhaiteroient  fort,  qu'en  faifant  une  N'  l^i' 
bonne  & generale  reformation , on  mît  ordre  à ces 
oppreffions. 

Mais  on  ne  pourra  jamais  prouver , Sire,  qu’on 
ait  penfé  ni  voulu  toucher  aux  droits  & à l’autorité  des 
fouverains , & fur-tout  aux  vôtres , ni  à aucune  chofe 
qui  vous  pût  porter  quelque  préjudice.  Auflî' avons- 
nous  dans  ce  concile  les  ambafladeurs  de  l’empereur, 
ceux  de  votre  majefté  , celui  du  roi  Catholique  , & 
beaucoup  d’autres  qui  ne  le  fouffriroient  en  aucune 
maniéré.  Et  nous  qui  avons  l’honneur  d’être  les  très- 
humbles  fujets  de  votre  majefté , qui  tient  le  premier- 
rang  entre  les  rois  Chrétiens,  nous  ne  confentirions 
jamais  à aucune  chofe  qu’on  vouluj  entreprendre  con- 
tre votre  fervice  : j’efpcre  au  contraire  que  le  faint-Ef- 
prit  qui  affilie  toujours  à ces  faintes  afiemblées  , nous 
fera  la  grâce  de  prendre  de  fi  bonnes  réfolutions  dans 
tout  ce  que  nous  déciderons  , que  la  Chrétienté  en 
fera  foulagée  & votre  majefté  très-contente.  Ne  prêtez 
donc  plus  l’oreille , Sire,  à de  femblables  bruits , 

& foyez  alluré  que  vos  très-humbles  fujets  & ferviteurs 
qui  font  ici , ne  lailferont  rien  palfer , dont  votre  ma- 
jefté ne  foit  aufli-tôt  fidèlement  & promptement 


avertie. 


xxxvrn. 

Plaintes  de  l’am- 


Le  vin^t-deuxiéme  de  Septembre  , quelques  jours 
après  le  départ  du  cardinal  de  Lorraine,  l’ambafladeur 
du  Ferricr  ayant  obtenu  une  audience  du  concile,  dit  ner iUconcüe- 
en  préfence  desperes  : il  y a plus  de  cent  cinquante  ans  L 
que  les  rois  très-Chrétiens  ont  demandé  au  pape  la  * 
reformation  de  la  difeipline  ecclefiaftique  ; ce  hit  pour  concile  de  Trente , 
ce  fujet  qu’ils  envoyèrent  leurs  ambalîadeurs  au  con-  p‘ 
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cile  de  Confiance , de  Bafle , de  Latran , & deux  fois 
* à celui  de  Trente.  Les  difcours  de  Jean  Gerfon  am- 
baffadeur  au  concile  de  Confiance  , de  Pierre  Danez 
évêque  de  Lavaur  ambafTadeur  au  premier  concile  de 
Trente,  de  Pibrac  , qui  efl  ici  notre  collègue,  & de 
l’illuflre  cardinal  de  Lorraine  dans  cette  fécondé  te- 
* 11  ne  fit  point  nue  * ont  affez  expliqué  leurs  demandes , qui  tendent 

mention  de  11  te-  1 s l .1 

nné  fom  joies m.  toutes  a la  rerormation  des  mœurs  du  cierge.  Avec 
çÔu'iTOiln/p^  tout  cela  il  nous  faut  encore  jeûner  & pleurer  , non 
teiw  tonne.  pas  f0ixante  & dix  ans  comme  les  Juifs,  mais  deux 
■ cens  ans  de  fuite  , & plaife  à Dieu , que  nous  n’en 
ayons  pas  pour  trois  cens  & davantage.  Si  quelqu’un 
dit , qu’on  nous  a contenté  dans  quatre  fefhons , où 
l’on  a fait  tant  de  canons  & de  décrets , & prononcé 
tant  d'anathêmes  ; certes  , fi  c’efl  fatisfaire  que  de 
payer  une  chofe  pour  une  autre  malgré  le  créancier , 
nous  avouons  qu’on  nous  a fatisfait , autrement  on 
nous  doit  encore , puifque  vous  fçavez  que  nous  n’a- 
vons jamais  demandé  d’anathêmes  fur  les  dogmes  &c 
définitions  de  la  dodlrine  Catholique  , comme  nous 
l’avons  dit  une  infinité  de  fois  aux  légats.  Vous  ne 
l’ignorez  pas , illuflres  ambaffadeurs  de  fa  majeflé  Im- 
périale , à qui  nous  avons  fi  fouvent  communiqué  nos 
ordres  de  la  part  de  notre  fouverain  , ni  vous , prélats 
Italiens  & Efpagnols , à qui  le  fieur  de  Lanfac  animé 
de  zele  pour  le  bien  & la  gloire  de  Dieu , en  a fouvent 
parlé. 

Mais , diront  quelques-uns  , il  falloir  avoir  égard 
aux  demandes  de  ceux  qui  vouloient  qu’on  définît  le 
dogme:  nous  l’accordons , mais  on  n’en,  devoir  pas 
moins  aux  inftances  du  roi  très-Chrétien,  reconnu 
pour  fils  aîné  de  l’églife  Romaine  depuis  plus  de  huic 
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cens  ans.  L’on  dira  encore  qû’il  y a de  quoi  nous  payer 
avec  cette  lifte  d’articles  de  reformation  , qui  ont  été 
propofez  le  mois  précédent , & fur  lefquels  vous  opi- 
nez aujourd’hui , puifqu’ils  femblent  renfermer  tout 
ce  qui  eft  néceffaire  à la  difcipline  de  l’églife.  Mais 
écoutez , car  c’eft  ici  le  but  de  notre  difcours.  Nous 
avons  vu  ce  mémoire , nous  y avons  fait  quelques  lé- 
gères obfervations  en  petit  nombre,  que  nous  avons 
remifes  depuis  long-tems  entre  les  mains  des  légats , 
à qui  nous  avons  marqué  quels  étoient  nos  fentimens  ; 
& pour  ne  point  trop  déférer  à notre  jugement  dans 
une  matière  li  importante , nous  avons  aufli-tôt  envoyé 
ce  mémoire  à notre  roi , qui  après  avoir  confulté  les 
princes  , les  grands  de  fon  royaume  & fes  confeillers , 
gens  très-habiles  & d’une  prudence  confommée , nous 
a répondu  qu’il  étoit  très-charmé  que  le  concile  s’ap- 
pliquât à l'affaire  de  la  reformation  fi  importante  à 
toute  la  republique  Chrétienne  , mais  qu’il  n’avoit 
rien  trouvé  dans  ce  mémoire  capable  de  contenir  les 
Catholiques  dans  leur  devoir  , de  concilier  les  adver- 
faires  & de  fortifier  les  foibles  ; qu’il  y avoir  peu  de 
chofes  qui  convinffent  avec  l’ancienne  difcipline  , & 
beaucoup  qui  lui  étoient  oppofées  ; que  ce  n’étoit  pas 
là  le  cataplafme  du  prophète  Ifaïe  pour  guérir  les  plaies 
de  la  republique  Chrétienne , mais  un  remede  qui 
augmente  le  mal , comme  cet  enduit  d’Ezéchiel  qui 
couvre  feulement  le  mal.  Que  ces  manières  d’excom- 
munier les  princes , font  fans  exemple  dans  l’églife'  pri- 
mitive ; ce  qui  ne  peut  que  procurer  la  révolté  & la  ré- 
bellion chez  des  peuples  féaitieux  qui  n’aiment  que  la 
difeorde.  Qu’ennn  tout  cet  article  qui  parle  de  la  refor- 
mation des  rois  & des  princes , ne  cend  qu’à  détruire 
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entièrement  les  libertez  de  leglife  Gallicane , & blefler 

An.  1/63. 

l’autorité  des  rois  très-Chrétiens. 

Ces  rois  très-Chrétiens , pourfuivit  du  Ferrier , ont 
toujours  vécu  dans  la  foi  & dans  l’obéïflance  à l’églife 
Romaine  & au  fouverain  pontife  ; ils  ont , à l’exemple 
du  grand  Conftantin,  de  Théodofe,  de  Valentinien, 
de  J uftinien , & des  autres  empereurs  Chrétiens , fait 
plufieurs  loix  ecclefiaftic^ues , qui  bien  loin  de  déplaire 
aux  papes , ont  même, été  inférées  par  quelques-uns 
dans  leurs  décrets  : Charlemagne  & Louis  IX.  les  deux 
principaux  auteurs  de  ces  loix  , leur  ont  paru  dignes 
d’être  mis  au  nombre  des  Saints.  Les  évêques  de  France 
& tout  l’ordre  ecclefiaftique  ont  réglé  & gouverné 
faintement  leglife  Gallicane  félon  ces  loix  , non-feu- 
lement depuis  la  pragmatique  fanélion , comme  quel- 

3ues-uns  le  croyent  faulTement , ou  apres  le  concor- 
at  de  Leon  X.  & de  François  I.  mais  même  plus  de 
quatre  cens  ans  avant  que  les  décrétales  euffent  paru. 

Ces  loix  en  partie  abolies  par  ces  décrétales  qu’on  a 
ïubftituées  en  leur  place  , en  partie  maintenues  par 
les  édits  de  Philippe  le  Bel , de  Philippe  de  Valois, 
de  Charles  V.  de  Charles  VI.  de  Charles  VII.  & d’au- 
tres rois  très-Chrétiens  ; notre  roi  Charles  ( nom  heu- 
reux pour  le  maintien  de  la  religion  Catholique  en 
France  dans  tous  les  fouverain9  qui  l’ont  porté  ) veut 
les  laiflér  dans  fon  entier.  Il  veut  maintenir  la  liberté 
de  leglife  Gallicane , contre  les  attentats  ambitieux  &c 
la  malice  d'hommes  importuns , qui  ont  voulu  les 
changer  , & leur  donner  atteinte  dans  ces  derniers 
tems , parce  qu’elles  ne  contiennent  rien  qui  foit  con- 
traire aux  dogmes  de  l’églife  Catholique , aux  anciens 
décrets  des  iaints  peres , & aux  conciles  de  l’églife 
univerfcllc. 
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Il  ajoûta  que  ces  loix  n'ordonnoient  point  aux  évê-  . * 

ques  de  relîder  feulement  neuf  mois  de  l’année , ni  de  AN*  * 
prêcher  feulement  les  jours  de  fêtes , comme  faifoitle 
décret  de  la  fellion  précédente , mais  bien  de  rcfider 
toute  l’année  , &:  de  prêcher  tous  les  jours  en  Avent , 
en  Carême  & les  dimanches , quelles  ne  leur  défen- 
doient  pas  de  vivre  fobrement  & avec  pieté , ni  de  dif- 
tribuer  , ou  plutôt  de  rendre  les  biens  dont  ils  ont 
l’ufa^e  , 8c  non  pas  l’ufufruit  aux  pauvres , qui  en  font 
les  véritables  maîtres. 

Il  récapitula  les  autres  décrets  du  concile  avec  la 
même  ironie.  Il  dit  enfuite  que  les  rois  de  France  8c 
les  loix  de  leglife  Gallicane  avoient  toujours  défendu 
les  penfions,  les  refignations  en  faveur  ou  avec  regrès, 
la  pluralité  des  bénéfices  , les  annates , les  préventions , 
comme  aulli  de  plaider  fur  le  poflelToire  dev^pt  d’au- 
tres , que  devant  les  juges  royaux  , ni  fur  toute  autre 
caufe  civile  hors  du  royaume.  Que  l’on  avoit  toujours 
permis  en  France  les  appellations  comme  d’abus  ; 8c  • 
que  le  roi  qui  eft  le  fondateur  8c  le  patron  de  toutes  les 
eglifes  de  fon  royaume , pouvoir  fe  fervir  des  biens 
’ des  ecclefiaftiques  dans  les  néceflitez  preflantes  de  fon 
état.  Il  dit  que  fon  prince  s’étonnoit  de  deux  chofes , 
l’une  que  les  peres  revêtus  d’un  grand  pouvoir  dans  le 
miniftere  divin  , & alfemblez  feulement  pour  rétablir 
la  difeipline  ecclefiaftique , fe  fulTent  mis  en  tête  de 
vouloir  reformer  ceux  à qui  il  faut  obéir , 8c  pour  les- 
quels il  faut  toujours  prier , quand  ils  feraient  rudes 
8c  fâcheux  : l’autre  , comment  on  pouvoit  excommu- 
nier les  rois  8c  les  princes , qui  font  établis  de  Dieu , 
fans  les  avertir  auparavant  ; formalité  qui  fe  feroit 
même  avant  que  de  procéder  contre  le  dernier  des 
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hommes , qui  perfifteroit  dans  quelque  horrible  péché. 
Que  faint  Michel  n’ofa  pas  maudire  le  diable,  ni  Mi- 
chée  & Daniel  des  rois  très-impies  i que  cependant  les 
peres  répandoient  toutes  leurs  malédictions  fur  les  rois 
8c  les  princes , 8c  qui  pis  eft,,  fur  un  roi  très-Chrétien 
qui  vouloit  maintenir  les  loix  de  fes  ancêtres , 8c  les 
libertez  de  leglife  Gallicane. 

Il  les  pria  de  la  part  du  roi  fon  maître  de  ne  rien 
déterminer  contre  ces  loix  , leur  déclarant , que  s’ils 
le  faifoient , il  avoit  ordre  , lui , fon  collègue , & 
les  autres  François , de  s’oppofer  au  décret , 8c  qu’ils 
s’y  oppofoient  par  avance  : Mais , que  fi  les  peres 
fans  s’attaquer  aux  princes,  vouloient  travailler  fé- 
rieufement  à ce  que  le  monde  attendoit  d’eux , le  roi 
entendoit  qu'ils  fecondaflent  ce  bon  defTein.  Juf- 
ques  - là, , il  parla  au  nom  de  Charles  IX.  Enfuite 
il  conjura  le  ciel  & la  terre  8c  le  concile  de  confidé- 
rer  fi  la  demande  de  ce  prince  n’étoit  pas  jufte  ; fi 
ce  qui  fe  pratiquoit  en  France  , ne  devoir  pas  être 
établi  par  tout  le  monde  : Si  dans  la  conjoncture  pré- 
fente  , ce  n’étoit  pas  à eux  de  penfer  non  pas  feule- 
ment à l’églife  & à la  France  , mais  à leur  propre  ré-  ’ 
putation  8c  à leurs  revenus , qui  ne  fe  pouvoient  con- 
ferver  par  d’autres  moyens  que  par  ceux  qui  avoient 
fervi  à les  acquérir  : Que  parmi  tant  de  confufion , il 
falloit  un  peu  revenir  à foi , 8c  ne  pas  crier  quand  Jefus- 
Chrift  approche  : Envoyé £ - nous  dans  ce  troupeau 
de  pourceaux.  Que  pour  rétablir  l’églife  dans  fon  pre- 
mier, luftre  , ramener  les  égarez  à leur  devoir  , 8c  re- 
former les  princes , ils  dévoient  imiter  Ezéchias  qui  ne 
fuivic  pas  l’exemple  décelable  de  fon  pere , ni  celui 
des  quatre  rois  précedens  qui  étoient  vicieux  ; mais 

remonta 
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remonta  plus  haut  pour  trouver  les  ancêtres  parfaits , 
qui  lui  puflent  fervir  de  modèle.  Qu’ils  ne  dévoient 
pas  non  plus  s’arrêter  aux  actions  de  leurs  derniers  pré- 
decefleurs,  quoique  ce  fuflent  des  hommes  très-fça- 
vans  ; mais  remonter  jufques  aux  Ambroifes  , aux 
Auguftins , aux  Chryfoftomes  qui  avoient  vaincu  les 
heretiques  , non  jpas  en  provocant  les  princes  à la 

fuerre , ni  en  s’arrêtant  à de  petites  chofes  , mais  par 
oraifon , par  la  bonne  vie  & par  la  prédication  : Que 
fi  une  fois  ils  fe  transformoient  en  Ambroifes , en 
Auguftins , en  Chryfoftomes , ils  feraient  devenir  les 
princes  des  Théodofes , des  Honorius , des  Arcadius, 
de  Valentiniens  &c  des  Gratiens , ajoutant  qu’il  prioit 
Dieu  de  leur  en  faire  la  grâce. 

Les  peres  furent  très-irritez  de  ce  difcours  , & l’on 
en  fit  des  plaintes  de  tous  cotez  : dès  le  lendemain 
vingt-troifiéme  de  Septembre , le  prélac  qui  dévoie 
parler  le  premier  dans  la  congrégation  s’appliqua  à le 
réfuter. 

Ce  prélat  étoit  Charles  de  Gralfis  Boulonnois  évê- 
que de  Montefiafcone  , qui  fut  dans  la  fuite  élevé  au 
cardinalat.  Les  François  prelTcntant  qu’on  ne  les  mé- 
nagerait pas  dans  cette  réfutation  , ne  fe  trouvèrent 
pas  exprès  à l’alfemblée.  Et  de  Graffis  avant  que  de  ve- 
nir au  fond  , commença  Ion  exorde  en  difant,  qu’il 
avoit  préparé  autre  chofe,  mais  que  le  difcours  de  du 
Ferrier  qu’il  avoit  entendu  , l’avoit  obligé  de  changer 
de  fujet.  Qu’il  fouhaiteroit  fort  que  cet  ambaffadeur 
produisît  les  ordres  de  fon  roi  qui  l’autorifoient  dans 
fa  conduite  : Qu’il  ne  pouvoir  croire  qu’il  en  eût , 
quand  il  rappelloit  dans  fa  mémoire  que  Pépin  avoit 
été  couronné  par  Boniface  archevêque  de  Mayence , 
Tome  XXXIII.  O 00 


An.  1 j6j. 


t 


XXXIX. 
L’étêaue  de 
Montefiafcone  ré* 
fuie  le  difcours  de 
du  Ferrier. 
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luivant  les  ordres  du  pape  Zacharie , & Charlemagne 
fils  de  Pépin  établi  premier  empereur  d’Occident  par 
Leon  HL  en  rccompenfe  de  fes  grands  exploits  contre 
les  infidèles  ; qu’enfin  les  rois  de  France  fuivans  avoient 
reçu  du  fîege  ajxiftolique  le  nom  de  très-Chrétiens , 
pour  avoir  protégé  & maintenu  la  liberté  ecciefiaftique. 
Eft-il  permis  de  penfer , ajouta -t’il  que  les  ordres  de 
l’ambafladeur  foient  émanez*  d’un  prince  fuccefleur  de 
ces  grands  rois  ! Qui  a jamais  entendu  dire  qu’on  fe  Toit 
oppofé  dans  un  concile  aux  délibérations , comme  les 
tribuns  fàifoient  parmi  le  peuple  Romain,  pour  exciter 
des  fédirions  ? Il  remarqua  qu’autrefois  quand  il  s’agi  f- 
foit  de  délibérer  dans  les  conciles  fur  la  reformation 
des  moeurs,  il  étoit  même  défendu  aux  empereurs  d’y 
affilier  , -comme  le  pape  Nicolas  I.  l’écrivit  à l’empe- 
reur Michel  ; & que  maintenant  dans  le  tems  que  le 
Saint- Efp rit  parloir  par  la  bouche  des  prêtres  , un  ara- 
bafladeur  laïque  fe  glorifioit  de  refiller  au  Saint-Ef- 
prit , & de  protefter  contre  fes  décifions. 

Où  eft , s ecria-t’il , ce  grand  Conflantin  qui  ne  vou- 
lut porter  aucun  jugement  des  évêques , ni  prononcer 
contre  quelques-uns , quoiqu’il  en  fût  prié  par  tant  de 
peres  ? Qu’un  ambaffadeur  ofe  s’ériger  en  juge  de  tous 
les  peres  ? Eft-il  croyable  que  cela  fe  falTe*  du  confen- 
tement  d’un  roi  très-Chrétien  ? par  quel  titre  les  Fran- 
çois repréfentent-ils  le  concile  comme  débiteur  à leur 
royaume?  Ell-ce  parce  que  les  malheurs  qui  l’accablent 
font  propres  aux  peres  ? Eft-ce  parce  que  c’eft  la  feule 
charité  qui  affemble  les  évêques  de  toutes  les  parties  du 
inonde  Chrétien,  & leur  fait  prendre  tant  de  peines, 
prodiguer  leur  bien  , expofer  leur  vie  pour  remédier 
aux  maux  de  ce  royaume  ? Que  doit-on  répondre  à 
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ces  reproches  de l’ambafladeur  , qui  pour  défendre  les  1 f' 
loix  de  fon  pays,  dit  qu’elles  n’empêchoient  pas  les  A 
évêques  de  prêcher  , de  faire  l'aumône , & de  prati- 
quer beaucoup  d'autres  bonnes  œuvres  ? N’eft-ce  pas 
là  un  pur  fopnifme  ? Comme  fi  le  Toi  en  permettant 
ces  devoirs  de  pieté  , pouvoir  difpofer  à (a.  volonté  de 
ce  qui  concernoit  les  immunitez  & la  jurifdiétion  eccle- 
fiaftique , difliper  les  biens  de  1 ’églife  , faire  juger  les 
évêques  & les  clercs , par  des  tribunaux  féculiers  contre 
les  réglés  de  la  tradition  apoftolique , les  décrets  des 
conciles  & des  papes , & le  fentiment  de  prefque  tous 
les  faints  peres  contraires  à ces  prétentions. 

Qu’on  life  ce  qu’a  ordonné  là-deflus  le  .pape  Ni- 
colas I.  dans  fes  lettres  aux  évêques  aflèrablez , le  pape 
Symmaque  dam  un  concile  Romain;  ce  que  le  même 
Nicolas  écrivit  à l’Empereur  Michel,  &c  iàint  Gré- 
goire de  Nazianze  aux  empereurs  de  fon  terns;  qu’on 
life  ce  que  faint  Auguftin  dit  dans  fon  dialogue  con- 
tre Potitien  , où  il  allure  que  les  empereurs  devaient 
appuyer  les  loix  ecclefiaftiques  , & ne  leur  être  jamais 
contraires.  Qu’on  life  les  decrets  de  Grégoire  VII. 
ceux  d’innocent  III.  dans  le  concile  de  Latran , & œ 
qu’a  ordonné  le  concile  de  Confiance  dans  la  feflion 
dix-neuvieme  touchant  les  libertez  &c  immunitez  de 
leglife.  Quand  l’ambafladeur  rappelle  les  peres  avec 
tant  de  confiance  à l’ancienne  difcipline  de  l’églife,  il 
devroit  auflî  fans  faire  mention  dés  nouveaux  privilè- 
ges du  roi , ne  pas  méprifer  l’ancienne  liberté  de  l’é- 
glife , & rappeller  dans  fa  mémoire  ce  que  Dieu  dit 
a cette  même  églife  par  le  prophète  Daniel  : Cette  na- 
tion & ce  royaume  oui  ne  lui  feront  pas  fournis  > pé- 
riront. Enfin  cet  évique  conclut  an  demandant  .aux 
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^ légats  & aux  peres , 'qu'ils  fe  fiffent  repréfenter  la 

’ 1 f î * harangue  de  l’ambafladeur  , & les  ordres  du  roi  pour 
en  délibérer. 

,XL-,  ,,  Dans  le  tems  quon  attaquoit  avec  tant  de  vivacité 

Apologie  Aa  dif-  . ..  f . j1-  . L , . 

coors  de  do  Fer-  le  clilcouts  de  du  terrier  , il  en  parut  une  apologie 
dans  laquelle  l’auteur  adreflfant  la  parole  aux  peres  du 

ctnciu  'dtTrtnu  conc^e  » s’exprimoit  ainfi.  Si  vous  rejettez  la  caufe 
in- 4-p.  J9«.  ’ des  defordres  de  leglife  fur  nos  rois  , prenez  garde 

i,  4ue  vous  ne  parliez  comme  Adam  à Dieu  : La  femme 

Gtn.t.  qUc  vous  m'aver  donnée  pour  être  ma  compagne , m'a 
préfenté  de  ce  fruit , & j’en  ai  mangé.  Nous  avouons 
que  les  rois  qui  nomment  des  évêques  indignes , pè- 
chent grièvement  ; mais  avouez  aufli  que  les  papes 
•.qui  approuvent  cette  nomination , commettent  un 
plus  grand  péché.  Quand  nous  avons  demandé  qu’on 
s’appliquât  à la  réformation  feulement,  enlailTant  les 
dogmes , nous  n’avons  pas  prétendu  qu’on  laiflat  in- 
certains les  principaux  articles  de  la  religion  Catholi- 
que fur  lefquels  il  y a aujourd’hui  tant  de  difputes  j 
mais  comme  les  Catholiques  conviennent  de  ces  ar- 
ticles , nous  avons  cru  qu’il  falloir  plutôt  reprimer 
la  corruption  des  moeurs  d’où  nailTent  toutes  les  he- 
refies  : Nous  avons  dit  que  les  articles  propofez  n’écoient 
|>as  un  remede  propre  à confirmer  les  Catholiques , 8c 
a convertir  lés  nereciques , parce  qu’on  n’y  regloit  rien 
touchant  la  reformation  des  moeurs  des  miniftres  de 
leglife , & principalement  des  évêques  ignorans , qui 
ne  fçavent  pas  l’écriture  fainte , 8c  dont  il  y a aujour- 
d’hui un  fi  grand  nombre. 

On  ne  le  repent  point  d’avoir  dit  que  ces  articles 
étoient  contraires  aux  anciens  decrets  des  faints  peres , 
comme  la  pluralité  des  bénéfices  , les  penfions,  les  re- 
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ïignations  in  favowm , qu’on  connoît  aflez,  quoi-  7 - 

quelles  n’y  foient  pas  nommées , les  regrez  & autres  A ’ 1 3 & 3 * 
provifions  de  bénéfices  entièrement  inconnues  à l’an- 
tiquité , au  (fi  - bien  que  ce  qui  concerne  les  anna- 
tes  & les  menus  fervices  qui  dérogent  aux  conftitu- 
tions  des  anciens  papes.  Nous  avons  dit  que  les  bien- 
heureux Charlemagne  & Louis  IX.  rois  très-Chré- 
tiens,  avoient  établi  des  loix  ecclefiaftiques  fuivant 
lefquelles  les  évêques  avoient  gouverné  1 eglife  ; mais 
nous  n’avons  pas  dit , que  le  roi  qui  eft  aujourd’hui 
majeur  puifle  faire  de  nouvelles  loix  ecclefiaftiques. 

Cela  n’eft  pas  contenu  dans  nos  inftruétions , & quand 
.il  y feroit , nous  ne  dirons  que  ce  qui  eft  établi  par 
la  fainte  écriture  , le  droit  canonique  &:  civil , Sc  ce 
que  les  auteurs  ecclefiaftiques  Grecs  & Latins  ont  laide 
à la  pofterité  long-tcms  avant  le  livre  des  decretales. 

Quand  nous  avons  dit , que  les  évêques  n’avoient  que 
Tufage  des  biens  de  l’églife,  nous  prions  qu’on  nous 
excule  i nous  devions  plutôt  dire  qu’ils  n’cn  font  que 
lçs  difpenfateurs , ce  qui  eft  fort  différent  -,  & cela  avec 
faint  Paul , qui  aima  mieux  vivre  du  travail  de  fes 
mains,  que  d’être  à charge  aux  fideles  ; ou  fi  ceux  qui 
ont  donné  un  mauvais  fens  à nos  paroles , ne  veulent 
pas  nous  excufer  ; qu’ils  fe  plaignent  de  faint  Jerome , 
de  faint  Auguftin , & d’autres  anciens  peres  qui  ont 
dit  non-feulement  que  les  biens  ecclefiaftiques  appar- 
tiennent aux  pauvres , mais  que  les  clercs  n’acquierent 
que  pour  l’églife , & non  pour  leurs  parens. 

Ceux  qui  n’ont  pas  rougi  d’avancer  & d’écrire  que 
nous  avons  dit  que  les  rois  avoient  une  autorité  tres- 
libre  fur  les  biens  de  leglife  , dont  ils  pouvoient  dif- 
.pofer  à leur  choix,  doivent  ici  reconnoître  ou  leur 
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ignorance , ou  leur  ftupiditéj  pdifque  fi  nous  avions 
An.  156).  ajnpj  parlé } nous  aurions  agi  contre  les  ordres  de  notre 
fouverain.  Nous  avons  feulement  dit , que  le  prince 
pouvoir  difpofer  de  ces  biens  dans  une  néceffité  très- 
preflfante , & que  dans  un  pareil  cas  il  n’a  pas  befoin 
de  s’adrefler  au  fouverain  pontife.  Ceux  qui  entendent 
le  latin  , comprendront  la  force  de  nos  termes  : Nous 
avons  parlé  contre  l’anathême  que  les  articles  de  la  té- 
formation  des  princes  prononçoient  contre  eux , & 
nous  avons  ajouté  , que  perfonne  ne  devoit  être  ex- 
communié , fans  avoir  été  auparavant  averti,  ni  con- 
damné fans  être  cité  : ce  que  nous  avons  appliqué  au 
roi  très-Chrétien.  Ce  que  nous  avons  rapporté  de  l'ar- 
change faint  Michel , doit  s’entendre  dans  le  fens  de 
l’apôtre  faint  Jude  qui  l’a  écrit  : car , quoiqu’on  puifTe 
& que  l’on  doive  même  quelquefois , à l’exemple  de 
Nathan , reprendre  les  princes  & les  magiftrats , on 
ne  doit  pas  néanmoins  les  maudire  ni  les  charger  d’in- 
jures. Enfin  quand  nous  avons  dit  que  la  puiflance 
des  rois  vient  de  Dieu , nous  l’avons  dit  fimplement , 
comme  le  prophète  Daniel  & faint  Paul  l«ont  décrit. 
Nous  n’avons  point  penfé  à cette  diftmétion  de  mé- 
diate & d’immédiate.  On  parle  enfuite  de  la  confti- 
tution  de  Boniface  VIII.  unam  fanSam , dont  les 
François , dit-on , fçavent  la  caufe  & l’origine  par 
l’hiftoire  & les  a&es  légitimés  du  parlement  de  Paris. 
Ainfi  finit  cette  apologie. 

xti.  Du  Ferrier  non  content  de  cette  pieee,  qu’il  fît 
imprimer  dans  la  fuite,  auffi-bien  que  fon  difcours, 
«[né”!  Rome^"°r*  '®cr*v“  encore  au  cardinal  de  Lorraine , qui  étoit  parti 
Mtm.  pour  U pour  Rome.  Il  lui  manda  que  plufieurs  ayant  pris  en 
mauvaife  part  l’oppofition  qu’il  avoit  ‘faite  aux  ar- 
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ttcles  de  la  réformation  des  princes  , avoient  ofé  dire  ^ ^ 

qu’il  l’avoit  faite  fans  aucun  ordre  du  roi , & que  quel-  * ' 

ques-uns  même  qui  fe  difoient  théologiens  traitant  fon 
difcours  d’heretique  , ou  du  moins  fufpeét  d’herefie  , 
de  fcandaleux  & d'offenfant  les  oreille^  pieufcs  , & fe 
vantant  de  l’avoir  écrit  pendant  qu’il  parloir,  quoique 
ce  qu’ils  publioient  fût  beaucoup  altéré  ; il  s croit  vu 
obligé  de  le  publier  lui-même  , afin  que  chacun  pût 
juger  s’il  avoir  comparé  fon  roi  à celui  d’Angleterre  , 
s’il  l’avoit  voulu  fouitraire  de  l’obéifTance  à l’églilè  Ro- 
maine ; s’il  avoir  dit  que  les  rois  pouvoient  à leur  gré 

E rendre  les  biens  de  l’églife  : Il  ajouta , que  fe  doutant 
ien  qu’on  auroit  écrit  à fon  éminence  beaucoup  de 
chofes  à fon  defavantage  , il  lui  envoyoit  une  copie 
fidelle  de  fon  difcours,  pour  convaincre  d’ignorance 
& de  défaut  de  jugement  ceux  qui  l’avoient  voulu 
calomnier  ; qu’il  le  fupplioit  de  prendre  la  peine  de 
le  lire,  & qu’il  étoit  difpofé  & refolu  de  le  communi- 
quer avec  la  même  fidelité  à tous  ceux  qui  le  lui  de- 
manderaient. Qu’il  le  foumettoit  en  particulier  à fa 
cenfure  , & le  fupplioit  de  croire  qu’il  l'avoit  fait 
fans  aucune  intention  mauvaife  , & pour  éviter  le  re- 
proche d’avoir  laitfe  délibérer  en  fa  préfence  dans  un 
concile  general  fur  une  chofe  de  fi  grande  importance, 

& pour  laquelle  fes  prédecelTeurs  avoient  rendu  en 
parlement  de  fi  fages  arrêts.  Cette  lettre  de  du  Ferrier 
eft  du  vingt-deuxieme  de  Septembre. 

Comme  fon  affaire  faifoit  beaucoup  de  bruit , &:  £wre  lettre  du 

qu’il  fijavoit  qu’on  avoir  écrit  au  cardinal  pour  le  pré- 
venir  contre  lui , il  lui  adrefTa  une  fécondé  lettre  le  Mim  pour  k 
vimrt-troificme  de  Septembre,  dans  laquelle  il  \m  cmciit  J*  Trtnn , 

b . - ai  , , , 1 . „ il 1-4.  pag.  JO}. 

marque , qu  apres  avoir  vu  les  articles  des  princes , & & ,0<. 
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confideré  le  tort  qui  en  reviendroit  aux  anciens  droits 
AN-  lS  3*  de  la  couronne  & aux  libertez  de  l’églife  Gallicane, 
fi  cela  étoit  ainfi  déterminé  dans  un  concile  general  ; 
il  avoit  penfé  à former  fon  opposition , comme  il  lui 
avoit  été  ordonné  par  fa  majefté , & par  fon  émi- 
nence avant  fon  départ  de  Trente  ; il  ajoute , que 
comme  cela  n’avoit  pû  fe  faire  fans  parler  de  ce  qui 
s ’étoit  pafle  dans  le  concile  , depuis  que  les  a mba (fa- 
deurs de  France  y étoient , fans  rappeller  les  prin- 
cipaux points  du  premier  difcours  de  fon  éminence 
à fa  réception  ; & fans  établir  les  fondemens  de  la 
liberté  ancienne  de  l’églife  Gallicane,  il  n’étoit  pas 
étonnant  que  quelques  petits  efprits  eulTent  pris  fon 
zele  en  mauvaife  part , &:  eulTent  donné  une  inter- 
prétation'maligne  à fa  conduite  ; qu’il  n’avoit  rien  à 
fe  reprocher , & ne  croyoic  pas  qu’on  pût  rien  con- 
damner juftement  dans  tout  ce  qu’il  avoit  dit  ou 
fait. 

Les  paroles  de  fon  difcours  qui  avoient  le  plus 
irrité  fes  adverfaires  , étoient  celles-ci:  Qu’on  ne  peut 
empêcher  les  rois  très-Chrétiens  , qui  font  les  maîtres 
des  François  & de  toute  la  France  y de  fe  fervir  de  tous 
les  biens  & revenus  de  leurs  fujets , même  eccléfiafti- 
ques  , dans  une  prejfarue  néceffté  de  l'Etat.  Ils  di~ 
foient,  que  par  ces  paroles  il  avoit  voulu  inferer  que 
l’autorité  du  pape  n’etoit  pas  néceflaire  , & par-là  em- 
pêcher la  permillïon  que  le  cardinal  efperoit  obtenir 
du  pape  pour  le  roi  ; comme  fi , du  Ferrier  répondoit, 
* dans  un  très-preffant  befoin  de  l’Etat , cette  permif- 
fion  étoit  néceflaire , & fi  la  fituation  dans  laquelle  fe 
trouvoient  aujourd’hui  les  affaires  de  France  pouvoit 
être  rapportée  à cette  claufe.  Il  ajoutoit , que  quant  à 

la 
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la  pluralité  des  bénéfices  , il  en  avoic  dit  un  mot  en 
palïant , comme  il  l’avoit  écrit  au  roi  ; que  fi  Ton  émi- 
nence avoit  été  préfente  il  auroit  dit  quelque  chofe 
des  cardinaux;  mais  qu’il  n’en  avoit  parlé  non  plus 
que  du  pape  , qu’avec  beaucoup  de  refpeét  &c 
d’honneur , fuivant  en  cela  les  intentions  de  fa  ma- 


An.  ij6j. 


jefté. 

Du  Ferrier  non  content  de  ces  lettres,  alla  trou-  xliii. 

l • 1 / n • • 1 p 1 • • 1 * Cer  cmbaitafleur 

ver  le  premier  légat  ,*  a qui  il  le  plaignit  de  ce  quon  çe  piaint  au  pre. 
ofoit  foupçonner  qu’il  eût  agi  &c  parlé  fans  les  or-  n”er  w6at- 
dres  de  fon  prince  ; & dès  qu’il  rut  forti  d’avec  le  { 
légat,  il  en  écrivit  au  roi  de  France  conjointement  £«}• 
avec  Pibrac.  Leur  lettre  eft  du  vingt-cinquieme  de 
Septembre. 

Ils  y mandent  au  roi  qu’ils  avoient  reçu  fes  inf- 
mictions  du  dix-huitieme  du  mois  paffé  , & qu’ils  les  Femtr'V  de 
avoient  communiquées  au  cardinal  de  Lorraine  fui-  Pibr*c*ntoi' 
vant  fes  ordres.  Qu’en  rendant  les  lettres  que  fa  ma-  CJ) 
jefté  écrivoit  aux  prélats , il  les  avoit  exhortez  de  fa  ?•  * 

part  à continuer  de  demeurer  au  concile , pour  y em- 
ployer leurs  foins  au  bien  de  l’églife  ; mais  que  plu- 
lieurs  avoient  mal  obfervé  ces  ordres,  puifque  le  jour 
du  départ  du  cardinal  de  Lorraine , ou  peu  de  jours 
avant  ou  après , l’archevêque  d’Ambrun , les  évêques 
de  Senez,  de  Sées , de  Metz , de  Vannes,  de  Vence 


& d’Avranche  , s’en  étoient  retournez  en  France. 
Que  l’évêque  de  Vabres  étoit  allé  à Malthe  voir  le 
grand  maître  fon  frere  ; que  fcpt  ou  huit  mois  au- 
paravant les  évêques  de  faint  Papoul , de  Cornouailles, 
de  Comminges , & l’abbé  de  Citeaux  étoient  allez  à 
Rome  ; que  depuis  les  évêques  d’Evreux  , de  Meaux, 
(de  Solfions  , de  Dol , du  Mans  & de  T ulles , étoienç 
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partis  pour  la  même  ville  avec  le  cardinal  de  Lorraine  ; 

AN*  H6  3*  qu’enfin  l’évêque  de  Paris  secoit  auffi  retiré  , ayant , 
difoit-il  , /on  congé  de  fa  majefté  ; enforte  qu’il  ne  fe 
trouvoit  à préfent  à Trente  que  l’archevêque  de  Sens, 
les  évêques  de  Lei&oure  , de  Châlons , de  Saintes , de 
Mande,  de  Verdun,  de  Nimes  , de  Lavaur  & l’abbé 
de  Clairvaux  , parce  qu’il  ne  falloit  pas  compter  l’é- 
vêque d’Angers  qui  étoit  dangereufement  malade. 

Ils  ajoutent  que  l’affaire  du  mariage  du  feu  roi  de 
Navarre  n’avoit  jamais  été  propofée  au  concile  de- 
puis qu’ils  y étoient  ; qu’ils  n’auroient  pas  manqué  d’en 
avertir  fa  majefté  , fi  on  avoit  voulu  en  parler  ; qu’il 
étoit  vrai  que  la  chofe  avoit  été  mife  en  deliberation 
à Rome , comme  fes  miniftres  dans  cette  cour  l’en 
avoient  fans  doute  informé.  Que  lorfqu’ils  reçurent 
les  lettres  de  fa  majefté , les  légats  avoient  ordonné  la 
corre&ion  des  articles  de  la  rérormation  des  princes , 
& qu’avant  qu’on  les  proposât , les  peres  opineroienc 
fur  1 es  autres  chefs  de  réformation;  mais  que  quelques- 
uns  s’imaginant  qu’on  n’en  parleroit  plus  , ils  avoient 
différé  de  faire  leur  oppofition , conformement  aux 
ordres  de  fa  majefté , jufqu  a ce  que  les  légats  furent 
contraints  de  préfenter  derechef  ces  articles  ; plus  de 
cent  prélats  de  cent  cinquante  qui  étoient  alors  au 
concile , ayant  promis  même  par  écrit , comme  les 
légats  l’avoient  affuré , de  ne  point  opiner  fur  aucun 
article  de  la  réformation , qu’on  ne  proposât  aupara- 
vant ce  qui  concernoit  les  princes , ce  qui  avoit  été 
fait  contre  toutes  les  loix  divines  & humaines , & 
plus  rigoureufement  que  la  première  fois , quoiqu’on 
leur  eût  voulu  perfuader  le  contraire  ; que  c’étoit  afin 
que  fa  majefté  en  jugeât,  qu’ils  lui envoyoient  tous  les 
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articles , dans  le  dernier  defquels  elle  trouverait  que 
non- feulement  les  peres  du  concile  entreprenoient  de 
réformer  les  rois , mais  qu'ils  vouloienc  même  leur 
ôter  leurs  anciens  privilèges,  lefquels  étoient  réfer- 
vez  dans  la  première  propofition  ; ils  rendent  enfuite 
raifon  de  leur  remontrance  , & de  l’effet  quelle  avoit 
produit , 6c  concluent  qu'ils  attendront  de  nouveaux 
ordres  de  fa  majefté  pour  fçavoir  ce  qu’ils  feront , 6c 
que  cependant  ils  ne  fe  trouveront  plus  aux  congréga- 
tions , jufqua  ce  quelle  leur  en  ait  autrement  or- 
donné. 

Ces  articles  fur  la  réformation  des  princes , qui  fai- 
foient  tant  de  bruit , étoient  au  nombre  de  douze,  6c 
l’on  y prétendoit. 

I.  Que  les  clercs  ne  puffent  être  jugez  par  les  fecu- 
liers  , quand  même  leur  titre  de  clericature  ferait 
douteux , ou  qu’ils  renonceraient  à leurs  privilèges , 
non  pas  même  fous  prétexte  de  futilité  publique, 
ou  du  fervice  du  prince  ; & que  les  magiflrats  ne 
puffent  procéder  contre  eux  pour  caufe  d’affaffmat , 
même  dans  les  autres  cas , fans  une  déclaration  précé- 
dente de  l’ordinaire. 

II.  Que  dans  les  caufes  fpirituelles , bénéficiais , 
matrimoniales , d’hérefie , de  décimés , de  patronage, 
civiles , criminelles  6c  mixtes , appartenantes  de  façon 
ou  d’autre  au  for  ecclefiaftique  , tant  pour  les  perfon- 
jies  que  pour  les  biens , décimés , quatrièmes , ou  au- 
tres portions  qui  font  à leglife  ; 6c  pour  les  jjgneflces 
patrimoniaux , les  fiefs  ecclefiaftiques , 6c  la  juridic- 
tion temporelle  des  églifes  ; les  juges  feculiers  n’euffent 
point  à s’entremettre  ni  au  petitçire , ni  au  poffeffoire , 
£n  vertu  de  quelque  appel  que  ce  pût  être , foit  comme 
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d’abus , ou  fous  prétexte  de  juftice  deniée  , ou  de  re- 
nonciation faite  aux  privilèges  ; & que  ceux  qui  au- 
roient  recours  aux  juges  feculiers  dans  ces  caufes  , 
feroient  excommuniez  & privez  de  leurs  droits. 

III.  Que  les  feculiers  ne  pourroient  établir  des  juges 
dans  les  caufes  ecclefiaftiques , non  pas  même  par  au- 
torité apoftolique  , ni  par  coutume  immémoriale  : & 
que  les  clercs  qui  recevroient  de  celles  commifîîons  des 
laïques,  quelque  privilège  qu’il  y eût  feroient  fufpens, 
privez  de  tous  bénéfices  & grâces , & inhabiles  à en 
pôfTeder  jamais. 

IV.  Que  les  feculiers  ne  pourroient  commander  aut 
juge  ecclefiaftique  de  ne  pas  excommunier  fans  leur 
permiffion , ni  l’obliger  de  révoquer  ou  fufpendre 
l’excommunication , citer  & condamner , ni  auffi  d’a- 
voir fes  propres  exécuteurs  ; & qu’aucun  de  quelque 
dignité , état  ou  condition  qu’il  fut , foie  empereur , 
foie  roi , ou  tout  autre  prince  , ne  pourrait  faire  d’é- 
dits à l’égard  des  perfonnes  ni  des  caufes  ecclefiafti- 
ques , ni  s’entremettre  en  rien  de  ce  qui  concerne  le- 
glife,  mais  ferait  tenu  de  prêter  main-forte  aux  juges 
ecclefiaftiques. 

V.  Que  la  jurifdiétion  temporelle  des  ecclefiafti- 
ques ne  ferait  point  troublée , ni  leurs  fujets  appel- 
iez devant  les  juges  feculiers  dans  les  caufes  tem- 

’u’il  ne  ferait  permis  à aucun  prince  ou  ma- 
giftrat^p  promettre  par  brevet  ou  autrement , de  pa- 
role ou  par  écrit  aucun  bénéfice  à vacquer  dans  fes 
états  , ni  de  donner  aucune  efperance  d’en  obtenir , 
ni  des  abbez  des  réguliers , ni  des  Chapitres.  Que  fi 
quelqu’un  obtenoit  par  cette  voie  ou  bénéfice , ou 


porelles 

VIJ 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  soixante-sixième.  48^ 
office  , ou  dignité.,  ou  adminiftration  , ou  confirma-  ‘ 
tion,  il  en  feroic  auffi-tôt  privé  & déclaré  inhabile  à l5^b 
en  pofieder  jamais  d’autres , de  quelque  nature  qu’ils 
fulTent;  que  les  réguliers  ou  d’autres  qui  auroient  pour- 
vu ces  perfonnes  indignes , feroient  excommuniez  ipfo 
fa&o. 

VII.  Qu’on  ne  toucherait  point  aux  fruits  des  bé- 
néfices vacans  des  églifes  cathédrales  , ni  à tous  autres , 
fous  prétexte  de  droit  de  patronage  , de  garde , ou  de 
protection , ou  fous  couleur  d’y  mettre  des  œconomes 
ou  des  vicaires , dans  la  vue  de  protéger  les  pauvres  & 
les  églifes , ou  pour  aller  au-devant  des  diflentions  \ & 

Îiue  Tes  feculiers  qui  fe  chargeraient  de  telles  commif- 
10ns  feroient  excommuniez  , & les  clercs  fufpens  & 
privez  de  leurs  bénéfices.  ‘ 

VIII.  Que  les  ecclefiaftiquesne  pourraient  être  obli- 
gez de  payer  les  taxes , les  gabelles , les  décimés , péa- 
ges , fubfides , fous  quelque  nom  que  ce  fût , non 
pas  même  fous  celui  de  don  gratuit  ou  de  prêt , ni 
pour  leurs  biens  d’églife  , ni  pour  ceux  de  leur  patri- 
moine , & qu’on  les  lailferoit  jouir  des  immunitez  qui 
leur  ont  été  accordées  par  les  faints  canons.  Que  ce- 
pendant dans  les  provinces  ou  royaumes  où  ces  ec- 
clefiaftiques  feroient  dans  une  pofleffion  très -an- 
cienne d’affifter  aux  états , où  l’on  eft  dans  l’ufage  de 
cotti  fer  également  les  feculiers  & les  clercs , pour  des 
néceffitez  publiques  & très-preflantes  ; comme  pour 
faire  la  guerre  contre  les  Turcs  & autres  , on  pourrait 
les  obliger  à ces  fubfides , pour  le  tems  feulement  que 
dureraient  ces  befoins. 

IX.  Que  les  princes  ne  pourraient  toucher  aux 
biens  meubles  & immeubles,  décimés,  cens,  & au- 
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' très  droits  ecclefiaftiques , encore  moins  aux  biens  des 

AN.  communautez  & des  particuliers , fur  lefquels  l’églife 

aurait  quelque  droit  ; ni  d’ailleurs  affermer  aucuns  pâ- 
turages ou  herbages  naiflans  qui  viennent  dans  un 
fonds  appartenant  à 1 eglife , fans  le  confentement  fo- 
lemnel  de  1’ 'évêque  ou  du  bénéficier.  De  plus , que  fi 
les  évêques  retenoient  quelque  chofe  qui  appartînt  à 
. leglife  ou  à fes  vaffaux,  ils  feroient  obligez  de  le 
reftituer  au  plutôt , ôc  qu’ils  pourroient  forcer  ceux 
qui  les  retenoient. 

X.  Que  les  lettres  apoftoliques , fentences , cita- 
tions , décrets  ôc  mandemens  des  juges  eccléfiaftiques , 
ôc  fpécialement  tout  ce  qui  venoit  de  la  cour  de  Rome 
fans  exception , feroient  intimez  & publiez  félon  leur 
teneur  pour  être  exécutez  ; & que  ceux  qui  à caufe  des 
' pragmatiques  n’auroient  pû  être  jufqu’alors  intimez 
Ôc  publiez } feroient  exécutez  librement , fans  nulle 
oppofition,  auifi-tôt  que  les  a êtes  auraient  été  pré- 
fentez,  fans  qu’il  fut  befoin  ni  pour  cela , ni  pour 
prendre  poffeffion  des  bénéfices , de  demander  cette 
permiflion  appellée  V Exequatur , ou  Plaça  y non 
pas  même  fous  prétexte  d’obvier  aux  faulfetez  & aux 
violences , finon  dans  les  citadelles  ou  dans  les  égîifes , 
pù  l’on  ne  reconnoiffoit  que  l’autorité  du  prince.  Que 
fi  ces  lettres  étoient  fufpeétes  de  faulfcte , ou  telles 
qu’il  pût  en  arriver  du  fcandale  ou  du  tumulte , l’é- 
vêque pourroit  comme  délégué  du  fiege  apoftolique, 
en  ordonner  ce  qu’il  jugeroit  à propos 

X I.  Que  les  princes  ôc  les  magiftrats  ne  pour- 
roient loger  leurs  officiers , domeftiques  Ôc  foldats  , 
leurs  chevaux  & leurs  chiens  dans  les  maifons  des 
évêques , des  clercs  ôc  des  religieux , ni  dans  les  mo- 
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nafteres  ; qu’ils  ne  pourroienc  de  même  rien  exiger 
d'eux  pour  le  paffage  ou  pour  la  nourriture. 

XII.  Que  n quelque  royaume  , province  ou  ville 
prétendoic  netre  tenue  à rien  de  tout  cela , en  vertu 
de  privilèges  obtenus  du  faint  fiege  , il  faudroit  les 
présenter  au  pape  dans  le  terme  d’un  an  , après  la  clô- 
ture du  concile , afin  que  fa  fainteté  les  confirmât , 
félon  le  mérite  des  lieux , faute  de  quoi , le  terme  ex- 
piré , le  tout  feroit  tenu  pour  nul. 

Le  comte  de  Lune  revint  encore  fur  la  ciaufe  , les  xlvi. 
légats  propofans  , dont  il  demanda  de  nouveau  la  Lun*  “roovelte 
fuppreffion  , félon  les  ordres  réitérés  qu’il  en  avoit  ■»  usuSau 
reçus  du  roi  Catholique  fon  maître.  Il  remontra  que  p„Uavic.  hip 
fon  prince  ayant  conlideré  qu’étant  fouverain  d’une  tm.  4 »j. 
grande  partie  de  la  Clirétienté  , il  fe  fentoit  obligé  *'  *'  "*  *' 
a ne  pas  permettre  qu’on  pût  dire , que  de  fon  tems 
on  eût  introduit  une  ciaufe , qui  pourroit  porter  de 
grands  préjudices  aux  [conciles  qu’on  tiendroit  dans 
la  fuite  ; qu’après  avoir  vu  l’écrit  des  légats , il  n’en 
étoit  point  fatisfait , ni  de  la  promeffe  qu’ils  fàifoienc 
de  donner  à la  fin  du  concile  une  déclaration  là-def- 
fus , parce  qu’il  pouvoir  arriver  des  changemens  qui 
feroient  oublier  cette  explication  promife , & qui  bif- 
feraient la  ciaufe  , fans  y toucher  ; qu’il  n’étoit  pas 
plus  fatisfait  des  mefures  que  le  cardinal  Moron  di- 
foit  avoir  prifes  avec  l’empereur;  fçavoir  que  les  am- 
bafTadeurs , après  avoir  demandé  aux  légats  la  permif- 
fion  de  propofer , pourraient  toujours  le  faire  malgré 
leurs  refus  ; qu’outre  que  cette  conduite  blefleroit  la 
liberté  des  peres , ces  demandes  & permiflion  ne  fer- 
viroient  d’ailleurs  qu’à  prolonger  les  affaires  , & à 
fournir  de  nouveaux  obftacles. 
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Le  comte  ajouta , que  fur  ces  confidérations  le  roi 
fon  maître  lui  avoir  ordonné  de  nouveau  de  pourfui- 
vre  fur  la  claufe  en  queftion  3 une  déclaration  claire  , 
& au  cas  de  refus , de  faire  une  proteftation  en  forme. 
Mais  ces  ordres  furent  fans  exécution  ; le  comte  fit  à 
la  vérité  la  demande  de  la  déclaration  que  Philippe 
1 1.  defiroit  : il  embarafia  plufieurs  fois  les  légats  dans 
les  réponfes  qu'il  exigeoit  d’eux  j il  y eut  quelques 
lettres  & quelques  démarches  de  part  & d’autre  , mais 
le  tout  fe  termina  à un  refus  de  la  part  des  légats , & 
à des  menaces  fans  effet , de  protefter  de  la  part  du 
comte. 

Dès  le  fixieme  de  Septembre , les  légats  avoienc 
propofé  les  vingt  & un  articles  de  la  réformation , & 
déclaré  que  les  congrégations  commenceroient  dès  le 
lendemain.  La  diverfité  des  avis  fit  quelles  furent  un 
peu  turçultueufes.  Le  cardinal  de  Lorraine  parcou- 
rant ces  articles  l’un  après  l’autre  , dit  fur  le  premier 
qui  traitoit  de  l’éleétion  des  évêques  , qu’au  lieu  de 
dire  Amplement  qu’il  falloir  choifir  ceux  qui  étoient 
dignes  , il  falloir  décider  , que  ce  choix  ne  dévoie 
tomber  que  fur  les  plus  dignes.  Qu’à  l'égard  de  ce 
qu’on  ajoutoit  qu’il  falloit  tout  faire  gratis , il  croyoit 
que  l’on  ne  devoir  pas  priver  le  pape  d’une  année  du 
revenu , ni  le  cardinal  propofant  de  fon  droit  ; qu’il 
falloir  être  fevere  feulement  fur  les  autres  profits.  Con- 
tinuant de  parcourir  les  autres  articles , il  dit  fur  le 

Quatrième  , qu’il  ne  falloit  pas  que  les  évêques  défen- 
iffent  la  prédication  à tous  les  réguliers , qu’il  fuf- 
fifoit  d’obliger  ces  derniers  à fe  prefenter  aux  ordi- 
naires pour  être  examinez.  Sur  le  fixieme  qui  étoit 
l’exemption  des  chapitres  de  chanoine? , il  dit , que 

riea 
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tien  n écoit  plus  pernicieux  que  ces  exemptions , & " . ’ " 

qu’il  falloir  les  abolir  , à moins  que  l’évêque  ne  fût  N*  1 
fufpeét  dans  fa  foi.  Qu’il  y avoir  trois  caufes  de  ces 
exemptions  perpétuelles,  l’une  particulière  à la  France, 
qui  venoit  de  l’avarice  de  l’antipape  Clement  VII. 
élu  pendant  le  fchifme  ; l’autre , qui  avoit  pour  fource 
la  lâcheté  & l’avarice  de  plufieurs  évêques  , qui  pour 
de  l’argent  vendoient  leur  jurifdiétion  fur  les  chapi- 
tres ; la  troifieme,  qui  venoit  de  ce  que  tous  les  cha- 
noines en  France  dans  les  premiers  tems  étoient  reli- 
gieux , &r  avoient  un  prélat  ou  abbé  , auquel  iis 
etoient  fournis  ; ce  qui  n’étoit  point  dans  les  chapi- 
tres d’aujourd’hui , qui  fe  difoient  exemts  &c  qui  n e- 
toient  point  réguliers.  Que  la  pofleflion  qu’ils  difoient 
avoir  de  tems  immémorial  , étoit  encore  plus  fri- 
vole , puifqu’un  abus  ne  pouvoit  prefcrire  contre  un 
ufage  légitime  & très-ancien.  Et  de-là  il  conclut , ou 
qu’il  falloit  accorder  l'exemption  à tous  les  chapitres, 
ou  qu’on  devoit  la  leur  ôter  à tous  fans  exception  , ’ 
ou  enfin  les  réduire  au  droit  commun.  Il  ajouta  , qu’il 
approuvoit  fort  que  les  évêques  n’entrepriflent  rien 
fans  confulter  leurs  chapitres , dans  des  lieux  où  l’on 
choififioit  de  bons  fujets  ; mais  qu’aujourd’hui  qu’on 
donnoit  les  bénéfices  à des  gens  fans  aucun  mérite , 
il  n’approuvoit  pas  que  les  évêques  les  confulta fient, 

A l’égard  des  pénitences , dont  il  étoit  parlé  dans 
le  neuvième  article  , ce  cardinal  confeilla  de  s’adref- 
fer  au  pape , & de  le  prier  d’établir  des  pénitenciers 
dans  chaque  province , pour  remettre  en  vigueur  la 
pénitence  publique  , fuivant  les  décrets  des  conciles 
provinciaux.  Sur  le  dix-neuvieme  article , qui  parloip 
des  cures  ou  bénéfices  à charge  dames , il  n’approuva 

Tome  XXXIII.  Qtjq  ' 
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' pas  qu’on  les  donnât  au  concours , de  peur  qu’il  ne 

AN.  1 3 * parût  qu’on  demandoit  ces  bénéfices;  mais  il  con- 
feilla  de  publier  un  édit , pour  avertir  que  fi  l’on  con- 
noifloit  un  fujet  digne  , on  eût  à le  nommer  à 1 'évê- 
que , qui  l’examineroit , & qui  choifiroit  entre  tous 
ceux  qu’on  auroit  nommez  le  plus  digne. 
xlix.  Elius  patriarche  de  Jerufalem , qui  parla  le  fécond  , 
Differem  a»is  ne  fût  pas  d*avxs  fur  le  deuxieme  article , qu’on  ôtât 
fur cesanicies.  toutes  les  exemptions  des  chapitres , ou  colleges  dec- 
Paiiav. ut fup.  clefiaftiques.  Il  dit,  qu’il  approuvoit  fort  qu’on  abo- 
I4'  l*r  ^es  autres  » pourvu  qu’on  en  exceptât  celles  qui 
étoient  de  fondation,  ou  par  un  concordat  fait  en- 
tre les  parties  avec  ferment , & approuvé  par  le  faint 
fiege.  Qu’au  refte,  il  ne  falloir  rien  faire  fans  en- 
tendre les  raifons  des  autres , afin  que  les  évêques  ne 
parurent  pas  juges  dans  leur  propre  caufe  , vû  que  la 
plupart  de  ces  exemptions  avoient  été  accordées  par 
Grégoire  VII.  & Innocent  III.  dont  la  fageffe  étoit 
reconnue.  L’archevêque  d’Otrante  donna  cet  avis  , 
que  comme  il  n’étoit  permis  à aucune  puilfance  de 
reftraindre  celle  du  pape  , il  falloir  fe  fervir  de  cette 
claufe  , fauf  en  tout  l'autorité  du  Jiege  apojlolique. 
Sur  le  dix-huitieme  chapitre  il  rejetta  la  defenfe  de 
polfeder  plufieurs  bénéfices , affinant  quelle  étoit  con- 
traire au  chapitre  de  multa , & aux  conciles  de  Lyon 
& de  Latran , & quelle  détourneroit  plufieurs  no- 
bles d’embrafTer  l’état  ecclefiaftique.  L’archevêque  de 
Grenade  loüa  fort  le  fentiment  du  cardinal  de  Lor- 
raine fur  le  neuvième  article  , pour  letablifTement 
des  pénitenciers.  Paul  Emilie  Veralle  évêque  deCa- 
paccio , parlant  fur  le  cinquième  article  , qui  traitoit 
des  caufes  criminelles  contre  les  évêques , dit , que 
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les  fynodes  provinciaux  en  dévoient  connoître , & cita 
le  canon  quorumdam  dïjl%  14.  &Ie  canon  quamvis  6. 
q.  z.  Sur  le  dix-neuvieme  il  défapprouva  la  conduite 
des  évêques  & du  pape , qui  pourvoient  des  curez  fur 
le  rapport  des  examinateurs  , prétendant  qu’en  une 
affaire  de  cette  importance  ils  dévoient  les  examiner 
eux-mêmes.  Sur  le  vingt  & unième, -où  tous  les  pre- 
miers jugemens  des  peres  font  accordez  aux  ordinai- 
res , il  demanda  qu’on  en  exceptât  les  caufes  ma- 
jeures. 

Mutius  Callinus  archevêque  de  Zara  , opina  fur 
le  premier  article , qu’on  devoir  examiner  les  évêques , 
( ce  que  Clement  VIII.  établit  dans  la  fuite  ) qu’il 
falloit  faire  un  décret , qui  ordonnât  que  tous  ceux 
qui  feroient  promus  à l’épifcopat  par  le  pape  , auroient 
des  atteftations  de  leur  évêque , ou  du  légat  apofto- 
lique  de  la  province. 

Dom  Barthélémy  des  Martyrs  archevêque  de  Bra- 
guc  , opina  fur  le  fixieme  article , autrement  que  le 
patriarche  de  Jerufalem , & dit , qu’excepter  les  im- 
munitez  de  fondation , c’étoit  la  même  chofe , que 
de  fe  mettre  peu  en  peine  d’un  monftre  né  avec  un 
pied  attaché  à fa  tête , ou  ne  vouloir  pas  réformer  l’é- 
tabliffement  d’un  hôpital  , parce  qu’il  n’auroit  été 
fondé  qu  a condition  qu’il  ne  feroit  jamais  vifité  par 
le  médecin.  L’archevêque  de  Reggio  fut  d’un  avis 
contraire , & ne  voulut  pas  qu’on  abolît  en  general 
toutes  les  exemptions  des  chapitres.  Les  autres  prélats 
dirent  auffi  leurs  avis  avec,  la  même  liberté , & les  con- 
grégations durèrent  jufqu’au  deuxieme  d’Oétobre.  Le 
pere  Laynez  general  des  Jefuites  parla  le  dernier , & 
û l’on  en  excepte  ce  qu’il  dit  fur  les  prérogatives  du 
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’A  “ faint  fiege , qu’il  étendit  beaucoup  plus  qu’il  ne  de* 

N-  1 J63*  voit , le  relie  parut  en  general  a (fez  îenfé.  Il  obferva 
' entr  autres , qu’il  y avoit  trois  chofes  à delirer  dans  les 
décrets  propofez  , qu’on  fut  plus  court , qu’on  s'atta- 
chât moins  à réformer  les  anciens  canons  , & qu’on 
f pélUv-  u,f“P • établît  des  loix  d’une  exécution  plus  facile.  Qu’il  y 
j.c.  i.n.  jo.  avQjt  cette  différence  entre  la  loix  divine  & la  loi  hu- 


maine , cju’il  n’étoit  pas  befoin  que  la  première  fut 
fi  modérée , parce  que  le  légiflateur  donnoit  les  for- 
ces pour  l’obferver , au  lieu  que  l’autre  devoit  être 
proportionnée  aux  forces  de  ceux  pour  qui  elle  étoit 
faite , fon  auteur  ne  pouvant  les  augmenter.  Il  re- 
marqua qu’on  accabloit  une  bonne  partie  du  clergé 
fans  toucher  aux  évêques  ; que  dans  ces  articles  de  re- 
formacion  , il  y avoit  beaucoup  de  chofes  contre  le 
fouverain  pontife , les  cardinaux , les  archidiacres , les 
chanoines  , les  curez  réguliers , & rien  fur  les  évê- 


ques. 

Il  dit  en  particulier  fur  le  cinquième  article  , où 
il  étoit  parle  des  conciles  provinciaux , qu’on  les  af- 
fembleroit  avec  peine  , & qu’ils  feroient  fuivis  de 
conciles  nationaux,  qui  cauferoient  de  grands  pré- 
judices à l’églife.  Qu’il  riapprouvoit  pas  qu’on  prefi- 
crivît  un  terme  fixe  pour  tenir  des  conciles  gene- 
raux , parce  que  cela  fourniroit  aux  rébelles  un  pré- 
texte d’appeller  des  fentences  & des  jugemens  du 
fouverain  pontife  au  futur  concile  , & détruiroit  l’o- 
béïflfance  & l’unité  de  la  république  chrétienne.  Sur 
le  fixieme  article  , qui  concernoit  les  exemptions , il 
fut  d’  avis  qu’on  n’obfervât  pas  la  même  conduite  à 
l’égard  des  mêmes  chapitres  : qu’en  Efpagne  on  pou- 
voie  les  foumettre  aux  évêques,  qui  étoient  gens  de 
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bien  & d’une  vie  réglée  ; mais  qu’il  falloic  garder  une 
autre  conduite  dans  les  pays  où  les  évêques  étoient 
heretiques  ou  déréglez.  Il  infifta  fort  fur  un  réglement 
cju’on  devoit  faire  touchant 4e  train  &c  [l’équipage  des 
évêques , fur  la  maniéré  dont  on  devoit  donner  les 
évêchez  , fur  les  translations  qui  ruinoient  la  réfidence. 
Il  demanda  qu’on  fît  un  décret  fur  les  penfions , pour 
déclarer  injuftes  celles  qui  étoient  faites , & pour  em- 
pêcher qu’on  n’en  accordât  à l’avenir  que  pour  de 
bonnes  raifons.  Qu’on  ne  pofiedât  qu’un  bénéfice  , 
lorfqu’il  feroit  fuffifant  pour  l’entretien , lequel  ne  fe- 
roit  point  mefuré  fur  la  noblefle  de  4a  perfonne , mais 
fur  les  fondions  aufquelles  le  bénéfice  étoit  deftiné  , 
parce  que  l’églife  ne  tendoit  pas  à l’avantage  de  fes 
miniftres  , mais  que  c’étoit  ceux-ci  qui  dévoient  ten- 
dre â l’utilité  de  l’églife  ; qu’enfin  un  feul  pouvoit  pof- 
feder  plufieurs  bénéfices , quand  ce  feroit  pour  le  bien 
de  l’églife. 

Après  qu’on  eut  opiné  fur  les  vingt  & un  articles 
de  la  réformation , le  deffein  étoit  de  pafler  à l’exa- 
men de  celui  qui  concernoit  les  princes  laïques  -,  mais 
cet  examen  fut  Surfis , parce  qu’on  attendoit  la  réponfe 
de  l’empereur.  Le  quatrième  d’Odobre  les  ambaffa- 
deurs  Vénitiens  expoferent  aux  légats  que  leur  répu- 
blique ayant  toujours  confervé  dans  leur  entier  la  li- 
berté & les  immunitez  de  l’églife  , elle  ne  devoit 
point  être  comprife  dans  le  décret  qu’on  préparoit 
pour  la  réformation  des  princes  : Qu’ainfi  ils  deman- 
doient  qu’on  différât  de  quelques  jours , afin  que  le 
fénat  pût  les  inftruire  de  ce  qu’ils  dévoient  propofer 
touchant  la  confervation  de  leurs  privilèges  & de  leurs 
ufages. 
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Les  Impériaux  fe  joignirent  aux  Vénitiens , & di- 
rent qu’ils  vouloient  folemnellement  interpeller  le 
concile  fur  cette  affaire , & que  le  fecretaire  de  l’am- 
baffadeur  d’Efpagne  exposât  la  demande  en  leur  nom, 
comme  en  celui  de  fa  nation. 

Ces  demandes  des  ambaffadeurs  eurent  leur  effet, 
& les  légats  faifant  réflexion  , qu’il  étoit  à craindre 
de  vouloir  toujours  l’emporter  , confentirént , quoi- 
que malgré  eux  , que  l'on  remettroit  à un  autre  tems 
l’examen  de  l’article  de  la  réformation  des  princes  , 
ôc  que  cependant  on  célebreroit  la  feffion. 

On  nomma  enfuite  des  peres  pour  dreffer  les  ca- 
nons &c  les  décrets , &c  deux  jours  après  on  reçut  à 
Trente  des  lettres  du  nonce  Delfino  , & de  l’empe- 
reur même  ; où  l’on  preffoit  fortement  les  peres  de 
terminer  le  concile  , malgré  les  oppofitions  des  Efpa- 
gnols , & l’empereur  promettoit  d’appuyer  â cet  effet 
le  concile  de  toute  fon  autorité.  Le  pape  écrivit  auffi 
dans  le  même  fens,  mais  il  recommanda  beaucoup 
de  ménager  les  ambaffadeurs  de  France , & le  fleur 
du  Ferrier  en  particulier,  & exhorta  à le  gagner 
plutôt  par  la  douceur,  que  de  rien  faire  qui  pût  juf- 
tement  l’aigrir  ; mais  cette  exhortation  devenoit  pref. 
que  inutile  : Le  mal  étoit  fait , on  avoit  jpouffe  ces 
ambaffadeurs  à bout , & du  Ferrier  étoit  déjà  forti  de 
Trente  fort  irrité  pour  aller  joindre  Pibrac  à Ve- 
nife.  Le  feul  parti  qui  leur  reftoit  à prendre  étoit 
d’être  réfervez  fur  la  réformation  des  princes  laïques , 
fur  laquelle  ils  vouloient  faire  quelques  décrets.  Ils 
en  informèrent  le  pape  le  feizieme  d’Oétobre , & 
profitèrent  de  cette  occafîon  pour  lui  faire  part  des 
plaintes  que  l’on  faifoit  contre  lui-même  à Trente,  au 
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fujec  de  quelques  bénéfices  qu’il  avoit  conférez  , & 
dans  la  collation  defquels  il  avoit  violé  les  décrets  du 
concile.  Voici  ce  dont  il  s’asiffoit. 

O 

Sur  la  propofition  que  le  cardinal  de  Lorraine 
avoic  faite  dans  un  confiftoire , Alphonfe  HolTetto 
évêque  de  Comacchio  avoit  été  nommé  à l’évêché 
de  Ferrare  par  la  démilfion  du  cardinal  d’Eft  , mais 
on  avoit  refervé  à celui-ci  tous  les  revenus  du  béné- 
fice , excepté  mille  écus , &c  on  lui  avoit  encore 
lailfé  la  collation  des  bénéfices  dépendans  de  l’évêché 
de  Ferrare.  Dans  le  même  jour  le  cardinal  qui  n’a- 
voit  que  vingt-cinq  ans , avoit  été  pourvu  de  leglife 
d’Aufch  par  la  démilfion  d’Fîippolite  cardinal  de  Fer- 
rare fon  oncle,  qui  s’étoit  retenu  les  mêmes  droits 
que  le  neveu  fur  Ferrare , & peu  après  Hippolite 

Ealfa  encore  de  l’archevêché  d’Aufch  à celui  de  Nar- 
onne. 

La  promotion  de  ce  jeune  homme  jointe  à un  tra- 
fic fi  honteux  de  bénéfices , chagrina  d’autant  plus 
les  peres  du  concile  , qu’un  fi  mauvais  exemple  donné 

{>ar  le  pape  même  qui  devoir  être  le  protecteur  & 
e défenfeur  des  canons  , étoit  capable  de  ruiner 
prefque  tout  le  bien  qu’ils  avoient  déjà  fait , & de 
mettre  obftacle  à celui  qu’ils  dévoient  faire.  Us  s’en 
plaignirent  donc  au  pape  même  avec  refpeét , mais 
avec  alfez  de  force  pour  lui  faire  fentir  quel  tort  il 
caufoic  par- là  au  concile. 

Le  pape  s’excufa  fort  mal , & répondit  que  le  car- 
dinal d'Êft  avoit  été  déjà  jugé  propre  à leglife  de 
Ferrare,  dont  il  jouifioit  depuis  deux  ans;  qu’ainfi 
de  ce  côté-là  il  n’avoit  pas  eu  befoin  d’une  nouvelle 
difpenfe  ; que  pour  ce  qui  concernoit  la  rétention  des 
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*.  T fruits  de  leglife  qu’il  quittoic , le  concile  n’avoit  en- 

An.  i S6y 

core  fait  aucun  decret  là-deffus,  & que  le  cardinal 
de  Lorraine  avoit  rapporté , que  cela  dépendoit  entiè- 
rement du  pape.  Qu’il  n’y  avoit  eu  non  plus  au- 
cune nouvelle  difpenfe  pour  le  cardinal  Hippolyte  de 
Ferrare,  qui  avoit  feulement  permuté  l’archevêché 
d’Aufch  pour  celui  de  Narbonne  , en  s’engageant 
toutefois  a renoncer  à ce  dernier  ou  à celui  de  Lyon  , 
dont  il  écoit  aulfi  l’adminiftrateur  dans  le  tems  dé- 
terminé par  le  concile , qui  étoit  de  fix  mois  depuis 
le  jour  de  la  prife  de  poffelfion  ; qu’il  ne  joüiffoit 
pas  encore  de  Narbonne , & qu’on  ne  fçavoit  pas 
quand  il  en  joüiroit  à caufe  des  Calviniftes  : Que  bien 
que  le  concile  ne  fut  pas  encore  confirmé  par  le  pape , 
il  étoit  expreffément  marqué  dans  les  concédions  du 
fynode , quelles  ne  dérogeroient  en  rien  à aucun  dé- 
cret du  faint  fiege  : Qu’au  relie , le  cardinal  de  Lor- 
raine avoit  pris  toute  cette  affaire  fur  fon  compte  , 
offrant  de  la  juftifier  quand  on  le  fouhaiteroit. 
liv.  La  réponfe  de  l’empereur  au  fujet  du  décret  de  la 

rereurquffacii^  reformation  des  princes , arriva  enfin  à Trente,  où  elle 
ic  décret  des  prin-  fit  d’autant  plus  de  plaifir  que  ce  prince  levoit  toutes  les 

Païuv  utfup  ^iffcu^cez  que  l’on  avoit  formées  fur  ce  décret.  Cette 
1/  réponfe  étoit  adreffée  au  comte  de  Lune  , comme  à 
celui  qui  avoit  le  plus  accumulé  les  obftacles  au  dé- 
cret en  quellion , & l’empereur  après  lui  avoir  repré- 
fenté  avec  force  combien  toutes  les  démarches  violen- 
tes font  à craindre , & combien  toutes  fes  oppofitions , 
fes  menaces , & fes  proteftations  étoient  bumables , 
il  ajoûce , qu’au  relie  il  ne  lui  parloit  pas  ainfi  pour  l’en- 
gager à faire  quelque  démarche  qui  ne  plairoit  pas  a 
fon  roi , mais  feulement  parce  qu’il  feroit  très-fâché 

qu’unç 
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qu’une  pareille  affaire  brouillât  Philippe  II.  avec  le  “ ' 

pape  , dans  un  tems  où  la  république  Chrétienne^* 
avoit  befoin  que  tous  les  princes  Catholiques  fuffent 
bien  unis  ; qu'il  le  prioit  donc  de  tendre  à une  union 
parfaite , & de  faire  refléxion  fur  les  expédiens  qu’il 
alloit  lui  propofer  pour  accommoder  ce  différend  , 
dont  il  efpéroit  que  lui  & les  légats  feroient  contens. 

Ce  feroit , dit  l'empereur  , de  déclarer  en  termes  for- 
mels , que  cette  claufe , les  légats  propofans  , ne 
donne  aucune  atteinte  aux  droits , reglemens  & coû- 
tûmes  des  conciles  paffez , &:  de  ceux  qu’on  pourroit 


afTembler  dans  la  fuite.  Que  fi  l’on  n’obtenoit  pas  cette 
déclaration  , il  faudrait  ou  prefTer  les  légats  d'y  con- 
fentir  , ou  omettre  touc-à-fait  l'article  de  la  reforma- 


tion des  princes  laïques , ou  faire  feulement  mention , 
comme  par  maniéré  de  récit , de  ce  en  quoi  ils  font 
accufez  de  bleffer  dans  leurs  états  la  liberté  & l’immu- 


nité ecclefiaftique , en  les  avercifïànt  de  fe  reformer 
eux-mêmes  là-deffus.  L’empereur  ajoute  , qu’il  y a 
des  raifons  très-fortes  pour  amener  les  légats  à ce  point. 
Qu’il  eft  évident,  que  non-feulement  lui -même , mais 
aufli  les  François  & les  Efpagnols  combattent  vivement 
cet  article  qui  leur  eft  fort  a charge  ; qu’on  doit  avoir 
égard  à leur  oppofition , &c  ne  pas  s’expofer  à irriter 
ceux  qui  ont  la  fouveraine  autorité  dans  l’églife  Ca- 
tholique , fur-tout  le  roi  d’Efpagne , qui  jufqu a pré- 
fent  s’eft  appliqué  avec  tant  de  gloire  a conferver  fes 
fujets  dans  l’obéifTance  dûë  au  faint  fiege.  Enfin  fi  le 
comte  ne  veut  pas  fe  rendre  à fes  raifons , l’empe- 
reur lui  propofe  de  protefter  feulement  en  particu- 
lier devant  les  légats , & non  pas  publiquement  en 
pleine  congrégation  ; & il  finit  en  offrant  la  média-. 
Tome  XXXII J.  Rr; 
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cion  de  fes  ambalfadeurs  pour  terminer  cette  difpute. 

Le  roi  des  romains , à qui  le  comte  de  Lune  avoic 
pareillement  écrit , le  renvoya  à la  réponfe  que  lui  fai- 
foit  l’empereur  Ton  pere  : fa  lettre  eft  du  quatorzième 
d’O&obre. 

Dès  le  treizième  on  avoit  remis  aux  peres  un  mo- 
dèle de  décret  fur  les  mariages  clandeftins , où  l’on  exi- 
geoit  pour  la  validité  du  mariage  , la  préfence  de  deux 
témoins  au  moins,  & du  curé  , ou  d’un  autre  prêtre 
commis  par  lui , ou  par  l’ordinaire  : on  avoic  aulïi 
retranche  la  caufe  qui  annulloit  les  mariages  des  enfans 
de  famille  , fans  le  confentement  de  parens.  Le  pape 
avoit  écrit  qu’en  fe  regardant  comme  un  particulier  , 
il  croyoit  que  l’églife  avoit  le  pouvoir  dont  on  difpu- 
toit , & que  des  perfonnes  habiles , qu’il  avoit  con- 
fultées à Rome,  penfoient  de  même.  Cependant  ceux 
qui  étoient  d’un  fentiment  contraire  , fe  donnoient  de 
grands  mouvemens  pour  faire  décider  conformément 
a leur  opinion , entr’autres  le  cardinal  Madrucce  ; mais 
comme  on  étoit  allé  jufqu  a trois  fois  aux  avis , qu’on 
avoit  exa&ement  pefé  toutes  les  raifons , & que  la  ma- 
tière étoit  amplement  difcutée,  les  légats  pour  retran- 
cher ces  longues  dilfertations , qui  ne  fervoient  qu  a 
mettre  la  divifion  parmi  les  peres , ordonnèrent  qu’on 
donnerait  fon  fumage  en  un  mot  par  un  placet , ou 
non  placet , c’eft-à-dire  , nous  le  trouvons  bon , ou 
nous  ne  l’approuvons  pas.  Ce  qui  fut  exécuté  par  le 
plus  grand  nombre  le  vingt-fixieme  d’O&obre  & con- 
tinue le  lendemain.  Mais  fi  la  plûpart  fe  contentèrent 
en  cette  occafion  de  donner  ou  de  refufer  leur  fuf- 
frage , fans  appuyer  leur  fentiment  de  preuves , ils  fe 
dédommagèrent  fur  les  articles  de  la  reformatio»  de  la 
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difcipline , & principalement  fur  les  prérogatives  des 
archevêques  au-delTus  des  évêques. 

Quarante  évêques  présentèrent  aux  légats  fur  ce  fujet 
un  écrit  ligné  d’eux , dans  lequel  ils  demandoient  qu’on 
abolît  l'ufage  d’obliger  les  fuffragans  d’aller  tous  les 
ans  la  fécondé  fête  de  Pâque  ou  eux-mêmes  , ou  par 
leurs  procureurs  à l’églife  métropolitaine  ; & pour 
montrer  que  ce  n’étoit  pas  leur  intérêt  propre  qui  leur 
faifoit  faire  cette  demande  , ils  propoferent  encore 
qu’on  délivrât  de  ce  même  joug  les  archiprêtres  & les 
curez  à l'égard  des  évêques  , excepté  le  tems  auquel 
on  devoit  tenir  le  fynode  du  diocefe  , ou  quand  l’evê- 
que  jugerait  â propos  de  les  mander.  Cet  ufage,  di- 
raient-ils , 11e  tire  fon  origine  que  des  fynodes  que  l’on 
avoit  coûtume  de  tenir  plulieurs  fois  par  an  ; on  les  a 
aboli  , & l’ufage  de  fe  préfenter  ainfi  tous  les  ans , 

Quelque  inutile  & incommode  qu’il  foit , eft  demeuré. 

,es  légats  pour  concilier  les  efprits , nommèrent  deux 
évêques  & deux  archevêques  qui  accommoderaient 
cette  affaire  entr’eux. 

Les  légats  ayant  ainfi  tout  réglé,  ne  fçavoient  s'ils 
dévoient  avancer  la  fefiïon , ou  attendre  l’arrivée  du 
cardinal  de  Lorraine , lorfqu’ils  reçurent  un  ordre  du 
pape  de  ne  rien  faire  fans  cette  éminence  ; le^pape  leur 
apprit  en  même  tems  une  partie  de  ce  qui  s etoit  paffé 
entre  lui  & le  cardinal , & il  parut  qu’ils  avoient  été 
très  - contens  l’un  de  l’autre.  Le  cardinal  écrivit  en 
France  les  lettres  les  plus  obligeantes  en  faveur  de  Pie 
IV.  il  loüa  fon  zele  pour  la  reformation , fon  amour 
pour  le  bien  de  l’églife , & pria  inftamment  le  rai  de 
France  d’ordonner  â fes  ambaffadeurs  de  retourner  in- 
ceffamment  à Trente , & de  s’y  comporter  avec  plus  de 
modération  qu’auparavant.  R r r ij 
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aux  ordinaires , à l’exception  de  quelques-unes  plus  ■■■  » 

graves  , qua  la  fin  du  concile  on  reprît  tous  les  dé-  ^N* 
crets  depuis  qu’il  avoit  commencé  fous  Paul  III.  & 
qu’on  en  promît  la  confirmation  au  nom  du  pape  : 

Que  les  légats  affuraffent  les  prélats  Efpagnols  qu’il 
étoit  content  de  leur  conduite  , & que  fi  quelques-uns 
d’eux  vouloient  après  le  concile  fe  rendre  à Home  , il 
les  embrafTeroit  avec  joie , & les  gratifieroit  de  bénéfi- 
ces. Qu’ils  marquaffent  la  même  chofe  à l’évêque  de 
Modene,  & aux  autres  prélats  d’Italie,  qui  le  croyoient 
prévenu  contre  eux  à caufe  du  décret  de  la  refidence. 

Qu’ils  priaient  l’arcbevêque  d’Orante  & l’évêque  de 
Parme  d’employer  tous  leurs  foins  pour  finir  les  affai- 
res , & conclure  au  plutôt  le  concile.  Cette  lettre  fut 
envoyée  le  vingt-unieme  d’Odfobre  avec  une  autre  du 
cardinal  Borromée  , qui  expliquoit  chaque  article , & 
fatisfaifoit  à ceux  du  mémoire  que  Vifconti  avoit  ap- 
porté à Rome. 

Cependant  pour  empêcher  le  comte  de  Lune  de  lix. 
former  de  nouveaux  obltacles , fur  la  déclaration  qu’il  Jj* 
demandoit  à l’occafion  de  la  claufe , les  légats  pro-  uv,,‘ 
pofans  y on  crut  que  le  plus  court  expédient  étoit  que 
le  pape  publiât  lui -même  cette  déclaration. 
pourquoi  on  en  drefTa  différentes  formules  , qui  reve- 
noient  toutes  à la  première  que  l’empereur  avoit  ima- 
ginée , par  laquelle  on  déclarait  qu’en  venu  de  ces 
paroles  on  ne  prétendoit  point  ajoûter  ou  retrancher 
du  droit  que  chacun  avoit  de  demander,  ou  de  parler, 
fans  fe  fervir  du  terme  de  propofer.  Là-defTus  le  pape 
fit  drefTer  à Rome  fix  différentes  formules  de  bulle 
pour  être  envoyées  à fes  légats , afin  de  choifir  la  plus 
convenable.  Ils  s’attachèrent  à la  plus  courte  , & char- 
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de  Châtillon , Odet  de  Coligny , qui  avoit  fuivi  le 
parti  des  Proteftans , & que  les  Tiens  appelloient  le 
comte  de  Beauvais , parce  qu’il  étoit  évêque  de  cette 
ville , Saint  Romain  archevêque  d’Aix  , Jean  de 
Montluc  évêque  de  Valence  en  Dauphiné,  Jean- An- 
toine Caraccioli  fils  du  prince  de  Melphe  évêque  de 
Troyes , Jean  Barbançon  évêque  de  Pamiers , Char- 
les Guillart  évêque  de  Chartres , Jean  de  faint  Gelais 
évêque  d’Ufez , & Louis  d’Albret  évêque  de  Lefcar. 
Quelques  auteurs  y joignirent  Claude  Regin  évêque 
d’Oleron , & difent  qu’on  avoit  deffein  de  punir  de  la 
même  peine  François  de  Noailles  évêque  de  Dacqs, 
mais  qu'ayant  appris  qu’il  étoit  en  chemin  pour  l’Jtalie , 
on  crut  qu’il  étoit  julle  de  lui  biffer  le  moyen  de  Te 
difculper  lui  -même , fuppofé  qu’il  voulût  le  faire. 
Ces  évêques  avoient  été  citez  dès  le  mois  d' Avril , mais 
la  fentence  ne  fut  prononcée  que  le  vingtième  d’Oc- 
tobre  ; quelques  - uns  d’entr’eux  furent  dépofez , & 
d’autres  feu-  lement  fufpens. 

Une  autre  affaire  qui  fit  encore  beaucoup  d éclat , 
& qui  fut  regardée  comme  un  reflentiment  du  pape 
contre  l’ambaffadcur  de  France , fut  la  citation  de 
Jeanne  reine  de  Navarre , qui  profefioit  ouvertement 
l'herefie.  Le  pape  après  avoir  écouté  les  accufations 
formées  contre  cette  princeffe  , serait  cru  en  droit  de 
la  citer  à Rome  , & ne  lui  avoir  donné  que  fix  mois 
pour  comparaître  &r  rendre  compte  de  fa  foi , & des 
crimes  dont  elle  s’étoit  accufée.  En  cas  de  refus  de  fa 
part , il  l’avoit  déclarée  convaincue , & en  conféquernce 
déchue  de  fondrait  de  fouveraineté  , & dépouillée 
de  fes  états.  Cette  procédure  auffi  contraire  en  elle- 
même  à la  juftice  qu’aux  libertez  de  leglife  Gallicane, 
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J04  Histoire  Ecclesiastique. 
étoit  manifeftée  dans  un  a£te,  qui  fut  affiché  à Rome.' 
Le  cardinal  de  la  Bourdaifiere  &c  celui  de  Lorraine  s’y 
étoient  inutilement  oppofez. 

Les  préventions  Romaines  l’avoient  emporté  fur  le 
droit  & la  juftice.  Le  cardinal  de  Lorraineayant  appris 
ce  monftrueux  jugement , fe  crut  obligé  de  le  repro- 
cher au  pa|)e  : il  lui  en  écrivit  avec  force  avant  que  d’ê- 
tre arrivé  a Trente.  Le  pape  lui  répondit  que  c’étoit 
une  chofe  faite , & qu’il  ne  tenoit  qu  a la  reine  Jeanne 
d’en  empêcher  les  conféquences.  Il  parla  fur  le  même 
ton  au  fujet  du  cardinal  de  Châtillon  , 8c  des  autres 
prélats  François  citez  à Rome , 8c  foutint  ce  qu’il  avoir 
fait, 

Le  roi , la  reine  , 8c  tous  les  grands  du  royaume  de 
France  n’ayant  pû  fouffrir  cette  conduite , l’on  fit  auffi- 
tôt  expedier  des  ordres  à Henri  Clutin  d’Qyfel , qui 
avoit  fuccedé  depuis  peu  au  fieur  de  l’Ifle  dans  l’ambaf- 
fade  de  Rome  : & ces  ordres  contenoient  en  fubf- 
tance , que  le  roi  n’avoit  pas  cru  les  premiers  bruits 
qui  s’étoient  répandus  en  France’,  jufqua  ce  qu’il  eût 
vu  lui-même  la  fentence  affichée  8c  publiée  à Rome , 
dont  il  avoit  conçu  tout  le  reffentiment  poffible,  par 
les  raifons  qu’il  avoit  fait  métré  par  écrit.  i°.  Que  la 
reine  de  Navarre  étant  égale  en  dignité  aux  autres  rois , 
le  danger  les  regardoit  tous  également , & que  tous 
par  conféquent  etoient  obligez  de  la  foutenir  ; 8c  le 
roi  en  particulier , qui,  comme  fon  proche  parent, 
devoit  prendre  les  intérêts  d’une  veuve  dont  il  faifoit 
élever  les  enfans , & dont  le  mari  étoit  mort  en  défen- 
dant la  religion  contre  les  Proteftans.  Que  comme  cette 
reine  étoit  feudataire  du  royaume  de  France , à caufe 
des  grands  biens  qu  elle  y avoit , il  étoit  des  intérêts 
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du  royaume  quelle  ne  pût  être  attirée  à Rome  ni  ail- 
leurs , & quelle  ne  comparût  point  en  perfonne  ni  par 
procureurs  ; puifque  dans  les  caufes  mêmes , dont  la 
connoiffance  appartient  par  appel  au  pape  , les  fujets 
de  France  ne  pouvoient  être  contraints  d'aller  à Rome, 
& que  fa  fainteté  étoit  obligée  de  donner  des  juges 
fur  les  lieux  : que  cela  étoit  donc  contre  la  dignité 
royale , contre  le  droit  & la  sûreté,  &:  contre  la  répu- 
tation du  royaume , & du  roi  même. 

Que  le  roi  à l’infçu  duquel  cette  procédure  avoir  été 
faite , fe  trouvoit  extrêmement  offenfé  du  mépris  qu’on 
avoit  fait  de  fa  dignité  ; que  fi  cette  accufation  avoir 
été  formée  à caufe  de  la  religion  & pour  la  gloire  de 
Dieu,  il  falloir  avant  toutes  chofes,  que  le  pape  fon- 
geat  au  falut  de  lame  de  cette  princefle , & que  fui- 
vant  la  parole  de  Dieu  , il  fe  fcrvît  de  remedes  con- 
venables , au  lieu  de  profcrire  fes  royaumes  & fcs  biens, 
& de  les  donner  en  proie  au  premier  venu.  Que  le  pou- 
voir fouverain  n’avoit  été  donné  au  pape  qu’afin  de 
pourvoir  au  falut  des  âmes,  &:  à la  tranquillité  duchrif- 
tianifme  , & non  pas  pour  dépouiller  les  princes  de 
leurs  états , &:  difpofer  de  leurs  biens  à fa  fantaifie.  Que 
le  roi  le  prioit  donc  avec  toute  la  foumiffion  & le  ref- 
pcéfc  qu’il  lui  devoit  , de  révoquer  la  fentence  qu’il 
avoit  rendue  contre  cette  reine  , & d oter  à fes  minif- 
très  par  un  aéle  public  qui  feroit  fait  fur  ce  fujet , la 
connoifTance  de  cette  affaire.  Que  s’il  le  refufoit , il  fe 
trouveroit  obligé  de  fe  fervir  des  remedes  dont  fes  an- 
cêtres avoient  coutume  d’ufer  en  de  pareilles  occafions , 
félon  les  loix  de  fon  royaume  ; mais  qu’il  proteftoit 
avant  toutes  chofes , que  ce  feroit  malgré  lui  qu’il 
employeroit  dans  une  caufe  fi  jufte  le  pouvoir  que 
Tome  XXXIII.  Sff 
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* Dieu  lui  avoit  donné , & le  fecours  de  fes  amis , & 

• qu'il  en  faudrait  rejetter  toute  la  faute  fur  ceux  qui 

lui  impofoient  cette  nécefïité  , par  leur  entreprife  té- 
méraire. 

L’on  envoya  feparément  à d’Oyfel  d’autres  ordres 
plus  amples  touchant  la  caufe  des  évêques  ; l’on  rap- 
porta aulfi  fur  ce  fujet  des  arrêts  du  parlement  de  Paris, 

& l’exemple  de  Maxime  évêque  de  Valence , qui  avoit 
été  accufe  de  plufieurs  crimes,  & au  fujet  duquel  néan- 
moins Boniface  I.  prononça  que  la  connoiffance  de  . 
cette  affaire  appartenoit  aux  évêques  de  l’églife  de  < 

France. 

Malgré  ces  remontrances  le  pape  ne  laifTa  pas  d’ex- 
communier la  reine  de  Navarre  , de  quoi  elle  fe  mit 
peu  en  peine  -,  mais  enfuite  il  révoqua  & annulla  cette 
fentence , & fît  ceffer  les  pourfuites  commencées  con- 
tre les  évêques  citez. 

LestubliLfan  Cependant  les  ambafladeurs  de  France  étoient  tou- 
France  ne  yen-  jours  à Venife , & malgré  les  inftances  qu’on  leur  fai- 

l.’nrpar  retourner  r • t . \ «t>  ° •«  r r 1 >> 

«Trente.  loit  de  revenir  a 1 rente,  ils  rerulerentdy  retourner 
pmUv.  mfiip.  ^ans  de  nouveaux  ordres  du  roi.  Du  Ferrier  en  écrivit 
* ce  Pr‘nce  > & après  lui  avoir  expofé  que  les  raifons 
cône.  <it  Tremt,  qu’ils  avoient  eues  de  fe  retirer  fubfîftoient  toujours  ; 

’W,M‘  il  ajoute  au  fujet  de  la  prefféance  fur  l’ambaffadeur 
d’Efpagne , qu’il  faut  éviter  que  fa  majefté  ne  fouffre 
un  préjudice  femblable  à celui  de  la  derniere  feflîon , 
afin  qu’il  ne  fe  trouve  pas  deux  aétes  publics , dont  la 
pofterité  puiffe  inferer  quelque  égalité  entr’elle  & le 
roi  d’Efpagne.  Mais  il  infifte  principalement  fur  les 
précautions  qu’il  croit  néceflaires  de  prendre  pour  la 
conclufion  du  concile.  Car,  dit-il,  fi  ce  qu’on  nous 
a dit  eft  vrai,  que  la  formule  de  la  conclufion  du  con- 
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cile  envoyée  de  Rome , porte  que  les  ambaiïadeurs  la 
figneront , afin  d’obliger  par  ce  moyen  leurs  princes 
à maintenir  les  decrets  dudit  concile , & faire  la  guerre 
à ceux  qui  feront  d’une  religion  contraire  ; il  eft  à 
craindre  que  cette  fignature,  outre  les  troubles  qu’elle 
caufera  dans  toute  la  Chrétienté,  n’augmente  beaucoup 
le  différend  de  la  prefléance , vû  que  cela  ne  peut  fe 
faire  fans  obferver  quelque  ordre  entre  les  ambaffa- 
deurs , qui  ne  peuvent  figner  dans  le  même  lieu  tous 
à la  fois  : 6c  en  cela  nous  vous  fupplions  d’être  affuré 
qu’il  n’eft  pas  à propos  que  nous  nous  trouvions  au 
concile  pour  la  confervation  de  vos  droits , & de 
l’ancienne  prérogative  que  vos  prédecefTeurs  ont  tou- 
jours eue  fur  tous  les  rois  & princes  de  la  Chrétienté  : 
que  li  vos  ambafladeurs  ont  quelque  prétention  fur 
ceux  du  roi  Catholique , ils  feront  obligez  de  ceder , 
ou  confentir  à quelque  nouveau  préjudice , qui  eft 
plus  à craindre  dans  la  conclufion  du  concile , à caufe 
de  cette  fignature , qui  demeurera , que  dans  tout  ce 
quis’eft  paffé. 

Que  li  nonobftant  ces  raifons,  & d’autres  caufes  à 
• nous  inconnues  , votre  majefté  prend  un  parti  con- 
traire , elle  confiderera , s’il  lui  plaît,  que  le  préjudice 
fera  moindre  en  députant  de  nouveaux  ambalfadeurs  ; 
d'autant  qu’ils  fe  pourront  mieux  exeufer  d’alfifter  aux 
atftes  publics , au  lieu  que  nous  autres  étant  renvoyez 
à Trente,  nous  ne  pourrions  nous  difpenfer  de  nous 
trouver  aux  felfions , fans  que  le  monde  ne  publiât 
que  ce  feroit  à raifon  de  la  preflféance  ; outre  qu’étant 
abfolument  inutiles  à Trente  pour  le  fervice  de  votre 
majefté , nous  la  prions  de  nous  exeufer  & de  nous 
permettre  de  retourner  en  France,  dont  nous  fommes 

Sff  ij 
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abfens  depuis  fi  long-tems.  L’ambaffadeur  dit  enfuite 
qu’il  y alloit  de  l’honneur  & de  la  réputation  du  roi 
de  ne  les  point  renvoyer  à Trente , puifque  fuivant 
fes  ordres,  ils  avoient  toujours  maintenu  dans  les 
congrégations  publiques  & particulières  , que  cette 
derniere  indi&ion  du  concile  fous  Pie  IV.  dévoie  être 
regardée  comme  un  nouveau  concile  , fuivant  les  de- 
mandes de  l’empereur  contre  le  roi  Catholique , &c 
autres  princes , aufquels  s’étoient  unis  tous  les  Efpa- 
gnols , Italiens  & autres  prélats  -,  & le  pape  même.  Ces 
raifons  firent  impreflîon  fur  l’efprit  du  roi  i & de 
l’avis  de  fon  confeil , il  fit  écrire  à fes  ambaffadeurs  de 
ne  point  revenir  à Trente. 

Tel  étoit  l’état  des  affaires,  lorfque  le  cardinal  de  Lor- 
raine arriva  danscette  ville  le  cinquième  de  Novembre. 
Comme'il  n’y  avoit  plus  que  trois  ou  quatre  jours  juf- 
qu'au  tems  marqué,  pour  la  feffion  , on  tint  des  con- 
grégations fréquentes,  dans  lefquelles  on  rapportoit 
les  decrets  aufquels  on  avoit  mis  la  derniere  main  ; & 
comme  on  étoit  partagé  fur  plufieurs , on  choifit  quel- 
ques peres,  lefquels  marquoientàla  marge  les  différen- 
ces des  avis  , afin  qu’ils  fuffent  connus  à tous  les  prélats,  * 
aufquels  on  remettroit  le  nouveau  modèle  qui  dévoie 
être  porté  dans  la  congrégation  pour  y être  approuvé. 
Par  exemple  , plufieurs  fouhaitoient  que  dans  le  pre- 
mier chapitre  on  renvoyât  au  pape  la  forme  d’élire 
les  évêques  j dans  le  fécond  , qu’on  difpensât  les  évê- 
ques de  l’obligation  de  prêter  obéiffiance  aux  archevê- 
ques i dans  le  quatrième , qui  fut  enfuite  le  cinquiè- 
me , que  les  moindres  eau  fes  des  évêques  fuffent  ju- 
gées pat  le  concile  provincial.  Dans  le  neuvième , felor 
le  rang  qu’ils  avoient  d’abord , que  le  droit  de  vifit 
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dans  les*évêques  ne  s'étendît  pas  aux  églifes  qui  étoient  ' • 

foumifes  à des  chapitres  generaux;  dans  le  dix-fep- 
tieme , que  les  examinateurs  ne  fuflent  point  choilis 
par  le  concile  provincial , mais  par  l'ordinaire,  à qui 
il  appartenoit  de  conférer  les  bénéfices  aux  pauvres , 
qui  etoient  fçavans , préférablement  aux  riches  igno- 


rans. 


On  difputa  encore  plu4  fur  le  cinquième  article,  lxvi. 
qui  fut  enfuite  le  fixieme.  Quelques-uns  étoient  d’a-  °"  7.  * 

1,  . A . . leiemption  Hei 

vis  qu-on  confervàt  les  immunitez  &c  les  exemptions  chapitres  & des 
des  chapitres , qui  étoient  fournis  à des  univerfitez  , j’"m,cres  inftan* 
k cela  en  faveur  de  celle  d’Alcala.  Celui  qui  appuyoit  PalUv  utç  , 
e plus  ce  fentiment,  étoit  André  de  Cuelfa  evêque 
le  Leon , qui  avoir  attiré  dans  fon  parti  Mendoza  5 
ic  beaucoup  d’autres  ; mais  ceux  qui  ravorifoient  l’u- 
niverfité  de  Salamanque  s’y  oppoferent , & entr’autres 
l’archevêque  de  Grenade,  qui  dit  qu’il  vouloit  em- 
pêcher qu’on  ne  fit  tort  aux  archevêques  de  Tolede 
& de  Seville , qui  avoient  aufli  des  écoles  publiques 
dans  leurs  diocefes  ; & rapporta  tous  les  inconvéniens 
qui  naîtroient  de  femblables  exemptions , ce  qui  en 
gagna  plufieurs , & en  auroît  gagné  beaucoup  plus  , 
fi  les  Italiens  qui  n’aimoient  pas  ce  prélat,  ne  lui  euf- 
fent  été  contraires.  Lorfqu’on  recommença  à opiner, 
l’archevêque  d’Otrante  dit , qu’il  étoit  jufte  de  laifïer 
les  évêques  des  ifies* jouir  du  privilège  d’allifter  aux  * 
conciles  provinciaux  par  procureurs  , à caufe  des  dif- 
ficultez  de  la  mer.  Le  cardinal  Madrucce  n’approuva 
pas  les  exceptions  qu’on  mettoit  aux  premiers  juge- 
mens  des  caufes  refervez  à l’ordinaire  : il  avoua  qu’à 
la  vérité  le  pape  avoit  le  pouvoir  d’en  connoître , mais 
qu’il  en  devoir  ufer  fobrement,  & feulement  pour  des 
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raifons  très-importantes  : & que  fi  l’empereur  qui  étoit 
An.  i $(>)•  je  premier  entre  les  princes  laïques , vouloit  attirer  à 
fon  tribunal  le  premier  jugement  de  quelque  caufe,  il 
doutoit  fort  qu’on  le  lui  permît. 

La  plus  grande  partie  des  peres  fut  d’avis  qu’on 
établît  des  ïoix  en  particulier  pour  la  réformation 
•des  cardinaux  -,  mais  on  ne  toucha  tet  article  que 
fort  legerement.  L’archevêque  de  Grenade  remontra 
néanmoins  que  fi  c’étoit  au  pape  à choifir  les  cardi- 
naux , parce  qu’ils  étoient  fes  confeillers , cependant 
comme  ils  avoient  le  droit  d’élire  le  pape  , & que 
leur  autorité  concernoit  à cet  égard  leglife  univer- 
felle  , il  convenoit  que  ce  fût  à cette  même  églife  à 
prefcrire  des  loix  pour  leur  âge  , pour  leur  mérite  , 
leur  capacité,  8c  les  qualitez  qu’ils  dévoient  avoir. 
Dom  Barthélémy  des  Martyrs  archevêque  de  Bra- 
gne , Aïala  évêque  de  Se^ovie , & le  cardinal  de  Lor- 
raine parlèrent  à peu  près  de  même  -,  8c  après  avoir 
écouté  ces  differens  avis , on  chargea  les  peres  qui 
avoient  été  choifis  pour  former  les  décrets , de  leur 
donner  une  forme  qui  [>ût  être  agréée  d’un  chacun. 
lxviï.  Sur  ces . entrefaites  le  courier  de  Rome  arriva  à 
voyéMaT'RomT  Trente  le  neuvième  de  Novembre,  & apporta  aux 
pour  finir  îccon-  légats  un  mémoire,  où  l’on  expofoit  les  raifons  qui 
dévoient  engager  les  peres  à finir  le  concile.  Ce  mé- 
ütPiy7.  j.n.  17.  moire  étoit  l’ouvrage  du  légat  Moron , 8c  contenoit 
en  fubftance,  que  comme  d’un  côté  il  étoit  nécef- 
faire  de  finir  au  plutôt , & que  de  l’autre  les  matie- 
. res  propofées  n’étoient  pas  allez  digérées , 8c  ne  pou- 

voient  être  omifes  avec  honneur , l’unique  expedienc 
étoit  de  renvoyer  le  refte  au  fouverain  pontife  ; maii 
que  comme  les  légats  ne  pouvoientni  honnêtement. 
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ni  avantageufement  propofer  eux-mêmes  un  pareil 
expédient , le  moyen  le  plus  facile  & le  plus  conve- 
nable étoit  d’en  charger  le  cardinal  de  Lorraine  qui 
avoit  approuvé  ce  defiein  à Home  , & avoit  paru 
fort  porté  à l’exécuter.  Que  les  Impériaux  s’ uniflant 
il  lui , le  cardinal  gagneroit  les  évêques  de  fa  nation , 
& les  miniftres  de  FEmpire  attireroient  les  prélats  Al- 
lemands. Que  fi  cela  réuffiffoit , il  y avoit  beaucoup 
d’apparence  que  les  Italiens  n’y  feroient  pas  oppo- 
fez , & que  fi  les  Efpagnols  s ’élevoient  contre , il  fal- 
loir genereufement  meprifer  l’oppofition  d’une  feule 
nation  , pour  fatisfaire  aux  demandes  de  beaucoup 
d’autres  plus  confiderables.  Tel  étoit  le  précis  de  ce 
mémoire , que  le  pape  concluoit , en  ordonnant  à fes 
. légats  d’avoir  foin  de  faire  décider  dans  le  concile 
tout  ce  qui  reftoit  en  general  , après  quelques  dé- 
crets particuliers,  afin  qu’il  parût  que  c’étoit  par  une 
vraie  nécelfité  qu’on  renvoyoit  au  pape  la  décifion 
des  autres  affaires. 

Les  légats  ayant  reçu  ces  lettres , propoferent  aufli- 
tot  la  chofe  au  cardinal  de  Lorraine , qui  lut  le  mé- 
moire , & reconnut  qu’il  avoit  effectivement  donné 
ce  s avis  au  pape.  Cependant  il  confeilla  de  ne  rien 

Sropofer  de  cette  affaire  dans  4a  congrégation  qu’on 
evoir  tenir  le  lendemain  , de  peur  que  les  difficultez 
étant  ainfi  réunies  fur  plufieurs  chefs , elles  ne  devinf- 
fent  infurmontables.  Qu’il  falloit  fe  conduire  comme 
on  faifoit  en  guerre  avec  les  ennemis,  attaquer  les 
uns  après  les  autres , afin  de  les  vaincre  tous.  Les  lé- 
gats approuvèrent  ce  confeil , & l’on  fe  prépara  à la 
congrégation  du  lendemain  , à laquelle  le  cardinal 
Ofius  ne  put  aflîfter , ayant  la  fievre , qu’il  garda  fi 
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Le  cardinal  de 
Lorraine  fe  charge 
de  prefemer  ce 
mémoire  au  pè- 
res. 

Pallav.  ut  fupi 
l.lyc.y.  ».  17. 
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LXIX. 

Congrégation 
générale  qui  pré* 
pare  à la  leflîoin 

Pallav . ut  fupy 
/&r|. 


jn  Histoire  EcclÉsi astique.' 
long-tems  apres  la  fefïîon  , qu’on  craignit  quelle  ne 
' le  quittât  pas  de  tout  l’hyver , comme  il  en  écrivit  lui- 
même  au  cardinal  Borromée. 

Le  neuvième  de  Novembre  on  tint 
gâtions , compofées  feulement  des  préb 
mettre  la  derniere  main  aux  canons , &c  contenter  les 
peres  autant  qu’il  feroit  poflible.  Et  le  lendemain 
dixième  du  même  mois on  tint  une  congrégation 
generale  pour  celebrer  la  fefïîon  le  jour  fuivant  , 
auquel  elle  avoit  été  indiquée.  Afin  qu’on  y jouît 
d'une  plus  grande  liberté  , on  en  exclut  tous  ceux 
qui  n’avoient  pas  droit  de  fufFrage  , & les  procureurs 
de  ceux  qui  étant  préfens , auraient  opiné.  On  pro- 
pofa  en  premier  lieu  les  canons  & les  décrets  fur  lo 
mariage.  Le  cardinal  de  Lorraine  défapprouva  les  . 
anathèmes  portez  dans  le  fixieme  contre  ceux  qui 
nieraient  que  le  mariage  non  confommé , pouvoit 
être  diffous  par  l’entrée  d’un  des  conjoints  en  reli- 
gion -,  &c  l’anathême  dans  le  neuvième  contre  ceux 
qui  a (Turent  que  les  clercs  qui  font  dans  les  ordres 
facrez , ou  les  perfonnes  qui  ont  fait  vœu  de  reli- 
gion , nonobftant  la  loi  eccléfiaftique  , ou  ce  vœu  , 
peuvent  fe  marier  , & demanda  qu'en  la  place  de 
ces  deux  mots , loi  ecclejïajlique , on  ne  mît  que  loi 
fimplement.  Le  cardinal  Madrucce  fut  du  même  avis, 

& rejetta  encore  l’empêchement  que  le  concile  éta- 
blifToit  entre  le  ravilîeur  A la  perfonne  ravie  , avant 
que  celle-ci  eût  été  mife  en  liberté  , & le  décret  de 
l’invalidité  des  mariages  clandeftins.  Son  fentiment 
fut  fuivi  de  plufieurs  ; quarante-fix  peres  opinèrent 
pour  le  dernier , & fept  fe  refferverent  à dire  dans  la 
fefïîon  ce  qu’ils  penfoienc. 

Avant 


deux  congre- 
es  choifis  pour 
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en  délibe: 

fxeurs  étoient  d’avis  cju’on  dévoie  mettre  à ia  tête  0nL^oP'0te 
cette  claufe  , fauf  toutefois  l'autorité  du  [iege  apof-  <^crets  & 

,,  J J c . J O l J nons  qui  Font 

touque  ; que  d autres  penloienc  prudemment , qu  il  p». 
étoit  plus  à propos  de  ne  la  mettre  qu’après  toutes  païuvic.  au. 
les  loix  de  la  réformation;  parce  qu’ayant  été  placée  c‘  8,','4‘  s‘ 
au  commencement  fous  le  pontificat  de  Paul  III.  il 
étoit  raifonnable  que  la  fin  y répondît.  On  recueil- 
lit là-deflus  les  fu fixages , &c  cent  trpis  peres  y con- 
fentirent.  Mais  dans  la  felfion  tous  convinrent  qu’on 
ne  mettrait  cette  claufe' qu’à  la  fin.  On  propofa  en- 
fuite  les  décrets  ; & Arrius  Glagigus  évêque  de  Gi- 
ronne  , ayant  voulu  protefter  contre , fut  repris  avec 
tant  de  force  par  le  légat  Moron  , qu’il  n’ofa  paffer 
outre.  Ainfi  quand  on  en  vint  aux  voix  , on  fut 
afTez  uniforme  , à l’exception  d’un  très-petit  nom- 
bre , & les  décrets  paflerent  avec  peu  de  change- 
siens. 


re  Cent  soixante-sixième,  yij 

que  les  décrets  de  la  difeipline  fulfent  mis  — — — — 

ration;  le  premier  des  légats  dit,  que  plu-  N’ 


fin  du  Tome  trente-troijiéme. 
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Brichanteau , feigneur  de  Beauvais 
Nangis , fait  prifonnier  à la  ba- 
taille de  Dreux,  Si  meurt  de 
fes  bleflures.  rotf 

C 

C'  A L IC  E.  Le  roi  de  France  en 
j demande  l’ufage  au  concile 
pour  fon  roïaume.  1 j 

Calvinijies.  Ravages  qu’ils  font  en 
France.  84.  Leurs  entreprifes  fur 
Touloufe  & Bordeaux.  88.  Elle» 
font  decouvertes  par  Monthic. 
89.  Ils  ufent  de  reprefailles  , Si 
font  pendre  Sapin  Si  Gatine. 
97.  Leurs  affaires  font  en  fort 
mauvais  état.  ibid.  Leur  armée 
part  d'Orléans  pour  venir  afTîéger 
Paris , 95 . Réponfe  que  la  cour 
fait  à leurs  demandes.  96.  Gen- 
lis  quitte  leur  parti  & pour- 
quoi. 97.  Difpolicion  de  leur  ar- 
mée 1 la  journée  de  Dreux,  roj. 
Ils  en  viennent  à .une  bataille 
avec  l’armée  Catholique.  104. 
Le  duc  de  Guife  demeure  maître 
du  champ  de  Bataille.  1 10.  Ceux 
de  France  font  un  traité  avec  la 
reine  d’Angleterre."  ut 

Canijîus  Donne  avis  au  pere  Lay- 
nez  de  la  confulration  des  théo- 
logiens affemblez  par  l'Empe- 
reur i Infpruck.  147.  Elle  re- 
gardoit  le  concile , & étoit  con- 
tenue en  douze  articles,  ibid.  Ré- 
ponfe  que  firent  Canifîus  Si  Sra- 
phile  à ces  articles.  148 

Capoiu  ( Pierre- Ancoine  de  ) arche- 
vêque d’Otrante.  Son  avis  dan* 
le  concile  fur  la  réfidence.  71 
Caraccioli  ( Jean- Antoine)  évêque 
de  Troyes , condamné  à Rome 
comme  fufpeà  d’héréfîe;  yoj 
Carafes.  Comment  ils  furent  trai- 
tez par  le  pape  Pie  IV.  10 
Caran^a  ( B jolie  leroy  ) archevêque 
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de  Tolede..  Son  affaire  eft  reprife 
an  concile,  j 5 5 . Le  pape  veut 
l’attirer  à fon  tribunal.  3 5 6.  Le 
roi  d’Efpagne  s’y  oppofe.  ibid. 
Cardinaux  qui  ont  des  évêchez  3 
ce  qui  eft  traité  d'abfurde  par  le 
cardinal  de  Lorraine.  310.  U 
indique  l’âge  auquel  on  doit  les 
créer,  ibid.  Avis  de  l’archevêque 
de  Grenade  fur  les  cardinaux. 
3 1 1 . On  propofe  de  les  compren- 
. dre  dans  le  decret  de  la  réfïdence. 
384.  On  parle  d^tablir  des  loix 
pour  leur  réformation.  y 10 
Cafalt  [ Gafpard  de  ) évêque  de 
Leiria.  Son  difeours  au  concile 
fur  l’inftitution  des  évêques.  41 
Cajlaüon  traduit  les  dialogues  d'O- 
chin  en  Italien  furie  latin.  168. 
Il  s’attire  par-ü  des  reproches  : 
ce  qui  lui  fait  donner  fa  con- 
fefEon  de  foi.  ibid. 

Cajlanta  archevêque  de  Roflàno  ; 
ce  qu’il  dit  fur  la  réfïdence  dans 
le  concile  de  Trente.  73 

Catherine  de  Medicis,  merc  de 
Charles  IX.  Son  entrevue  avec 
le  prince  de  Condé  pour  la  paix. 
95.  Les  Triumvirs  la  confulrent 
s’ils  donneront  bataille , 8c  fa 
réponfe.  101.  Comment  elle  ap- 
prit la  nouvelle  de  la  bataille 
de  Dreux.  1 1 3.  Combien  elle 
feut  difümuler  en  cette  occa- 
sion. ibid.  Raifon  qu’elle  avoit 
de  n’être  pas  bien  aife  de  cette 
viûoirc.  113.  Elle  écrit  au  duc 
de  Guife  fut  cett»  âétion.  1 1 4 
Cava  ( évêque  de  ) parle  contre  la 
. réfïdence  de  droit  divin.  75 
Calvacanti  ( Barrhelemi  ) Florentin. 
Son  hiftoire£c  fa  mort.  >40.  Ses 
ouvrages.  ibid. 

Caufcs.  Le  comte  de  Lune  difpute 
avec  les  légats  fur  leurs  premiè- 
res inftances  > qu’il  veut  ôter  au 
pape.  50a 


T I E R E S. 

Chapitres.  On  opine  dans  le  concile 
de  Trente  fur  leurs  immunitez 
& leurs  exemptions.  509.  Evê- 
ques parlent  pour  & contre,  ibid. 
Charles  IX.  roi  de  France.  Or- 
dres qu’il  donne  au  cardinal  de 
Lorraine  à fon  départ  pour  le 
concile  de  Trente.  13.  Il  demande 
au  concile  la  réformation  de  l’é- 
glife  univerfellc.  14.  L’ufage  du 
calice  pour  la  France  , 8c  l’ad- 
miniftration  des  Sacremens  en 
langue  vulgaire.  1 3 . 8c  qu’on  ré- 
medie  à la  vie  impudique  des 
clercs.  1 6.  Enfin  le  mariage  des 
prêtres.  17.  Sa  lettre  aux  peres 
du  concile  , & fes  demandes,  a S 
& fuiv.  Son  armée  va  en  Nor- 
mandie, 8c  attaque  Rouen.  80. 
Seigneurs  qui  la  commandoicnt. 
90.  Il  reçoit  des  troupes  de  Ga£ 
çons  8c  d’EfpagnoIs  conduits  par 
Lanfac.  98.  Ses  troupes  fe  trou- 
vent en  préfencc  de  l’armée  des 
Cal  vinifies , la  riviere  d’Eure  en- 
tredeux. 101.  Elfes  pafTeht  la  ri- 
vière , & fc  mettent  en  bataille, 
toi.  & 10 3. Demandes  que  le  roi 
fait  faire  au  concile  par  fes  am- 
bafTadeurs.  173.  & fuiv.  Elles 
raient  propofées  en  trente-qua- 
tre articles,  ibid.  Ses  ambafla- 
deurs  prefentent  une  de  fes  let- 
tres au  concile.  133.  Il  fait  fa 
paix  avec  les  Calvinifles  à des 
conditions  peu  honorables.  18 1. 
Il  écrit  au  concile  , & ràche  de 
juflifïer  cet- paix.  3x7.  Ses  or- 
dres au  cardinal  de  Lorraine  & 
à fes  ambafladeurs  contre  la  ré- 
formation des  Princes.  454.  Mé- 
moire qu’il  envoyé  la  - deftiis. 
455.  Autre  lettre  de  ce  prince 
au  cardinal  de  Lorraine.  4 65. 
Combien  H eft  outré  de  la  fen- 
ence  du  pape  contre  quelques, 
évêques  de  France.  504.  & a»; 


table 

tre  Jeanne  , reine  de  Navarre.  Concile  de  Trente.  Le  premier  légat 
ibid.  Ordres  qu'il  envoyé  à d'Oy-  y propofe  l'affaire  de  la  réûdence 

fel  Ton  ambafladeur  à Rome  à & Ton  difeours  aux  peres.  a. 

cefujet.  504.  Ce  qui  étoir  con-  Les  François  demandent  qu'on 

tenu  dans  ces  ordres,  ibid.  Scs  proroge  la  felfion  ; ce  qu’ils  ob- 

ambaffadeurs  étant  à Venifc  ne  tiennent.  5. Grand  bruitentre  les 

veulent  point  tetourtiet  àTrentc.  peres  touchant  1 eyèque  de  Gua- 

5 où.  Il  approuve  leur  refus.  508  dix  , au  fujet  de  fon  difeours  fur 

Chdtillon  ( Odet  de  ) cardinal , é-  l'inftitution  des  évêques.  47. 

vêque  de  Beauvais , condamné  Obfcrvarion  qu'on  y fait  fur  la 

par  le  pape  comme  hérétique,  formule  propofée  pat  le  cardinal 

$oj  de  Lorraine.  6 5 . On  reprend  la 
Clnirveaux  ( abbé  de  ) difpute  ta  propofition  du  decret  de  la  ré-  * 

prefféance  à Trente  à l'abbé  du  lîdcncc.  67  Le  concile  ordonne 

Mont  Caffin.  15.  Sur  quelles  des  prières  pour  la  profpérité 

preuves  il  établiffoit  fon  droit  des  armes  de  France  contre  les 

ibid.  Les  abbez  du  Mont-Ca(Tin  Calviniftes.  81.  Affembiée  pour 

lui  cèdent  à certaines  conditions.  fixer  le  jour  de  la  feffion  fui- 

. ibid.  Difeours  de  cet  abbé  fur  vante.  8 j.  Congrégation  fur  le 

l'inftitution  des  évêques.  1 6 décret  de  la  rétormation.  1Ù9. 

Cltry.  Les  Calviniftes  y brûlent  le  Le  concile  apprend  la  vidoire 

tombeau  de  Louis  XI.  84  du  roi  de  France , près  de  Dreux. 

Cohgny  ( Amiral  de  ) empêche  le  171.  Les  ambaffadeurs  de  France 
prince  de  Condc  d’afliéger  Paris.  portent  leurs  demandes  aux  lé- 

1 00.  Sa  belle  retraite  après  la  gats.  ibid.  Avis  de  plufieurs  évê- 

bataille  de  Dreux.  118.  Il  veut  ques  fur  la  rélîdence.  181.  & 

le  lendemain  recommencer  le  fuiv.  On  y ordonne  une  melîè 

combat  -,  mais  on  l’en  diffuade.  folemnelle  en  allions  de  grâces 

111.  Sa  marche  après  cette  ba-  de  la  vi&oire  du  roi  de  France 

taille.  1J4.  Il  a le  commande-  fur  les  Calviniftes.  181.  On 

ment  de  l'armée.  ibid.  change  1 Rome  la  formule  des 

Colojwarin  ( Jean  de  ) ambafladeur  canons  , Sc  les  légats  s’en  plai- 
de Hongrie.  Sa  roortà  Trente.  gnent.  19  t.  Ces  change  mens  font 

lS  ‘ fondez  fur  quatre  articles.  194. 
Commendon  , envoyé  par  les  légats  Les  François  font  des  difficultez 

du  concile  de  Trente  vers  l'em-  fur  les  décrets  & fur  les  canons 

pereur  à Infpruck.  116.  Ordres  197.  Le  décret  eft  formé  mal- 

& inftru&ions  qu’ils  lui  don-  gré  les  opp^fltions  de  quelqijes- 

nent.  ibid.  Son  retour  à Trente , uns.  Comment  ce  fait  eft  raconté 

& récit  qu’il  fait  de  fa  commif-  par  Pallavicin.  101.  La  ceilion 

Con.  144.  On  lie  charge  d’en  différée  jufqu’au  jeudi  d'après 

mettre  par  écrit  le  récit,  ibid.  l’oûave  de  Pâques.  111.  Oit 

On  l’envoye  nonce  en  Pologne.  donne  aux  théologiens  les  articles 

450.  Il  part  & arrive  à Warfo-  du  mariage  à examiner.  118.  On 

vie.  ibid.  Le  roi  le  reçoit  avec  y lit  une  lettre  du  toi  de  France, 

4e  grands  témoignages  d’eftime.  & ce  qu’elle  conrenoit.  1 j j,  6- 

4jo  fuiv.  Difeours  de  l’ambaiTadeut 
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tlu  Ferrier  après  la  leéture  de  mariages.  On  examine  l’oppo- 

tette  lettre.  155.  & fuiv.  On  fition  de  l'ambafladeur  de  Veni- 

choifit  quelques  prélats  pour  re-  fe , & la  formule  du  canon  qu’il 

former  les  abus  de  l'ordre.  140.  propofe.  434.  Congrégation  gé- 

Querclle  entre  les  domeftiques  nérale,  où  l'on  reçoit  l’ambaf- 

d’un  prélat  François , 6c  ceux  fadeur  de  Malthe.  449.  On  y 

d'un  prélat  Efpagnol.  165.  Re-  opine  fur  le  facrenient  de  ma- 

glemens  du  concile  & de  l’em-  nage.  450.  Les  fuftrages  despe- 

percur  à l’occafion  de  cette  que-  res  font  partagez  en  quatre  clafi. 

relie,  ibid.  Congrégation  où  l’on  fes.  451.  Ils  y conviennent  de 

fait  lcéhire  d’une  lettre  de  la  deux  points,  ibid.  Congrégation 

reine  d’Ecoflè.  308.  Autre  où  pour  accorder  les  peres  fur  les 

l’on  traite  des  abus  de  l’ordre.  mariages.  4;  j . Les  théologiens 

ibid.  La  feflion  eft  remife  au  continuent  à parler  fur  cette  ma- 

quinze  de  Juin.  Difcours  de  Bi-  tiere.  454.  Raifons  des  légats 

rague,  ambailadeur  de  France  au  pour  ne  point  continuer  le  cou- 

concile.  31 8.  Choqué  de  la  pre-  cite.  451.  Ce  qu’ils  allèguent 

miere  réponfe  du  concile,  on  pour  montrer  qu’il  le  faut' hoir, 

lui  en  fait  une  autre.  319.  Avis  45a.  11$  opinent  néanmoins  en 

des  peres  dans  la  congrégation  faveur  de  la  fufpenfion.  ibid.  Ils 

fur  les  abus.  331.  Leur  partage  veulent  achever  la  réformation , 

au  fujet  de  la  doârine  du  fa-  quelque  parti  qu’on  prenne.  453. 

cremcnt  de  l'ordre,  333.  Et  pour  On  tient  une  congrégation  , ois 

former  les  canons  fur  l'auto-  l’on  règle  les  décrets  de  la  ceflion 

rité  du  pape.  $34.  Difputcs  ruivaute.  508. On  y parle  de  l’ex- 
fur  ces  termes , évêques  de  Céglife  emptiondes  chapitres  & des  pre- 

Catholique.  335.  On  fixe  la  cef-  mieresinftanccs.509.Ony  reçoit 

lion  au  quinziéme  de  Juillet.  3 jt>  un  mémoire  de  Rome  pour  finir 

Conteftation  fur  la  prefleance  , le  concile,  jn.  Congrégation 

entre  l’ambafladeur  d’Efpagne  6c  générale  qui  prépare  à Ta  feflion. 

ceux  de  France.  )Si.  Les  ocres  jn.  On  y propofe  les  décrets 

donnent  leurs  fuftrages  fur  l'inf-  & les  canons  qui  font  reçus.  5 rj 

titution  des  évêques.  3S3.XXIU  Condé  ( Prince  de)  fait  mourir  le 
Scflion  du  concile  , où  l’évcque  confeiller  Sapin  & l’abbé  deGa- 

de  Paris  célèbre  la  meflè.  )StS.  tine.  94,  11  s’avance  avec  les 

On  y lit  la  bulle  pour  l’éteétion  troupes  jufqù'à  Juvify,  pour  af- 

des  deux  derniers  légats.  387.  fieger  Paris.  95.  Son  entrevue 

L’évêque  de  Paris  y ht  les  cha-  avec  la  reine  mae , & fes  de- 

pitres  fur  le  facerdoce.  ibid.  Au-  mandes  pour  la  pix.  ibid.  Rê- 
nes chapitres  fur  le  facrement  ponfe  que  le  confeil  du  roi  y 

de  l’ordre.  38S.  Canons  fur  le  fait.  96.  Autres  demandes  de  ce 

même  facrement.  391.  Dé-  prince,  auxquelles  on  tâche  d» 

«et  de  la  réformation.  397.  & latisfaire.  ibid.  Il  change  lepro- 

fuivant.  Decret  où  l’on  indique:  jet  d’attaquer  Paris , 6c  palïe  en 

la  feflion  fuivanre.  414.  Examen  Normandie.  98.  Avant  fon  dé- 
fort long  qu’on  fait  des  maria-  part  il  fait  mettre  le  feu  à tous 

ges  dandeftins  6c  autres,  b'oyei  les  logemens.  99.  U veut  retour- 
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her  aflieger  Paris  j Sc  l’amiral 
Coligny  l’cn  empêche.  ibid.  Il 
pourfuit  la  roure  ae  Normandie, 
dans  le  deftein  de  s’emparer  du 
Havre.  zo».  11  s’approche  de 
Dreux,  où  il  eft  attaqué  par 
t’armée  Catholique,  ioo.  105. 
Il  y eft  fait  prifonnier  par  Dam- 
ville.  10S.  U cft  conduit  au 
camp  près  de  Dreux.  1 1 1.  11  eft 
reçu  généreufement  du  duc  de 
Guife  , &:  avec  beaucoup  d’ami- 
tié. ibid.  Ils  foupent  cnfemble  , 
& couchent  dans  le  mime  lit. 

1 1 J 

Confcjfeurs , doivent  erre  approuvez 
par  l'ordinaire.  404.  meme  les 
réguliers.  ibid. 

Cordoue  ( Martin  de  ) évêque  de 
Tortone  , opine  dans* le  concile 
fur  les  abus.  331.  On  n’appjau- 
dir  pas  A fon  avis.  ibid. 

Cation  , fleur  de  Bettauville  pendu 
à Rouen.  93 

Crofes  ( de  ) capitaine , décapité  à 
la  ptife  de  Rouen.  * 94 

Cutva  ( Barthélémy  de  la  ) Efpa- 
gnol  cardinal.  Son  hiftoire  Bc  fa 
mort.  1 3 3 

Cures , ou  bénéfices  i charge  da- 
mes , dont  on  traite  dans  le  con- 
cile. 41 8.  Les  évêques  veulent 
exclure  le  pape  de  leur  nomi- 
nation. ibid.  Expédions  que  le 
pape  propofe.  418 

D 

A NE  Z ( Pierre  ) évêque 
de  Lavaur.  Son  avis  fur  la 
refidence.  18  r.  Il  ne  croit  pas 
u’on  doive  la  définir  de  droit 
ivin.  ibid. 

Davidis  en  Tranfilvanie , fe  déclare 
pour  la  confeifion  de  Zurich.  1 3 3 
D’Auffun  lâche  le  pied  â la  bataille 
de  Dreux,  6c  s’enfuit,  ioj.  Sa 


lâcheté  le  touche  fi  fort , qu’elle 
lui  caufe  une  fievre  dont  ilmeurt. 

ibid. 

Defpcnfe(  Claude  ) do&eur  de  Sor- 
bonne , foupçonné  de  favori  fer 
l'hérefie.  141.  On  le  reprend  de 
ù.  doârine  fur  le  culte  des  ima- 
ges. ibid.  Ce  qu’il  avoit  écrit  là- 
deftus.  ibid.  On  refùfc  de  l’ad- 
mettre à la  fignature  de  la  con- 
feftion  de  foi.  144.  La  faculté 
veut  qu’il  fe  retraâe.  ibid.  Le 
cardinal  de  Lorraine  travaille  à 
accommoder  cette  affaire.  145. 
.Defpcnfe  fe  foumet  â une  for- 
mule dreflec  par  ce  cardinal,  ibid. 
Sa  réponfc  au  doyen , & fon 
aveu.  ibid. 

Diacres.  Leur  ordination  , Bc  ce 
'qui  y eft  requis.  40a 

Difpcnfes.  Manière  dont  s’explique 
le  pere  Lainez  dans  le  concile 
fur  ce  fujet.  348.  Ce  que  le  car- 
dinal de  Lorraine  en  dit  dans 
pne  congrégation.  351 

Domcjliquc  d’un  évêque  , Bc  qui 
n’eft  pas  fon  diocéfain  , fous 
quelles  conditions  il  peut  ordon- 
ner 400 

Drakoviti,  évêque  des  Cinq-égli- 
fes,  feul  ambafladeur  de  Hon- 
grie. 18.  11  efpere  beaucoup  de 
farrivée  du  cardinal  de  Lorrai- 
ne, & il  fe  trompe,  ibid.  Il  jufti- 
fie  les  évêques  Allemands , de 
ce  qu’ils  n’avoient  point  leurs 
procureurs  au  concile.  3 1 3 
Dreux.  Le  cardinal  de  Lorraine 
reçoit  à Trente  la  nouvelle  de 
çettç  bataille.  83.  Ordonnances 
des  armées  Catholiques  8c  Cal- 
viniftes.  103.  & fuiv.  Commen- 
cement de  l’adhon  de  Vaudray 
fieur  de  Mouy,  104.  Le  corps 
de  bataille  des  Catholiques  dé- 
fait , Bc  le  connétable  de  Mont- 
morency prifonnier.  103.  Il  eft 
pnueremçoï 
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entièrement  mis  en  déroute , à 
J exception  des  SuilTes.  106.  Le 
-duc  de  Guife  vient  à £on  te- 
cours , & bat  les  Calviniftes. 

107.  Le  prince  de  Condé  eft 
fait  prifonnier  par  Damvilte. 

108.  L'action  dura  plus  de  qua- 

tre heures.  109.  Belle  retraite 
de  l’amiral  Coligny  après  cette 
bataille.  1 10.  Nombre  des  morts 
des  deux  cotez.  1 1 1 

JDudith  Hongrois  , & évêque  de 
Tina  , fait  au  concile  l’éloge  de 
Maximilien , élu  Roi  des  Ro- 
mains. cîj . Son  opinion  dans  le 
concile  fur  la  réfidencc.  89.  Au- 
tre avis  qu’il  donne  fur  le  me- 
me fujet,  183 

E. 

Ecclésiastiques.  Le  roi 

de  France  fc  plaint  au  con- 
cile de  leur  vie  déréglée  & im- 
pudique. » 6.  Ce  que  le  concile 
ordonne  contre  ceux  qui  font 
errans  & vagabons.  404 

Elisabeth , reine  d’Angleterre , dé- 
couvre un  complot  contre  elle. 
119.  Elle  fait  arrêter  Arthur  de 
la  Pôle  Sc  fon  frere.  ibid.  Ce  qu’ils 
avouent  dans  leur  interrogatoire. 
ibid.  La  conduite  qu'elle  rient  en- 
vers Catherine  Gray.  no.  Son 
traité  avec  les  Calviniftes  de 
France.  tat 

£ t ( caid.nal  d’ ) fe  démet  de  l’é- 
\èché  de  Ferrate  à des  condi- 
tions Gmoniaques.  495.  Le  pape 
aurorife  fa  démiflîon , & le  con- 
cile s'en  plaint,  ibid.  Réponfc  de 
fa  fainteté  à ces  plaintes.  49  5 
Evêques.  Avis  de  celui  de  Guadix 
fur  leur  inftitution.  46.  Obfer- 
vations  des  peres  fur  la  formule 
• de  leur  inftitution.  68.  On  en- 
■ voye  cette  formule  à Rome  pour 
Tome  XXXIII. 
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fçavoir  le  fentiment  du  pape. 

On  remet  l'article  de  l’élection 
des  évêques  à une  autte  feilion. 
361.  On  retranche  ce  qui  con- 
cerne les  évêques  titulaires.  5 61 
Le  cardinal  de  Lorraine  montre 
que  c’eft  un  abus  d'en  nommer. 
309.  Difcours  de  l’archevêque 
de  Lanciano  contre  les  évêques 
Allemands.  3 1 a.  Ils  font  juftiticz 
par  l'évêque  des  Cinq-Eglifes. 
ibid.  L'évêque  de  Philadelphie 
prend  la  détenfe  des  évêques  ti- 
tulaires. 3 1 4.  Celui  de  Scrzane 
parle  autü  en  leur  faveur.  343 
Sentiment  du  pere  Layncz  fur  ces 
évêques.  344.  Avis  des  peres  fur 
l’inltitution  des  évêques.  383. 
Un  évêque  nommé  doit  1 e faire 
facrer  dans  trois  mois.  397.  Ils 
doivent  eux-mêmes  conférer  Les 
ordres,  ibid.  En  quel  temps  & 
en  quel  lieu  cela  doit  fe  faire. 
400.  Sous  quelles  conditions  un 
évêque  peut  ordonner  fon  do- 
meftique.  ibid.  Quelques  évêques 
de  France  fufpeétsd  hérélîc,  con- 
damnez par  le  pape.  501.  Quel- 
ques-uns dépotez , d’autres  feu- 
lement fufpcns , * 303 

F 

FACULTÉ  de  théologie  de 
Paris.  Son  affaire  avec  le  doc- 
teur Dcfpenfc.  141.  & fuiv.  Elle 
exige  la  fignature  de  fes  articles, 
dretTez  en  154a.  145.  Délibère 
de  mettre  les  livres  de  l’évêque 
de  Valence  parmi  les  livres  dé- 
fendus. 1 50.  Elle  cft  fuppliée  de 
permettre  qu’on  en  feigne  le  droit 
civil.  149.  Sa  requête  au  Parle- 
ment contre  l’édic  de  Janvier. 

150 

Falcctta  ( Gilles  ) évêque  de  Caorle, 
s’élève  contre  l’évêque  de  Gua- 
V u u u 
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dix  au  fu  jet  du  difcours  de  celui-ci 
touchant  l’inftuution  des  évê- 
ques. 47 

Ferdinand , empereur,  ordonne  â 
fes  ambafladcurs  au  concile  de 
Trente , de  s’unir  aux  François. 
4.  11  fait  une  treve  de  huit  ans 
avec  les  Turcs.  1 15.  Il  veut  faire 
recevoir  le  concile  aux  Protellans  ; 
ce  qu'ils  ref ufent.  ibid.  B aifons 
qu’ils  allèguent,  Si  conditions 
qu’ils  demandent.  115.  & fuiv 
Demandes  qu’ils  font  à l’empe- 
reur à ce  fujet.  Si  fa  réponfe.  1 17 
Son  arrivée  à Infpruck.  115.  Les 
légats  du  concile  de  Trente  lui 
députent  Commendon.  116.  Ar- 
ticles que  cet  empereur  faitcon- 
fulter  par  fes  théologiens  tou- 
chant le  concile.  148.  Ces  arti- 
cles font  changez  & réformez. 
*50.  Les  légats  ne  peuvent  rien 
découvrir  de  ce  qui  sëft  pafle  en- 
tre l’empereur  Si  le  cardinal  de 
Lorraine  à Infpruck.  157.  Fer- 
dinand renvoyé  l’évcque  des 
Cinq  Eglifes,  avec  des  lettres  au 
pape  & aux  légars.  166.  Quatre 
demandes  qu’il  fait  i ces  der- 
niers.’ ibid.  Le  pape  lui  répond 
fur  ces  demandes.  167.  Lettres 
fecrettes  de  cet  empereur  au  pape. 
a68.LecardinalMoron  va  le  trou- 
ver 1 Infpruck.  187.  Réponfe  des 
miniftres  impériaux  1 ce  cardi- 
nal fur  ces  inftruûions.  api 
L’empereur  veut  qu’on  opine  par 
nations  dans  le  concile.  Moron 
s’y  oppofe.  ibid.  Réponfe  des  mê- 
mes miniftres  aux  reproches  du 
pape.  193.  Ce  que  dit  l’empe- 
reur fur  ce  que  les  légats  con- 
fulroient  en  tout  le  pape.  194 
Il  demande  la  réformation  du 
chef  de  lëglife,  & ce  que  le 
légat  lui  répond.  197.  Réponfe 
qu'il  fait  à tous  les  articles  des 


inftru&ions  du  légat.  198.  MaJ 
ron  fait  effacer  le  terme  de  chef 
de  l’écrit  de  l’empereur , fie  ré- 
pond aurefte-  199.  Ce  qu’il  dit 
lur  lëleékion  des  cardinaux  Sc 
des  évêques.  300.Ce  qu’il  répond 
fur  l'article  de  la  réhdence.  301 
Le  pape  confeille  à l’empereur  de 
fe  tendre  à Boulogne.  301.  Il  sëx- 
eufe  de  faire  ce  voiage , en  écri- 
vantau  cardinal  Moron.  303.  Il 
écrit  au  même  touchant  la  fin  du 
concile.  436.  Sa  lettre  au  cardinal 
de  Lorraine.  43  6.  11  mande  ï fes 
ambafladeurs  de  convenir  avec 
le  comte  de  Lune  touchant  l’ar- 
ticle de  la  réformation  des  princes. 
437.  Changement  qu’il  fait  dans 
les  articles  de  la  réformation. 
439.  Sa  réponfe  au  fujet  du  dé- 
cret de  la  réformation  des  prin- 
ces arrivée  àT rente.  496.  Elle  cft 
adreifee  au  comte  de  Lune.  ibid. 
11  lui  parle  de  la  même  claufe , 
les  légats  propofans.  497.  Cette 
réponfe  facilite  le  décret,  ibid. 

Ftrrier(  du  ) ambaftadeur  de  France 
au  concile  de  Trente,  demande 
à y parler,  & les  légats  font  dif- 
ficulté de  le  permettre.  35.  On 
lui  en  accorde  enfin  la  permif- 
fion.  36.  Son  difcours , & ce  qu’il 
conrenoit  en  fubftance.  ibid.  Prin- 
cipe qu'il  pofe  que  le  concile  eft 
fupéricur  au  pape.  106.  Le  car- 
dinal de  Manrouc  lui  foutient  le 
contraire,  ibid.  Son  difcours  au 
concile  pris  fort  différemment  fé- 
lon les  partis.  i3$.Vifconti  en 
envoyé  une  copie  à Rome.  138 
Difcours  qu’il  avoir  préparé  pour 
protefter  contre  le  concile.  379. 

Il  ne  fut  pas  prononcé.  3 S 1 . Plain- 
tes qu’il  fait  au  concile  touchant 
la  réformation.  467.  Pourquoi  il 
n’y  fait  point  mention  de  la  te- 
nue du  concile  fous  Jules  III. 
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468.  Il  parle  contre  le  décret  de 
la  rélidence.  471.  Il  dit  qu'il  a 
ordre  de  s'oppofer  à la  réfor- 
mation  des  princes.  471.  Son 
; difcours  eft  réfuté  par  l'évêque 
de  Monte  Fiafcone.  475.  On  lait 
paroi  rie  une  apologie  de  ce  dif- 
cours de  du  Ferner,  fie  ce  qu'elle 
contenoit.  476  11  écrit  au  car- 
dinal de  Lorraine  qui  étoit  à 
Rome  , fie  fe  julhfie.  478.  11  lui 
écrit  une  fécondé  lettre  pour  jufti- 
fier  quelques  endroits  de  fon  dif- 
cours. 479.  Il  fc  plaint  au  pre- 
mier légat  qu’on  l'eût  foupçonné 
d'avoir  agi  fans  ordre.  48 1.  Il 
en  écrit  au  roi  conjointement 
avec  Pibrac  fon  collègue,  ibid. 
Il  fort  de  Trente,  fie  va  joindre 
Pibrac  à Venifc.  494.  Il  tefufe 
de  retourner  â Trente  , 8c  mande 
au  roi  les  ratfons  de  fon  refus, 
jo 6.  Le  roi  l'approuve  , 8c  lui 
mande  de  relie  a Vcmfe.  508 
Flamant , évêques  fie  théologiens 
d putez  au  concile,  8c  leur  ar- 
rivée, 3 5 j.  Ils  demandent  au 
concile  un  décret  contre  la  reine 
d’Angleterre.  454  Les  légats  re- 

Îoivenr  des  ordres  de  n'en  rien 
aire.  ibid. 

Fomidonius  évêque  de  Salamanque , 
fon  difcours  en  plein  concile  au 
nom  du  comte  de  Lune  , ambaüa- 
deur  d Efpagne.  ; 1 6.  Réponfe  du 
concile  à ce  difcours.  3 1 8 

Fojcarero  , dominiquain  , évêque 
de  Modene,  foutienc  la  rélidence 
de  droit  divin.  78 

Fojjo  ( Gafpard  de  ) archevêque  de 
Reggio.  Son  avis  fur  la  rcftdence. 

74 

G 

GADD  I (Thadée ) Florentin , 
cardinal.  Son  hiiloire  8c  fa 
mort.  . 131 


Gatine  ( abbé  de  ) condamné  au  der- 
nier fupplice  par  ordie  du  Prince 
de  Condé.  94 

Gelais  ( Jean  de  Saint  ) évêque d’U- 
fez  , fufpçél  d'hérelîe  fie  con- 
damné par  le  pape.  503 

Genlis  quitte  le  parti  des  Calvi- 
niiles,  8c  pourquoi.  97.  Il  va 
au  Louvre  fie  parle  à la  reine 
mere.  98.  Il  quitte  les  armes  fie 
fe  retire  dans  fon  château,  ibid. 
Gcnülis  ( Valentin  ) fameux  antitri- 
nitaire , paraît  au  finode  de  Pinc- 
zow.  165.  Prefente  fes  erreurs 
au  roi  Sigifmond  comme  des  vê- 
tirez. 1 66 

Givry  ( Seigneur  de  ) tué  à la  ba- 
taille de  Dreux.  «06 

Gondrin  ( la  Moche  ) mallacré  dans 
Valence  par  les  Calvimftes.  86 
Gonzague  ( Frédéric  de  ) neveu  du 
cardinal  de  Mantouc  , fait  cardi- 
nal. 18  j 

Gray  ( Catherine  ) traitée  par  Eli- 
fâbcth  reine  d’Angleterre  avec 
féveriré.  10.  Son  mariage  avec 
le  comte  de  Hocford  déclaré  nul. 
ibid.  Elle  meurt  en  prifon.  ibid. 
Gronchit  ( Vincent  de  J feigneur  de 
Socquence , pendu  à Rouen.  93 
Granvellt  ( cardinal  de  ) fait  dépu- 
ter Baïus  fie  Meflèlius  au  concile 
de  Trente.  353.  Ecrit  au  pape 
en  leur  faveur.  334 

Grajfis  ( Charles  de  ) évêque  de 
Monrefiafcone  , accompagne  le 
cardinal  de  Lorraine  à fon  re- 
tour de  Rome.  6.  eft  envoyé  â 
Trente  par  ce  cardinal,  ibid.  Son 
arrivée,  fie  la  demande  qu'il' 
fait  de  la  part  du  cardinal.  7.  fie  8. 
Il  réfuté  le  difcours  de  l’ambaftâ- 
deur  du  Ferrier.  47  3.  Il  demande 
qu’on  fc  FafTê  répréfenter  ce  dit 
• cours  fie  les  ordres  du  roi , jxvir 
en  délibérer.  479 

Graciant  envoyé  à Commendon  une 
V u u u i j 
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f opie  des  douze  articles  des  théo- 
logiens confulrez  par  l’empereur 
touchant  le  concile.  147 

Grimani  ( Jean  ) patriarche  d'A- 
quilée,  pour  lequel  la  république 
cle  Ventfc  demande  le  chapeau 
de  cardinal.  3*5  7.  Le  pape  veut 
qu  auparavant  il  fe  juftifie  de  l’ac- 
cufation  d'héréfie.  ibid.  Ce  pa- 
triarche recule  le  tribunal  de  l’m- 
quiiirion.  357.  11  veut  s’çn  rap- 
porter au  concile  ; ce  que  le 
pape  refufe  d'abord  , & y con- 
tent enfuice.  ibid.  Grimani  vient 
à Trente,  & l’on  demande  aux 
légats  le  jugement  de  l'affaire. 
357.  Les  légats  veulent  une  bulle 
du  pape  pour  y procéder.  358. 
Le  pape  cft  fâché  de  ce  refus  & 
s’en  plaint  â fes  légats.  35?.  Il 
ne  laide  pas  de  leur  expédier  une 
bulle,  ibid.  Vingt -trois  com- 
miiîàires  font  nommez  pour  exa- 
miner le  procès.  jSo.  On  y joint 
les  cardinaux  de  Lorraine  & Ma- 
diucce.  ibid.  Les  légats  convo- 
quent une  congrégation  pour 
cette  affaire.  4x3.  Tous  convien- 
nent que  la  lettre  de  Grimani  ne 
meritoit  aucune  cenfure.  ibid. 
On  déclare  le  patriarche  abfous , 
fes  lettres  n’étant  point  fufpec- 
tes  d’héréfie.  457.  Il  ne  peut 
néanmoins  obtenir  le  pallium  en 
qualité  de  patriarche.  ibid. 

Gualttri  évêque  de  Virerbe  envoyé 
par  le  pape  à Trente.  A quelle 
fin.  1 9.  Caractère  de  ce  prélat. 
*1.  Arrivé  à Trente,  il  va  ren- 
dre vifice  au  cardinal  de  Lor- 
raine. n.  Ce  qu’il  répond  aux 
plaintes  du  cardinal.  13.  Pro- 
posions que  ce  cardinal  lui  fait. 
X4.  11  devient  fufpeét  aux  Arn- 
balTadeurs  de  France.  45.  Il  fait 
un  voyage  à Rome  , & revient 
à Trente.  261.  Il  va  confoler  le 
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cardinal  de  Lorraine  fur  la  mort 
du  duc  de  Guife  fou  frere.  ibid. 
Il  juftifie  le  pape  fur  ce  qu’il  n’a 
pas  nommé  ce  cardinal  légat  du 
concile.  16 3.  Il  tâche  de  dilTua- 
der  le  cardinal  de  Lorraine  de 
s’abfenter  de  Trente.  174. 11  em- 
ployé la  paix  de  Charles  IX.  avec 
les  Calvtnifles  , pour  le  prévenir 
contre  la  France  18 1.  & lui  faire 
prendre  avec  plus  de  chaleur  les 
intérêts  du  pape.  z8z 

Gtumro  ( Pierre  ) archevêque  de 
Grenade.  Son  avis  fur  la  réfi- 
dence.  71.  line  veut  point con- 
fenrir  à la  publication  du  décrer. 
74.  il  fe  plaint  de  la  prorogation 
de  la  feflion.  83.  Difjpute  vive 
qu’il  eut  avec  l’archevcque  d’O- 
trante  fur  la  formule  des  décrets 
& des  canons.  202.  Il  juftifie  les 
termes  du  décret  touchant  les 
fondions  des  évêques,  ibid.  Il 
reproche  à Farci. cvêqued’Orranre 
fon  ignorance.  203.  Les  impé- 
riaux & les  Efpagnots  s’aflèm- 
blent  chez  lui.  180.  O11  y traite 
du  pouvoir  du  pape.  ibid.  Ses 
plaintes  contre  le  pape  qui  trai- 
toit  mal  les  évêques.  281.  Son 
difeours  fur  les  cardinaux , les 
évêques  titulaires , &c.  311.  Son 
avis  fut  l’affaire  du  patriarche 
Grimani.  424.  Il  va  trouver  le 
légat  Moron  , & lui  marque 
combien  l’empereur  cft  oppolé  à 
deux  des  décrets  de  la  réforma- 
tion. 442.  Remontrance  qu’il 
fait  à ce  légat  fur  la  réformation 
des  princes.  443 

Guil/art(  Charles  ) évêque  de  Char- 
tres , condamné  à Rome  comme 
fufped  d’héréfie.  503 

Gutft  ( duc  de  ) rétablit  le  combat 
dans  la  journée  de  Dreux , après 
la  prife  du  connétable  de  Mon- 
morcncy,  107.  U met  l'armée  des 
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Calviniftes  en  défordrc.  ibid. 
A&ion  entre  fes  troupes  6r  celles 
de  l’Aruiral  Coligny.  108.  11  de- 
meure maître  du  Champ  de  ba- 
taille. > 10.  Accueil  gracieux  qu’il 
fit  au  prince  deCondé  prifonuicr. 
ni.  Le  roi  lui  donne  le  fouve- 
rain  commandement  de  fes  ar- 
mées. 114.  11  fe  difpofc  à pour- 
fuivre  l’amiral  de  Coligny.  ibid. 


» 

HARFOR  D ( comte  de  ) 
époufe  fecretement  Cathe- 
rine Gray.  1 10 

Havre  de  Grâce.  Les  Anglois  s’en 
mettent  en  pofléftîon.  1 il 

Hejfelius  ( Jean  ) théologien  de  Lou- 
vain. Son  arrivée  au  concile  de 
•Trente.  353 

I 

JA  NS  EN  IUS  (Cornélius  ) 
théologien  de  Louvain , arrive 
au  Concile  dcTrente  avec  quel- 
ques évêques  6c  deux  autres 
théologiens.  353.  Il  fut  dans  la 
fuite  évêque  de  Gand.  ibid. 
Jeanne  reine  de  Navarre  , citée  à 
Rome  , où  elle  cft  déclarée  héré- 
tique. 103.  En  cas  de  refus , dé- 
chue de  fon  droit  de  fouveraine- 
té.  ibid.  La  fentence  eft  affichée 
à Rome,  ôc  elle  eft  excommu- 
niée. 504.  Le  pape  fur  les  plain- 
tes du  roi  de  France  annuité  la 
fentence.  ibid. 

Inquijîtion.  Philippe  II.  veut  l’éta- 
blir à Milan.  449.  Soulèvement 
excité  dans  la  ville  à ce  fujer. 
ibid.  Ce  qui  eft  caufe  que  ce  tri- 
bunal n’y  eft  poinc  établi.  449. 
Jnfiances  premières  dans  les  caufes. 
Le  comte  de  Lune  ne  veut  pas 
que  le  pape  en  connoiflé.  501 
Jaterjiices  , qu’çn  doit  garder  en 
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prenant  les  ordres  401 

L 

LA  NCE  LOTTE  envoïé 
par  le  comte  de  Lune  , annon- 
cer aux  peres  du  concile  fon  ar- 
rivée à Trente  , an.  Les  légats 
font  fort  intriguez  fur  fon  rap- 
port, touchant  la  place  que  le 
comte  veut  occuper.  ibid. 

Lanfac  ambalfadeur  du  roi  de  Fran- 
ce au  concile  de  Trente,  paroîc 
indifférent  fur  la  décifion  de  la 
rélidencc  de  droit  divin.  $.  Prie 
les  peres  de  différer  la  fellïon  juf- 
qu’à  l’arrivée  du  cardinal  de 
Lofraine.  5.  Il  part  & va  au- 
devant  de  ce  cardinal,  ibid.  II 
raccompagne  dans  la  vtfite  qu’il 
rend  aux  légats.  9.  Sa  lettre  i 
la  reine  mere  fur  la  maladie  du 
pape.  17.  Lettre  du  roi  qu’il 
préfenteau  concile  dans  une  con- 
grégation. 1S.  Ce  qu’il  remontre 
aux  légats  touchant  le  décret  de 
la  rélîdcnce.  zoj.  Lui  & du 
Ferrier  fon  collègue  s’oppofent  à 
la  formule  drcfTee  par  le  cardi- 
nal de  Lorraine.  110.  Ils  fe  mé- 
fient du  cardinal , 6c  difenr  qu’ils 
ne  font  pas  à Trente  pour  lui 
obéir,  ibid.  Ils  veulent  qu’on  pro- 
pofe  le  décret  de  la  réfidcnce  * ce 
qu’on  leur  refufe.  azo.  Font  de 
nouvelles  inftances  pour  qu’on 
propofe  leurs  trente  quarre  ar- 
ticles. 117.  Lanfac  preffe  les  lé- 
gats de  travailler  à la  réforma- 
tion , i l’cxcfufïon  des  dogmes. 
171.  Ce  qu’on  lui  refufe.  173. 
Sa  lettre  à la  reine  mere  touchant 
la  difpenfe  qu’on  demandoit 
pour  marier  le  cardinal  de  Bouil- 
lon prêtre  avec  la  veuve  du  due 
de  Gmfe.  174.  Il  prelfe  le  légat 
Navagero  fur  la  réformacioni 
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J07.  Il  écrit  à la  reine  noere 
qu'on  croit  que  le  pape  a décidé 
la  ptefféance  en  faveur  du  roi 
d'Elpagne  contre  la  France,  3 19. 
Affaire  entre  rambalfiideurd’Ef- 
pagne  & ceux  de  France  qui  eau* 
beaucoup  de  bruit.  169.  Voy. 

C-fléance.  On  mande  au  pape 
s menaces  que  font  Lanfac  & 
du  Ferrier  contre  lui.  37  t.  Ils 
préparent  une  proteftation  très- 
vive,  qui  n'eft  point  exécutée. 
378.  non  plus  que  le  difeours  , 
parce  que  l'accord  fe  fait.  381. 
Lanfac  part  de  Trente  pour  re- 
tourner en  France.  j 8* 

Laynt{  ( Jacques  } général  des  Je- 
fuites.  Son  difeours  au  concile  de 
Trente  fur  l'inftitution  des  éti- 
ques. 64.  Comment  il  s'explique 
fur  les  termes  du  droit  divin.  6 j. 
Il  rejette  la  formule  propoféc  par 
le  cardinal  de  Lorraine,  ‘bld.  Son 
difeours  fur  la  réformation  peu 
agréable  aux  François , $44.  Il 
parle  fur  le  canon  de  l’éle&ion 
des  évêques.  $45.  Ce  qu’il  dit 
des  évêques  titulaires.  54 6.  Son 
iêntimenc  fur  les  évêchez  & au- 
tres bénéfices.  347.  ^lanière 
dont  il  s'explique  fur  les  difpen- 
fes.  348.  Il  veut  prouver  que  le 
pape  cft  fuperieur  au  concile. 
349.  On  le  regarde  comme  un 
flateur  outré  de  la  cour  de  Rome. 
ibid.  Tous  les  François  font  cho- 
quez de  fon  difeours.  Il  envoie 
en  faire  des  exeufes  au  cardinal 
de  Lorraine,  ibid.  Un  Bcnédiôin 
le  réfuté  vivement,  & fait  l’a- 
pologie de  l'opinion  des  doétcurs 
François  , touchant  l'autorité 
du  pape.  3 30.  On  accufe  l aynez 
d’avoir  égalé  le  tribunal  du  pape 
à celui  de  Jefus  Chrift  ibid.  Cet- 
te propofinon  eft  traitée  de  fean- 
daieufe  & d'impie,  j 50.  11  fou. 
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tient  que  les  mariages  clandeftina- 
fout  bons.  4 3 1 Ecrit  de  ce  pere 
où  il  attaque  le  décret  contre  ces 
mariages.  43 1.  Cet  écrit  fait  peu 
d'impredion  , 8c  n'eft  pas  fort 
applaudi , ibid.  Il  contefte  à I é- 
glife  le  pouvoir  d’annuller  les 
mariages  ctandeftins.  456.  Ce 
qu’il  air  fur  les  articles  de  la  ré- 
formation. 49Z 

Lcgats  du  pape  Pie  IV.  au  concile 
de  Trente,  f'oyej  Mantouc  , 
Moron  ,4)fius  , Simonetre. 
Lenoncourt  ( Robert  de  ) cardinal. 

Son  hiftoire  8c  fa  mort.  131 
Lijle.  ( ficur  de  ) Ce  qu’il  écrit  à la 
reine  merc  touchant  l’etêque  de 
Viterbe.  * 1 o 

Londres.  Synode  tenu  en  cette  Vil- 
le , & fes  trente-neuf  articles, 
ni  Ce  qui  y eft  décidé  fur  l’eu- 
chariftie.  1 1 3 

Lorraine.  ( cardinal  de  ) Le  pape  le 
fait  accompagner  par  Charles  de 
Graftis.  6.  Caraétere  de  ce  cardi- 
nal. ibid.  On  interrompt  les  con- 
grégations du  concile  jufqu  a fon 
arrivée.  7.  Lettre  qu'il  écrit  de 
Brefcia  aux  légats,  tbtd.  Il  arrive 
de  Rome  à Trente  , & réception 
qu’on  lui  fit.  8.  & 9 Vifite  qu’il 
rend  aux  légats;  & difeours  qu’il 
lent1  fit.  9.  Réponfe  des  légats  à 
fon  difeours.  10.  Il  exhotte  les 
légats  à travailler  à une  bonne  ré- 
fermarion  , 11.  Plaintes  qu'il 
fait  de  la  cour  de  Rome  & du 
pape.  1 1.  Ordres  qu’il  reçut  en 
partant  de  France.  13.  Ses  lettres 
au  pape  après  fon  retour  de  Ro- 
me à Trente.  18.  Propofitions 
qu’il  fait  à l’évêque  de  V iterbe  , 
envoyé  par  le  pape  â Trente.  14. 

Il  eft  vifré  pr  le  légat  Seripan- 
dc- 1 6.  Il  veut  qu’on  communi- 
que au  pape  fes  demandes  fur  la 
réforme,  ibid.  Il  parole  pour  1»  „ 
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première  fois  dans  une  congréga- 
tion générale.  17.  Son  difeours 
en  p.ein  concile,  jo.  6*  fuiv ■ Le 
cardinal  de  Mantouc  lui  ré- 
pond. )).  Son  entretien  avec 
Vifconti  évêque  de  Vintimillc. 
j 9.  11  ne  veut  dite  fou  avis'qu’a- 
près  les  autres.  44.  11  cil  peu 
édifié  du  bruit  que  font  les  evê- 
ques  , & s’en  plaint.  48.  Il 
prend  le  parti  de  l'évêque  de 
Guadix  & des  Efpagnots.  49.  11 
parle  pendant  deux  heures  dans 
une  congrégation,  jx.  11  y ap- 
puyé trop  fur  les  opinions  ultra- 
montaines. ibid.  Il  n’e  II  pas  d'a- 
vis qu’on  emploie  les  termes  de 
droit  divin  dans  l'inflitution  des 
évêques.  5 3 . Son  explication  des 
canons  fur  le  facrement  de  l’or- 
dre. j J.  Il  fe  plaint  qu'on  n'ap- 
prouve pas  la  formule  qu’il  a 
propoféc , 6 5 Son  difeours  fur 
la  rélïdcnce.  68.  Il  la  croit  & la 
prouve  de  droit  divin.  69.  Il  fe 
plaint  du  pape  i l’évêque  de  Vi- 
terbe.  7j.  Les  légats  font  fon 
éloge  en  écrivant  au  pape  par 
Vilco/iti.  79.  Le  cardinal  Borto- 
mée  lui  écrit  & contribue  à fa 
réconciliation  avec  le  pape.  8i. 
A fa  recommandation  Pie  IV. 
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François.  198.  Il  eft  député  avec 
le  cardinal  de  Madrucce  pour 
former  les  canons.  198.  Ils  choi- 
fîllent  fept  archevêques  , & au» 
tant  d’évêques  pour  les  aider. 
199.  11  fe  plaint  de  quelques 
petes  du  concile.  X03.  Il  promet 
de  ne  point  affilier  à la  feffion  ; 
Madrucce  l’en  diffiiade  104.  Les 
ambalfadeurs  de  France  1e  mé- 
fient de  lui.  110.  Les  légats  s’a- 
dreflênt  à lui  touchant  la  place 
ue  doit  occuper  l’ambafiadcur 
’Efpagne.  1 1 1.  Il  refufe  de  s’en 
mêler , & ne  laide  pas  d’en  par- 
ler aux  ambafladeurs  François* 
119.  Son  fentiment  fur  l’infti- 
tution  des  évêques  qu’il  envoie 
au  pape.  au.  Difeours  dans  le- 
quel il  demande  qu’on  travaille 
à la  réformation.  114.  Autre 
difeours  qu’il  fait  fut  le  même 
fujet.  xj9.  Son  départ  pour  Inf- 
pruck,  où  il  va  trouver  l’empe- 
reur. 141.  Ce  voïage  intrigue 
fort  la  cour  de  Rome.  146.  Il 
arrive  d lnfpruck  à Trente.  247. 
Il  fait  aux  légats  le  récit  de 
fon  voïage.  153.  Et  leur  apprend 
les  plaintes  que  l’empereur  fai- 
foit  d’eux.  134.  11  leur  parle  de 
leur  oppofition  à décider  la  réfi- 


accorde des  bulles  i Pellevé  pour 
l’archevêque  de  Sens.  ibid.  il  en- 
gage le  concile  à ordonner  des 
prières  en  faveur  des  armes  de 
France.  81.  Il  reçoit  la  nouvelle 
delà  bataille  de  Dreux,  83.  Il 
veut  accommoder  1 affaire  du 


dence  de  droit  divin.  156.  Les 
Impériaux  veulent  le  faire  nom- 
mer premier  légat  après  la  mort 
du  cardinal  de  Mantouc.  a 5 9.  Ce 
que  le  pape  répondit  au  cardinal 
de  la  Bourdailiere  lè-deflus.  160. 
Le  cardinal  de  Lorraine  apprend 


doéteur  Defpenfe  avec  la  facul- 
té. 145.  Les  légats  confèrent 
avec  lui  fur  les  demandes  des 
ambalfadeurs  de  France.  17 1. 
Son  avis  fur  le  choix  des  dépu- 
tez & fur  le  jour  de  la  feffion. 
184.  Il  repréfente  aux  légats 
qu’il  ne  peut  gagner  les  évêques 


la  mort  du  duc  de  Guiié  fon 
frere,  tué  près  d’Orléans.  161. 
11  fe  flatte  d’être  nommépremier 
légat  •,  & belles  promefles  qu’il 
fait  i ce  fujet.  x6x.  Il  demande 
aux  légats  qu’on  propofe  le  décret 
de  la  réfidence.  ibid.  Il  fe  plaint 
de  n’avoir  point  été  fait  légat , 
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& Gualtert  lui  en  du  les  raifons. 
lit.  Il  s'en  va  à Padouc  & à Vc- 
nife  , 273.  Il  fc  fait  accompa- 
gner de  beaucoup  d cvêques  & de 
théologiens.  175.  Vilconti  va 
le  trouver , & le  joint  I Padouc. 
ibid.  Il  lui  ptopofe  d’engager 
l’empereur  à venir  à Boulogne. 
270.  Ce  que  lui  répond  là-dellus 
le  cardinal.  1-7.  H revient  ôc 
s’oppofe  au  délai  de  la  fellion. 
286.  Il  fe  plaint  du  refus  qu’on 
fait  de  travailler  à la  réforma- 
tion.  308.  bon  difcours  fur  le 
fâcrenient  de  l’ord'C  dans  une 
congrégation.  309.  Il  parle  con- 
tre les  évêques  titulaires,  ibid. 
ôc  contre  les  cardinaux  qui  onc 
des  évèchez.  310.  U fe  rend  à 
Feriare  , & fon  entrevue  avec 
le  cardinal  de  ce  nom.  321.  Il 
paroît  fort  irrité  contre  le  cardi- 
nal Moron , au  fujet  du  fecret 
qu’il  gardoit.  ibid.  Il  revient  Sc 
parle  en  faveur  de  la  fupérioritc 
du  concile  au-detîus  au  pape. 
343.  U eft  réfuté  par  l’archcvc- 
ue  d’Otrantc.  344.  Expofnion 
e fon  fentiment  fur  l’autoriçé  du 
concile  auquel  ilfoumetle  pape. 
ibid.  Ce  qu  il  penfoit  du  concile 
de  Florence.  3 5 1.  L'Evêque  de 
Cinq-Eglifes  le  fonde  fur  l’ex- 
pedicnr  des  deux  paix  à la  nielle. 
364.  Képonfe  du  cardinal , qui 
veut  que  le  comte  de  Lune  s’ab- 
fentc.  165.  ou  qu’on  ne  lui  pre- 
fente  la  paix&  l'encens  qu'après 
tous  les  autres,  ibid.  Il  menace 
d’appeller  au  concile  , Sc  de  pro- 
tefter  contre  le  pape  Pie  IV.  367. 
Deux  lettres  qu’il  écrit  au  pape 
pourfe  plaindre  fur  cette  affaire. 
371.  Il  approuve  les  articles  de  la 
réformation.  4 19.  Son  avis  fur 
Jes  mariages  clandeftins.  416.  Ce 
qu'il  dit  des  mariages  contractez 
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par  les  enfans  de  famille  fans  U 
volonté  des  pareils.  417.  Le  pape 
lui  écrit , de  comment  il  reçut  la 
lettre.  436.  Cette  lettre  le  déter- 
mine à demeurer  à Trente  juf- 
qu’après  la  fedion  prochaine. êW. 
Lettre  qu'il  écrit  au  pape.  431!. 
Il  part  pour  Rome  avec  beaucoup 
d'eveques  & de  théologiens.  457. 
Ordre  & lettre  que  le  roi  lui 
envoie  contre  la  refbrmation  des 
princes.  434.  Sa  réponfe  au  roi. 
465.  Son  avis  fur  les  vingt  ÔC 
un  articles  de  laréformatio'n^Btî. 
Il  part  de  Rome  , le  pape  & lui 
très-contens  l’un  de  l'autre.  450. 
Lettre  qu’il  écrit  en  France  en 
faveur  du  pape.  499.  U repro- 
che au  pape  fa  conduite  envers 
la  reine  de  Navarre.  503.  11  fe 
charge  de  prefenter  au  concile  un 
mémoire  en  voté  de  Rome.  511. 
Son  avis  fur  le  canon  , contre 
ceux  qui  nieroient  la  dilTolution 
du  mariage  non  confommé  par 
l’entrée  d'un  des  conjoints  en  re- 
ligion. 5 1 1 

Lune  ( comte  de  ) ambalfadeur  du 
roi  d’Efpagne  , annonce  fon  arri- 
vée au  concile.  44.  Il  mande  aux 
légats  qu’il  veut  fçavoir  quelle 
place  il  y occupera  11 1.  L’em- 
pereur lui  écrit  de  venir  le  trou- 
ver à Infpruck.  153.  Il  écrit  en 
faveur  des  évêques  Efpagnols 
contre  les  plaintes  du  pape.  179. 
Son  arrivée , ôc  réception  qu’on 
lui  fait  dans  la  ville  de  Trente. 
185.  Les  ambafladeurs  François 
vont  lui  rendre  vifite.  ibid.  Il 
preffe  le  cardinal  Moron  de  fup- 
primer  la  claufe  , les  légats  pro- 
pofans.  i8t>.  Sa  réception  dans 
le  concile  , & fon  difcours.  313. 
Il  y protefte  , Sc  l’ambafladeur 
du  Ferrier  lui  répond.  311$.  Ré- 
ponfc  que  le  concile  lui  fair.  3 1 8. 
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11  demande  qu’on  ôte  ou  qu’on 
explique  la  chofe  , les  légats  pro- 
posais. j 3<î.  Il  fe  fonde  fut  une 
lettre  du  pape  à fes  légats,  ibid. 

Il  fait  furleoir  cette  affaire , juf- 
u a ce  qu’il  ait  reçu  des  ordres 
’Efpagnc.  jj7.  Grande  contef- 
tation  dans  l’églife  à fon  fujet , 
le  jour  de  la  fête  de  faint  Pierre. 
}6j.  Il  veut  avoir  la  paix  3c  l’en- 
cens en  même  temps  que  les 
François.  )66.  On  lui  envoie  l'ar- 
chevêque de  Grenade  pour  le  flé- 
chir. On  ne  donne  ni  paix 
ni  encens  à perfonne.  ibid.  Il  eft 
content  de  la  déclaration  des  lé- 
gats à des  peres.  j-ijÿ.  Il  fe  retire 
de  l’églife  , marchant  devant  la 
croix.  J70.  Il  veut  faire  exécu- 
ter les  ordres  du  pape  en  fa  fa- 
veur. j 77.  Il  engage  dans  fon 
parti  pludeurs  évêques.  Md.  L’af- 
faire s'accommode,  j 8 t . U aver- 
tit les  légats  que  les  évêques  Es- 
pagnols font  oppofez  au  déctcc 
de  l’inftittttion  des  évêques.  585. 
Il  réduit  lesEfpagnols  au  fenti- 
ment  des  autres.  586.  On  fe 
plaint  au  pape  8c  à l’empereur 
des  difficultez  continuelles  qu’il 
fait.  415.  On  reçoit  des  ordres 
de  n'y  avoir  aucun  égard,  ibid. 
Il  demande  qu’on  invite  les  Pro- 
teftans  au  concile  -,  ce  qu'on  lui 
refuie.  41  j.  Autres  demandes 
qu’il  fait  aux  légats  fur  les  arti- 
cles de  la  réformation.  419.  Il 
veut  qu’ils  foient  dreflez  par  na- 
tions , 3c  réponfe  qu’on  lui  fait. 
ibid.  Il  s’échauffe  beaucoup  6c 
n’obtient  rien.  410.  Ce  qui  lui 
fait  porter  fes  plaintes  au  cardi- 
nal Navagero.  ibid.  Les  légats  ap- 
prenent  qu’il  a écrit  contre  eux 
au  pape  3c  à l’ambafTadcur  d'Ef- 
pagneà  Rome.  421.  Ils  veulent 
fc  juffilier  devant  lui,  ibid,  Re- 
Tomt  XXXIII. 
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proche  qu’il  leur  fait  de  tenir  les 
affèmblces  particulières  d’évê- 
ques Italiens.  411.  Réponfe  des 
légats  à ce  reproche.  411.  Il  re- 
vient fur  la  elaufe  , les  légats  pro- 
pofans.  487.  Il  demande  qu’on 
la  fupprime , & menace  de  pro- 
tefter  en  cas  de  refus,  ibid.  Il  efl 
arrêté  par  une  bulle  du  pape  fur 
cette  ciaufc.  $01.  Sa  conteftarion 
avec  les  légats  fur  les  premières 
inllanccs  des  caufes.  50a.  Il  ne 
veut  pas  que  le  pape  en  connoillê. 
ibid.  Il  protefte  de  ne  fe  point 
trouver  A la  feffion  , fi  le  dé- 
cret paffe.  502.  II  ajoute  qu’il 
défendra  à tous  les  fujets  du  roi 
d’Efpagne  de  s’y  trouver.  ibid. 

M. 

MA  D RU  C C E , cardinal , 
va  trouver  l’empereur  à Inf- 
pruck.  14  j 

Maillard , doyen  de  la  faculté  de 
théologie  dé  Paris,  aflifte  au  con- 
cile de  Trente,  ija.  Les  ultra- 
montains fc  prévalent  de  ce  qu’il 
y dit  du  pape.  ibid. 

Maître  ( Gilles  le  ) premier  préfi- 
dent  au  parlement  de  Paris.  Sa 
mort.  ijp.  Son  hiffoire  & fes 
décidons  imprimées.  ibid. 

Malthe.  Arrivée  de  fon  amballadeur 
au  concile  de  Trente.  282.  Con- 
teftation  fur  fa  place,  ibid.  Sa  ré- 
ception dans  le  concile.  449. 
Place  qui  lui  fut  donnée , 6c  fon 
difeours.  * ibid. 

Mantoui  ( cardinal  de  ) premier  lé- 
gat au  concile  de  Trente , propo- 
ie  aux  peres  le  décret  de  la  rélî- 
dence.  2.  Avis  qu'il  leur  donne 
pour  éviter  la  difpute.  j.  Sa  ré- 
ponfe au  difeours  du  cardinal  de 
Lorraine.  10.  Il  exhorte  les  peres 
à parler  avec  douceur  & modé- 
X x x x 
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ration  en  opinant.  49.  Il  propofe 
d’alligner  la  feflion  Si  de  choifir 
des  députez  pour  former  les  dé- 
crets. 184.ll  diflùade  le  pape  de 
faire  le  voyage  de  Boulogne.  185. 
Liberté  avec  laquelle  il  lui  écrit, 
conjointement  avec  les  autres  lé- 
gats. 191.  Ils  fe  plaignent  des 
concédions  qu’on  a faites  aux 
canons.  J94.  Ils  réprefentent  au 
pape  les  malheurs  qui  menacent 
te  concile.  19$.  Expédient  que 
le  cardinal  de  Mantouc  trouve 
pour  fatisfaire  l’ambafladeur 
d’Efpagne  au  fujer  de  lapreflcan- 
ce.  ti  1.  Les  ambafladeurs  de 
France  s’y  oppofent  vivement  , 
& l’alfaire  en  demeure  là.  213. 
Le  pape  écrit  à ce  cardinal , & 
le  prie  de  ne  fe  point  retirer  de 
Trente.  218.  Proposions  de  ce 
légat  & des  autres  aux  cardinaux 

de  Lorraine  Si  Madrucce.  111. 
Il  indique  la  feflion  au  jeudi  d’a- 
près l’oélavede  Pâques.  22  3.  Le 

Elui  mande  d’aller  trouver 
aereurà  Infpruck;  fur  quoi 
il  s’éxeufe.  14 6.  Mefures  qu’il 
prend  & fes  collègues  contre  les 
douze  articles  del’empereur. z 5 1 . 
Il  reçoit  à Trente  la  viltte  du 
duc  de  Mantouc  fon  neveu.  257. 
Mort  de  ce  cardinal  Si  fon  hif- 
roire.  15 S.  On  tranfportc  fon 
corps  à Mantoue.  259 

Mirage  , Ses  articles  donnez  à 
examiner  aux  théologiens  du 
concile.  22S.  Congrégation  où 
l’on  examine  ce  facrement.  23 1. 
On  s’accorde  fur  tous  les  articles 
à l’exception  de  deux.  243.  L’on 
.difpute  vivement  fur  les  maria- 
ges clandeftins.4i7.Les  Ambaf- 
fadeurs  de  France  demandent 
qu’ils  foient  déclarez  nuis.  ibid. 
On  difpute  s’ils  doivent  être  dé- 
clarez nuis  ou  valides.  424.  De- 
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cret  qu’on  drefle  & qu’on  pro- 
pofe là-deflùs.  325.  On  le  cor- 
rige , & on  le  propofe  enfuite 
corrigé,  ibid.  Avis  du  cardinal  de 
Lorraine  fur  ces  mariages.  416. 
Le  cardinal  Madrucce  eft  d’un 
fentimenr  contraire.  428.  Le 
patriarche  de  Vcnife  appuie  ce 
dernier  fentiment.  ibid.  L’arche- 
vêque de  Grenade  fe  déclare  pour 
la  nullité.  419.  L’archevêque  de 
Roflano  veut  que  le  concile  n’en 
parle  point,  ibid.  Diffèrens  avis 
des  pères  fur  cette  queftion.  430. 
Le  perc  Laynez  foutienr  qu’ils 
font  bons.  ibid.  Il  montre  que 
l’églife  ne  les  a jamais  annuliez. 
431.  Le  concile  veut  prononcer 
contre  les  mariages  confommez  , 
diflôuspar  l’adultere.  432.  L’am- 
baffàdcur  de  Venife  s’y  oppofe  , 
& fes  raifons.  ibid.  On  propofe 
un  autre  modèle  de  canon  fur 
cette  matière.  453.  L’on  conti- 
nue la  difpute  fur  les  mariages 
clandeftins.  449.  On  retouche 
le  décret  des  mariages  desenfans 
de  famille.  450.  On  examine  le 
nombre  des  témoins  néceflaires. 
451.  Le  cardinal  de  Lorraine  de- 
mande qu'on  preferive  la  pré- 
fencc  du  prêtre,  ibid.  Les  peres 
font  partagez  en  quatre  clafles 
fur  les  mariages  clandeftins.  452. 
Ils  conviennent  de  deux  points. 
Si  le  légat  Ofius  propofe  de  quoi 
il  s’agit,  ibid.  Les  théologiens 
continuent  à parler  fur  cette  ma- 
tière. 454.  La  difpute  fe  termi- 
ne fans  aucun  fuccès.  457.  On 
réprend  l’article  des  mariages 
clandeftins.  498  Ce  que  le  pape 
avoir  écrit  ld-deflus.  ibid.  On 
prend  les  voix  par  un  fimple pla- 
cer ou  non  placer.  498 

Marie  , reine  d’Ecofle  , écrit  au 
concile  de  Trente.  308.  Sa  lcc- 
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itc  efl  lue  , Se  le  cardinal  de  Lor-  pofe  pour  accommoder  cette  af- 

raine  faic  l'éloge  de  cette  prin-  faire.  447.  On  emploie  les  ter- 

cede.  ibid.  Elle  efl  foupçonnée  mes  de  dévouement  6c  de  fou- 

par  Elifabeth  de  former  des  com-  million,  ibid.  Formule  de  la 

{•lots  contre  elle.  110.  Elle  fe  lettre  de  Maximilien  au  pape, 

ait  adjuger  le  tiers  des  revenus  44S 

cccléfiafliques.  1x1  Medicis  ( Jean  de  ) cardinal  , fils 

Marin  ( Leonard  ) archevêque  de  de  Cofme  duc  de  Florence.  S'a 

Lanciano  , ne  dit  rien  de  po-  mort.  4}.  Druic  qu’on  fit  courir 

. firif  fur  la  réfidence.  74  fur  cette  mort.  • ibid. 

Marlorai  , arrêté  à la  prife  de  Medicis  ( Ferdinand  de  ) fils  du  mê- 

Roüen  , 6c  pendu.  93.  Hiftoi-  me  Cofme,  fait  cardinal.  1 S 5 

re  de  ce  miniftre  Proteftant.  Moccnigo , archevêque  de  Nicofie 
ibid.  opine  au  concile  fur  la  réfidence. 
Martin  , ( Saint  ) Son  églife  de  73 

Tours  pillée  par  les  Calviniftes.  Molina  , fcnateur  , envoie  par  le 
85.  Ils  prennent  fon  corps  & le  marquis  de  Pelcaire  à Trente, 
brûlent.  86  4$ 

Martyr  ( Pierre  ) Vermilly  ; Flo-  Montc-Pulciano.  ( évêque  de  ) Son 
rcncin  , fa  naiffanec  , fon  hiftoi-  avis  pour  la  réfidence  de  droit  di- 
re ÔC  fa  mort.  135.  6-  fuiv.  Il  vin.  184 

quitte  l’Italie  , & fe  retire  chez  Montluc  ( Jean  de  ) évêque  de  Va- 
les  hérétiques.  13  6.  Il  emmene  lence  , condamné  par  le  pape, 
avec  lui  Bernardin  Ochin.  ibid.  303 

11  va  en  Angleterre , 6c  profede  Montmorency  ( Anne  de  ) connéta- 
la  théologie  à Oxford.  137.  Il  ble  , fait  prifonnier  à la  bataille 

fe  trouve  au  colloque  de  PuifTÿ  , de  Dreux,  105.  11  efl  conduit  à 

& s’élève  contre  la  préfence  ré-  Orléans  fous  bonne  garde.  1 1 1. 

elle.  ibid.  Moron.  ( cardinal  ) nommé  par  le 

Martyrs  ( Barthélémy  ) des  ar-  pape  premier  légat  du  concile  de 
chevcque  de  Brague.  b'oye^  Bar-  Trente,  en  la  place  du  cardinal 
thelemy.  de  Mantouc.  159.  Son  arrivée 

Maximilien  élu  roi  des  Romains.  à Trente  , & fa  réception.  187 

On  en  apprend  la  nouvelle  au  Vifite  qu’il  reçoic , & ce  qu’il  ré- 
concile de  Trente,  ibid.  Com-  pond  aux  ambafladeurs  François, 

ment  fe  fit  cette  éleélion  à Franc-  185.  Son  difeours  dans  la  con- 
fort. 6).  Conduite  des  Elec-  grégation  où  il  fut  reçu  , 186. 

teurs  Proteflans  dans  la  méfié  Sa  réponfe  au  comte  de  Lune  fur 

qu’on  y célébra,  ibid.  Pie  IV.  la  claufe  , les  légats  propofans. 

veut  qu’il  demande  fa  confirma-  187.  Il  va  trouver  l’empereur  à 

tion  au  faint  fiege.  444.  Maxi-  Infpruck.  ibid.  Articles  des 

milien  le  refufe , de  l’avis  même  inftruftions  qu’il  avoir  reçues 

de  l'empereur  Ferdinand.  443.  de  Rome.  190.  Ce  qu’il  dit  à ce 

Le  pape  fe  relâche,  pourvu  qu’on  prince  touchant  la  lufpenfion  & 

lui  prete  ferment  , ibid.  Raifons  la  liberté  du  concile.  191.  Sa 

des  Impériaux  contre  ce  fer-  • réplique  à ce  que  dit  l’Empereur 

ment.  445.  Moyens  qu'on,  pro-  contre  les  raifons  du  pape.  *9 5. 

X x x x ij 
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Ce  qui  fc  paffà  entre  eux  tou- 
chant la  claufe  , les  légats  pro- 
pofans.  ibid.  Ce  qu’il  répond  fur 
la  réformation  du  chef  de  l’é- 
glife  que  l'empereur  demandoit. 
197.  11  fait  effacer  le  terme  de 
chef  dans  l’écrit  de  l'empereur, 
& répond  à fes  demandes.  199. 
Entretien  fecret  , & articles 
dont  il  Convient  , Si  d’autres 
u’il  improuve.  300.  Il  part 
’Infpruck  , & écrit  de  Motera 
à l'empereur.  304.  Il  en  reçoit 
une  réponfe  dont  il  cft  content. 

306.  Son  arrivée  d’Infpruck  à 
Trente.  3 14.  Il  écrit  au  cardi- 
nal Borroméc  touchant  fa  con- 
vcrfation  avec  l’empereur,  ibid. 
H reçoit  une  lettre  du  même 
cardinal  en  faveur  de  la  pref- 
féance  de  i’Efpagne.  3 1 9.  Il  pro- 
pofc  les  décrets  fur  la  do&rine , 
ceux  des  abus  de  l’ordre , de  la 
réfidence  & de  la  réformation. 
385.  Les  légats  s'alTemblent  chez 
fui  avec  les  cardinaux  de  Lor- 
raine & Madrucce.  411.  Us  ap- 
prennent que  lç,  comte  de  Lune  a 
écrit  contre  eux  au  pape.  ibid. 
Ils  tâchent  de  fe  juftificr  devant 
lui.  411.  Ils  écrivent  au  pape  fur 
la  fufpenfion  du  concile,  ibid. 

Mufotte,  arrive  de  Rome  â Trente. 

307.  Il  apporte  au  cardinal 

de  Lorraine  une  lettre  de  fa 
fainteté.  ibid. 

G 

A VA  G E R O , cardinal 
nommé  par  le  pape  un  des  lé- 
gats du  concile  ajp.  Son  arrivée 
a Trente  en  cette  qualité.  180. 
Il  cft  mefle  par  Lanfac  touchant 
la  réformation.  307.  Ce  légat 
lui  promet  d'accomplir  fa  de- 
mande. ibid. 

JUimes.  ( évêque  de  ) Son  fentiment 


fur  les  annates  dans  le  concile. 
• . 

Noai/les  ( François  de  ) évêque 
d'Acqs  , fufpeél  d’hérefie.  503, 
Le  pape  attend  Ion  arrivée  en 
Italie  pour  le  condamner,  ibid. 

O 

O CH  IN  (Bernardin)  prêche 
fes  erreurs  à Zurich,  166.  Il 
compolê  fes  trente  dialogues  , 
où  il  fait  l'apologie  de  la  Polyga- 
mie. 167.  Cet  ouvrage  le  fait 
chafler  de  Zurich.  ibid. 

O raifort  ( Baron  d’ ) remonte  le  con- 
nétable de  Montmorency , dont 
le  cheval  fut  tué  fous  lui.  îoj 
Ordres , leur  nombre  , & fi  ce  font 
des  facrcmcns.  388.  De  l’ordre 
hiérarchique , Se  du  pouvoir  d'or- 
donner. 389.  Canons  au  nombre 
de  huit  fur  le  facrement  de  l’or- 
dre. 391.  De  ceux  qui  fe  prefen- 
tent  aux  ordres.  398.  Examen 
qu'on  en  doit  faire.  399.  Du 
tems  & du  lieu  de  l’ordination. 
ibid.  Interftices  qu’on  doit  gar- 
der en  recevant  les  ordres.  400. 
Age  requis  pour  les  ordres  ma- 
jeurs. 40a.  Ordination  des  fou- 
diacres  & diacres,  ibid.  Qualitez 
de  ceux  qu'on  doit  ordonner  prê- 
tres. 403.  Rctablifïcmcnt  des 
ordres  inférieurs  à la  prêtrife. 

. . 4°5 

Orléans.  Profanation  que  les  Cal- 
vinifles  y font  dans  l’églife  de 
Sainte-Croix.  84 

Ormanette  part  pour  la  Bavière 
avec  des  inftru&ions.  31a.  Il 
fait  fçavoir  au  duc  qu’on  ne  peut 
accorder  â fes  fujets  l'ufage  du 
calice.  313 

OJius  ( Jean  Baptifte  ) Romain  , 
évêque  de  Rieti.  Sa  mort  arrivée 
à fon  retour  de  concile  de  Tren- 
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te.  41.  Son  évêché  promis  au 
cardinal  Amulio.  4 ; 

Oftus , cardinal  évêque  de  Varmie, 
& légat  du  conciliait  demander 
au  pape  la  permiflïon  de  fe  reti- 
rer dans  fon  diocefc.  160.  Il  cil 
refufé  6c  oblige  de  demeurer  à 
Trente. 

Oyfd  ( fieur  d' ) envoie  au  roi  d’Ef- 
pagne  pour  faire  transférer  le 
concile , 1 14.  Réponfe  que  lui 
fait  ce  prince.  3*;.  Succédé  au 
fieur  de  l’Iflc  dans  l’ambaflàde 
de  Rome.  $04.  Le  roi  lui  écrit 
pour  fc  plaindre  au  pape  de  ce 
qu’il  a condamné  quelques  évê- 
ques. ibid.  Et  de  la  fcntence 
qu'il  avoir  prononcée  contre  la 
reine  de  Navarre.  304.  Ce  que 
contenoient  les  ordres  qui  lui 
furent  envoyez,  sot.  Autres 
ordres  qu’il  reçoit  touchant  la 
caufe  des  évêques.  $06.  Il  fait 
annuller  la  fentence  , & cellec 
les  pourfuites.  ibid. 

L 

PA  L E O T T E , fa  remontran- 
ce au  légat  Simonette  fur  la 
proteftation  des  François.  570. 
Il  refufe  abfolument  d’y  faire 
une  réponfe.  ibid. 

Pape , combien  fon  autorité  ell  re- 
levée par  les  Italiens  au  concile. 
«ji.  Concertation  entre  l’ambaf- 
fadeur  du  Fcrrier  & le  premier 
légat  fur  la  fuperiorité  du  pape 
au-delTus  du  concile.  10  ;■  Les 
François  ne  veulent  pas  admet- 
trequ’il  ait  l’autoritc  de  régir  l’é- 
glifc  univerfellc.  11  ;.  Ils  rejet- 
tent toute  exprertion  qui  peut  in- 
(inuer  fa  fupériorité  au  deiïus  du 
concile,  j 4 ; . Différons  avis  pour 
former  les  canons  fur  fon  auto- 
rité. j 34.  Remarques  que  font 
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les  évêques  François  là-delfus. 
jG 9.  S’il  peut  être  appelle  évê- 
que de  l’églife  Catholique.  33  c. 
Le  cardinal  parle  en  faveur  de 
la  Supériorité  du  concile.  344. 
Le  pouvoir  d#  pape  fur  les  dé- 
crets de  la  foi  n’eft  pas  de  même 
que. fur  les  mœurs.  341 

Pauli  ( Grégoire  de  ) défend  d’in- 
voquer la  Sainte  Trinité  en  prê- 
chant. 1 57.  Sarnicius  s’y  oppo- 
fe  , & Pauli  méprife  Ses  avis. 
1 58.  Son  difeours  au  fynode  de 
Rogow.  1 3 9.  Il  y prouve  la  préé- 
minence aiT  perc  éternel  fur  le 
fils.  ibid.  Sarnicius  lui  réplique. 
160.  On  faic  le  procès  de  Pauli 
fur  fes  erreurs.  ■ 163.  On  le  con- 
damne à perdre  la  Surintendance 
de  la  petite  Pologne,  ibid.  Sar- 
nicius lui  fuc^de.  üLi 

PtlUvc  ( Nicolas  ) obtient  de  Ra- 
me les  bulles  pour  l’archevêché 
de  Sens.  81.  Ce  fut  à la  recom- 
mandation du  cardinal  de  Lor- 
raine. ibid. 

Philippe  II.  roi  d’Efpagne.  Ses 
avis  aux  évêques  Elpagnols  du 
concile.  3.  Ses  Soupçons  contre 
les  prélars  François  fans  fonde- 
ment. 4.  Ce  qu'il  écrit  à de  Var- 
gas  couchant  la  prefTéance  de  fon 
ambatladeur.  44.  Ordre  qu’il 
donne  de  céder  plutôt  que  de 
rompre  le  copcile.iéû/.Avis  qu’il 
donne  à fes  ambafTadeurs  à Tren- 
te & à Rome  pour  maintenir  la 
paix.  £fu  Ce  qu’il  répond  au 
pape  qui  fe  plaignoit  des  évê- 
ques Efpagnols.  1S6.  Il  prcflè 
le  comte  de  Lune  de  fe  rendre  à 
Trente,  ibid.  Il  lui  envoie  des 
ordres  pour  être  communiquez 
à Pie  IV.  a86.  Le  ppc  lui  réité- 
ré fes  plaintes  contre  les  évêques 
Efpagnols.  179.  Inftruction  qu’il 
donne  à Louis  d’Avila  fon  am- 
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baffadcur à Rome.  282.  Ce  que 
le  pape  y répond,  ibid.  Réponfe 
du  roi  à d’Oyfel , qui  demande 
qu’on  transfère  le  concile,  s 24. 
Ce  qu’il  lui  réplique  fur  la  me- 
nace d’un  concile  national.  t 16. 
Il  veut  établir  l’inquifition  à 
Milan  , 8ç  n’y  peut  rcuflit.  449. 

PU  IV.  fouverain  pontife , s'appli- 
que à réformer  la  cour  de  Rome. 
1.  Conftitution  là-deflus  qu'il 
envoie  à fes  légats  au  concile.  2. 
Il  envoie  au-devant  du  cardinal 
de  Lorraine.  £.11  tombe  malade 
guérit.  liL  II  ne  fe  fie  qu’a- 
vec réferve  aux  belles  proteffa- 
tions  de  ce  cardinal.  19.  Il  en- 
voie autant  qa’il  peut  d’évcques 
Italiens  au  concile  de  Trente. 
Md.  Ce  que  le  fieur  de  l’Ifle 
mande  au  roi  France  des  in- 

* quiétudes  de  ce  pape.  i^.  & 20. 
11  tlcfcnd  à l'cvcque  de  Cefene 
d’aller  à Trente.  10.  Il  y envoie 
l’évêque  de  Viterbe  pour  décou- 
vrir les  intentions  du  cardinal  de 
"Lorraine,  il.  Les  légats  le  con- 
fultent  fut  la  formule  de  l’infti- 
tution  des  évêques.  6j.  Il  écrit 
à fes  légats  là-deflus  8c  touchant 
la  prochaine  fellion.  ji.  Ils  lui 
font  leurs  demandes  fur  trois 
chefs.  Ko.  On  travaille  à récon- 
ciliée le  cardinal  de  Lorraine  avec 
lui.  8jli  II  accorje  des  bulles  à 
Pellevc  pour  l’archevêché  de 
Sens.  Md.  Il  témoigne  dans  un 
confitloire  combien  il  eft  fans  fait 

• de  fes  légats.  184.  Il  y ajoute  des 
loiianges  pour  le  cardinal  de  Lor- 
raine. Md.  Il  a dcllèin  de  fe  ren- 
dre à Boulogne  pour  être  plus  près 
du  concile.  LSjj  II  fait  une  pro- 
motion de  deux  cardinaux,  ibid. 
Remontrances  qu’il  fait  au  roi 
d Efpagne  , réponfe  qu’il  en 
reçoit  > iM_.  Sa  lettre  au  comte 


de  Lune , pour  le  prier  de  hâter 
fon  arrivée  à Trente.  1 82.  Il  écrit 
au  cardinal  de  Lorraine  pour 
le  faire  entrer  dans  fes  intérêts. 
187.  Il  mande  à fes  légats  de  ne 
rien  faite  que  de  concert  avec  ce 
cardinal.  iSS.  Réponfe  vive  des 
mêmes  légats  là-deflus.  ibid.  Ce 
u’il  leur  écrit  fur  la  maniéré 
ont  ou  doit  former  les  décrets 
& les  canons.  189. 11  leur  en- 
voie trois  formules  différentes. 
ibid.  Correélions  qu’il  fait  faire 
de  la  formule  des  canons.  191- 
Il  écrit  au  cardinal  de  Lorraine 
fur  la  vi&oire  des  catholiques 
près  Dreux.  191.  Chagrin  du 
pape  fur  les  demandes  des  Fran- 
çois au  concile.  107.  Il  écrit  au 
roi  de  France  fur  les  demandes 
de  les  ambafladeurs.  ao8.  Avis 
qu’il  donne  à fes  légats  fur  ces 
mêmes  demandes.  109.  Lettres 
qu'il  leur  écrit,  apportées  par 
Vifconti.  1 1 Ci-  Il  fe  croit  fondé 
pour  obtenir  du  concile  le  titre 
a’Evêque  de  Téglife  univerfelle. 
ibid.  Il  répond  au  mémoire  en- 
voie par  les  légats.  ai7.Il  leur 
envoie  différentes  bulles  fur  la 
réformation  faite  à Rome.  118. 
Il  refufe  au  cardinal  de  Man- 
touc  la  permiffion  de  fe  retirer. 
ibid.  Ce  qu’il  répond  par  l'évê- 
que de  Nôle  fur  les  demandes 
des  François.  141  • Reglemcns 
qu’il  preferit  aux  légats  touchant 
les  ambalTadcurs  , &C  leur  ré- 
ponfe. 14a.  11  veut  engager  le 
cardinal  de  Mantouc  , à aller 
trouver  l'empereur  à Infpruck. 
24  g.  Il  répond  aux  quatre  de- 
mandes de  cet  empereur.  167  II 
reçoit  des  lettres  fecretes  de  ce 
prince.  26S.  Il  y répond.  270. 
Ce  qu’il  y dit  fut  la  rélîdence  & 
fur  la  liberté  du  concile.  271. 
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Ces  réponfes  ne  font  point  en- 
volées i l’empereur.  171.  Il  lui 
écrit  fuccintement , & lui  pro- 
met une  répon('e  à tous  les  arti- 
cles de  fon  mémoire,  ibid.  Sa  ré- 
ponde aux  inftruéhons  de  l’am- 
Dadadeur  d’Efpagne  à Romc.i8a. 
Ce  qu’il  dit  touchant  la  claufe  , 
Us  légats  propofans.  183-  Ce 
qu’il  répond  fur  la  réfidence  Ht 
la  conceflion  du  calice.  384. 
Indruéiiondontil  charge  le  car- 
dinal Moron  auprès  de  l’empe- 
reur. 170.  Il  fe  juftilic  fur  ce 
que  fcs  légats  le  confultcnt  en 
tour.  19t.  Ce  qu'il  fait  répon- 
dre à l’empereur  fur  l’élettion 
des  cardinaux.  300.  Ce  qu’il 
ajoutoit  fur  l’article  de  la  réliden- 
ce.  301.  11  confcille  à l’empe- 
reur de  fe  rendre  à Boulogne. 
30a.  Lettre  obligeante  qu’il  écrit 
au  cardinal  de  Lorraine.  307.  Il 
écrit  à fes  légats  fur  la  pre 11  tance 
en  faveur  du  roi  d’Efpagne.  3 1 
Ce  qu’il  fait  écrire  au  légat  Mo- 
ron en  particulier  là-dclTus.  310. 
Il  explique  ces  mots  , Us  légats 
j>ropo)ans , écrivant  à fes  légats. 
3 36.  Il  révoque  les  ordres  qu’il 
avoit  donnez  fut  cette  claufe. 
337,  Il  mande  & fes  légats  de 
lai  (1er  le  concile  jouir  d’une  plei- 
ne liberté.  338.  Il  remet  la  dé- 
cifion  des  affaires  à leur  jugement 
£c  à leur  prudence.  3 3 9.  On  lui 
envoie  une  nouvelle  formule  fur 
l’inftirution  des  évêques.  340. 
11  veut  que  le  concile  travaille  à 
la  réformation  des  cardinaux. 
341.  Si  attirer  à fon  tribunal 
l'affaire  de  Carenza  archevêque 
de  Tolcdc.  3 \C>.  Sa  lettre  aux  lé- 
ats.pour  fa  tis  faire  l'ambatfadcur 
’Efpagne  fur  la  preffeance.  363. 
Ses  légats  lui  écrivent  le  mauvais 
fuccès  de  l’expedient  des  deux 


paix  d.  des  deux  encenfoirs  dans 
cette  affaire.  371.  Le  cardinal 
de  Lorraine  lui  écrit  audi  s’en 
plaint.  371.  Réponfe  qu’il  fait 
a fes  légats  là-delTus.  378,  Autre 
réponfe  fur  la  réformation  pour 
laquelle  les  légats  l’avoient  con- 
fulté.  41g.  Il  les  exhorte  à finir 
au  plutôt  le  concile,  ibid.  On 
lui  parle  de  l’établilTèment  d’un 
féminaire  à Rome.  ±16.  Ce  qu’il 
penfoit  fur  le  rapt  A:  fur  les  ma- 
riages clandeftins.'^i  81  Trois  ex- 
pédiens  qu’il  propofe  à fes  légats 
fur  la  nomination  aux  bénéfices- 
cures  ik  autres,  ibid.  Il  dépêche 
Antinori  à Trente  , fii  ordres 
qu’il  lui  donne*4;4.  Les  légats 
lui  écrivent  fur  les  oppofitions 
du  comte  de  Lune  , & touchant 
le  cardinal  de  Lorraine,  ibid. 
L’empereur  écrit  à ce  cardinal  fk 
au  légat  Moron.  433, 11  veut 
exiger  du  roi  des  Romains  qu’il 
lui  prête  ferment  & obéidance. 
445.  Comment  cette  affaire  fut 
accommodée.  447.  II.  fupplée 
aux  deux  défauts  de  l’éleftion 
de  Maximilien.  448.  Il  permet.! 
Philippe  II.  d’établir  i’inquilî- 
tion  à Milan.  449.  Il  retire  fa 
parole  ce  tribunal  n’eft  point 
établi,  ibid  Les  légats  lui  écri- 
vent fur  les  plaintes  qu’on  fai- 
foirde  lui.  494.  On  l’accufoit  d’a- 
voir violé  les  décrets  du  concile 
dans  la  collation  des  bénéfices. 
49<-  Réponfe  qu’il  fait  à ces 
plaintes,  ibid.  Il  mande  qu’on 
attende  le  cardinal  de  Lorraine 
pour  tenir  lafedion.  499.  Il  écrit 
a fcs  légats  combien  il  étoit  con- 
tent de  ce  cardinal.  430.  Il  fait 
une  bulle  fur  la  claufe  , Us  légats 
propofans.  300,  Il  prononce  une 
fentence  contre  plufieurs  évêques 
de  France  fufpecf s d ’héréfie.  5 ci. 
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Il  cite  il  Rome  & lance  une  fen- 
tence  contre  Jeanne  reine  de 
Navarre,  tôt.  Ce  qu’il  répond 
au  cardinal  ae  Lorraine  qui  lui 
écrit  pout  s’en  plaindre,  ibid.  Il 
révoque  fa  fentence  , fait  cef- 
fer  les  pourfuires.  jo 6 

Pinc^ovicns  , Pourquoi  l’on  a don- 
né ce  nom  aux  Sociniens.  y i 
Prélats  ambitieux  taxez  par  l’évc- 
que  de  Gironne  dans  le  concile 
de  Trente.  r &9  • 

PreJTtancc  difputée  entre  les  abbez 
de  Clairvaux  5£  du  Mont-Caflin, 
a;.  Ordres  du  roi  d'Efpagne 
pour  céder  la  preffeance  auxFran- 
çois.  44.  Conteftarion  à fon  fu- 
jet  entre  l’ambdFidcur  d’Efpagne 
Si  ceux  de  France,  ata.  Autre 
difpute  entre  les  théologiens  de 
ces  deux  nations , 119.  Manière 
dont  les  légats  accordent  ce  dif- 
férend. ajt.  Les  François  croient 
que  le  pape  l’a  décidée  contre 
eux.  si 9.  Le  pape  écrit  à fes  lé- 
gats en  faveur  du  roi  d’Efpagne  , 
ibid.  Qonteftation  renouvellée 
entre  les  François  &:  les  Efpa- 
gnols.  }6a.  Les  légats  communi- 
quent les  ordres  de  Rome  au 
comte  de  Lune.  ;<j4.Qn  cherche 
de  furprendre  les  François  à la 
nie  (le  du-  jour  de  faint  Pierre. 
)<S j.  On  établit  deux  prêtres 
pour  donner  en  même  temps 
l’encens  &:  la  paix  aux  deux  am- 
balladeurs.  166.  Les  François  en 
murmurent , 5c  grand  bruic  qui 
s’excite,  ibid.  Menaces  du  cardi- 
nal de  Lorraine  Si  des  François. 
j67.  Les  prélidens  fe  retirent 
dans  la  (acrillic  pendant  Je  fer- 
mon.  ;6Ü.  Les  François  foutien- 
nent  leur  droit , 5c  ne  veulent 
rien  céder,  ibid.  On  convient 
qu’on  ne  donnera  ni  paix  ni  en- 
cens à petfonne.  j 70.  Comment 
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les  légats  terminent  la  difpute  en* 
tte  la  France  Si  l’Efpagne.  j 8 1 . Le 
pape  apprend  avec  joie  l’accord 
entre  les  deux  ambalfadeurs.  ibid. 
Prêtres.  Qualitcz  qu’ils  doivent 
avoir  pour  être  ordonnez.  40} 
Procureurs  des  évêques , s’ils  ont 
eu*la  liberté  d’opiner  au  concile. 

Jt» 

Profejfton  de  foi > exigée  par  la  fa- 
culté de  théologie  de  paris.  1 45. 
Le  parlement  exige  une  fembla- 
blc  de  tous  ceux  qui  le  compo- 
fent.  146.  Deux  confeillers  clercs 
fubflitue*  par  les  grands  vicaires 
de  Paris  à cet  effet.  1 47 

Trônes.  Le  roi  de  France  demande 
au  concile  que  leur  ufage  foit 
rétabli.  sA 

Protejfans,  Raifons  qu’ils  allèguent 
pour  refufêr  le  concile.  1 1 5.  Con- 
ditions qu’ils  veulent  quon  ob- 
ferve  dans  le  concile.  1 17.  De- 
mandes qu’ils  font  à l’empereur 
à ce  fujet.  ibid.  Réponfe  de  l’em- 
pereur à leurs  demandes,  t lS.  Le 
comte  de  Lune  demande  qu’on 
les  invite  au  concile.  41;.  Mo- 
tifs qui  l’engageoientà  taire  cette 
demande,  ibid.  Les  légats  ne  If 
veulent  point  recevoir.  415 

P f aime  ( Nicolas  ) évêque  de  Ver- 
dun. Son  difeours  au  concile  fur 
les  canons  du  facremenr  de  l’or- 
dre. 46. Son  avis  fur  la  rélidence. 
Sa.  Son  voyage  à InfprucK  , pour 
rendre  foi  & hommage  à l’em- 
pereur. 140-  Cérémonie  de  cette 
inveftiture.  ibid 

Q 

QU  LD  E L ( Jean  ) bourgeois 
de  Roiien  pendu.  ' " 94. 

R 

R EF  O RM  AT  I O N de- 
mandée par  le  cardinal  deLor- 
raine  aux  légats.  1 ».  Celle  de  l’é- 
glifc 
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clifc  univerfelle  demandée  par 
Te  roi  Charles  IX.  Ses  ar- 
ticles propofez  par  les  amballa- 
dcursde  France.  174.  Ilsétoicnc 
envoiez  par  le  roi  au  nombre  de 
trente-trois.  173.  & fuiv.  L'on 
y preire  le  pape  de  rétablir  la 
communion  lous  les  deux  ef- 

feces.  1 8 r.  Les  ambartadeurs  de 
rance  réitèrent  leurs  deman- 
des. 174.  Réponfe  qui  leur  fut 
faite  par  les  légats,  ibid.  Con- 
grégation fur  la  réformation  de 
la  difcipline.  341.  Difcours  du 
pcre  Laynez  lur  cette  matière  , 
344-  Réformation  drelTee  en 
trente-deux  articles  qu’on  en- 
voie au  pape.  41^.  11  répond 
qu’il  ne  veut  pas  être  confulté 
li-deüus.  ibid.  Entretien  du 
comte  de  Lune  avec  le  lceat 
Navagero  fur  la  réformation  des 
princes  laiques.  410.  Change- 
mens  que  l’empereur  fait  dans 
fes  articles.  ^j2zU  y trouve  deux 
décrets  lorf  à charge.  441.  Avis 
du  comte  de  Luneïi-delTiis.iW. 
Le  légat  Moron  veut  qu’on  trai- 
te de  celle  des  princes.44j.C0n7 
teftation  entre  ce  légat  & l’ar- 
chevêque de  Prague  li-dcrtiis. 
ibid.  Les  légats  veulent  l’ache- 
ver avant  Ta  fin  du  concile  •, 
quelque  parti  qu’on  prenne. 
46>.  Le  roi  de  Fr,fflce  écrit  d 
fes  ambafiadeurs  contre  la  ré- 
formation des  princes.  46  a.  Ses 
articles  fonr  néanmoins  propo- 
fez  dans  le  concile,  48  t.  Ils 
font  réduits  au  nombre  de  dou- 
ze. ib  'td.  Les  légats  propolent  fes 
vingt  un  articles  Sc  diverfitédes 
avis.  488.  Avis  du  cardinal  de 
Lorraine  & des  autres  évêques. 
489.  Sentimcns  de  quelques-uns 
fur  les  exemptions.  490.  On  re- 


T I E R E S. 

met  l’article  de  la  réformatiots 
des  princes.  47; 

Rifidencc.  Son  décret  propofé  au 
concile  par  le  cardinal  de  Man- 
touc.  i.  On  reprend  ce  décret 
dans  la  fuite.  6ji  Difcours  du 
cardinal  de  Lorraine  fur  cetre 
matière.  <liL  Diverfité  de  fenri- 
mens  des  évêques , fi  elle  clt  de 
droitdivin.  71  ■ Les  évêques  font 
partagez  en  trois  clartés,  ibid. 
On  entend  les  peres  fur  la  réfi- 
dence.  8j.  Pluneurs  l’établiflcnt 
de  droit  divin.  170.  Beaucoup 
d’autres  opinent  de  même.  184. 
Difficultez  que  les  légats  trou- 
vent à en  faire  recevoir  le  dé- 
cret. 104.  Les  ambartadeurs  de 
France  demandent  qu’il  foit  pro- 
pofé. no.  On  le  leur  accorde  , 
Sc  le  décret  eit  cofin  propofé. 
49  t.  Peines  contre  les  palteurs 
qui  ne  réfident  pas.  491.  Oppo- 
fition  de  quelques  pères  à ce  dé- 
cret. 4 1 4 

Richardot  évêque  d’ Arras.  Son 
arrivée  au  concile  de  Trente. 

. . ....  Il* 

Rithovius  (Martin)  eveque  d’Y- 
pres , arrive  au  concile  de  Tren- 
te- iU 

Rofetto  ( Alfonfe  ) évêque  de  Corn* 
machio  , nommé  à l’évêché  de 
Ferrie  par  la  démillion  du  car- 
dinal d'Eft.  15)4.  Ce  cardinal 
s’en  réfervant  tous  les  revenus  , 
Sine  donnant  que  mille  écus  de 
penfion.  ibid. Le  concile  fc  plaint 
au  pape  d’un  fi  honteux  trafic. 

Rouen  artiégée  & prife  par  l’ar- 
mée du  roi.  90.  Le  roi  & la 
reine  mere  y font  leur  entrée. 
9t.  Punition  qu’on  y fait  des 
plus  coupables.  123 
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SACERDOCE  de  la  loi 
nouvelle  établi  dans  la  vingt- 
troiiiémc  fellion  du  concile. 

Sacremens.  Charles  IX-  demande 
qu'ils  foienr  admtniftrez  en  lan- 
gue vulgaire.  1 5 

Saint  - André  ( maréchal  de  ) eft 
fait  prifonnicr.  109.  Baubigny 
le  tue  d’un  coup  de  piftoler. 

ibid. 

Salmeron  Jefuite  , parle  fur  les 
mariages  clandestins  dans  lecon- 
cile.  2}i 

Sapin  ( Jean-Bapriftc  ) confeiller 
clerc  au  patientent  de  Paris  > 
pendu  par  ordre  du  prince  de 
Condé.  94.  Le  parlemenc  lui 
fait  rendre  les  honneurs  de  la 
fépulture.  ibid. 

Sarnicius.  Son  difeours  contre  les 
erreurs  de  Grégoire  Pauli.  160. 
Il  eft  invité  au  fynode  de  Pinc- 
20W  , Si  refufe  de  s’y  trouver. 
16).  Il  fait  faire  un  décret  con- 
tre les  Sociniens.  164 

Savoyc  ( duc  de  ) Arrivée  de  fon 
ambalTadeur  au  concile.  211.  Sa 
réception.  ibid. 

Séminaires  approuve!  dans  le  con- 
cile de  Trente,  3 61.  O*  les  re- 
garde comme  le  plus  grand  fruit 
qu’on  puifte  tirer  de  ce  concile. 
ibid.  Leur  établiflement  ordon- 
né par  le  même  concile.  406. 
L’ordre  & la  maniéré  d’y  pro- 
céder. 407.  Conduite  qu’on  y 
doit  tenir  , Sc  reglemens  qu’il  y 
faut  obferver.  ibid.  Ce  que  le 
concile  ordonne  pour  leurs  re- 
venus. 408.  Peines  contre  les 
prélats  qui  négligeront  de  les 
établir.  4 u.  Pouvoir  des  évê- 
ques pour  ces  établüTemens. 


41t.  Remarques  fur  le  décret 
des  féminaires.  4 < 3 

Seripande  légat  du  concile  > vifue 
le  cardinal  de  Lorraine  au  nom 
de  fes  collègues.  ad.  Ce  qui  fe 


palla  dans  leur  entretien.  17. 
11  propofe  la  prorogation  de  la 
fellion.  42.  Avis  qu’il  donne  au 

E contre  les  douze  articles  de 
pereur.  252.  Il  répond  aux 
plaintes  de  l’empereur  , Si  fe 
juftifie.  255.  Sarcponfe  à ce  que 
ce  prince  objeôoit  fur  l’autorité 
du  pape.  ibid.  Audi  bien  que  fut 
la  téhdence , Si  fur  la  claufe. 


les  légats  propofans.  2 5 6.  Il  man- 
de au  pape  la  mort  du  cardinal 
de  Mantouë.  259.  Il  meurt  lui- 
même  à Trente  , peu  de  tems 
après.  263.  Il  fait  façon  fellion 
de  foi  devant  quelques  évêques. 
ibid.  Hiftoire  de  ce  cardinal.  264. 
Ouvrages  qu’il  a compofez.  265 
Scvc  ( Odet  de  ) pris  par  les  Cal- 
viniftes  , allant  en  Efpagne.  94. 
Pour  quelle  raifon  il  lui  fauve  la 
vie.  ibid. 

S/orct  ( Alexandre  ) évêque  de 
Parme.  Son  fentiment  fur  les 
abus  au  concile.  352.  On  crut 
qu’il  vouloit  taxer  le  faite  du 
cardinal  de  Lorraine,  ibid.  Son 
avis  fur  la  rélidence.  181 

SotinianiJ'ffft.  Son  progrès  en  Po- 
logne. 151.  Jean  Sigifmond  don- 
ne les  mains  1 fa  propagation. 
152.  Dilferens  noms  qu'on  à 
donnez  à fes  fcftatcurs.  154, 
Pourquoi  ils  ont  été  appeliez 
freres  Polonois.  1 5 y 

Sociniens  tiennent  un  fynode  à 
Xianz.  155.  Un  antre  à Pinc- 
zow.  j j-fi.  Un  autre  à Rogow. 
158.  Autre  fynode  qu'ils  tien- 
nent à Pinczow.  1 63.  Un  autre 
1 Mordas  où  l’on  attaque  la’  Tri- 
nité. 164 
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LIVRE  CENT  SOIXANTE-SIXIE’ME. 

I.  T?  C R IT  du  pere  Laynez.  contre  la  cafation  des  mariages 
Mt  clandefins.  il.  L' dmbafadeur  de  Venije  s'expofe  à la 
difiolution  du  mariage  pour  adultéré,  ni.  Il  propofe  un  autre 
modèle  de  canon,  iv.  Le  pape  dépêche  Antinori  à Trente , <y  Us 
ordres  qu'il  lui  donne.  V.  Les  légats  écrivent  au  pape  fur  tes 
oppofitions  du  comte  de  Lune.  vi.  L'empereur  écrit  au  cardinal 
Moron  dr  à celui  de  Lorraine,  vii.  Comment  le  cardinal  de  Lor- 
raine reçut  cette  lettre,  vin.  Sa  lettre  au  pape.  -ix.  L'empereur 
mande  à fis  ambajfadeurs  de  convenir  avec  le  comte  de  Lune.  X. 
Changement  que  fait  l'empereur  dans  les  articles  de  la  réforma- 
tion. xi.  Confeil  du  comte  de  Lune , qui  nef  point  approuvé  des 
Impériaux,  xii.  Le  légat  Moron  veut  qu'on  traite  de  la  réforma- 
tion des  princes,  xm.  Remontrances  de  l'archevêque  de  Prague  , 
Cr  la  réponfe  du  légat  Moron.  xiv.  Défauts  que  le  pape  trouve 
dans  i'éleétion  du  roi  des  Romains,  xv.  Le  pape  demande  que  le 
roi  des  Romains  lui  prête  théifance  , et  que  celui-ci  refufe.  xvr. 
Rai  font  des  Impériaux  contre  ce  ferment  que  le  pape  exigeoit. 
xvii.  Moyen  qu’on  propofe  pour  accommoder  cette  af aire,  xviii. 
Le  roi  à' E/pagne  veut  établir  Finquifition  à Milan,  xix.  Congré- 
gation générale  oit  l'on  reçoit  l' ambajfadeur  de  Malthe , efi  ou  l'on 
opine  fur  le  facremeut  de  mariage,  xx.  On  retouche  le  décret  des 
mariages  clandefins.  xxi.  On  examine  le  nombre  des  témoins  nè- 
cejfaires.  xxn.  Les  peres  apres  bien  des  difputes  s'accordent  fur 
deux  points,  xxm.  Congrégation  pour  accorder  les  peres  fur  les 
mariages  clandefins.  xxi  v .Le  légat  commence  à propofer  aux  peres 
de  quoi  il  s'agit.  xxv.Les  théologiens  continuent  a parler  fur  cette 
matière,  xxvi.  Cette  difpute  ft  termine  fans  aucun  fuccês.xxw  i r. 
Départ  du  cardinal  de  Lorraine  pour  Rome,  xxvill.  Commen - 
don  ef  envoyé  Nonce  en  Pologne,  xxix.  Vifconti  tf  mandé  À 
Rome  par  le  pape.  xxx.  Raifons  des  légats  pour  ne  point  conti- 
nuer le  concile,  xxx  i . Ce  qu'ils  allèguent  pour  montrer  qu'il  le 
faut  finir,  xxx  1 1 . ils  opinent  néanmoins  en  faveur  de  la fufpen- 
fion.  xxx  ni.  Ils  inftfent  toujours  pour  achever  la  reformation  , 
quelque  parti  qu’on  prenne,  xxxiv.  Lettre  du  roi  de  France  <# 
fis  ambajfadeurs  contre  la  reformation  des  princes,  xxxv.  Mé- 
moire du  roi  de  France  envoyé  a fis  ambajfadeurs.  xxxv  i . Lettre 
du  même  roi  au  cardinal  de  Lorraine,  xxxv  1 1 . Réponfe  de  ce  car - 
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dinal  au  roi  de  France,  xxxv  1 1 1.  Plaintes  de  fambaffadeur  du 
Ferrier  au  concile,  xxxix.  L'évêque  de  Montejiafcone  réfuté  fort 
difeours.  xl.  Apologie  du  difeours  de  du  Ferrier.  xli.  Lettre 
du  même  amba fadeur  au  cardinal  de  Lorraine  à Rome.  xlii. 
Autre  lettre  de  du  Ferrier  au  même  cardinal,  xli  il.  Cet  am- 
bafiadeur  fe  plaint  au  premier  légat,  xli  V.  Lettres  des  peurs  du 
Ferrier  dr  de  P ibrac  au  rai.  xlv.  Articles  di la  réformation  des 
princes propofiez.  dans  le  concile,  xlvi.  Le  comte  de  Lune  renou- 
velle laclaufe  , les  légats  propofans.  xlvi  i.  Le  comte  infifte  à 
vouloir  qu'on  retranche  ces  mots,  xlviii.  Congrégation  fur 
l'examen  des  vingt  & un  articles,  xlix.  Different  avis  d'autres 
évêques  fur  ces  articles.  L,  Quelques  évêques penfent  différem- 
ment fur  Us  exemptions,  li.  On  remet  f examen  de  l'article  de 
la  réformation  des  princes,  lu.  Plaintes  contre  le  pape  fur  quel- 
ques bénéfices  qu'il  avoit  confierez.,  liii.  Reponfe  du  pape  à fies 
légats  fut  ces  plaintes,  li  v.  Lettre  de  l'empereur  , qui  facilite  U 
decret  des  princes,  lv.  On  reprend  l'article  des  mariages  clan- 
défi  ins.  lvi.  Decret  prefenté  aux  légats  par  les  Evêques  contre 
les  archevêques,  lv  i i . Ce  que  U pape  réglé  avec  te  cardinal 
de  Lorraine  touchant  le  concile,  lvii  i.  Départ  du  cardinal  de 
Lorraine  de  Rome , & lettre  du  pape  à J es  légats,  li  x.  Le  pape 
fait  une  bulle  fur  la  claufe , les  légats  propofans.  lx.  Contefi- 
tation  pour  le * premières  infiances  des  caufies  entre  le  comte  de 
Lune  & les  légats,  lxi.  Le  pape  prononce  une  fient ence  contre 
plufieurs  Evêques  de  France  fufpctls  d'béréfit.  lxii.  Jugement 
prononcé  par  le  même  pape  contre  la  reine  de  Navarre,  lxiii.  Le 
roi  fe  plaint  au  pape  de  cette  fientence.  lxiv.  Les  ambaffadeurs  de 
France  ne  veulent  pas  retourner  à Trente,  lxv.  Congrégation 
pour  regler  Us  decrets  de  la  fieffton  fiuivante.  lxvi.  On  y parle  de 
l'exemption  des  chapitres  dr  des  premières  infiances.  lxvii.  Mé- 
moires envoyé  de  Rome  pour  tenir  le  concile,  lxviii.  Le  cardi- 
nal de  Lorraine  fie  charge  de  prefienter  ce  mémoire  aux  peres. 
lx ix.  Congrégation  generale  , qui  fie  préparé  à la  fieffton.  lxx.  On 
propofit  le  decret  & Us  canons. 


Fin  des  Sommaires. 


HISTOIRE 


Digitized  by  Google 


DES  VU 
Soto  (Pierre)  Çominiquain.  Sa 
mort  i Trente.  Son  hiftoire  8c 
fon  cloge.  188.  Lettre  qu’il  écrit 
au  pape  fur  la  rélïdence  deux 
heures  avant  fa  mort.  189.  Elle 
eft  rendue  publique.  190 
Souckitr  ( Jean  ) abbé  de  Clair- 
vaux.  V'oye^  Clairvaux. 
Soudiacres  , ce  qui  cil  requis  pour 
leur  ordination.  401 

Sourde v al , fauve  Dreux  des  en- 
treprifes  des  Calviniftes.  loi 
Stuart  ( Robert  ) fait  le  connéta- 
ble de  Montmorency  prifonnier. 

105 

Sujjragans.  On  demande  dans  le 
concile  qu’ils  foient  difpenfez 
d'aller  tous  les  ans  à l’églife 
métropolitaine.  499 

T 

TÉ  MO  INS  nécelîaires  pour 
le  facremcnt  de  Mariage. 

45  * 

Thon  (Chrillophle  de)  fait  premier 
préfident  du  parlement  de  Pa- 
ris , après  Cilles  le  Maître. 

140 

Tonfurc.  Qui  font  ceux  qui  doi- 
vent la  recevoir.  398.  A qui 
les  Abbez  peuvent  la  donner. 

. 400 

Tqurnon  ( François  de  ) cardinal. 
Sa  mort  & fon  hilloire.  lt(.  Il 
empêche  François  I.  de  faire  ve- 
nir Melanéthon  en  France.  18. 
Henri  II.  l’oblige  de  fe  retirer 
dans  fon  abbaye  de  Tournas. 
119.  Il  fonde  un  college  de  Je- 
fuites  à Tournon.  1 jo 

Tours.  Ravages  des  Calviniftes 
dans  cette  ville  fur  les  reliques 
de  faint  Martin.  8 y 

Trimtairts.  Seéle  de  Sociniens  , 
quelles  étoient  leur  erreurs. 

xj4 


T I E R E S. 

V 

VALENCE  Violences  ex- 
celfives  qu’y  commirent  les 
Calviniftes.  8£.  La  MotheGon- 
drin  y eft  cruellement  maftacré. 

*7 

Valftmtres.  Le  maréchal  de  Btif- 
fac  obtient  fon  pardon.  93 
Vannirù  ( Louis  ) de  Theodolio  , 
évêque  de  Brentinone.  Sa  mort, 
à Trente.  183-  Le  concile  or- 
donne ôt  fair  célébrer  pour  lui 
un  fervicc.  ibid. 

Veneur  (Nicolas  le  ) évêque  d’E- 
vreux , parle  au  concile  de  Tren- 
te.  57 

Verdun  ( Jean  de  ) Benedi&in  , 
parle  en  faveur  de  l’opinion  des 
théologiens  François , touchant 
l’autorité  du  pape.  350.  Il  prou- 
ve que  la  doânne  du  pere  Lay- 
nez  eft  nouvelle  8c  inoüie.  ibid. 
Verdun  ( évêque  de  ) Voye^  Pfal- 
me. 

Vigor  ( Simon  ) accompagne  le 
cardinal  de  Lorraine  a Inf- 
pruck.  ïai 

Vifconti  évêque  deVintimille  choi- 
fi  par  les  légats  pour  être  en- 
volé à Rome.  17.  Plaintes  qu’il 
fait  au  cardinal  de  Lorraine.  39. 
Son  départ  pour  Rome.  77.  Or- 
dres qui  lui  font  donnez  par  les 
légats.  79.  Il  porte  au  pape  les 
demandes  des  ambaftàdeurs  de 
France.  17a.  Attivé  à Rome  , 
il  préfente  fes  lettres  au  pape. 
184,  Il  revient  à Trente  avec 
les  reponfes  de  fa  fainjetc.  114. 
U fatisfait  le  cardinal  de  Lor- 
raine'fur  les  trois  chofes  dont  il 
l'avoit  chargé.  119.  Il  va  trou- 
ver ce  cardinal  à Padouc , & ce 
qu'il  lui  propofe.  175.  Récit  de 
leur  entretien  fût  la  réforma- 
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tion  & fur  les  nouveaux  légats. 
»7 6.  Il  efl:  mandé  à Rome  par 
le  pape.  45 1.  Deux  fortes  d’inf- 
truâions  dont  il  eft  chargé. 

ibid. 

Unitaires.  Qui  font  ceux  qu’on  a 
nommez  ainfi.  154 

Warvick  ( comte  de  ) fait  gouver- 
neur du  Havre  de  Grace>  ut 

X 

A N Z en  Pologne.  Les  So- 


ciniens  y tiennent  un  fyno(îe# 
ij<S 

Z 

ZARA(  archevêque  de  ) Ce 
qu  il  ajoute  à la  réponfe  du 
cardinal  de  Mantouc  au  cardinal 
de  Lorraine,  j 4.  Eloge  qu'il  fait 
de  ce  dernier.  »<? 
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